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RAPPORT 
BARON  DUPERRÉ, 


Monsieur  i'huu.  , 


L'idée  première  ili'  S'mn  léi u i ■  :q ui  jnivnii  ni  Jiui  sous  vos  aus- 
pices «si  une  de  mes  plus  anciennes  préoccupations. 

Depuis  douze  ans  ou  moins,  ce  travail  est  dans  mon  esprit  à  l'état 
rte  projet  arrêté.  — 

—  Lojisqu'en  im  i ,  ph'vc  rte  l'Ecole  spéciale  de  lu  mari  no  ii  Jlrust,  le 
vaisseau  m'npparut  pour  la  première  lïus  dam  imiio  sa  mnjesté.avoc 
ses  largos  voiles  nu  vent,  ses  cordages .  si  mmilmm  ,  qu'il  me  sem- 
blait impossible  d'en  pouvoir  retenir  jamais  In  vaste  nomenclature, 
son  imposante  grandeur,  et  cette  intelligence  apparente  qui  ie  faisait 
obéir  à  la  volonté  maiiifesliT  par  une  voi.v  humaine,  comme  si  rien  de 
cette  volonté  no  lui  élu  il  resté  ciu-hé,  j'épniuvai  un  sentiment  d'ad- 
ininiliDii  erainliie  et  rrsjir  élue  use  dont  l'impression  profonde  est  en- 
core, après  liniil-luiit  années,  aussi  viianlc  en  moi  par  le  souvenir, 

Celait  une  p 

dalncmcnt  faite;  clic  confondait  mon  Ignorance  et  m 'Inspirait  un  vif 
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■1  RAPPORT 

désir  Je  connaître,  par  une  sorte  d'ïlurte  nn atomique1,  le  secret  de 
cette  vie  merveilleuse  du  vaisseau. 

Une  circonstance  particulière  ajoutait  à  l'émotion  dont  ce  spectacle, 
si  grand  et  si  nouveau ,  frappai!  mon  imagination  ardente.  Le  vaisseau 
sur  le  gaillard  duquel  je  me  trouvais,  oliéissml  a  nu  homme  qu'une 
lutte  vigoureuse  contre  le  plus  grand  des  marins  anglais  avait  ré- 

par  des  récits  fidèles ,  le  combat  du  Redoutable ,  la  mort  de  Nelson 
et  la  scène  de  Tri  il  m  m ,  où  l'imperi-irr  avait  récompensé  le  glorieux 
vaincu  de  Trafalgnr  pour  son  vaillant  courage  et  sou  patriotisme.  Le 

bonté,  et  me  donnait  de  bienveillantes  notions  sur  les  choses  qui 
paraissaient  m'étonner  le  plus;  ce  petit  homme  très-simple,  dont  la 
taille  et  le  regard  étaient  une  sorte  de  contradiction  avec  ee  que  je 
savais  de  lui,  m'imposait  autant  que  le  vaisseau  ;  je  les  trouvais 
immenses  l'un  et  l'autre. 

Votre  Excellence  comprendra  la  situation  d'un  enfant  tl  ir  seize  ans, 
qui ,  par  tout  ce  qu'il  a  de  saillant  et  d'extraordinaire ,  mais  sans  se 
rendre  eompte  de  cet  amour  instiuctir,  aime  déjà  le  métier  attrayant 
auquel  11  est  destiné;  qui,  pour  première  initiation  à  des  mystères  qu'il 
brûle  de  pénétrer ,  se  trouve,  sur  un  vaisseau  de  74  (•)  nppiireitlunt , 
louvoyant  pendant  tout  un  jour,  M  f.jisani  le  siinnliiere  d'un  combat; 
enfin,  qui,  pour  premier  Introducteur  à  des  connaissances  dont  tout 
ee  qu'il  voit  de  grand  lui  exagère  peut-être  les  difficultés,  a  l'adver- 
saire heureux  du  héros  dont  l'Angleterre  pouvait  croire  Immortelle  ta 
seconde  moitié  encore  vivante,  l'officier  que,  naguère,  Napoléon  avait 
félicité  en  présence  de  toute  sa  cour  militaire  et  décoré  d'un  titre 
éminent  dans  sa  chevalerie. 

A  la  tin  d'une  journée  si  bien  remplie,  émerveille,  mois  inca- 
pable de  m'expliquer  comment  un  ordre  parfait  présidait  au  désordre 
apparent  de  tant  de  cordes,  comment  la  complication  des  moyens 
d'action  se  résumait  en  une  véritable  simplicité,  comment  un  corps 
inerte,  un  bols  flottant,  était  doué  de  la  sensibilité  qui  soumet  le 
cheval  au  cavalier  ;  bien  persuadé  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  beau , 
rien  qui  témoignét  mieux  de  la  puissance  de  l'homme ,  rien  que 
l'on  put  comparer  a  la  perfection  de  la  machine  navale,  je  me  pris 
à  songer  au  passé  de  cette  machine ,  et  Je  demandai  au  commandant 
Lucas  ;  ■  Avant  d'être  ce  que  je  le  vois,  qu'a  été  le  vaisseau?  ■  Lucas 
me  répondit  le  plus  naturellement  du  mDude  :  -.  On  n'en  sait  rien.  ■> 

—  On  n'en  sait  rien  !  ee  mnt  me  frappo  peut-être  plus  que  tout 
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le  reslc.  Comment  peut-on  i^nm  uv  et  la  '  Jr  jïi  informai ,  et  de  tous 
les  côtés  je  reçus  celle  même  réponse  :  On  n'eu  sait  rien.— pie  pour- 
rait-on donc  le  savoir?  me  demandai-jc  tout  affligé.  Ksi-ce  un  secret 
qui  rluii  rester  éternellement  cache?  —  Si  la  tradition  o rôle  est  muette, 
n'y  n-t-il  pas  des  livres?  — Si  les  marins,  que  les  devoirs  de  leur 
état  ont  pu  empêcher  de  se  livrer  a  des  recherches  qui  veulent  et 
beaucoup  de  temps  el  des  facilites  qui  leur  manquent  en  général, 
les  érudits  auront  fait,  sans  doute,  ce  que  les  hommes  de  mer  ne 
pouvaient  faire;  recourons  donenux  livres  l'as  un  livre  sur  la  ma- 
tière [In  vieil  exemplaire  de»  Us  et  coulâmes  île  lu  mer  me  tomba 
un  jour  entre  les  mains,  chez  un  homme  d'esprit  et  de  savoir,  qui 
avait  pour  mol  une  indulgence  amicale  dont  je  serai  toujuurs  recon- 
naissante). Je  crua  llue  ce  traité  de  Cl airac  m'a  liait  cire  une  prêt-inné 
lecture  dans  le  Lut  que  je  voulais  poursuivre  eu  même  temps  que  je 
mènerais  avec  ardeur  les  études  de  l'École  spéciale;  je  fus  bien  vite 
détrompé.  La  matière  n'était  pas  celle  à  laquelle  je  devais  m'interesser 
d'abord.  L'ouvrage  offrait  pourtant  un  renseignement  utile;  il  conte- 
nait les  explications  de  quelques  termes  anciens,  à  peu  prés  oubliés 
déjà  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  explications  assez, 
pin  intelligibles  quelquefois  elles-mêmes.  Je  soumis  ces  termes  à 
ceux  qui  avaient  le  devoir  de  nous  apprendre  In  nomenclature  des 
pièces  de  la  construction  et  du  gréement  ;  et,  un  vieux  maître  excepté, 
—  excellent  matelot,  qui  avait  navigué  avec  le  comte  d'Estning  et 
llougalnvillc ,  —  aucun  ne  put  me  satisfaire  sur  la  valeur  réelle  de 
res  uajts  ([ii'il  f.ilhiil  (T|iendi!Nt  liiin  h|iji-  jl-  enrii  prisse  [unir  lire  uvei- 
fruit  quelque  autre  ouvrai!!'  mieien  Imitai;!  tli  s  rliuses  de  la  mer. 

J'avoue  que  cet  état  de  choses  m'alarma.  Lei  connaissance  sérieuse 
d'une  langue  qui ,  pour  ies  marins  de  tous  les  pays,  semblait  n'être 
qu'un  argot  de  convention,  sans  règles,  sans  origines,  sans  poésie  sur- 
tout (  la  poésie  était  certainement  ce  qui  leur  apparaissait  le  moins 
dans  les  formes  hardies  de  leur  langage  ,  et  ils  auraient  bien  ri  si  on 
leur  avait  ditqne,/ûire<fe/«  voile,  aitagaro  vente,  lofer,  gordiagen, 
hauban,  dar  ferrù,  sont  des  tropes  )  ;  cette  connaissance  me  paraissait 
un  préliminaire  indispensable  à  l'acquisition  de  toute  autre.  Je  résolus 
alors  de  m'appllquer  a  comprendre  les  termes  de  la  nomenclature 

l'Empire,  mais  de  celle  qui  était  tombée  en  désuétude ,  et  dont  je 
supposais  que  je  devais  trouver  de  larges  traces  dans  les  histoires  des 
faits  passes,  dans  les  mémoires  des  vieux  navigateurs,  dans  les  traités 

(•)  M.  le  firncril  or  briisaile  liMtill.*  Urvu.lv  ,  ain-im  nili.ier  iVonlonaancg, 
■ne  Flori.ni ,  dit  au:  de  PeataKv»,  alors  grand  amiral  de  France. 
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spéciaux,  écrits  à  (les  dates  anciennes.  Et  ce  n'était  ptis  lu  que  je  ton- 
hiis  horucr  mes  invcstiinilions  ;  je  "n1  prupiisuis  tir  comparer  un  jour  In 
langue  des  mnrins  fiiinçaia  a  celles  <ics  marins  étrangers,  et  de  re- 
chercher por  cette  comparais™  ce  que  ehaeune  d'elles  pouvait  tenir 

Ce  truvuil  étymologique  îi'etnii  pris  dan-  ira  pensée  une  agréable 
et  piquante  satisfaction  donnée  it  uni'  vainc  curiosité.  11  me  semhlnit 
impossible  (l'arriver  ù  mie  foule  île  faits  intm-ssants  sans  les  chercher 
derrière  le  voile  île  mois  obscurs  qui  drvail  1rs  cacher;  lime  parais- 
sait qu'unt:  des  manières  les  plus  sûres  de  parvenir  à  constater  les 
prières  des  différents  peuples  dans  l'arl  nasal,  c'était  de  savoir  ce 
qu'ils  s'étaient  mutuel  Icnieol  emprunte;  et  l  ien  ii'rtall,  seliiu  niai,  plus 
prupre  ii  ui'aiiliT  a  oc  travail  que  l'intelligence  des  tenili'S  représentant 

Je  lie  pouvais  me  faire  une  idée  des  marines  antérieures  0  la  nuire, 
sons  avoir  sur  le  vaisseau  a  ses  iluïmK-  âL-os  des  notions  un  peu  pré- 
cises; je  ncpuumis  m  lu|  iifi-i  r  res  notions  indispensables,  sans  savoir  la 
langue  que  lis  mariniers  parlèrent  au  moyen  riî;c  et  dons  l'antiquité. 
Le  plan  d'un  vaste  travail  d'arclieolniut  navale  rtriLr  dans  ce  raison- 
nement fort  simple.  Je  l'adoptai  présomptuensement,  sans  hésiter.  — 
Jeune,  sait-on  douter  de  soi  '.'  ne  prend-on  jjas  d',ul:rnrs  pour  claires 
et  précises  les  idées  confuses  i[ui  se  présentent  a  limaujnation  ?  — 
Ij  langue  d'abord,  me  dis-je,  le  vaisseau  ensuite,  enlln  l'histoire. 

Je  ne  m'abusais  guis  sur  1rs  moyens  qui  mêlaient  offerts  pour 
m'aider  â  résoudre  1rs  dili'ieiilles  que  je  ne  faisais  encore  qu'entre- 
voir. Enferme  à  bord  d'un  vaisseau  un  je  n'avais  pas  même  lu  res- 
souree  d'une  hiblioilieqnr  médium;;  prose  d'ailleurs  de  suivre  les 
cours  qui  devaient  avant  tout  m 'occuper,  je  reconnus  que  je  devrais 
au  hasard  seul  quelques  découvertes,  si  j'étais  assez  heureu*  pour 
en  faire.  Toutefois,  dans  l'étude  du  uiutclota^c,  je  ne  perdis  pas  de 
vue  mon  projet  Je  n'entendis  pas  émettre  un  mot  technique  sans 
m 'informer  de  sa  véritable  prononciation,  de  sou  origine,  du  temps 
OÙ  11  nrait  pu  être  employé  pour  In  première  fois  ;  mais  hélas  I  qui 
devail  répondre  a  mes  questions  ?  Diuiaodais-jo  ce  qui-  simiilinit  le 
mot  bouline,  on  me  disait  bien  a  quoi  servait  In  bouline,  comment 
elle  était  frappée  à  In  patte  [l'oie  attenante  à  la  ralingue  de  la  voile, 
et  par  quelle  poulie  passait  cet  le  manu-uvre  ;  Maille  Cai  cl,  le  repré- 
scnlnni  seiagétiaire  des  vieilles  mœurs  et  de  l'aneiuine  discipline 
maritime,  ajoutait  bien  que  le  bout  do  la  bouline  du  petit  hunier 
.sériait  a  châtier  le.  matelots  qui  avaient  failli;  mais  de  ce  que  je 
voulais  saveir,  pas  un  mal.  nui  avait  niaoïia-  la  lu. ni i ne'.'  quelle' naliun 
s'en  était  scriic  la  preminT.  c  es  1 -a- dire,  qui  avail  cherché  le  premier 


o  s'Élever  su  vent  ?  n  qui'l!c  p ■  » j ■  s ■  ^  rmum'ait  n  peu  [ires  l'applica- 
tion île  celle  corde  faite  pour  ouvrir  la  voile  au  veut  de  côté  1  Voilà 

—  N'y  avait-il  pris  un  peu  île  i.jlif  rt  in-nucoiin  de  vanité  dans  mon 
roman  de  marin  novice,  futur  r:r  i-ln  ulu-ui-  '*  Ouflques-uns  dp  mes 
camarades  s'en  moquèrent,  et  je  ne  sais  s'ils  daigneront  prendre 
aujourd'hui  la  rhuse  plas  m  sérieux. 

J ';i  jour  nui  à  un  temps  de  plus  ejande  liberté  mou  projet,  ejiie  je 
n 'h bande n  11  ai  pis  cependant  lent  à  fait  pour  le  moment,  et  qui  me 
noria  avec  ardeur  vers  unit  ce  qui  était  pratique  dans  le  métier  de  tu 
nier.  Le  temps  de  liberté  urrha  ,  mais  min  pus  romitie  je  l'avais  sou- 
haité..., La  marine  me  quilta.  Il  me  fallut  renunecr  a  une  prufessien 
qui  me  semblait  singulièrement  noble  et  belle  ;  mais  je  fui  restai  tou- 
jours attaché,  et  air-sit'il  que  je  le  pus,  je  commençai  sérieusement  les 
reolierf  lies  qui  devaient  m 'aider  à  débrouiller  quelques-unes  des  ques- 
tions difficiles  de  l'archéologie  navale. 

Appelé,  vers  I»î4,  a  eerite  pour  un  libraire  une  histoire  ahreace 
dé  la  marine  française,  j'éprouvai,  en  examinant  les  faits  antérieurs 
nu  dis-septième  siècle,  combien  il  est  diflicilo  de  les  bien  compren- 
dre, si  l'on  ne  sait  point  par  quelles  transau-maiinns  oui  pi.,-,  le 
maléricl  de  la  marine,  l'armement  du  vaisseau  et  la  loi  qui  a  régi 
les  yens  do  mer;  je  reconnu»  que  ,  raconter  ces  faits  sans  avoir  au 
préalable  donné,  sur  l'état  de  l'art  naval  au  moyen  ilge,  des  Dotions 
nombreuses  et,  s'il  se  peut,  certaines,  c'est  jeter  au  lecteur  de  grandes 
énigmes  dont  11  lui  serait  impossihledc  deviner  le  mot.  Je  reculai  donc 
devant  la  lâche  que  j'avais  acceptée  d'abord  avec  trop  de  légèreté, 
et  me  tournai  du  colé  (h1  ro'cJie.>l<vie  avec  d'autaut  plus  de  courage 
r!  de  pctsi  wr.'oice.  que  .c  m'étais  tuuvinucil  du  i  ailla  Le  de  i'imli -pen- 
sable ucceisitc  d'une  étude  dont,  en  IS1 1  ,  j'amis  deja  nicssi'uli  I  iiu- 
portonce. 

En  1830,  l'intérêt  qu'aura  toujours  pour  mai  une  entreprise  ma- 
ritime me  fit  suuliiiivv  d'assister  :i  l'iApédition  de  la  France  contre 
Alger.  Celte  campagne,  si  courte  qu'elle  fnt,  ne  fut  pas  sans  profit 
pour  moi.  Je  vis  la  llotte  à  In  nier  après  avoir  suivi  une  partie  de 
sou  armement;  je  m'informai ,  je  multipliai  les  questions,  je  pris  de 
nombreuses  notes.  Dans  ['intérêt  de  mon  travail  sur  la  [iininic  mari- 
time, je  recueillis  beaucoup  de  mots  catalans  à  Marseille,  de  mots 
[iroveui'UU\  dans  l'arsenal  [le  'l'union,  de  nuits  espagnols  et  siciliens 
a  bord  du  navire  de  l'alcrme  sur  lequel  je  m'embarquai. 


Des  travaux  tic  littérature  léirëre ,  île  polémique  et  lie  critique  ap- 
pliquée nus  arts  avaient  i-empli  In  presque  totalité  de  ma  vie ,  depuis 
le  Jour  ml  j'avais  vu  la  carrière  de  la  marine  se  fermer  devant  moi. 
Cependant,  eu  IHÏÏ.je  m'étais  mis  smi-nsemeiil  u  une  œuvre  que  Je 
devais  mener  lentement  à  lin ,  parce  qu'elle  était  a  la  fois  pénible  et 
vaste,  parce  que  rien  dé  senililaliln  a  ce  ijiu'  je.  tentais  n'avait  été  es- 
sayé encure,  et  que  jetais  condamné  a  faire  tout  par  moi-même, 
personne  n'étant  préparé  sur  In  question  toute  spéciale  que  je  voulais 
traiter.  En  juillet  1831,  M.  l'amiral  de  lllgny  me  lit  l'honneur  de 
in 'adjoindre  à  In  Section  historique  de  son  ministère,  et  m'en^ea  a 
publier  des  ouvrages  qui  contribuassent  h  faire  connailre  la  marine  , 
restée ,  si  mal  heureusement  pour  la  Fronce  et  pour  elle,  tout  a  fait 
étrangère  a  la  partie  éclairée  de  la  nation.  Alors  je  proposai  au  mi- 
nistre l'adoption  d " i - r t  pian  m  stL'i>liitii|iié  qu'il  .q:pri>uva.  Ce  [ilini  se 

■  Pour  faire  connaître  la  marine  El  intéresser  ù  ses  développe- 
ments, il  faut  raconter  les  Iiommes  <[iii  ont  acquis  de  la  gloire  dans 
celle  périlleuse  profession  ;  il  faut  dire  les  faits  qui  ont  Illustré  ces 
hommes  ;  II  faut  peindre ,  avec  les  mirurs  des  gens  de  mer  de  toutes 
lesépoqoes,  le  nui  ire,  cette  machine  la  plus  hardie  et  la  plus  belle 
des  machines,  dons  la  création  et  le  perfectionnement  de  laquelle  brille 
il  lin  point  si  éiuineut  le  génie  des  peuples  civilisés. 

-  L'histoire  de  la  marine  ne  saurait  être  écrite  comme  l'histoire 
générale.  Jusqu'à  un  certain  point ,  celle-ci  peut  se  passer  de  détails; 
ses  tableaux  frappent  doutant  plus  qu'ils  sont  plus  largement  tracés, 
et  qu'ils  présentent  les  faits  dans  un  ensemble ,  sur  le  fond  duquel  se 
dessinent  a  plus  grands  traits  les  ligures  principales.  L'autre,  au 
contraire,  si  clic  admet  des  vins  générales,  si  elle  recherche  les 
rapports  entre  l'état  de  la  société  et  celui  de  la  navigation ,  vit  es- 
sentiellement de  détails  techniques.  Comme  elle  a  de  nombreux  com- 
bats il  décrire,  des  tempêtes  et  des  naufrages  il  enregistrer,  des 
perfectionnements  à  noter,  ù  analyser,  des  déendenees  à  constater, 
elle  (lui!  -'occuper  toujours  du  matériel,  en  même  temps  que  des 
Lieiiéim'ut.  !■;  .lé  [lui-  inlllIélkT  sin  lé  momie  |ii'liln|Ué.  Or,  lé  anh- 
rlel,  c'est-à-dire,  le  vaisseau  et  son  armement,  qui  sait  aujourd'hui 
ce  qu'ils  (tarant  un  siècles  passés  1  Le  marin  et  l'antiquaire  ont  une 

mands,  remontant  la  Seine  au  neuvième  siècle,  la  Nef  et  IcSclandre 
qui  transportent  les  croisés  à  la  terre  sainte,  la  Oalie  active  et  rapide, 
qui  s'arme  pour  toutes  les  expéditions  du  moyen  ifie,  l'Huissier  qui 
suit  les  flottes  portant  les  destriers  des  milites  ^  la  Coravcllc  qui 
emporte  Colomb  allant  à  l'Ouest  chercher  la  terre  devinée,  lu  fia- 
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périls?  Mais  si  l'Égypte,  très-avancée  en  civilisation,  a  de  grands  et 

des  pillais  somplucui  et  soulève  sons  peine  les  messes  les  plus  consi- 
dérnblcs,  c'est  cet  art  dejù  si  pnrfa.lt  qu'il  faut  Admirer,  tout  en  ren- 
dant hommage  au  capitaine  qui  entreprend  une  si  rude  exploration. 

-  Sans  In  connaissance  du  navire,  qui'  sniira-t-on  en  effet  du  pas- 
sage de  Guillaume  le  Conquérant  en  .-ViiLrU-tcrrr  ?  pourra- t-on  lire  la 
chronique  rimer  (II-  \Viiix,(|iii  raruiite  cette  entreprise  avec  une  si  heu- 
reuse Intelligence  de  la  chose  maritime';  Si  Ton  ne  sait  pas  le  navire, 
que  de  pages  il  faudra  se  déciiler  à  ne  pas  ahorder  dans  tout  le  re- 
cucildeshi5tnrlensciehr™im.riirs  de  Vntnn,  d'Angleterre,  de  Gènes, 
dï.rise,  de  Bjsance,  de  Venise  et  de  llarcelonc  I  Si  l'on  ne  sait  pas  le 

bien  loin  de  ma  |#n«e  ji;  mlii|..  M.  sue.  Je  sais  jpliii  mie  persimnc  tuol 

ce  qu'il  ï  a  [le  mérite  réel  du»  l'eovrage  nii  Je  'leos  Je  «Igialer  n.urîn.ut>s  erreur»; 

trop  bien  a  l'apjmi  île  l'a.— -rliuii  i-tnise  dan.  ir  Ha|i].u  l ,  |")i]r  jr  niaise.*» 
de  m'en  auioiivr.  L' Itr'lu/x-  1 1. ■  M.  mu1  a  uiïrtm  dans  le  montli]  un  lien-grand 
suh*>,  el  les  nhservaliuiu  qn'on  lient  de  lire,  si  elles  ]irnmtol       l'auteur  u'a 
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navire,  coi.imeiit  liru-t-un  les  statuts  célèbres  (le  Marseille,  Geoffroy 
de  Villelmrdouln,  Jolnvllle,  Guillaume  de  Tjt,  Frolssart ,  Monstrelet, 
Martin  Dubellay  ,  f intéressa nie  c!irmiit|iie  ura^onalH-  de  Muntaner , 
celle  de  don  Péro  Nino,  le  précieux  récit  italien  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  par  Cio.  Piétro  Contarlni ,  leltoteiro  dans  le  sinus  nrahlqae 

Hodal,  l'histoire  de  l'Ordre  do  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par  Hau. 
douin,  la  conquête  des  Liiiiaric-,  [inr  Jean  de  lîetheneourt ,  le  Journal 
du  Dieppois  Jean  Parmcnlicr,  les  mémoires  de  l'infortuné  Ftaleigh ,  la 
collection  de  Ramusio;enlin  tout  ce  qui,  voyage  ou  iiistoire,  doit  entrer 
comme  élément  nécessaire  dans  une  Uistuirc  de  la  marine,  et  doit 
être  connu  de  l'homme  du  inonde  Instruit,  comme  de  l'homme  de 
mer  qui  sait  ilii  In-  ehii-e  i-sti-nri-  fjist-  liii  i]  minitel]  (rer  un  bâtiment. 

■  De  ceux  qui  uni  écrit  l'IiiMeirc  des  éti-m'mi'uts  un  lu  marine  eut 
une  grande  part  d'action ,  aucun ,  pas  plus  Jusiah  Burehett,  le  secre- 
lalre  de  l'afoiranté  ("),que  notre  lloismélé,  ne  s'est  plaéé ,  même  secon- 
dairement ,  au  point  de  vue  de  l'art.  Ils  ont  négligé  le  vaisseau.  Aussi 
éprouve-t-on  une  gène  singulière  ru  Ifs  lisunt  ;  on  c-<  ai  ce.  eux  toujours 
devant  le  même  tahleau;  tous  leuis  combats  se  ressemblent,  toutes 
leurs  navigations.  N'est-il  pas  temps  de  tirer  l'histoire  de  la  marine 
de  ce  vague  où  elle  est  restée  jusqu'à  présent?  N'cst-il  pas  temps  de 
chercher  n  soulever  le  voile  sous  lequel  est  cache  mystérieusement  le 
navire  du  siidrs  autericurs  .1:1  cl i  v - ] i u» Lt L l: ri i ^ ■  ':  (J:  il  l'antiquité  s'ap- 
plique à  éclairer  par  ses  savantes  investigations  l'histoire  civile  et  mili- 
taire des  peuples,  pourquoi  n'éclairerait -cl le  pas  I  histoire  maritime  , 
itjIcp  jusqu'alors  si  l.ielHusement  incomplète? 

-  Avant  d'écrire  une  histoire  de  la  marine,  je  pense  qu'il  faut,  par 
de  sérieuses  recherches ,  se  mettre  à  même  de  savoir  ce  que  fut  te  na- 
vire a  toutes  les  grandes  époques.  Un  travail  consciencieux ,  et  aussi 
complet  qu'on  pourra  le  faire ,  sur  les  questions  qui  se  rattachent  à 
l'archéologie  navale,  me  semble  des  prolégomènes  indispensables  a 
tuai  récit  des  faits  qu'il  devra  rendre  plus  intéressants  et  plus  faciles  ;> 
comprendre.  C'est  donc  par  ce  travail  que  je  crois  devoir  préluder  a 
celui  que  j'ai  l'intention  de  faire  sur  la  marine  française.  ■ 

J'ai  eu  l'honneur  de  le  dire,  tout  à  l'heure,  à  Votre  Excellence, 
M.  l'amiral  de  Rigny  approuva  ce  projet.  II  en  encouragea  l'exécution 

découvertes  que  je  ferais  tant  en  monuments  plastiques  qu'en  textes  et 
en  étjmologiéSi  il  voulut  bien  quelquefois  discuter  mes  hypothèses 

C)  *  rimi|ilfl  histim  ià  tlie  uirnl  triiiiid.alili-  n.iii-.i.liniis  n r  sta...  lit  Jmijli 
llurthrlt,  qsq,  tfcrclari  »l  tin-  «Imii-ally.  lij.Mio,  Londnn ,  1730. 
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semblèrent  mi\  qui  avuiiir  dii  cnnsenir  h-  plus  de  souvenirs  îles  an- 
ciennes navigations.  Mais  le  temps  était  uni  [mijuv  a  favoriser  de  pni- 
sililvs  rcelicreiirs  ea  lvqit::Ji]!'  et  en  i'orltiuni  :  ta  L'iicrre  civile  désolait 
celte  contrée.  L'A  ne  h; erre.  ave  laquelle  je  mêlais  mis  en  relation, 
possède  furt  [H'ii  di:  eluise;'  .  ei  je  mmptais  sur  l'obligent]  ce.  du  savant 
M.  Thomas  Wriïth  pur  nu'  l'aire  ecninaitre.  ee  qui  pouvait  aider  a 
la  solution  de  la  question  qui  m'Occupe,  Restait  l'Italie ,  dont  lotis  les 
ports,  do  Cènes  à  Venise,  eu  psssuil  par  l'ise,  Alliai  li  ,  Uaguse  el 


ses  nombreuses  yii'iul Lires ,  si  s  riches  culleelions  île  livres  et  de  manus- 
crits, ses  marlires  si-ulplés  de  [nus  lesàees.  Je  demandai  ù*M.  l'amiral 
de  Kinu;  d  être  raivniê  eu  Italie  puer  liiin-  une  riplurntirjn  dans  l'in- 
térêt de  mou  travail  :  le  ministre  ,  toujours  favorable  ou  succès  d'une 
entreprise  qu'il  regardait  eiunmu  hmioralilc,  s'il  la  voyait  hérissée  "de 
difficultés  ,  consentit  a  un  vovafje  d  essai ,  dont  In  durée  pouvait  être 
de  plus  de  quatre  muis,  mais  n'eue,  ne.  mit  |;as  le  e  lia  pitre  des  encourn- 
Kcmentsn  la  science  au  delà  delà  somme  de  6,000  fr.  [").  En  ce  mo- 
ment, M.  de  Kiern  éelianeea  le  [inetii'i-iiille  ile  l,i  marine  contre  celui 
des  affaires  lira  racles.  11.  rmniiul  Jncob  lit  pour  moi  ce  que  son  pré- 
décesseur sciait  pinp;>>e  de  faire;  il  s'a-soeia a  mes  desseins  avec  une 
liif-ir.  ci  liai  ee  di.nl  je  lui  suis  1 1  és- réel  un  laissant. 

Je  parlls  pour  l'Italie  le  .">  octobre  IMi,  et  j  elals  n  Gênes  le  2D, 
après  avoir  passe  quelques  ji airs  a  "("nul  un.  l.e  vaisseau  l'Alger,  qu'on 
avait  nullité  sur  une  cale  jnn:r  le  ■■■iiiluiiln  r.  deMiut  être  remis  a  la  mer 


Diaitizod  by  Google 


U.    MINISTBE.  13 

des  modèles  tu  relief  des  CLinsmi:"inns  il>'  la  pi  Lni: i-Tc  moitié  du  dii- 
soplicmc  siècle.  Il  ne  devait  pas  être  non  plus  sans  intérêt  pour  moi  de 

ïisiUT  11!  vaisseau      trois  pilnt.s  /.   M<slli:lirlt'i ,  J1IJI i\\ i  liqilC  ccliatlt  i  I  (Ml 

de  l'art  moderne,  dont  l'armement  t!n:in;..l  lien  .;  une  vive  polémique 
entre  des  oflicicrs  distingués. 

Mou  séjour  ;i  Iléus  m-j  procura  ili  lunii  n  nscii;ucmcnts  et  quelques 
matériau*  précieux.  Je  ne  parlerai  pas  iln  plaisir  que  j'eus  à  lire  des 
lettres  nu  lof  ni  plus  île  ClicWnpki  Cnmmli ,  et  il  voir  un  dessin  où  ce 
grand  homme  de  mer,  d'une  main  vive  cl  exercée,  représenta  sa  gloire 
—  Fuma  Colutnbi  —  dans  une  composition  allégorique ,  digne  de 
Carloni  ou  de  l'un  des  Piolu  {",.  Au  palais  Ducal ,  dans  une  des  salles 
de  la  municipalité,  je  dessinai ,  d'après  un  tuhlcnu  de  ia«7,  représen- 
tant le  port  de  Gènes ,  uni;  aa'.en;  et  un  vaisseau  rond  très-haut  ncas- 
tillé.  Ce  tableau  me  fournit  i'uccasiou  de  remorquer  qu'au  seizième 
siècle  on  démâtait  les  vaisseaux  avec  des  bigues ,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui, et  qu'on  Ses  u  lia  Huit  en  carène  comme  on  les  abat  encore 
dans  les  ports  qui  n'ont  pas  de  bassio  de  radoub  ;  seulement ,  je  recou- 
nus  que  pour  cette  dernière  opération  on  ne  calait  pas  les  mnls  supé- 
rieurs. Dans  le  prétoire  d'un  commissaire  de  police ,  je  pus  étudier  la 
représentation ,  l'aile  avec  licaneoup  de  -oin  ,  d'an  ciuiiluit  naval  livré 
par  les  Génois  au  seizième  siècle.  I  ne  îles  salles  ilu  Conseil  des  Dé- 
nommé David,  dont  je  trouvai   ■  petite  répétition  au  palais  du 

Itoi;  j'j-  pris  quelques  détails  de  galères.  Au  palais  d'Oria,  dans  la 

lion  de  l'attaque  de  Coron  (I  f.33),  par  des  galères  et  des  vaisseaux, 
que  j'empruntai  a  des  peintures  emirn-cs ,  ciititcinpoi'aines  de  Jean- 
André  d'Oria,  cl  conservées  mi r  îles  plu  ies  d'armoires  ,  trqiissécs  de  ces 

dre,  à  celle  des  peintures  dont  je  l'ai. ni-  dis  croquis  alunites;  je  fouillai 
dans  les  archives,  reslrcs  niidkcurcusemcul  sans  ordre  [le|iuis  le  séjour 
que  Napoléon  lit  dans  cette  maison  cèle  [ire,  cl  je  copiai  une  pièce  espa- 
gnole manuscrite  qui  me  donnait  la  composition  de  l'équipage  d'une 
des  galères  de  l'bili]  pe  M  .  commander-,  ]iar  un  .les  d'Oria.  Je  trouvai 
un  cahier  de  lr,i  pages,  grand  in-4",  d'une  écriture  line, jolie,  et 
1res- facile  a  lire,  caractère-  île  in  main  de  .iruii-  \ndrc  d'(  Iria,  le  liellto- 


u  des  Iourtes  aiilo^rajilirs 
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□  Juan  d'Autriche,  le  commando  ni  de  la  corne  droite 
a  Lépautc-C'cst  le  commencement  d'une  an lobloexaph le  pleine  d'IntérW 
que  Jean-André  n'acheva  pas  et  qui  est  restée  tout  à  fait  inconnue 
jusqu'il  ce  jour. 

La  Bibliotcca  eieica  ne  me  fournit  rien.  Aux  archives  de  l'office  de 
Saint- George,  je  vis  un  manuscrit  des  slatuts  de  Gaiarie,  dont  je  me 
réservai  de  demander  copie  si  je  ne  pouvais  profiter  de  celle  que 
M.  Tanné  Spotorno  faisait  faire  pimr  \f.  Pardessus  ["),  Je  cherchai 
dans  ces  archives  qui'lipir  tnu'f  des  ninreltés  liasses  entre  les  envoyés 
de  saint  Louis  et  la  commune  de  Gènes  pour  la  seconde  croisade  du 
roi  de  France;  mais  ce  fut  en  vain.  Je  devais  être  plus  heureun  à 
Paris,  grâce  au  chef  delà  section  historique  des  archives  du  royaume, 
l'ohli.iteant  et  savant  M.  Mlchclet. 

Ile  Gènes,  je  me  rendis  à  Venise  par  Milan,  où  je  dessinai ,  d'après 
une  fresque  de  l'ancien  cloître  de  .Votre ■  liante  îles  (.i  niées,  une  nef  en 
il  de  naufrage,  peinture  du  seizième  sieele,  dont  Us  détails  me 
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furent  confirmés  par  le  tan  lent  i  ^[fifoi-pim?  icpiv^enlaut  Yiiissenu 
du  niable  ou  le  Miracle  d<-s  Irais  saints,  que  je  trouvai  ù  l'Àeadé- 
mie  deysnlle. 

La  sa  lit  ilu  grand  conseil ,  au  pal  ni  s  des  doges ,  est  riche  de  belles 
peintures,  du  près  lesquelles  je  lis  do  nombreux  dessins  de  navires.  La 
façade  de  Sonia  Maris  /.'Aniiiju  ru  offrait  di:s  bas-reliefs  très-bien 
traités,  représentant  des  actions  na\:il(«.  J'en  fi-  o>s  croquis,  bien  que 

si'ptii'iiii'  siwlc,  et  qu'un  m:  puissi'  rien  avoir  de  mieux  sur  cette, 
époque  que  le  fiiéiji:  de  la  ll'icla  Ile.  dr  Callot ,  et  son  oeuvre  maritime 
dédiée  au  grand-duc  de  Toscane.  A  la  galerie  Rarbarig» ,  je  pris  le 
dessin  d'une  nef  du  (piiu/iuint'  siivU-,  peinlc  par  MiinUîiiifl  ,  dans  un 
Entée?  meut  d'Hrli-ne;  v\  je  h'  rangeai  chronologiquement  avant  les 
dessins  que  j'avais  laits,  à  l'Aradéiuii! ,  des  navires  peinLspar  Villore 
Carpuccio  dans  sa  lie  de  Sainte-t  rsule.  T.a  galerie  Mniiffren!  me  fit 
connaître  une  marine  du  Hollandais  Vcriver,  peintre  du  dix-septième 
siècle,  et  deux  tal.'k';iu\  à-  Uiilid  iîiller ,  qui  mu  présentèrent  des 
vaisseaux  contemporains  de  [a  jeunesse  de  Ruvter. 
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A  Saints-Jean  c!  ['nul,  je  [lésinai  plusieurs  nefs  cl  galères  d'après 
un  tableau  Je  Jcan-ltapUsIc  dd  M'imite,  représentant  un  embarque 
mcnl  de  troupes  a  la  Pinzzcttn  et  le  départ  d'une  llolle  véniliemic. 
Enfin,  M.  Castrai,  ingénieur  ri  vil  de  \  mise,  me  préln  le  modèle  en 
relief  d'un  navire  de  In  fin  du  seizième  siècle,  i|iie  je  dessinai  avec 
soin  sous  les  différents  aspects  qui  pouvaient  me  donner  le  plus  grand 
nombre  possible  de  diieils  île  .■<nis:  i-ui-t  i.i  u  et  île  gréement. 

Pendant  que  les  payes  de  mon  album  se  «miraient  de  croquis  et 
de  notes,  mon  portefeuille  recueillait  des  documents  d'une  vérl- 

mille  importance.  Al  nilire  de  cclli-ei  je  riierai  les  plans  manus- 
crits <lc  Pleheroni  dellu  allraudola,  ingénieur  du  seizième  siècle,  qui 
proposa  S  la  seigneurie  de  Venise  de  faire  des  navires  a  rames,  de  lieux 
à  sept  rangs  superposes,  probablement  ù  l'époque  où  Vittore  Fausto 
(il  construire  ;a  gronde  galère  restée  si  célèbre  dons  l'histoire  véni- 
tienne sous  le  «oui  de  Qtiiii/iifrw .  Celle  quinquercine,  je  cherchai 
vainement  quelque  dessin ,  quelque  plan  qui  pût  me  la  faire  connaître 
plus  précisément  que  il  -  phrases  l:ii:Mb-ri!.-es  de  llatinsii)  et  de  Tlan- 
dolo  (').  La  bibliothèque  de  Saint-Marc  n'a  conservé  aucune  figure  de 
ce  navire,  et  l'on  peut  sclnuncr  que  la  gravure  n'ait  pas  perpétué 
le  souvenir  de  In  féle  populaire  dont  la  lulte  sur  la  lagune  entre  la 
qilinquerème  et  les  païens  snlitiles  ordinaires ,  fut  le  motif  si  inté- 
ressant pour  Venise  artisle  et  maritime.  Je  n'avais  pas  été  plus  heu* 
rem  a  Gènes  en  chereh.uil  iliins  la  maison  d'Oriii  des  détails  écrits  on 
dessines  sur  une  trirème  que  le  prince  d'Oria  lit  construire,  dit-on, 
pour  recevoir  Charles-Qulnl.  Meus,  ici,  je  soupçonnai  un  malen- 

(•)  (In  verra  [  HAnnin- u"  «       ipir  IVIiul.-n  aratiieiles  rrrilulr  llamlnln  el 

île  Bannsin,  .1111  1e  i|u<-  |,n  vu  -ni.Mi  ili-s  ;,.n,l.'.  B;iViis  ■îmin-s,  m'a  permis 

ili'  faire  mmiro  ir-litnli  I.  !..  ,. 
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tendu,  qui  m'expliqua  pourquoi  je  m:  trouvais  rien  Je  particulier  sur 
une  galère  plus  ornée  peut-être  que  les  galères  commune),  grande 
comme  une  galère  simple,  île  v  inet-huit  à  trente  avirons  par  bande, 
mais  qui  n'omit  sans  limite  pas  la  prétention  de  rappeler  les  trirèmes 
antiques,  cl  ipii'  lïiistoiiocl  Ni  critique  <uit  pu  prcmli.'  peur  une  resti- 
lution  du  genre  de  celles  île  l'icln'iani  délia  Ukatidnla,  trompées 
qu'elles  auront  été  par  un  document  latin  où  le  mot  trirttnit  aura 
Étc  employé,  suivant  l'usure  risse/,  cousin  al  des  écrivains  des  Sl'i/.ieuie 
cl  di\-M'|:iiei:ie  siècles,  nour  dcsiuiicr  une  gnlea. 

cité  par  Barto  loin  eo  Crcsi/cn'.hi  dans  sa  .1  tiu/i.-i  Mrtlitemmea,  et  re- 
gardé par  cet  ingénieur  de  la  fin  du  seizième  siècle  comme  un  traité  de 
i-iinslnu-tiinisnavrîlc-  pli  ii;  île  Loimes  cbu_-es.  La  bibliiithniiic  de  Saint  - 
Marc,  qui  m'avait  fait  commilic  les  plans  de  l'iehev.ini ,  ne  put  me 
montrer  cem  île  Virulo  S.i-ri.  M.  l'abbe  llettin  me  dit  qu'il  lit  con- 
naissait pas  ce  traite  ,  resté  pclil-étiv  dans  la  loli'èitlicrpie  île  quelque 
patricien  uu  recueilli  par  les  archives.  Je  désespérai  de  trouver  jamais 
le  Cartcfjijiatore ,  car  à  quelle  bibliothèque  aller  h;  demander?  Quant, 
aux  archives,  les  portes  m'en  étaient  fermées,  et,  à  moins  d'un  ordre 
exprès  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche ,  ordre  qu'il  fallait  solliciter 

prit  ùn  bienveillant  intérêt  à  mes  recherches  dont  il  sentait  toute'  fu- 
tilité, s'eut  rein  it  auprès  du  iwin  cri  leur  de  \  cuis;1  pour  obtenir  qu'on 
me  laissilt  pénétrer  dans  les  salles  des  archives  ou  sont  contenues  les 
pièces  relatives  au  seul  matériel  ua-.nl  ;  M.  le  uollverncur  ue  crut  pas 
devoir  être  favorable  a  cette  demande,  bien  que  M.  Sylvestre  de 
Sacy,  consul  de  France  à  Venise ,  et  M.  t'aniiral  Paulucei  répondis- 
sent de  l'innocent  usage  quu  je  devais  faire  des  initions  puisées  au  V 
sources  Oflkielles  des  ilou  vieille.  Ivei/.ieoie,  :pir.!i'i  /iéiue.  quinzième  et 
seizième  siècles.  Ile  que  je  regrettais  surtout  entre  les  documents  dont 
j'aurais  pu  prendre  connaissance  aux  archives  secrètes  de  Venise, 
c'était  le  livre  des  Décréta,  mentionné  plusieurs  fuis  par  (iario  Anto- 
nio Marin, ttens  sa  Slmiii  cirilr  epotilitn  th  t  nmmi'itli'  Vcni;iani. 
Un  recueil  de  décrets  relatifs  aux  armements  et  ans  constructions 
navales,  m'aurait  pu  ètie  d'un  grand  secours  pour  le  travail  de  resti- 
tutions que  j'avais  entrepris  ;  je  dus  y  renoncer. 

Je  partis  alors  pour  Florence.  En  passant  a  Bologne,  je  dessinai 
quelques  navires  élciznots.rt  curieux  ilu  quatorzième  siècle  ,  qui  se 
trouvent  dans  les  fresques  de  in  chapelle  de  Holognini ,  a  l'église  de 
Saint-Pétrone. 
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très-jolie  forme.  A  ln  Laumitinme .  je  puisai  plusieurs  détails  d'ar- 
chitecture navale  dmis  les  eini[  cN'^ins  iiriyiri.mi  [[ne  Juan  Stradano, 
Espagnol  élevé  en  Hollande  et  établi  a  Florence,  lit  enissr,  à  la 
gloire  de 'Christophe  Colomb  ,  d'Amène  Vespnce  cl  de  Magellan.  Un 
fragment  du  dessin  i;ni  représente  Christophe  Colomb  portant  la 

mfrne  dans  les  lettres  souscrites  de  sa  main  —  un  fragment  de  ce 
dessin  ,  gravé  sur  ivoire,  m'appartient  aujourd'hui,  lt  a  été  trouvé  à 
Florence  par  un  de  mes  amis.  L'admirable  Virgile  florentin  de  la 
Riccnrdlennc  {  Codex,  n"10S),run  des  plus  beaui  mauiisorits  du 
quinri'iuc  siècle  que  j 'nie  jamais  vus  ;■''■,  rue  montra  un  grand  nombre 


:  Tit'jrc  .  iirpiniii  i:ii 


Les  quatre  livres  îles  Cenrgique) 
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de  nefs  et  lie  galères,  entre  lesquelles  je  choisis  cinq  on  six  figures  na- 
vales qu'on  peut  attribuer  il  l'art  du  quntorîiéme  siècle ,  le  miniature, 
pour  peindra  les  vaisseaux  d'Énée,  s'élant,  sans  doute,  reporté  par 
l'élude  à  la  plus  ancienne  tradition  conservée  encore  de  son  temps. 
Des  miniatures  assez  grossières  d'un  manuscrit  du  quatorzième  siée  11-, 
contenant  un  commentaire  sur  la  guerre  de  César  dans  les  Gaules, 
je  tirai  quelques  barques  d'un  médiocre  intérêt. 

(.'.:  1 1 1 : l-  la  I.aurrn'irnnr  ri  la  if  hT.-.rdiei: ni' i:c  ii!',i  voient  point  offert, 
un  document  écrit  d'une  iiii|i:nïie.ii'e  ml  le,  je  le  trouvai  H  la  Maglia- 
bcechiane.  Sous  le  titre  Fnbbrha  ili  Gu/ere,  je  vis  là  un  traité 
de  la  construction  des  galères  et  des  nefs  latines  ;  je  te  parcourus , 
et  reconnus  qu'écrit  en  lancée  vénitienne,  rempli  de  détails  tech- 
niques et  de  termes  particuliers  am  in:irins  île  Venise,  contenant  des 
nomenclatures  d'n s t ensiles  cl  de  gréement,  il  ne  devait  pas  m'étra 
moins  utile  [[lie  les  «Livra e.i's  de  Cri  -ei  iiiin  i  l  di:  l]:i|iiLan  l\mlern-Pan- 
tera.  Je  n'avais  pus  le  temps  de  transcrire  ce  l'.mlvi:,  et  de  calquer  les 
fimjrasque  le  copiste,  liiri  mauvais  dessin  a  leur,  plaça  il  la  fin  des 
trois  premières  parties  du  traité  :  je  pris  l'indication  du  manuscrit,  et 
la  pinçai  dans  mes  notes,  parmi  les  documents  du  quatorzième  siècle, 
bien  que  l'écriture  fit  connulti*  que  la  copie  de  la  Mnglinbecchlane 
appartient  au  commencement  du  quinzième  siècle;  depuis,  j'ai  fait 
copier  la  Fabbriea  di  Ga/ere,  et  Voira  Excellence  trouvera,  dans  le 
deuxième  volume  de  YArchèohtjic  navale  (Mémoire  a°  S),  le  texte 
de  cet  Amaeslramcnto,  suivi  d'une  traduction  commentée  et  justi- 
fiée ,  travail  le  plus  difficile  et  peut-être  le  plus  pénible  entre  les  tra- 
vaux auxquels  j'ai  dû  longuement  m'nppliquer. 

Avant  de  quitter  Florence,  je  cherchai  encore  des  navires,  et  j'allai 
étudier  ceux  qui  urneut  l  une  drs  snlles  bosses  de  l'ancienne  caserne 
desgardesdu  corps,  dans  lu  Vin  largo,  fies  vaisseaux ,  que  m'avait 
signalés  M.  Llveratl,  artiste  estimé  à  Florence,  me  rappelèrent  ceux 
deCallot,  ceux  des  deux  beaux  tableaux  de  marine  du  Solvator  Rosa, 
qui  sont  au  palais  Pitti,  enfin  ceux  dont  on  remarque  les  restes  au  pla- 


Digitizrjd  by  Google 


fond  d'une  des  salles  des  manuscrits  il  la  bibliothèque  royale  de  Paris  Cf. 

A  Sienne,  qoe  je  traversai  en  gagnant  Rome,  je  remarquai ,  dans 
la  sacristie  de  la  cathédrale ,  deux  galères  peintes  par  Raphaël  i  l  l'iu- 
turicrfiio ,  son  collaborateur.  J'avais  dessiné  à  Milan  deux  petites  pa- 
léres  d'après  les  dessins  de  Raphaël,  qui  sont  conserves  il  l'Académie; 
je  ne  hissai  pis  échapper  J'hitil-mii  île  recm-illii-  dem  autres  ligures 
navales  tracées  par  l'auteur  de  tant  de  eliefa-d'ielivre  d'un  autre  genre. 

Rome  nie  montra  sa  nacicclla  antique,  petite  embarcation  de 
marbre  placée  devant  l'église  de  Santa-Maria  ;  \nnaiweUa  de  Glotto, 
qui  est  au-dessus  de  la  porte  de  Saint-Pierre;  quelques  navires,  du 
corn  men  cément  du  dis  -septième  siècle,  peintsdansles  loges  du  Vatican; 
la  colonne  d e Du iliu s, ornée  de  ces  rostres  qu'on  a  cru  devoir  reproduire 
sur  la  place  Louis  XV,  oii  l'on  est  tout  étonné  de  les  voir  servir  de 
porte-lanternes;  le  monument  d'Auguste ,  proue  certainement  inexacte 
d'une  galère  à  deux  rnngMli:  raines  ^iperpnsés;  un  marbre  trouvé  aOs- 
Ile,  reni*eiitBl! on  barliiire d'une  action  imvale;  u  11  V  irgile  du  cinquième 
siècle,  avec  des  ligures  de  navires  dans  le  si;  te  de  ceux  que  j'étudiai 
lungtemps  sur  la  colonne  Trajane,  pour  me  convaincre  qu'ils  sont, 
non  pas  les  Images  fidèles  de  ce  qui  fut  jadis ,  mais  bien  des  signes  de 
convention  exprimant  l'idée  :nnrirc;  euliii  deui  jolies  barqnesdesder- 


l'Burque  litre  rit  la  «lUertniii  I1(.i;IiOw.; 
;■)  Je  iIub  dire  que  la  «alèie  in'«  >oii  iljns  celle  uta,  et  aire  tklMe  n 
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Je  prisuussï  le  dessin  de  deux  proues  de  galères, «sspï  grandes puur 
être  étudiées  avec  profit.  Une  chose  me  frappn  dans  la  ligure  de  l'une 
surtout  de  ces  proues,  c'est  le  rapport  entre  ta  construction  et  l'orne- 
ment de  cet  avant  de  galère  unlréme  et  ceux  d'un  clicbrck  de  la  Ca- 
labre  que  j'avais  dessine  le  matin  même  dans  le  port.  Ln  seule  différente 
que  je  constatai,  c'est,  au  clieheek,  le  redressement  de  l'éperon, 
désormais  innocent,  devenu  un  point  d'appui  pour  la  poulie  où  passent 
l'oria  «  la  poggia  du  trinquet. 


Revenu  en  France  après  cinq  mois  d'Études  dans  les  principales 
villes  de  l'Italie,  j'allai  à  Aiguës-Mortes  pour  voir  une  prétendue  galère 
de  saint  Louis,  dont  on  venait  de-  signaler  l'avant,  déterre  par  les  eaux 
rapides  du  Vidourle.  Dans  un  rapport  que  j'eus  l'honneur  d'adresser 
à  H.  l'amiral  Jucnli.  j'ctuhlLs  que  :Wn  tir  justLiiriit  ta  supposition  d'un 

longue  de  72  pieds,  brue  n  l'arriére  du  il  pieds,  et  du  i  pieds  <l  pouces 
ù  l'avant ,  enfin  profonde  de  3  pieds  3  pouces ,  ne  pouvait  être  une 
i:;il.T(',rl  qui!  p.irrr-  p-diiurtiim^  rlk'wiutiliii;  ;qqy.irtetiirii  la  famille  des 
barquesde  l'aliscilmeduquatomcme  siècle  ou  à  celle  desbrigantinsdu 
si ècle  suivant.  Au  reste,  ce  navire,  qu'un  n'a  point  déterré  et  qui  n'est 
encore  connu  que  pur  dus  wnulrs  et  des  mesures  iqqirosiniatlves,  pa- 
raissait être  d'une  eonslructlnli  line  et  solide  n  l:i  fois;  ses  membres  , 
qui  mit  environ  trois  [uinees  cnn  es ,  sont  r^|iiicL-s  de  neuf  pouces, 
comme  Cresceutlo  nous  apprend  que  les  mudiers  (eûtes)  et  les  stamé- 
natesiallonges!  l'étaient  dans  les  galères  subtiles  au  seizième  siècle.  Tant 
que  l'iinlsucatiiin  d'Ai-ut-s-Murti'-.  n":nira  pas  été  déblayée;  tant  qu'on 
ne  pourra  voir  ni  l'emplacement  de  sesscalnies  jtoletsl,  ni  l'inclinaison 
de  ses  lianes,  ni  les  formes  de  sa  poupe,  ni  ses  Targues,  il  sera  impos- 
sible de  se  prononcer  a  son  sujet.  L'incertitude  où  l'on  est  eneorc  ne 
permet  pas  de  lui  appliquer  rigoureusement  les  expressions  de  quel- 
ques lestes  qui  p;ir:i lisent  cependant  devoir  lui  convenir.  Je  renou- 
velle ici,  Monsieur  le  .Ministre,  le  vreu  que  j'exprimai  en  1835,  de 
voir  la  marine  recueillir  un  drbiis  tu  ml  qri  peut  être  élu dié  avec  Inté- 
rêt et  éclairer  une  des  questions  d'jircliénluïic ,  il  l;i  solution  desquelles 
je  me  suis  voué  avec  toute  l'ardeur  cl  toute  l'intelligence  dont  je  suis 
r.ijisMe.  Le  jour  ou  je  me  |  [munis  ;i  lieiriiliiiiuin ,  ou  fouillait  le  port 
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de  dessous  celle  masse,  dont  les  couche,  rulni-ïi  hissaient  voir  déjà 
quelques  rues  à  ciel  ouvert.  Le  hasard  nous  a  favorisés  à  Algues- 
Mortes;  il  nous  a  fait  connaître  In  présence  d'un  navire  ancien,  que 
douze  heures  d'un  travail  aise  peuvent  désensabler;  comment  négli- 
gerions-nous l'occasion  qui  nous  est  présentée  d'apprendre  quelque 
chose  de  l'art  du  moyen  igc ,  quand  nous  en  avons  un  échantillon  si 
facile  à  conquérir  sur     Inre  qui  l'a  conservé? 

Votre  Excellence  connaît  maintenant  les  |hl-iin-i  (>niu  résultats  de 
ma  mission  en  Italie  ;  elle  sait  ce  que  mes  recherches  dans  les  collec- 
tions publiques  et  dan»  Us  galeries  particulières,  dans  les  bibliothè- 
ques et  chez  les  marchands  de  vieux  livres ,  me  procurèrent  d'élé- 
ments précieux  pour  un  travail  commencé  en  l'absence  de  documents 
qui  devaient  l'agrandir  et  lui  donner  des  bases  plus  larges  ù  la  fois  et 
plus  solides.  Je  dois  dire  que  si  quatre  ou  cinq  mois  de  plus  avalent 
pu  être  accordés  ù  mes  explorations ,  J'aurais  cerlainnucut  découvert 
des  pièces  manuscrites  d'une  Mil  ru:  i::iilr  à  il  11™  de  lu  Miiïliubcc- 
chlane  et  de  la  Vaticanc  Quelque  obligeance  qu'aient  mis  ù  m'aider 
MM.  les  abbés  Bentivoglio,  licttio,  Furia,  Mezzofonti,  et  d'autres 
bibliotliccaires  cnniirusKuit  non  ^uiins  bien  que  ceux-ci  les  trésors  des 
dép&ls  qu'ils  administrent,  mes  reeherelics  n'ont  pu  aller  jusqu'où 
dépouillement  d'une  foule  de  manuscrits  qui ,  sous  une  même  couver- 
ture, cochent  souvent  beaucoup  île  pièces  diverses  que  les  catalogues 
n'analysent  pas.  Je  ne  vis  que  ce  que  voulut  bien  m 'Indiquer  la  cour- 
toisie des  préfets  des  bibliothèques ,  et  je  me  plais  a.  publier  qu'elle 
fut  toujours  très-grande.  Je  ne  retonrnal,  pour  ainsi  dire,  que  la 
surface  de  ce  terrain  des  fouilles  ,  au  fond  duquel  je  soupçonne  l'exis- 
tence de  bien  des  choses  curieuses;  mais  je  ne  pus  faire  plus  :  le  temps 
ne  m'appartenait  pas. 

Grossir ,  par  des  recherches  nouvelles  et  obstinées,  la  masse  des 
documents  que  j'avais  réunis  avant  cl  pendant  mon  voyage  en  Italie; 
m  entourer  des  livres  nul»  i»i  je  pouvais  puiser  d'util™  mum  imm- 
inents, livres  duul  jV;iis  upp1-  i;  nia  naître  toute  la  valeur  â  Venise, 
n  Rome  et  à  Gènes;  liru  hs  immlircuv  imités  des  sci/.ieme  el  dix-sep- 
tième siècles  ou  sont  discute™  les  queslious  relatives  nui  navires  de 
l'antiquité;  cvtiaiic  dis  ilinmiiiu™  et  histoires  italiennes  recueillies 

par  Muralori,  tous  1™  passa;;™  qui  iulcres.ent  [a   ine;  faire  le 

même  travail  sur  les  historiens  île  l' Snuleterir,  sur  les  historiens  de 
Byiance,  sur  ceux,  do  la  Scandinavie,  sur  les  histoires,  1rs  chroni- 
ques rimecs  et  les  vieux  romans  français,  sur  les  chroniques  cata- 
lanes et  aragonaiscs.  sur  les  voyageurs  de  tous  les  pays  et  de  toutes 


époques,  sur  quelques  poètes  Étrangers,  comme  Johnn  l'ujol , 
i ,  ou  seizième  siècle  vi  smis  l'impiVMSiijn  îles  f;)i!s  ,  iiiinpi>-ii  un 
■me  catalan  dont  le  sujet  est  la  bntnllle  de  T.épanle  ('|  ;  tomme 
rberino,  qui,  au  commencement  d 
in  citant  A  la  marine,  dans  ses  Document! 
d'amore,  où  l'on  ne  s'attend  ;;uère  à  trouver  des  choses  techniques 
aussi  précises  que  celles  qu'on  remarque  avec  admiration  dans  Virgile 
et  dans  le  .Normand  Wace  ;  telle  /ut ,  M.  le  Ministre  ,  la  tache  que  je 
m'imposai  à  mon  retour  d'Algues-Mortes ,  où  j'avais  pu  me  Hier  sur 
la  question  du  port  et  de  l'embarquement  de  saint  Louis,  si  longtemps 
débattue  par  les  géographes  et  les  antiquaires  (*"). 

Tout  en  faisant  cette  pénible  nmissau  qui  m'a  drainé  plus  de  trois 
mille  fiches  dont  je  crois  avoir  tiré  déjû  un  assez  bon  p:irti ,  et  qui 
pourront  me  servir  dans  lu  comprit  ion  d'un  iihissuire  maritime  poly- 
glotte, Je  poussiii!.  iu-!i\  i-n!  ivtinli'  (If  Ni  I.i  ie  |iiir!ée  par  les  gens 

de  mer  au  Nord  et  dans  la  Méditerranée,  depuis  l'uni iquilé  jusqu'ù  nos 
jours.  Je  m'étais  d'abord  faini li'uisé  ,  suit  Disnn-hea  et  Aubin,  au 
I animée  de  mis  iniirins  lIii  di  \  si.'jlii-Mii  .siérle,  rt'rfieivhant  les  uri«iricrt 
de  leurs  termes,  et  assignant ,  notant  que  je  l'avais  pu  ,  A  chacun  sa 
place  dans  une  des  deux  grandes  ramilles  de  mots  qui  firent  ullianee 
sur  le  gaillard  d'aviiut  di-s  vriissr:iiix  français  :  la  famille  Scandinave 
et  la  neo-latlnc.  Avec  Bartolomeo  Crescontio,  Pantero-Pantera ,  Chris- 
tophe Colomb,  Joam  de  Castro,  et  quelques  documents  du  Nord 
comme  la  Complu in'i:  d'Hi'iL-s;1.  je  pénétrai  dans  le  seizième  siècle,  où 
je  reconnus  presque  tout  le  dis  sep  lié  me.  Je  fus  convaincu  alors ,  et  la 
suite  est  venue  m  apporter  des  démonstrations  Irrécusables,  que  la  lan- 
gue maritime ,  toute  Ivillaiile  lU:  trions  (-1  de  poésie,  et  en  mime  Icmps 
rigoureuse  comme  le  l.™^:i^f  ili-  lu  r.-iismi  et  du  besoin,  est,  au  Midi 
comme  an  Nord,  une  tradition  antique  qui  se  cache  parfois  sous 
des  transformations  aux  apparences  bizarres,  mais  qu'on  retrouve 
Ddèle  quand  on  sait  lu  chercher  sous  le  \oile  des  altérations  qu'ont 
dù  subir  les  mots  en  passant  par  des  bouches  ignorantes  et  par  des 
touches  étrangères ,  ou  en  affectant  des  formes  que  leur  Imposaient 

(■)  Poème  encore  inédit  oui  doit  itie  publié  t*r  mon  ami  M.  Joseph  Tastn,  4  qui 
(■*)  Il  me  parait  Irps-éiiilcnt  que  lu  nefi  el  loltnH ,  réunies  par  le  roi  de  Fiance  1 


»  barques  de  palio'-Llini'  i  l  k-  ^  !m.\s.  .■iiikit::liiii<  ■h'.- 
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des  prononciations  diverses  et  le  génie  des  différents  idiomes  ou  ils 
s'introduisaient  paf  l'usage.  Je  n'eus  pas  besoin  d'intermédiaires  pour 
arrivera  In  langue  tirs  il  ou /ici  m:  cl  Imcicmi'  -ii-eh-s,  dont  je  trouvais 
quelques  eu  rien  \  éi-liaiiiilluus  riens  les  rnmans  rte  Uni  et  de  Itou,  les 
Driniiitrnti  <l'<:wt>-> .  niisiein- du  lu  m  sénéchal  de  Champagne ,  le  ro- 
man en  rimes  du  pirate  F.uslarlic  LciiuiiTie,  In  i-lir«nlc|tic  île  (ïuilhn  mi- 
le Breton  ,  et  une  chanson  matelote  anglaise  que  m'avait  envoyée  de 
Londres  IL  Thomas  Wright,  avec  un  fragment  d"un  glossaire  naval 
anido-snxon  et  latin  .  tiré  d'un  m.uiu-c'it  iln  di\icme  siècle.  Il  était 
difficile  de  remonter  plus  haut  que  le  douzième  siècle,  In  langue 
des  documents  antérieurs  à  cette  époque  étant  généralement  le  latin , 

Vnrron,  Festus,  le  glossuirc.  de  Papïas,  Servius,  m'offraient  des 
secours  que  je  ne  devais  accepter  qu'avec  défiance ,  parée  que  leurs 
irili'riu'élaliiius  sont  ou  trop  vagues  ou  trop  souvent  en  désaccord 
entre  elles.  Je  rue  irmiv.-iis  dmu-  lin  ht  pvi'sipic  tenir  seul  dans  le  vaste 
eliamp  des  hypothèses.  J'y  siiaivliai  a  ici-  jirn ilcuci1  et  circonspection, 
appuyé  sur  l'autorité  des  faits  qui  m'étaient  acquis ,  et  je  parvins  a 
ilchruuillei-  iimi  l'unie  de  élu)*!,  restées  jusqu'alors  sans  explications 
solides. 

Vous  coin  prend  if  i,  M.  le  Ministre,  ce  que  de  pareille*  élude*  durent 
me  coûter  de  temps  et  rie  peines.  Cepundant,  en  183(1,  j'uvals  fait  un 
mémoire  sur  les  navires  des  Normands,  et  un  sur  les  vaisseaux  ronds 
de  saint  Louis,  et  la  marine  du  tn'i/ienu:  siivk-.  J'eus  l'honneur  de  lire 
le  premier  a  l'Académie  des  iusiTiptiiins  ut  lté  Ile  s -lettres,  dont  quel- 
ques-uns des  membres  eurent  la  honté  de  m'encournger  en  montrant 
île  li  sympathie  pour  des  lr;it;nis  aussi  ilifiirUcs  et  aussi  nouveaux  . 
e!  en  approuvant  les  résultats  on  je  leur  paraissais  être  parvenu.  L'Aca- 
démie des  inseripliiius  nir  iNimii.  Iiienlol  un  Icuinl^na^e  de  sa  bien- 
veillante satisfaction.  Eu  IKS7,  elle  accorda  ù  mon  mémoire  sur  les 
vaisseaux  ronds  de  salut  Louis  une  des  trois  médailles  d'or  qu'elle  dé- 
cerne chaque  année  aux  nirilleurs  travan.v  relatifs  aux  antiquités  na- 
liunales.  Ce  succès  redoubla  mon  ardeur,  et  me  soutint  dans  la  car- 
rière oii  j'avançais  lentement  et  au  travers  d'olutocles  incroyables. 
J'ernoyai  au  concours  de  1K1N  un  mémoire  sur  les  l'rinripaux  passades 
maritimes  des  pnclcs  [ïlincais  (1rs  ddii/.ii-n-.u  et  treizième  siècles;  l'A- 
eadentie  l'accueillit  avec  faveur  et  le  menlinrfua  tres-hunuralilrincnt  :i 
la  distribution  de  ses  prix. 

Ouclqiics  imiisaprcs.  j'ai-hciai  deuv  niniieiies,  ihml  l'un  devait  ou- 
vrir In  série  que  je  public  aujourd'hui.  1-cs  monuments  sculptes  et 
peinls  de  l*Ktt>p|i.'  nie  finir  mm  il  le.-  imitcriair\  de  la  reslilution  que 
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j'ai  essayée  des  navires  de  guerre  et  de  transport  contemporains  de 
Sésostrisctde  RhamsèsIV.  Votre  Kicellcnce  verra  que  je  suis  arrivé  il 
cette  conclusion  curieuse,  qu'il  (rois  mille  ans  de  distance  les  bâtiments 
il  rames  faits  pour  la  guerre  (  galères]  eurent  entre  eux  les  plus  grands 
rapports  déformes  et  d'armements;  et  que,  quant  nu  gréement  des  na- 
vires en  général,  leur.  |>i-:m-i|j!ilrs  pims  é!;iivrit  iipidiquccs  aux  mâts, 
aui  vergues  et  aux  voiles,  du  temps  de  Sésostris,  a  peu  près  comme 
elles  le  sont  aujourd'hui.  Je  ne  doutais  guère  qu'il  en  dût  être  ainsi, 
mais  il  était  assez  intéressant,  je  crois,  de  le  démontrer. 

Vous  savez ,  SI.  l'Amiral ,  que  le  quatrième  livre  de  l'Histoire  de 
Pantagruel  contient  la  description  d'une  tempête,  bourriv  dr  (murs 
techniques  qui  n'ont  trouvé  d'Interprétations  nichez  les  nombreux  com- 
mentateurs de  Rabelais,  ni  chez  les  marins  qui  se  sont  occupés  un  peu 
des  choses  de  la  marine  ancienne.  Le  respect  qu'ont  en  gémirai  les  mi- 
dits  pour  le  profond  i'l  :';iivlifii\  niilcur  du  Pantagruel  a  fait  croirca 
plusieurs  que,  dans  la  tempête  du  quatrième  livre,  le  curé  de  Meudon 
donna  une  sorte  rtV.  it  Fiîi-vi-l«[iéd!ijuo  de  l'art  naval  à  son  époque.  J'ai 
voulu  savoir  ce  qu'il  en  était  de  cette  opinion  qui  me  semblait  hasardée, 
et  comme  Pantagruel  6e  rapporte,  par  ses  dates,  au  plus  beau  temps  de 

pris  occasion  des  erreurs  de  Rabelais  pour  restituer  une  foule  de  mois 
Incompris  ou  altérés  par  le  satirique,  et  pour  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  origines  de  ces  mots,  et  sur  l'armement  en  artillerie  de 
certains  navires  du  temps  et  sur  leur  gréement.  Rabelais  savait  la  ma- 
rine moins  encore  que  le  père  René  François,  prédicateur  du  roi,  qui 
imprima,  quelques  années  après,  diras  ses  Merveille*  lie  Nature,  un 
vocabulaire  nautique  que  j'ai  dii  souvent  rectifier,  si  j'ai  pu  en  pro- 
fiter quelquefois.  J'ai  comparé  la  tempête  de  Rabelais  à  un  passage 
maritime  de  la  Complaynt  oj  Sentland,  ouvrage  curieux  et  rare  du 
commeacement  du  seizième  siècle ,  et  j'ai  montré  In  supériorité  du 
poète  écossais  sur  noire  brillant  et  Ingénieux  compatriote.  La  com- 
plainte d'Ecosse  et  une  ch;instjii  niiitelotn  du  quirtci/ifrue  siècle  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  m'ont  fourni  rte  lions  cIhiihiIs  [mur  la  l'oiiuaissmiiT 
des  origines  des  termes  anglais,  et  d'utiles  comparaisons  entre  ce  qui 
fut  autrefois  et  ce  qui  est  aujourd'hui. 

J'ai  eu  l'honneur  de  citera  Votre  Excellence,  en  parlant  de  mes  rc- 
l'Iicrclirs  n  Florence ,  le  manuscrit  de  la  Maglinbeechiuno,  intitulé  ; 
l-at/liricadi  Galère.  Je  l'ai  l'nit  nipiercn  iS3(t,etje  lepuhlleavce  une 
traduction  annoter-  sous  li'  n" .".  rte  r-ivs  Mémoires  il  'lire  I)  colonie  uni  ulc. 

traitent  [e&Ortlini  rti'  nies-ii-r  l'idm  Moc.'nieo  :N2o,  et  non  de  cons- 
truction navale,  j'ai  cru  pouvoir  réunir  ce  document  il  la  Fabbrira  di 
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que  de  leur  réduction  lin  d»  ip^tor/icme  ilfe-N-  et  commencement  du 
quinzième)  m  uni  semblé  pouvoir  autoriser  ce  rapprochement.  Je  dois 
la  copie  stir  laquelle  j'ai  fait  Imprimer  en  son  entier  l'ordonnance  de 
1420,aux3oinsc.lilii:cai]tsL'1  éclairés  ,1c  M.  l'aljie  Mieliel  Angclo  Lanci, 
le  savant  Interprète  des  langues  orientales  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Les  noLi-s  dont  j*ol  accompagné  II:  texte  vénitien  ont  |>our  but  de  foire 
connaître,  avec  les  i  op|>orts  eiistmit  rutre  le  reulcment  du  capitaine 
général  Mocenigo  et  ceui  qui  nul  précédé  et  suivi  ces  prescriptions  en 
matière  de  discipline,  un  assez  grand  nombre  de  dispositions  du  code 
pénal  maritime  au  moyen  âge.  J'espère,  M,  le  Ministre,  que  vous  ne 
trouverez  pas  sans  utilité  ce  petit  travail  sur  les  délits  et  peines  dans 
la  miu-iiii',  des  premiers  siècles  au  dix-neuvième. 

liens  i^issii^H-s  du  iMsrmiiirriplic  jîitc  Ktliieus  llister,  traduit  en 
Intln, avant  le  septième  siècle  (*),  pur  un  eerlliin  Jérnmr ,  prêtre,  m'ont 
présente  quelques  détails  furieux  sur  les  navires  antiques  du  ÎNnrd ,  de 
la  mer  Caspienne  et  de  l'archipel  «ivc.  Je  publie  d'après  le  11°  BjOI-A, 
des  manuscrits  de  la  hililiotheque  .ovule,  le  texte  inédit  de  ces  deux 
passages,  dont  un  fut  connu  de  Gyraldi  deFerrarc,  au  seizième  siècle. 
Après  le  texte,  que  j'ai  éle  forcé  de  rcsLj tuer  presque  en  entier,  tant  il 
est  défigure  dans  le  manuscrit  du  treizième  siècle ,  qui  me  l'a  donné 
cependant  moins  imparfaitement  que  les  manuscrits  4808  et  4871  , 
j'ai  placé  une  traduction  commentée,  dans  laquelle  j'ai  fait  entrer  mes 
hypothèses  sur  les  Aulones,  les  Trières,  les  lliebcriotes  et  les  autres 
navires  décrits  i  l'une  i milieu-  iVt  obscure  (ni-  le  Inducteur  d'/E(hicus 
Hister.  Cet  essai  de  restitution  et  Ira  annotations  qui  l'accompagnent 
sont  compris  dans  les  Mémoires  que  j'.ii  l'honneur  de  prcsi-nler  n 

lieux  Mémoire-;  eon-.nl rmlile-  siint  le-  derniers  résultats  de  ecs  étu- 
des arcJieoln::  roues  auxquelles,  ainsi  que  je  l'a:  dit  au  commencement 
de  ce  rapport,  j'ai  eurisune  une  (Inuioiui'  il  "années  d'un  travail  rmil ion . 
a  peine  suspendu  par  la  composition  dis  .Véies  tir  lit  fie  maritime, 
publiées  en  I83ï,  pour  obéir  à  cet  ordre  de  M.  l'amiral  de  Uigny  : 
-  Commence!  par  écrire  pour  les  y-ns  du  monde.  -  L'un  de  ces  Mé- 
moires traite  des  Dromons,  Cbelamles.  Huissiers,  l'amphilcs,  Chats, 
Galères,  Galénsscs,  Bucèutaures  et  autres  navires  à  raines  employés, 
des  bas  âges  au  seizième  siècle,  pour  les  expéditions  militaires  et  pour 
les  rapides  navigations  marchandes.  Jji  première  partie  du  manuscrit 
de  la  Magliabecchtane  se  rapporte  naturellement  à  ce  Mémoire  (n"  4l, 
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comme  la  seconde,  qui  Imite  des  nefs  lutines,  se  rapporte  au  Mémoire 
n"  6.  Daus  celui-ci ,  j'ai  cherché  a  faire  connaître  les  principaux  vais- 
seaux ronds  du  moyen  an;  :  /.L'iauuV. .  Coques ,  Nases  ,  ?iefs,  fiumha- 
ries,  Esnekes,  Maones,  Carraques,  Caravalles,  ele.  Votre  Excellence 
verra,  sans  doute  avec  quelque  étonuement.  lîjiurei-  parmi  ces  navires 
qu'on  s'est  habitué  o  regarder  comme  sons  importance  et  qu'on  appelle 

avec  un  superbe  dédain ,  tesban/ws  ib.  lycn  ài:c,  des  biltfnientsqui 

Iccédnicnlupcinccn^flndcurà  nos  vaisseaux  de  guerre  des  deuxième 
et  troisième  ratios,  cl  ci  ■  In  .1  toutes  les  époques  depuis  l'antiquité. 

Je  ne  sais,  M,  le  Ministre,  bien  que  presque  imites  tue  paraissent 
appuyées  de  solides  autorites  cl  de  démonstrations  convaincantes,  ce 

des  antiquaires j  et  cette  discussion  sera  utile,  ear  elle  appellera  l'al- 
t  rut  ion  mit- [lis  questions  qu  'on  n'avait  ]>as  encore  examinées  avec  soin, 
et  qui  méritaient  bien  qu'on  se  hasardât  II  les  résoudre.  En  admettant 
que  mes  dissertations  n'aient  pas  tout  l'intérêt  que  |e  leur  suppose, 


d'une  iliilirili!  intelligence,  sr>i\  a  c.iiim'  de  la  ma  tare  dont  ils  Imitent, 
soit  il  eause  dé  l'ignorance  des  copistes  à  qui  j'ai  dû  tes  emprunter ,  les 
érudits  me  sauroot  quelque  are,  je  pense,  île  les  avilir  Tait  connaître 
et  d'en  avoir  tenté  des  restitutions  qui  supposent  de  longues  el  pénibles 
études. 

Je  ilois  vous  dire,  M.  l'Amiral,  quels  sont,  outré  la  Fabbrica  ili 
Galère,  t'ordonnance  de  I>u1:m  Mo,'cnii:o  (1420}  cl  les  passades  de 
YjEthicus  Hisicr,  que  je  citais  il  n'y  n  qu'un  moment ,  les  documents 
inédits  que  j'ai  publiés.  Le  plus  Important  est  un  extrait  (latin)  des 
marches  passés  entre  les  envoyés  du  roi  de  France  et  la  commune  de 
Gènes,  en  12ns,  pour  la  seconde  croisade  de  St-I.ouis;  cette  pièce  était 
restée  inconnue,  et  je  crois  qu'elle  i-c-teraii  incomprise  après  sa  pu- 
blication si  je  ne  l'avais  traduite  et  commentée.  Ce  qui  est  arrivé  du 
coatraclus  navigii*  11!  lui,  m'autorise  «  dire  cela.  Rapprochés  de  ceeon- 
iracfH*,  les  marebosde  (léncs  sont  ilu  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  l'art  naval  au  treizième  siècle:  je  les  ai  réunis  dans  le  Mémoire  sur 
les  vaisseaux  ronds  de  saint  Louis,  l.eibnil/  avait  donné  d'une  manière 
inexacte  et  incomplète  le  rotttraclu.*  ;  Lutiii;,  Dumont  cl  d'autres  l'a- 
vaient reproduit  d'après  In  version  de  l.cibnit/,  «mis  s'apercevoir  des 
lacunes,  sons  signaler  le*  l'autes  que  leur  j^nm-.iaee  de  In  matière  ne 
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re  Edouard  i",  pour  la- 


ie n*ai  publié,  du  ni  le  qui  détaille  ce  eemplr.  qu'un  c\tii.it  :':'.îh:iiiC  i'oîi- 

inductionsqucje  lire  du  leur  ii|ij>nn  Lsiimm  nirnt  eu  vin,  leur  grandeur, 
e'est-à-dire,  lii  quotité  de  Icuis  équipages.  I.e  rôle  français  nuque]  j'ai 
fait  cet  emprunt  upp:uii,n!  ;in\  :  rehives  du  royaume  où  il  est  cAlèK  , 
carton  18. 

Une  pièce  française  relative  à  l'armement  de  L29.Ï  se  trouve  dons 
le  fonds  Clairambanlt  '.bibliothèque  ravale),  vol.  TX  des  Mélanges, 
folio  1S5  et  Mtlv.  Je  dois  ù  H,  Lacubaimc  la  copie  de  ee  documenf 
que  je  plnec,  dans  f  A[i|n-iulU-f  nu  Ml  moire  n"  fi,  après  le  compte  du 
barillier  Girard.  La  pièce,  livs-iiiln-cssantc  ,  a  deus  titres,  l'un  en 
latin ,  l'autre  en  français.  C'est ,  comme  dit  le  second  titre  :  ■  ("est  le 
»  conte  Jcîinn  Arrondc  et  \lirlu!  (insruini:  de  >  marre  des  receptes  et 

-  des  mises  qu'ils  ont  fêtes  ou  Htm  du  Koy  pour  le  navire  (In  flotte! 

-  de  Flandres  fait  a  Hruycs  en  l'an  mil  CG.I1I1  "  et  quinze.  ■ 

Un  des  manuserits  Collier  t  delà  biWiiiiliéque  du  roi  i  Varia,  5050-Aj 
m'a  fourni  une  pièce  que  je  publie  uprés  le  complcdc  Jclian  Arrondc. 
Kl  le  se  rappnrie  a  un  arinrineni  fui!  par  Philippe  de  Valois,  en  1333, 
non  pour  sa  nu  erre  coulée  Edouard  UT ,  niais  pour  on  nuajieà  R  Inities 
que  devait  entreprendre  Hfle  (Juicret,  amiral  de  France.  Un  détail 
de  cette  conventien  que  je  pubiir  en  eniier  ]iour  fournir  mi  moyen 

nous  avons  passés  pour  nos  expéditions  de  Mom  et  d'Alger,  paraîtra 


Apres  la  convention  dont  je  i  iens  de  parler ,  je  publie  deux  pièces 
intéressâmes  pour  l'histoire  de  la  marine;  la  première  est  intitulée  : 
.  C'est  l'ordenance  do  in  «alérs  que  l'on  doit  nuoir  tant  de  fiennes 


vie  de  Moiieghe  ï  Monaco  pour  le  seruice  du  lluj  pour  sa  guerre  l'un 
1377.  ■  Elle  contient  les  termes  iIu  truilé  f;iil  euiee  les  représentants 
du  roi  Philippe  cl  Aytou  d'Orin ,  pour  l'armement  de  vingt  de  ecs 
Ralées,  et  un  ordre  des  gens  du  roi  pour  L'équipement  à  Morgue 
(Monaco!  des  vingt  autres  salées.  A  la  fin  de  cette  pièce  se  trouve  la 
liste  des  commandants  dus  galères  armées  à  Cènes  ,  liste  curieuse  sur 
laquelle  figurent  neuf  capitaines  du  nom  de  d'Oria,  et  quatre  du  nom 
de  Spinolu.  la  seconde  pièce  a  pour  titre  :  ■  Compte  de  Jean  de 
Lospitol, clerc  des  urbalcstriers  pour  l'armée  de  mer  sous  S.  S.  Mans. 
Flotonde  Retiel  admirai  de  la  mer,  depuis  m  Mi  sir,  {1340)  jusq.  ait 
dernier  octobre.  -  Parmi  les  luirons  des  filées  nommés  dans  ce 
compte,  on  trouve  le  fameux  Barbevaire,  et  neuf  membres  de  cette 
famille  Grimaldi ,  qui  fut  non  moins  célèbre  que  celle  des  d'Oria 
dans  les  guerres  maritimes  du  moyen  âge.  J'Imprime  les  deux  pièces , 
dont  Votre  Excelleriez  viuil  <lr  I  i  i- 1-  les  titres ,  d'après  une  copie,  écri- 
ture du  dix-septième  siècle  ,  qui  se  trouve  aux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  Boites  du  cabinet  du  Siiinl-K.-pi  il .  i-«  ;  Buiucnirr. 
C'est  M.  Lacabannc  qui  m'a  obligeamment  communique  i-etlc  copie. 

Tels  sont,  M.  le  Ministre,  les  principaux  documents  inédits  que  je 
publie  dans  l'ouvrage  auquel  se  rattache  le  nipport  que  j'ni  l'l:un- 
nenr  de  mus  adresser.  Quelques  petites  pièces,  imprimées  en  tout  ou 
en  partie  dans  le  teite  des  Mémoires ,  ou  en  notes  au  bas  des  pages, 
complètent  mon  travail  d'éditeur.  Ces  pièces,  toutes  originales,  sont 
des  treizième,  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles.  Elles  ont  un 
mérite  historique  dont  vous  jugerez.  Je  les  ai  tirées  de  la  bibliothèque 
du  dépôt  de  la  marine,  oit  elles  sont  entrées  reeemment,  sur  ma 
proposition ,  après  la  vente  des  archives  du  baron  de  Joursanvault. 

Autant  que  je  l'ai  pu,  j'ai  accompagné  de  restitutions  en  plans  et  en 
élévations  celles  que  j'ai  essayé  de  Taire  au  mnyen  des  documents 
écrits.  A  ces  plans,  élévations  et  coupes,  j'ai  ajouté  un  assez  grand 
nombre  de  Egufcs,  tes  unes,  à  titre  d'éclaircissements,  reproduisant 
des  détails  d'architcclurc  navale  ou  de  gréement,  tes  autres  représen- 
tant des  navires  de  toutes  les  formes,  de  toutes  les  époques,  restitutions 
hypothétiques  ou  emprunts  faits  aux  miniatures  des  manuscrits,  aux 
peintures  des  tableaux ,  aux  sculptures  des  bas-reliefs ,  que  j'ai  appris 
a  considérer  comme  des  monuments  dignes  d'être  consultes,  tant  par 
les  antiquaires  qui  s'occuperont  de l'arctaèologte  nivale,  que  par  les 
artistes  qui  auront  il  reproduire  tes  faits  historiques  où  la  marine  est 
Intéressée. 

Elit  ce  propos,  M.  l'Amiral,  il  faut  que  je  m'explique  sur  ce  que  je 
regarde  comme  des  monuments  dans  la  question  d'archéologie,  aussi 
neuve  que  délicate,  qui  nous  occupe. 
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Avant  tout ,  j'ovcrtis  qu  il  en  est  extrêmement  peu  auxquels  on 
doive  «jouter  une  foi  aveugle.  Sur  toute  représentation  navale  peinte 
ousculpléc,  à  quelque  i-poquc  qu'elle  puisse  se  reporter,  ii  est  néces- 
saire de  faire  un  travail  de  t-r:1  L'jiic  analogue  a  celui  qu'on  applique  à 
la  phrase  d'un  hi-l<'iien  ou  d'un  poi-te  qui  décrit  ou  raconte,  et  peut 

nu  lïiniujinnhuii  et  le  dise  e/uetiicnt  mit  un?  psi  et  ;  l'erreur  y  cstloujours 
présumable  jusqu'à  preuve  contraire,  l'our  quelques  figures  navales 
soi  pu  ni  si.1  ment  faites,  et  par  des  hommes  qui  copiaient  ee  qu'ils 
voyaient,  avec  une  lidcliti  Li-buLn  i- ,  ipie  d'à  peu  pris  trompeurs,  que 
de  grossiers  mensonges!  Le  temps,  le  lieu ,  l'auteur,  les  circonstan- 
ces dans  lesquelles  [  artiste  se  trouvait  pour  produire,  sont  ce  qu'il 
foui  chercher  ù  connaître,  et  discuter  aiaut  dr  regarder  comme  un 
document  utile  In  rcprcst'ntatiou  du  vaisseau  qu'un  vient  de  rencontrer, 
fine  certaine  expérience  es!  nécessaire  a  cette  imcslryaliim  prélimi- 
naire, on  eu  conviendra.  (Juicomiue  n'aura  pus  d'abord  connu  un 
certain  nombre  de  telles,  —  et  iel  je  parle  des  lestes  qu'on  pourrait 
appeler  officiels,  les  décrets  et  ordonnances  relatifs  aux  constructions, 
les  traités  spéciaux  sur  la  matière,  rédiges  par  des  hommes  du  mé. 
lier,  etc.;  —  quiconque  n'aura  pas  d'abord  étudie  la  vieille  langue  na- 
vale qui  initie  à  une  foule  île  détails  relatifs  au  greement  et  aux  parties 
du  navire,  ne  pourra  pas  exercer  sur  l'objet  qu'il  aura  trouvé  le  con- 
trôle sans  la  séicrité  duquel  on  doit  être  facilement  pris  pour  dupe. 
C'est  pour  cela,  M.  le  Ministre,  que  je  ne  demandai  à  aller  eu  Italie, 
interroger  les  monuments,  qu'après  avoir  fait  ici  des  études  déjà 
longues  sur  les  anciens  mots  et  dialectes  maritimes,  et  sur  les  textes 
que  j'avais  reclierrliés  nvee  ardeur. 

La  colonne  Trajane,  toujours  citée  par  les  érudilsqui  ont  traité  de 
la  marine  des  anciens,  a  dû  m'occuper  beaucoup.  Je  me  suis  demandé 
si  je  devais  croire  aux  ligures  navales  qui  y  sont  représentées ,  et 
que  Uoif,  avec  plusieurs  outres  critiques  d'un  haut  savoir,  ont  regar- 
déescomme  des  représentations  fidèles  des  bâtiments  ù  rames  et  des 
barques  fluviales  contemporains  de  ïrajiui  |n  linéique.  Je  n'ai  pu  arri- 
ver :i  cet  égard  à  la  même  conviction  que  l'auteur  des  Annotationts. 
La  colonne  représente  des  navires  à  trois  rangs  de  rames  superposés 
et  d'autres  à  dciu  ran;s.  l'our  les  birèracs,  bien  qu'elles  soient  mal 
rendues,  pas  de  diflicultc.  .l'adirn-ts  les  hircine*;  le  ieitedes  tactiques 
de  l'empereur  Léon  csl  trop  clair,  trop  positif,  pour  me  laisser  un 
doute.  Quant  au*  trirèmes,  c'est  différent,  La  longueur  de  la  rame 
supérieure  aurait  dû  être  n  lle  qu'il  n'y  a  ni  buis  asse.ï  long  pour  la 


fRirci,  ni  bras  assez,  furis  pour  lu  inuiirair.  Je  ne  parle  pas  de  la  ma- 
nière dont  le  sculpteur  a  placé  les  rameurs,  de  la  façon  dont  lia  mis 
la  rame  aux  mains  de  ces  matelots,  de  la  distance  entre  les  «Liges  des 
bancs,  enfin  du  nombre  d'hommes  et  des  proportions  des  tnviirs; 
tont  cela  est  manifestement  contraire  à  la  raison  et  â  la  vérité.  Je  n'in- 
siste que  sur  les  trois  rangs  de  rames,  se  couvrant  l*uu  l'autre  dans 
toute  leur  longueur,  comme  les  deux  rangs  des  dromons  de  Léon  îc 
Sage.  Tous  les  calculs  si:  refusent  ii  l;i  justiiicatimi  de  l'artiste;  aussi, 
vhi.nt  liypiillii-ses  mil  été  émises  sur  la  construction  des  vaisseau?!  longs 
dont  ceui  de  la  cnLmiu'  TriLjiiuc  [irrseiiteiil  11'  [J  pr  évidemment  im- 
possible. Aucune  de  ces  bypothëaei  n'a  paru  fondée  aux  bommes 
spéciaux.  Picberoni  délia  Miraudulu .  dont  j'ai  ]:ar]c  plus  liant,  essaya 
une  n'stitiitinu  d'une  li-ii-iTiii'  a  truis  étapes  [■uuipli-ts;  Il  proposa  ce 
navire,  avec  d'autres  plus  grands,  ù  Venise;  et  Venise,  qui  avait 
tant  d'intérêt,  dans  sa  lutte  contre  des  puissances  rivales,  a  se  munir 
de  bâtiments  agiles  et  forts  a  la  fois ,  Venise ,  qui  ne  reculait  pas  de- 
vant les  essais  utiles ,  et  faisait  construire  la  quiuquerème  de  Vittora 
Fausto,  Venise  regarda  les  propositions  de  Picheroni  comme  Inad- 
missibles. 

On  opposera  quelques  raisons ,  que  l'an  croira  assez,  fortes,  à  mon 
incrédulité,  au  sujet  des  trirèmes  de  la  minime  Tiajane;  on  dira  : 

■  Vous  admette/,  les  birèmes  de  la  culmine,  et  vous  rejetr/.  ses  trirè- 
mes; les  unis  doivent  pourtant  être  aussi  fidèles  que  les  autres. 
L'artiste  était  contemporain  des  faits  qoïl  représentait  ;  it  travaillait 
il  Borne,  ville  si  voisine  du  port  d'Ostie ,  qu'il  pouvait  aisément  avoir 
des  notions  exactes  sur  la  forme  et  l'organisation  des  navires  qui 
avaient  servi  dans  la  compagne  contre  les  Dnccs.  Pourquoi ,  quand  il 
lui  était  facile  de  copier,  ourcit-ll  créé  des  ligures  sans  réalité ,  des 
espèces  de  types  hiéroglyphiques  répondant  par  certains  détails  in- 
ventés h  la  dénomination  des  navires!  - 

Voici  ma  réponse.  —  De  ce  que  les  birèraes  de  la  culmine  Trojanc 
seraient  la  représentation,  plus  ou  moins  grossière,  d'un  navire  con- 
temporain de  Trajati  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  trirèmes  eussent  ce 
mérite.  Sait -on,  en  effet,  si  au  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne  ou 
il  la  fin  du  premier,  il  y  a»  ait  des  uaiins  a  trois  étages  de  rameurs! 
Je  crois ,  quant  ù  moi ,  que  du  temps  de  Virgjle  il  n'y  en  avait  plus 
(voir  Mémoire  B°  8  au  mot  Irièrcs),  et  que  le  nom  seul  du  bâtiment 
était  resté  traditionnel.  Le  sculpteur  voulut  probablement  écrire  ceci 
sur  la  spirale  de  sa  colonne  :  -  L'empereur  lit  armer  tant  de  hiUimniTs 

■  unircmes,  tant  de  ceux  qui  ont  deux  étages  de  rameurs  ,  et  tant  de 

■  ceux  qu'on  appelle  fri  rentes,  »  et,  comme  cet  artiste  avait  ûsa  dis- 
position des  signes  anciens  et  d'une  convention  acceptée,  il  crut 
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devoir  en  foire  usage.  L'art  a  presque  toujours  procédé  ainsi  quand 
il  s'est  inspiré  de  l'antique. 

Quant  ù  l'objection  tirée  de  la  facilité  que  le  sculpteur  avnlt  à  Rome 
pour  se  procurer  des  renseignements  sur  la  forme  des  navires  de  la 
flotte  romaine,  Je  dirai  : 

Un  graveur  très- distingué  avait  la  mission  de  consacrer,  par  une 
médaille,  le  souvenir  glorieux  de  la  bataille  de  Navarin;  que  fit-il? 
11  posa  la  figure  de  la  Victoire  debout  sur  une  galère  antique,  et 
dans  la  main  du  la  déesse  il  mit  trois  petits  navires  rostres,  emprun- 
tés aui  médailles  et  à  la  colonne  Trajanc.  Seulement,  pour  faire  com- 
prendre que  les  vaincus  étalent  Turcs ,  il  surmonta  le  mat  d'un  de  ces 
trois  navires  d'un  croissant  1  L'n  croissant  sur  des  vaisscaui  antiques, 
n'est-ce  pas  une  chose  curieuse! 

Autre  fait:  La  ville  de  Paris  timbre  ses  bornes- fontaines,  ses  can- 
délabres et  d'autres  monuments  du  vaisseau  de  ses  ormes;  quel  navire 
a-t-elle  choisi!  la  barque  d'Isis  ou  la  nef  des  confrères  de  Saint-Nicolas? 
ni  l'une  ni  l'autre.  Ses  artistes  loi  ont  fait  une  galère  antique  et  un 
navire  qui  sont  les  choses  les  plus  étranges  du  monde  [*),  préten- 

C)  La  galère  qu'on  mil  sur  les  bnrnes-fonljiinFS  H  suis  Irsrari-m  ili>5  pruuns  ,)p  s 
miniums  «amies  esl  un  nnilro  court,  renfle"  par  l'uianl,  rarce  par  derrière,  ayant 

If  pravcnHilil'^.inil-nl ,  rijrr-jiL.  nl  .i  Imites     Imimis  Ir.d  ris  ,1,.  l'atrliqirilf. 

bordant  seulement  uni  i  aiï  ]nr  ]hi.-,i1l  ;air[  [mis  ni.il.  si  n|>[.mrln^ 

peine,  ftcliWes  qu'elles  (ont  par  la  voile  ilu  milieu.  Le  mal  rie  mitaine  el  In  mal 
d'irUmon  M niblent  être  implantes  à  tribord  quand  le  grand  mil  paraît  .Mrv  k  li.llnr.i. 
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lieuses  figures  attestant  une  ignorance  incroyable,  et  ces  images, 
elle  les  met  partout.  Par  un  hasard  singulier  qui  semblerait  n'être 
pas  sans  malice,  ces  grossières  représentations  s'étalent  sur  la  place 
Louis  XV,  il  la  porte  même  de  l'hôtel  de  votre  département,  et, 
comme  une  sorte  d'embarras  préparé  à  dessein  au*  antiquaires  des 
siècles  a  venir,  qui  se  feront  le  raisonnement  que  vole! ,  en  étudiant 
îles  ruines  dont  quelques  u nés  montreront  b  date  de  1837  : 

■  Les  ji.iv  irt-s  i  i  piv.-r-nlL's  Mir  le  jiii'ii  ihsi'amlOIu  lires,  sous  les  proues 
des  colonnes  rostrales ,  sur  les  écus  et  les  bases  de  quelques-unes  des 
statues  de  villes  que  nous  retrouvons,  sont  la  représentation  fidèle  des 
bâtiments  français  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Cela  ne 
saurait  être  douteux.  Un  plan  de  lovillede  Parispour  iS39nous  montre 
le  ministère  de  la  marine  sur  cette  place  que  l'on  décorn  de  tant  dena- 
vires,  probablement  à  cause  du  voisinage  do  ce  ministère,  et  pour  rap- 
peler le  transport  en  France  de  l'obéllsquede  Luxor,  fait  par  la  marine 
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française.  Première  preuve.  L'Alniaiincli  nival  cl  national  de  la  même 
époque  nous  apprend  qu'il  y  avait  au  Louvre  un  ninsce  naval ,  que  le 
ministère  de  la  marine  était  géré  par  un  vice-a mirai,  qii'i]  y  avait 
près  du  ce  vice-amiral  un  conseil  de  l'amirauté;  enfin, que  deux  pelii- 
trea  étaient  attachés  au  ministère.  Seconde  preuve.  Comment  supposer 
qu'en  présence  de  telles  autorités,  des  artistes  auront  fait  des  navires 
de  fantaisie,  et  que  le  gouvernement  aura  adopté  ces  figures  prtfé- 
rablcmcnt  n  d'autres  plus  sincères î  D'ailleurs,  —  troisième  preuve,  — 
la  médaille  de  \avarin  existe  au  cabinet  des  antiques,  elle  est  datée 
■lu  20  octobre  i  B2î ,  et  ses  navires  ont  de  frappants  rapporta  avec 
«eux  des  candélabres .  (lis  bornes-fooBdnes  et  des  colonnes  rostrales. 
Y  n-t-il  rien  de  plus  concluant?  • 

Je  suis  convaincu,  M.  le  Ministre,  que  le  rai  •nullement  de  Baïf 
et  de  tous  ceux  qui  ont  disserte  sur  la  colonne  Trojaue ,  les  trirèmes 
du  muiéc  Bourbon,  le  monumenl  il'Ostie  ,  la  médaille  d'Adrien,  les 
médailles  d"t)ctavc- Auguste ,  d'IJinoborhus ,  d'Antoine  et  de  César 
iScheffer,  p.  IÎS-I7.'.1,  mmn»  sur  la  plupart  des  textes  maritimes 
anciens,  est  a  peu  près  ;ai-si juste  que  eelui  ili-s  antiquaires  que  vous 
venez  d'entendre.  Les  érudits  ont  trop  compté  en  général  sans  les 
traditions  établies,  sans  l'iuiinraiici'  des  artistes  dans  la  question  très- 

reprér  entant  tes  noms  de  certains  navires ,  mots  dont  Ils  n'ont  pas 
soupçonné  que  la  véritable  signification  pourrait  bien  nous  être  tout 
à  fait  inconnue  aujourd'hui. 

Les  artistes  de  l'antiquité  avaient  :nlnpte  des  lipes  un  vais  .  csnè(vs 
d'à  peu  prés  dont  les  formes  plus  ou  moins  élégantes  plaisaient  au 
ciseau  ou  au  burin,  mais  à  lo  composition  desquels  la  vérité  n'ovalt 
aucune  part.  Ce  qui  leur  importait,  c'était  de  faire  une  chose  qui  eut 
un  bon  aspect  ;  l'exactitude  n'était  pas  un  besoin  pnur  eux.  Le  navire 
qu'ils  dessinaient  dans  un  has-relief  nu  sur  une  médaille  était  moins 
la  représentation  d'une  chose  matérielle  que  le  signe  convenu  de 

menls  antiques  a\ec  mie  attention  éclairée  par  la  connaissance  du 
navire,  on  arrive  a  cette  conviction ,  que  si  quelques  détails  peuvent 
dire  tenus  pour  vrais  dans  les  ligures  de  galères  et  de  vaisseaux 
ronds  qu'on  y  trouve  ,  en  général  ces  Heures  ne  sont  que  des  espèces 
(l  liieriiuli  plie;  dont  il  l'aul  ne  tenir  que  bien  peu  de  compte. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  monuments  du  moyen  agc.  L'artiste, 
moins  niTUeeune  du  beau  que  du  réel,  ne  se  contentait  pas  alors 
de  reproduire  des  types  convenus;  il  ne  continuait  pas  respectueu- 
sement ses  devanciers  ;  il  cherchait  a  copier  le  navire  qu'il  voyait , 
et  sa  copie,  si  elle  ne  témoigne  pas  Ion  jours  d'un  iiraud  talent  d'exé- 
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cullon,  atteste  du  moins  la  naïveté  du  sculpteur  un  du  peintre.  Je 
ne  parle  point  ici  de  l'artiste  qui.  éloigné  des  villes  maritimes,  avait 
cependant  a  orner  un  manuscrit  de  miniatures  on  quelques  Hlhih'i 
navales  étaient  nécessaires  ;  celui-là,  quand  il  n'avait  pu  bc  procurer 
quelques  bons  modèles,  allait  a  l'aventure  et  sur  de  vagues  rensei- 
gnements ,  faisant  des  choses  contre  lesquelles  l'archéologue  doit  être 
soigneusement  en  garde.  Il  en  fut  ainsi  du  miniaturiste  qui  orna  le 
manuscrit  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  (page  20).  Ses  barques 
ne  peuvent  pas  plus  être  reportées  au  temps  de  César,  qu'elles  ne 
peuvent  être  prises  puni-  des  navires  du  q  un  tu  rai  une  siècle  ("). 

Je  ne  sais  à  yul  il  faut ,  eu  définitive ,  attribuer  l'honneur  d'avoir 
exécuté  cette  précieuse  tapisserie  de  P,a;  aux ,  où  sont  retracés  à  I  ai- 
guille les  faits  inipui-Siinls  île  l'ii^liiire  de  J ;j  eonqiiéte  d'Anylelerre  par 
les  Normands;  mais  ce  que  j'ai  appris  par  la  comparaison  de*  navires 

et  treizième  siècles,  et  avec  quelques  autres  navires  recueillis  par 
J.  Strutt,  c'est  que  ces  bâtiments  ne  sont  point  le  produit  d'une  fantaisie 
d'artiste.  Ils  représentent  les  t/nd-bm  scandiniuo  avec  une  fidélité 
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quelque»  manœuvres  y  sont  mal  indiquées,  et  d'autres  encore  y 
manquent  qui  ne  pouvaient  (Ire  tracées  sans  alourdir  et  rendre 
presque  inintelligibles  ces  représentations  navales  ;  mais  le  principal 
est  dans  les  navires  de  la  tapisserie  ,  comme  dans  ceux  du  bas- 
relief  de  Thèues  représentant  le  combat  des  vaisseaux  de  Rhamsès 
contre  la  Hotte  des  Indiens.  Ce  que  l'artiste  n'y  mit  point,  Je  le 
trouve  assez  Lien  indiqué  dans  les  vers  du  >ormand  Wnce,  pour 
qu'à  l'aide  du  texte  de  ce  poète  je  puisse  restituer  presque  complè- 
tement les  navires  du  Nord  apiwrtenant  ou  dixième  et  au  onzième 
siècle. 

Je  viens  de  parler  de  sceaux  maritimes  anglais;  je  compte  presque 
tous  ceux  que  je  connais,  M.  le  Ministre,  pour  des  monuments 
véritables.  Ces  sceaux  se  partosjent  en  deux  classes  :  sceaux  de  villes 
maritimes  :  Poole,  Douvre,  Yarmuuth,  Dunuich,  Sandwich,  Bos- 
ton; sceaux  d'amiraux  :  Edouard,  comte  deButliland,  John  llolland, 
Richard ,  due  de  Glocesler.  La  date  de  leur  gravure,  qui,  pour  les  lier- 
niers,  est  à  peu  près  celle  de  la  cliarle  0  laquelle  Ils  pendaient ,  et  qui , 
pur  les  autres,  peut  être  reportée  i;  iini'  :Tiit;ihn.  d'années  en  arrière 
de  l'époque  uù  ils  furent  appliqués  aux  pièces  où  on  les  a  pris;  cette 
date  est  un  de  leurs  mérites.  Mois  ce  n'est  pus  seulement  de  lu  qu'ils 
tirent  leur  importance.  Les  navires  qui  y  sont  représentés  les  recom- 
mandent entre  toutes  les  médailles  et  sceaux  timbres  de  figures  na- 
vales. Ce  ne  sont  point  des  représentations  plus  ou  moins  lourdes  de 
oeb Imaginaires, nuit  im  portraits  faits  par  des  ortistes  consciencieux 
qui ,  travaillant  pour  des  amiraux  et  des  villes  où  la  marine  était  con- 
nue de  tous,  ne  pouvaient  espérer  devoir  agréer  leur  travail  s'il  n'avait 
le  caractère  de  la  vérité.  Autant  que  les  sceaux  anglais,  et  pour  les 
mêmes  raisons,  j'eslfme  le  sceau  de  la  ville  de  Dam.  Celui  de  ta  Ro- 
chelle présente  l'image  d'une  barque  du  onzième  ou  douzième  siècle , 
aux  deux  caps  tri-s-ri-leiés.  Ce  qui  rend  celle  (Usure  intéressante,  c'est 
la  voile  portant  trois  bandes  de  ris  garnies  de  leurs  garceltes.  L'ancien- 
neté de  l'usage  des  ris  est  attestée  par  un  possage  du  roman  de  Brut 

ilrer  de  l'élude  des  ùi-ir\  sceaux  de  l';miicr-,  iTprescntûiit  une  hrirque 
informe  dons  laquelle  se  débat  saint  Antonin  d'Apamic  (Syrie).  Le 
scenu  de  Louis,  bâtard  d'Orléans,  porto  une  nef  à  trois  mils,  mais  gros- 

John  llolland  (Ml 7),  le  duc  de  Glocesler  (N6Î),  et  le  comte  de 
llulliland  (I395j ,  on  voit  aisément  que  lïirlislc  français  reprodulsoil 
;i  l'iiu'iiHii-e  l'image  de  nef.  qu'il  n'iitiiil  pas  éludiérs  dans  les  ports, 
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tomme  l'avaient  fait  1rs  artistes  anglais  (■).  Les  sceaux  dont  je  me  suis 
autorisé  appartiennent  eu  empreintes  à  une  gronde  collection  de  sceaux 
du  moyen  âge  faite  mec  une  merveilleuse  patience  et  un  rare  discer- 
nement par  M.  Dcpaulis,  graveur  habile  à  qui  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  confié  l'exécution  de  la  médaille  maritime  de  Saint-Jean 
d'Ulloa.  Cette  collection  va  être  déposée  nu  palais  des  Dean *- Arts  (voir 
Mémoire  n'  7). 

Comme  les  artistes  anglais,  les  artistes  génois,  vénitiens  et  plsans, 
m'Inspirent  une  grande  continuée.  Pietro  Lauratl ,  Simone  Memmi  et 
Antonio  Vene/Iauo ,  peintres  du  Campo-Sauto  de  Pise ,  m'ont  fourni 
des  ligures  de  navires,  à  la  iidélilé  il  u [  i  n- L  i  i-s  jf  dnis  croire  autant  que 
je  crois  aux  peintures  maritimes  que  j'ai  trouvées  â  Venise  et  à  Gènes, 


lin  voici  un  des  plut 
font  li  la  met  ■  ;  en  I S5 
d'huï.  Celle  copie,  m 


urlepuhlic  parisien.  Pendant  rp  lEm|B- 


Ij.llacliUisrn  Muait  des  dmW'ffli 
île  Tourvllle  dont  j<:  lims  «Ji-  |«tln  ;L|ijuttii-n(  a  M  IMiairr,  libraire,  rawlcvard 
llalicu;  il  provient  ilr  l:i  I  iU-  M.  IS-iuui.  -  -gu'il  me  wit  permis  de  citer 

un  outre  rail'  sur  le  vitrail  île  l.i  Lli.q.plli:  ili:  S;iin[...(;nn-l d..v.- ,  dans  ««dise-  de 
Salnt-Ellenno  du  Mon!,  à  l'aria,  on  voit  une  nef  i  unis  mats,  du  ut  quelques 
|kirlka  de  la  ctiiislnirtu.ii  ,  ïtn.uit  ]tt-  .■vnni»,  „.,„t  iiiinlrili|iililei.  La  niAturr  ue 
lïllc  nef  sjtnlwliqun,  ou  euuvcmail  de  laquelle  est  Jtsus-Clirist,  cl  qui  porte  une 
fuule  de  prinres,  de  prrLus  et  il<!  ..uivcraiii,  pmilili*  ,  cdlr  mature  est  lourde  el 
Isors  de  proi-orLiun  me.-  le  i<jr|.>  dit  nniic.  Qui'  l'.T]  «mipaip  le  vaisseau  lie 
Sainl-Ëlienne  du  Mont  avec  le*  mis  .IMnt-nii)  V«i.-/iiiii.i  cl  dp  Simone  Memmi  ' 
qui  sont  au  Cnmpo-.ianlo  de  fisc,  cl  l'ouvrira  quelle,  différence  il  y  a  pour  l'eue- 
litude  mire  l'artiste  français  qui  iil ,  ii  la  lin  .lu  quinzième  sii-dc  on  au  cnmiuen- 


□igilized  by  Google 
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où  Dominique  Tintorct ,  Gearghme  et  les  autres  avaient  constamment 
des  modèles  sous  les  yeux.  On  ne  peut  supposer  que  des  hommes  d'un 
talent  notoire,  choisis  par  la  commune  ou  par  les  familles  patriciennes 
pour  perpétuer  ic  souvenir  d'actions  glorieuses,  aient  inventé  des 
navires  quand  il  était  si  simple  de  copier  ceux  qui  flottaient  devant 
eux  ,  quand  le  dernier  des  matelots  du  port  aurait  pu  les  démentir  ci 
ameuter  le  peuple  contre  des  représentations  infidèles.  La  plupart  des 
nefs  et  gideres  des  quinzième  et  seizième  siècles  peintes  par  Cnrpaccio, 
Tintoret,  le  Mnroue,  ete.,  je  les  ai  examinées,  les  traités  de  Itarto- 
lumeo  Crtscenlio  et  de  Paoteru-Pantera ,  la  labbrica  <!'  Gulere,  a 
la  main ,  comme  j'ai  critique  les  sceaux  anglais  avec  les  statuts  de 
(iazarle,  le  Capitularc  naulicum  de  Venise  :iî5âj,los  Slataia  Mas- 
mVikt,  et  le  Consulat  de  la  mer;  et  j'ai  reconnu  que  l'isans,  Vénitiens 
et  Génois  des  quatur/inm' ,  i|iiiv,/ieriie  et  seizième  sierles,  -  -  je  parle 
des  artistes  distinuiiés,  —  étaient  tout  ù  fait  dignes  de  fol. 

Pour  le  dix-septième  siècle,  j'ai  consulté  presque  toujours  avec 
fruit  les  peintres  et  les  graveurs  hollandais;  quelques-uns  de  ces 
derniers  m'ont  fourni  d'excellentes  ligures  de  navires  des  quinzième 
rl  seizième  siècles.  Le  célèhrc  Callot  a  fait  une  (cuvre  maritime  dont 
les  détails  sont  presque  toujours  ndeles.  C'est  un  des  artistes  auxquels 
ou  doit  croire  ;  mais  tl  faut  savoir  lire  dans  ses  dessins  si  pleins  de 
verve  et  d'effet,  oa  les  vaisseaux  ont  un  peu  de  la  tournure  matamore 
de  ses  ligures  d'hommes.  L'œuvre  gravée  d'après  le  chevalier  de 
Passebon  est  d'une  fidélité  qui  la  rend  infiniment  recommandable. 
l'asscbon ,  officier  des  galères  du  roi  de  France,  fit  moins  un  travail 
d'artiste  que  d'ingénieur  (').  Le  dépôt  de  votre  ministère  est  riche  en 
dessins  qui  fout  eonnoitre  la  marine  du  dix-septième  siècle.  Le  pre- 
mier volume  du  manuscrit  de  Dortièrcs  in"  Cfiî  du  catalogue  des 
ijlhl.  de  voire  département)  n'a  pas  de  figures,  mais  il  contient 
une  nomenclature  navale  ruiiqiiilt-  qui  <i'  trouve  expliquée  par  d'au- 


je  eoi:n;iissi!  sur  le  matériel  de  la  marine  du  divseptiéme  siècle.  La 
bibliothèque  du  roi ,  dans  son  fonds  des  belles  reliures ,  garde  un  vo- 
lume grand  in-folio  de  navires  dessinés,  en  1879,  par  J.  Jouve  de 
Marseille,  que  je  crois  l'auteur  des  dessins  des  manuscrits  que  je 

11  T.'iFUVreùe  Piss-'lmu  .  ri*  .ii-  Caltol,  l'ivunv  ilr  Li;.iul  at  |ilmkilr,  {ihmrlw 
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viens  de  mentionner.  Au  cabinet  des  estampes  est  une  répétition  ,  en 
un  tris-grand  format,  de  ce  précieux  recueil  des  bâtiments  de  In 
Méditerranée.  Les  modèles  restaurés  qui  fleurent  au  musée  naval 
m'auraient  fourni  des  rcL-ei-m-mcni-  certains,  si  je  n'avais  pas  eu  les 
documents  officiel!!  qui  sont  au  dépflt  et  dans  le  volume  de  Jouve. 
Pour  les  dernières  galères,  j'ai  eu  l'teuvre  de  Rigaud,  dédiée  au 
prieur  d'Orléans.  J'ai  pu  comparer  cm  niivire.s  à  cro*  de  Passcbon , 
de  Callot,  du  romain  Crescentio  et  de  la  Fabblica  ili  Goitre,  et 
je  sois  arrivé  à  cette  conviction  que,  depuis  Rhnmsès  IV,  la  galère, 
proprement  dite,  l'unirème,  produit  d'un  art  maritime  très-avancé 
déjà,  ne  subit  jusqu'au  dis-huitième  siècle,  c'est-à-dire,  dans  l'espace 
de  trois  mille  trois  cents  ans  environ ,  aucune  modification  très-im- 
portante. Je  reconnais  la  galère  de  Rigaud  dans  le  navire  de  guerre  du 
bas-relief  deTlièhcs,  gravépar  ordre  de  Sésostris,  conquérant  de  l'Asie. 

Je  n'ai  que  peu  de  chose  a  dire,  M.  l'Amiral,  sur  la  forme  que 
j'ai  adoptée  pour  cet  oovrage.  J'aurais  pu  composer  un  traité  où  l'ordre 
chronologique,  reliai  ni  se  me  ni  gardé,  se  serait  déroulé  méthodique- 
ment par  chapitres  symétriques;  en  ee  cas,  l'exposition  des  faila,  ap- 
puyée de  quelques  citations  de  documents  jetées  eu  notes,  m'aurait 
suffi  :  je  n'ai  pas  cru  devoir  être  si  bref,  et,  par  conséquent,  si 
dogmatique.  J'ai  préféré  la  forme  du  mémoire,  qui  admet  les  digres- 
sions et  les  notes  multipliées,  encadre  les  citations  de  textes  et  dis- 
cale a  son  aise.  Je  ne  pouvais  pas  me  borner  à  exposer;  j'étais  con- 
traint à  démontrer  sans  cesse,  rien  de  ce  que  je  voulais  établir  n'ayant 
encore  l'autorité  de  faits  connus.  Cette  méthode  nécessaire  entraînait 
des  longueurs  ipie  la! seule  forme  du  mémoire  devait  me  faire  pardonner. 

Un  index  de  loi».  Ii-s  m.iis  leeluiiques  cités  ou  expliqués  dans  les 
mémoires,  avec  renvois  aux  pages  où  se  lisent  ces  termes,  pourra 
servir  de glossaip-  ju^pîïi  ee  que  j'aie  fait  celui  pour  lequel 

J'ai  recueilli  déjà  de  très-nombreux  matériaux,  et  que  j'écrirai,  si 
Votre  Excellence  approuve  le  plan  que  j'aurai  l'hunneur  de  lui  sou- 

(Juant  au  style,  il  était  difficile  qu'il  eut  quelques-unes  des  qua- 
lités qui  rendent  un  livre  attrayant;  toute  recherche  d'élégance, 
tout  entraînement,  toute  chaleur,  toute  tendance  à  la  grâce  et  ù 
l'esprit  m'étaient  raisonnablemeot  interdits  ;  la  clarté,  en  l'absence 
île  lu  concision  ,  —  car  pomment  être  concis  quand  on  discute  une 
élymologie  ou  qu'on  explique  un  texte  hérissé  de  difficultés  [filmi- 
ques,— la  clarté  Hail  le  seul  mérite  (pic  je  pouvais  avoir;  j'ai  taché 
detre  clair,  maie.iv  h  imilliplinli-  utilisée  îles  [ureuthèsei.  Le  mode 
de  rédaction  simple  qtn'       ;ul<>plê  mu  a.  jV.-prre,  \olu-  appcohatiiiii. 


Bans  les  travaux  de  l'espère  de  ceux-ci,  où  toute  prétention  littéraire, 
—  si  l'on  avait  le  droit  d'en  avoir,  —  devrait  être  écartée,  un  écrit 
assez  bien,  je  crois,  si  Ion  suit  être  assez  intelligible. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  que  Votre  Excellence  me  permette 
de  lui  dire  combien  Je  suis  redevable  ù  la  bienveillance  incessante  de 
messieurs  les  conservateurs  et  employés  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Mes  imporlunités  n'ont  pu  lasser  leur  dévouement  ù  un  travail  qu'ils 
ont  favorisé  de  leur  concours  si  intelligent.  Je  dois  a  quelques-uns 
d"entre  eux  la  connaissance  de  documents  très-utiles ,  à  d'autres  de 
judicieuses  remarques  et  de  bonnes  directions,  à  tous  des  facilités 
sans  lesquelles  il  m'aurait  été  certainement  impossible  de  mener  t,  fin 
un  ouvrage  que  j'ai  eu  le  courage  d'entreprendre  avec  peu  de  maté- 
riaux d'abord  ,  et  de  faire  tout  seul,  pendant  douze  ans,  au  milieu 
des  nombreux  obstacles  que  j'ai  trouvés  sur  ma  route. 

L'obligeance  des  bibliothécaires  Italiens  n'a  pas  été  moins  grande 
pour  moi ,  et  j'acquitte  ici ,  avec  un  grand  plaisir,  la  delte  de  ma 

du  livre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  M.  le  Ministre,  J'ai 
trouvé  des  hommes  savants  disposés  â  me  donner  les  encouragements 
dont  ont  bien  voulu  m'honorcr  tous  les  ministres  vos  prédécesseurs, 
l'Académie  des  inscriptions  et  bel  les -lettres ,  et  quelques-uns  des 
membres  de  lo  chambra  dos  députes  composant  la  commission  du 
budget  de  ta  marine. 

J'Ignore  à  quel  avenir  est  réservé  ce  livre ,  dont  je  puis  dire  : 
Ii/ih-irnsi  tti'tlii  et  temporis  opus;  mais  j'ose  penser  que  ces  travaux 
sur  l'archéologie  navale  pourront  être  utiles  aux  marins  de  tous  les 
pays,  qui  doivent  avoir  à  coeur  de  connaître  tes  antiquités  maritimes, 
pour  lire  en  connaissance  de  cause  l'histoire  de  la  marine  ;  aux  an- 
tiquaires et  aux  érudits  qui  rencontrent  à  chaque  instant  des  textes 
qu'ils  ne  peuvent  interpréter;  aux  élèves  de  t'école  navale,  dont, 
sous  ce  rapport,  l'éducation  n'a  pu  être  commencée  encore  [*);  enfin, 
aux  hommes  du  monde  que  les  études  sérieuses  n'effrayent  point,  et 
qui  ont  déjà  pour  la  marine  un  peu  de  cette  sympathie  éclairée  que  lu 
temps  développera, sans  doute,  largement  en  France,  mois  qui  n'est 
encore  qu'a  l'état  d'insllnct  admlratlf  chez  la  plupart  de  nos  natio- 
naux. Quand  ces  Mémoires  n'auraient  d'autre  mérite  que  de  présenter 

(")  Mû  pennh  liVuu'Ure  il»  uni  .Mr  viUNlrJLÎ.-  .jlli'  r.:£]H'[Iul;l;iirv[[].Ti(  .  r 

livre,  puisqu'il  n'en  e\i-t.'       il'.iuln-  -11:  l.i  iu  iIï-tl-  .  'i  m.'1!  .jiii:  *.iit  hiii  iinr-ni'i'i  - 

lion,  (Il  part»  nécessaire  du  «lUilOiu.-  ili-s  miirjsr»  i|in\   I.ursilmv  années 

d'École,  les  élèlMdt  la  narine  Son!  U-iili*  ,iVln<li,-r  .111  ((il  ju.uiis  ÙY  lin:.  Je  vautrais 
meure  que  dans  les  roll*Bcs  on  donnât  en  pri\ ,  auv  élei»  de  Imiùiw  ipii  luur- 
jii.wnl  I.'-        .1  l'iVali.  iwaie,  m  fnides  mit  l'archeolodie  maritime. 
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crois  qu'ils  ne  seraient  pas  indignes  de  quelque  estime  de  la  part  des 
érudits  et  des  officiers  de  marine. 

En  travaillant  pour  les  hommes  spéciaux  et  pour  les  antiquaires , 
je  n'ai  point  oublie  que  M.  de  Rlgny  m'avait  ordonné  de  travailler 
aussi  pour  les  gens  du  monde.  J'ai  rempli  cette  seconde  mission  avec 
autant  de  soin  et  de  ïéle  que  la  première  ;  j'ai  écrit ,  sous  In  forme 
dn  récit  dramatique ,  dcu\  volumes  destinés  à  (aire  connaître  les  dif- 
férentes époques  de  la  marine,  Ira  mœurs  des  pens  de  mer,  et  les 
navires.  Chacun  des  chapitres  ou  scènes  est  accompagne  de  notes ,  et 
se  lie  aux  Mémoires  d*«rcbèologle  navale.  Ce  second  ouvrage  a  pour 
tilrc  ;  ks  Soirées  du  gaillard  d'arrière. 


M  de  profond  respect  avec  lesquels 


o  trés-humbic  et  très-obéissant  serviteur, 


ARCHÉOLOGIE 

NAVALE. 


MÉMOIRE  N"  1. 

SUR  LES  SA  VIRES  DES  ÉGYPTIENS. 


Importante  île  In  marine  .inlif|iir  .li-  f|!>pliriis.  —  Uis-reliff  .le  Tliélies. -Navires 
hulhms.  — Leurs  rames.  —  Leur-  iwirsiilrs.  -  ■  telles  ilr-  t-ilf ns  e+rïpticnnra.  — 

-  Primes  ,1c  itlLini  il  i'omnoi.  -  l.eslroiio  ,1.  [„  .,1        -  l.r.  r,.,l.-rr.     v  |  .1 1.  ■  i ,  ries 

.-iraient.  11,-=,  .le.  aui.ïLL?  ■  Carène  .1.  ces  clercs.   ■  Himidii.-  «.finir  respectes- 

pir  If  sculpteur  dans  la  rcjiré  nli  Il'»  Meure.  Iiniiiaincs.  —  l'élite  taille  lii-. 

gens  île  mer.  —  Lnrgriir  piesumalile  des  plfres.— NDiuLrc  îles  rames.  —  On 
grand  bateau  du  Ml  —  Vnilc  i-arsoii-  pendant  le  i  il.it.  -  Sv.tniir  <ln  sculpteur 


CoslaF.  rtfules.  -  Crtemest  des  Balèr»  tTIJpUeruTe,.  —  Ma-"™  d'un  balean  du 

SU.— VerSurs  des  uslfrcs.—  Il-  CçM.liflis  Cl  i.-ili.-lil  li  i-nili;.  —  Einiilte, 

drisse,  cargues  et  bras.  —  Cul.».  -  Amas.  - Maleriaui  |-)tir  In  mnstnictii.n 
des  nasIres.-Bar.pie»  de  |»|iïtiil.-OWnatUms  sur  nu  ■.«■.«sue  .Vil.-r,..l„lr. 
...  Voile  par.)  racée.  -  Voile,  „  d.ui  antenne..  ■  Itouc  aidant  a  la  maoreuïre  de 
hinlehi.f  lasse.  —  illlie  i.iïarii.nlii.li  lie  la  mile  il  lieu,  antennes.  —  Nouvelle 
observation  sur  la  poulie.  -  l'u  autre,  baleau  du  MI  ou  baris.  —  Description  de 
]'.ip,iaroil  lies  ,lris«-s  lit  sa  ville.  -  R.-iuarqiu;  sur  If  s  vialf.  ,i  deus  antennes,  tl 
sur  leur  application  mil  [«train  [m  uni  une  clMinlirr  élevée  .laiu  le  milieu  île 
leur  liinjmclir.  --Ilaiipns  svnili.ili.pies;  leur,  ilrr.ii.ltii.il s:  puimpioi  leurs  ma- 
tures ne  sont  p»  P/cces.  -  Pont  êtes  n.niroj.  -  Ctiamhre  construite  sur  1rs  baris. 

—  l.mnlriirluins  n  1,1  lH.ll|ie  et  II  la  |in,iii:. -l.es   1rs.  — l'aiMee  .n'rm.li.lr 

relatif  à  b  naviuatii.n  ilr.i  baris  sur  Ir  Ml,  en  aval.  -,  L'.i  il  île  11  proue.  — .Notre 
wulilfr.  —  tvintnie.lrs  navire-  iSsj|i liens.  —  Urne  -  nrcliilrolurauv  —  cou- 
lai» de  nlianiscs  III.  ■-  Ile  ruante  que  1rs  trois couleurs  :  bleu.  Mme,  roitue, 

donnoespar  l'nnvracj       M  lln.elliiii  ni,  v.iiles  dis  liai.jiiesdrKham.es.—  Les 

pajetes  deSesosIrra  n'ont  point  de  bannière  nu  pavillon  royal.—  Vilesse  des  na- 
vires.—  Us  vaisseau  v  .l.i  l.=        i'tùlai  1.1  plie.  -  (m  Fie  sait  rico  .les  .mires 

toute  .Usserlalion  a  leur  érair.l    ■  Olis.l.rilr  et  cimlradieliun  des  leites.  -  Inotr. 


□  igifeed  b/ Google 


is  tncnÉHLOQiE  rayu.E. 

Ulmle  un  la  i.tiulilr  ^hiliiuli»..  .It-  mot*  W™r,  (nrrmf .  ek.  -  Orn-Hr  foi 
mCrilml  .lin!  Il  qLL,-.-.H..i,  .11-  l'ail  l<-s  hiHoricm  rt  I»  pirt-s.  -  Nobr  iriliipw., 
à  iMi-a-iiilr,  sur  [Vin  |.;.  - 1.  L^.-i  il<>  VU.  lllr.'.l  ili'  Viiniv  rt  Victor  Hugo. - 

lUisons  (!.:  m- <-hkh- M  luvirc  S™i      l'Wrui™  l'hilupatm,  et  à  tnincrui 

dn-niriliéme  ùeclc  e»l  une  Iradilitm  dp  lu  galère  rSvptirnnt  ronlrmpnrainr  ilr 
Rhamsfs  IV. 


L'Kgypte  dut  connaître  de  lionne  heure  les  trois  priiu-ipalcs 
espèces  de  navires  que  tout  pays,  traversé  parde  grands  il euves 
et  haigué  par  la  mer,  a  connues  plus  ou  moins  tard. 

Arrosée  pur  le  Nil,  au\  dchordcnicnts  périodiques ;  lioruée 
au  nord  par  la  Méditerranée,  cl  à  l'esl  par  la  nier  Rouge;  voi- 
sine de  ia  PI  u;  nie  il'  don!  le  génie  inquiet  il  entreprenant  ne 

tait  les  tempêtes  sur  les  eûtes  de  l'Afrique  et  dans  l'arcliipel 

n'aurail-elle  pas  eu  lout  d'abord  une  grande  navigation  fluviale, 
puis  uni'  marine  iiKirrlKiwle  liii'iilol  1 1 1  ■  ■.  ■  ■  1  <  1 1 j  |  i ■  '.'  ('(miment  h 'au- 
rait-elle, pas  eu  des  liàtimeuls  propres  à  la  guerre,  quand  elle 
pouvait  craindre  que  des  rhanv  armés  ne  vinssent  enlever  ses 
navires,  chargés  de  vivres  ou  de  produits  manufactures  ;  quand 
elle  voyait  1'intércl  de  l'attaque  ou  l'iustinrl  de  la  défense  mu- 
nir de  moyens  rrdoutahles  les  vaisseaux  éli-ongees  qui  fréquen- 
taient ses  côtes ,  et  y  traliqi  nient,  arrachant .  par  la  crainte, 
des  concessions  aux  faillies  ,  et  se  faisait!  rcspccler  des  forts  par 
le  courage  de  leurs  hommes  d'armes. 

A  quelle  époque  eommença  de  se  développer  le  commeree  ma- 
ritime de  i'Kgvpte?  Quand  1%.  pie  arma-t-ellc  des  haliments 
particuliers  à  In  guerre?  Il  est  diflieile  de  répondre  à  ces  nues- 
lions,  autrement  que  par  des  conjerl lires,  fondées  sur  les  ré- 
cits qu'Hérodote  reeueillil  île  la  hnuelic  îles  prêtres  de  Vulcainà 
Memphïs  (Hérodote,  livre  it).  Mais  ees  récits  sent  si  vague*, 
tant  de  failles  grossières  y  sont  mêlées  à  des  faits  qui  peuvent 
avoir  l'apparence  de  la  lérilé,  que  leur  autorité  ne  saurait  nous 
imposer,  l'eut-on  rroirc  qu'aucune  Hotte  ne  fut  équipée  peu- 
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danl  Li  période  obscure  de  Ment»  a  Marin ,  qui  comprend  1rs 
règnes  de  trois  mit  trente  rois  ,  c'est-à-dire,  suivant  1rs  suppu- 
tations du  l.irchrr ,  onze  mille  années  environ?  Ou  l'Égyptc 
était  un  État  sans  grandeur ,  sans  puissance  ,  sans  force ,  ou  elle 
m;  put  conserver  une  aussi  longue  paiv  maritime.  Ses  voisins 
durent  tenter  îles  conquêtes  sur  sou  territoire,  et  alors  il  fallut 
armer  dis  vaisseaux  pour  les  repousser,  ou  hien  elle-même, 
conquérante  par  ambition  ,  par  besoin  ,  alla  troubler  quelque 
peuple  éloigné  dans  la  tranquille  [lossession  îles  terres  fertiles 
qu'il  cultivait,  et  alors  encore  il  l'ullul  à  l'1-.gyplc  îles  bâtiments 
pourvus  de  guerriers,  d'armes  cl  (le  macbincs. 

Si  Sésnstris  partit  ctu  golfe  ariliique  avee.  des  vaissrau\  1oiil:s 
pour  subjuguer  les  peuples  qui  habitaient  les  rivages  de  la  mer 
de  l'inde  (Hérodote,  liv.  tr,  S  102),  n'est-ce  pas  qu'avant 
lui,  déjà,  la  marine  égyptienne  avait  nue  grande  importance? 
Et  comment  le  peuple  qui  avait  pi  efeelionm:  les  arts,  l'art  mé- 
canique surtout,  au  point  où  ils  étaient  quand  on  construisit 
les  pyramides,  quand  on  éleva  les  temples,  quand  on  creusa 
le»  grandes  nécinpnli's.  sciviil-il  i.-sté  pour  les  rmistriiclioin 
navales  au-dcssmis  rte  Uii-iin^ueV  Ciiiiinieul  n'iiurait-il  eu  ni 
bâtiments  de  eliarge  capables  de  porter  de  lourdes  et  riches 
cargaisons,  ni  bâtiments  de  guerre  pour  défendre,  ses  orties 
contre  l'invasion? 

Tons  les  monuments  nautiques  égyptiens  qui  nous  sont 
connus  maintenant  témoignent  (l'un  art  avancé  ;  et  de  ces  mo- 
numents, le  plus  capital  remonte  au  temps  de  Hhamsès  IV, 
c'est-à-dire  à  quatorze  cent  cinquante  ans  environ  avant  l'ère 
chrétienne.  Étaient-ils  )  t'ïpivssion  d'un  fait  tout  nouveau?  Les 
navires  qu'ils  représentent  étaient-ils  une  invention  récente? 
Assurément  non.  11  y  a  hien  Inin  des  bâtiments  à  rames  qu'on 
remarque  dans  le  has-relief  célèbre  de  Thèhes ,  dessiné  au  mo- 
ment de  l'expédition  militaire  de  In  France  en  Egypte,  par 
MM.  ]omard ,  Cécile  et  Chabrol  {") ,  reproduit  dans  VÉgypIe 
de  M.  Champollion-Ilgeac  ("),  dans  le»  tlonumtnli  AtlV  Egilln 

H  Grui  dans  le  volume  A,  Grand  in-folio,  de  la  nrsrriplmn  tic 
rr:gvPte. 

<;•)  Histoire  grnéralpite  l'fjsypte ,  pl.  m. 
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de  M.  Hosellini  ("),  et,  plus  i écemmcnt ,  clounii  par  fragments 
dans  l'ouvrage  de  M.  J.  G.  Wilkinson  [")  —  il  )'  a  bien  loin , 
clis-je,  do  ces  bâtiments  uni  informes  essais  d'une  navigation 
qui,  timide  encore,  n'emploie  <|iie  les  radeaux  lancés  sur  le 
courant  d'un  fleuve  ,  ou  se  hasarde  sur  li  s  aliimcs  d'un  lac  pro- 
fond,  d'une  lai-sri-  cl  profonde  rivière,  avec  un  tronc  d'arbre 
creusé  que  dirigent  des  pagaies  incertaines. 

il  n'est  posais,'  rte  se  l'aire  mit:  idée  liici)  nette  de  la  construc- 
tion des  gatèrn  grecques ,  — j'emploie  ici  le  terme  moderne, 
généralement  adopté  junir  désigner  les  vaisseau*  longs  des  nn- 
eiens, — «l'époque  des  guerres  de  bieédémone  contre  Athènes; 

I  eut  été  sui- 
vies par  lia  charpentier*  dr  Itlianiscs  IV,  Ces  rapports  cuire  les 
navires  de  guerre  égvplicns  et  grecs  ,  à  mille  ou  ouïe  cents  ans 
d'intervalle,  ne  m 'étonnent  point ,  moi  qui  ine  suis  accoutumé 
ii  suivre  l'art  naval  dans  ses  progrès ,  et  qui ,  a  toutes  les  épo- 
ques de  civilisation  avancée,  l'ai  vu  toujours  répondant  nus 
iicsoins  de  ces  époques.  J'avoue  inèiiie  que  la  chose  dont  je  se- 
rais surpris,  c'est  i[iic  les  rapports  intimes  n'eussent  pas  existé. 
Je  vais  plus  loin,  et  cru*  qui  liioiil  avec  attention  ers  Mémoires 
trouveront  de  fréquentes  preuves  à  lappui  d'une  assertion  qui 
\a  paraître  bien  ciraiige  priil  -être  :  dans  les  galères  du  quinzième 

lit  de  la  Hotte  romaine  à  llvsèue.  Car.  qu'est-ce  que  l'apostis 
ajouta  réellement  à  la  sidère?  (.Iii'rsl-ce  que  l'introdlU'Iion  des 
armes  a  feu  apporta  de  changement  dans  la  l'urine  de  la  carène 
des  galères?  lîien  ,  on  presque  rien.  (Voir  Mémoire  n°  4.) 

I.c  bas-relief  dont  Hhamsès  IV  lit  orner  à  Tilèlies  les  pylônes 
de  son  palais,  alin  de  perpétuer  le  souvenir  d'une  bataille 
navale  gagnée  par  les  ii;vptieiis  sur  une  des  nations  qui  de- 
meuraient an  bord  de  la  nier  de  l'Inde ,  montre  neuf  vaisseaux 

(')  /  monummH  dett'Egtttt  el  délia  Huila  tin! prqftaore  RoietBnl; 
[")  iVannerx  uni!  ctœtums  oflht  Brident  HgypUans;  in-8*,  London. 

John  iHnrray,  183;;  a' vot.,  P,  aoa. 
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longs  on  galères,  quatre  appartenant  à  J'Èçyptr  ,  et  cinq  monte* 
par  des  Indiens.  Suit  tjo'il  en  lût  rrrllcnicnt  ainsi , —  et  je  trouve 
celte  analogie  lii's-iiiilii]  (■!!(■  parce  i f 1 J 1  '  i  ai  l"]  remarquer  que  les 
navires  destines  aux  nu-nics  usages,  ri  prineiprdcnient  les  bâti- 
ments rte  guerre,  différèrent  peu  de  peuple  à  peuple,  dans  les 
mêmes  temps,  surtout  ijuaiul  les  peuples  élaicnt  voisins  et  quand 
leurs  intérêts  les  jetaient  da  ns  (Ils  ii  valitcs  où  lit  victoire,  devenue 

rte  l'Inde  des  formes  qui  étaient  propres  au\  hatimetlts  cons- 
truits eu  Kg)  pie,  les  neuf  luilimenls  ite  ee  lia  s- relief  ont  entre 
eus  de  très-grandes  ressemblances. 

A  la  vérité,  les  Indiens  n'ont  pas  de  rames,  quand  les  Egyp- 
tiens en  ont  ;  mais,  outre  que  cela  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  entre 
les  galères  égyptiennes  et  les  vaisscaus  longs  indiens  une  dif- 
férence sensible ,  quant  a  la  islnictinn  de  la  coque,  pour  In 

longueur  ,  la  laideur,  |;<  liai  il  en  r  et  [es  accastillages  'du  inoins, 
à  en  juger  d'après  le  monument  théhain,  que  j'ai  tout  lieu  de 
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croire  assez  fidèlement  reproduit  par  le»  draina  leurs  français , 
par  M.  Roscllini  et  par  M.  Wilkinson),  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce 
que  les  Indiens  paraissent  manquer  de  rames  que  leurs  navires 
ne  fussent  pas  dis  bâtiments  a  rames.  Ils  maient  pu  rentrer 
leurs  avirons  tout  en  curguont  leurs  voiles,  [mur  recevoir  de 
pied  ferme,  si  je  puis  dire  ainsi,  l'aliordage  de  leur  ennemi. 
C  était  peut-être,  dans  leur  tactique,  un  principe  attestant  la  eun- 
fianec  en  leur  courage ,  et  le  mépris  qu'ils  faisaient  de  l'ennemi. 
Peut-être  aussi  avaient-ils  rentre  leurs  rames  au  moment  du 
combat  pour  que  leurs  rameurs  prissent  à  la  lutte  une  part  ac- 
tive, leurs  équipages  étant  moins  considérables  que  ceux  des 
Égyptiens. 

Le  sculpteur  n'indiqua  pas,  sur  le  coté  des  vaisseaux  in- 
diens, des  sabords  de  nai;e  ;  faut-il  en  conclure  que  ces  sa- 
bords ,  ces  trous  ronds  ou  carrés ,  dans  lesquels  tournaient  les 
manches  des  rames  ,  manquaient  oui  navires  de  guerre  indiens, 
ou  bien  que  les  naviga  leurs  de  l' Inde  iiVmplm  nient  pas  l'aviron 
dans  leurs  vaisseaui  armés?  Je  ne  le  pense  pas  ;  et  voici  ec  qui 
me  semble  venir  à  l'appui  de  l'opinion  où  je  suis  que  les  vois- 
seaux  indiens  étaient  munis  de  rames  avant  le  combat.  Ma  dé- 
duction est  tirée  de  l'examen  attentif  du  monument.  Dans  les 
galères  cgvpl  iennes ,  les  ijlxinls  ne  «ml  jiiiinl  indiqués  non 
plus,  et  si  les  r;imrs  elbs-on'nirs  n'étaient  là  pour  attester  qu'en 
effet  les  Égyptiens  munissaient  d'avirons  leurs  navires  armes 
pour  la  guerre ,  rien  ne  témoignerait  auprès  de  nous  de  cette 
linbitude.  Est-ce  oubli  de  l'artiste,  est-ce  |iarti  pris  de  ne  pas 
entrer  dans  de  minutieux  détails  qui  auraient  alourdi  les  figures 
navales  que  le  sculpteur  tirait  de  la  pierre?  N'est-ce.  pas  plutôt 
que  les  sabords  ne  devaient  point  être  visibles,  et  que  le  rem- 
part de  bois  qui  surmontait  le  plat-bord  de  la  galère  était  ex- 
térieur à  ce  plat-bord  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  s'appuyait  dans  sa 
longueur  sur  une  pièce  de  bois  ,  tenue,  no  corps  du  vaisseau  par 
d'autres  pièces,  comme  l'opustis  des  L'alères  modernes  j  était 
tenu  par  les  bacrahs?  Celle  disposition  me  parait  aussi  visible 
dans  la  représent  al  ion  qui  nous  est  donnée  du  lias-relief,  qu'elle 
est  naturelle  {").  St  le  rempart  n'avait  été  qu'une  continuation 


C)  On  tn'otjeetfra  peut-être  nue  ilnus  une  des  ciilf™  ciii-ntii'iuies,  In 
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de  lu  muraille,  mie  suite  tic-  bordages  parallèles  aux  bordages 
inférieurs ,  et  seulement  surélevés  l'un  à  l'autre  dans  le  plan 
de  In  convexité  de  la  carène ,  le  sculpteur  aurait-il  pris  la  peine 
de  tracer  la  ligue  marquant  la  superposition  de  ces  bordages  à 
ceux  qui  recouvrent  le  corps  de  In  galère  depuis  In  quille?  Assu- 
rémenl  non.  Il  aurait  placé  les  rames  sur  une  même  ligne,  sans 
marquer  cetltliiine  autrement  que  par  lu  suite  îles  indications  des 
sabords  de  nage  ;  ce  qui  eut  été  fort,  rai  sonna  nie  s'il  avait  eu  à 
représenter  des  navires  d'un  bord  élevé,  profonds,  dont  la 
muraille  s'ouvrait  hm^itiiduiulciiieuL  au  passage  des  rames. 
Mais,  les  galères  étaient  des  luïtiuients  de  bas-bord  ,  faits  pour 
la  course,  légers  par  conséquent,  cl  dont  la  muraille  était 
peu  élev  ée  au-dessus  de  l'eau  ;  le  rempart  de  bois  qui  se  pla- 
çait nu-dessus  du  rang  dm  avirons  pour  garantir  les  rameurs  et 
les  eombaltants,  n'était  pns  une  construction  solide  comme 
celle  du  corps  de  la  galère  ,  montée  sur  des  courbes  et  bordée 
de  plaiicbes  épaisses  ;  c'était,  fort  probablement,  ce  qu'a  toujours 
été  (.-Mi'  itriVn-.!' ,  un  ui-sMiibljiie  de  planches  [cL'ér  es ,  li.ecs  à 
des  montants  d'une  certaine  force .  et  terminé  eu  hnut  par  une 
lisse  servant  de  point  d'appui  aux  hommes.  Cette  pnvesnde  (les 
liastingues,  comme  on  a  dit  plus  tard,  les  tabulata,  comme 
l'appelaient  les  Romains)  était  un  peu  Oloiïiur  du  bord,  et  c'é- 
tait dans  l'intervalle  compris  entre  le  haut  du  plat-bord  et  le 
pied  de  ce  léger  rempart  qu'agissaient  les  rames.  La  largeur  de 
cet  intervalle,  bien  que  les  dessins  qui  nous  sont  connus  ne  la 
laissent  pas  soupçonner,  et  que  peut-être  le  bas- relief  lui-même 

troisième  a  gauche,  en  haut,  on  voit  un  homme  entre  le  plat-bord  et  le 
rempart,  et  que  même  chose  se  remarque  dans  la  dernière  galère  indienne, 
en  haut,  à  droite;  je  répondrai  que  c'est  une  faute  évidente  du  sculpteur. 
L'artltte  s'est  trompé  et  la  raison  le  démontre.  Si  le  rempart,  au  lieu 
d'être  extérieur,  connue  tout  aie  le  fait  peuser,  rdt  été  intérieur,  l'espace 
eainari;  rjitir  f  [jla'-lnnl  e:  i  elev  ntion  de  cette  paves:»!  c  au  mit  dû  [irriln 
pour  le  combat,  puisque  le  rempart  était  un  abri  destiné  aux  combattants 
ainsi  qu'aux  rameurs  -  l:i  l.ir;:rLir  ilri  nui  ire  en  aurait  de  diminuée  d'au! nul. 
au  détriment  de  la  mauieuvre  et  de  la  liberté  d'action  nécessaire  dans  les 
rencontres  à  main  armée,  F.tpuis,  outre  qu'il  aurait  fallu  à  la  muraille  de 
ce  rempart  des  portes  ossci  hautes  pour  le  passagedes  rames,  ce  qui  l'au- 
rail  affaiblie,  les  estjopcsdcs  avirons  seraient  restées  à  découvert  et  tout 
a  fait  exposées  à  [a  hache  des  ennemis. 
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n'accuse  point  In  snillii'  de  la  [>;«vi.-s;iilf  n'Iat iiemcut  aui  Hancs 

lemcut  put  cire  une  suite  lie  coursive  où  les  combattants 
eussent  la  liberté  île  ma  relier,  i  t  île  faire ,  sur  mi  seul  rang, 
les  évolutions  que  nécessitaient  les  espèces  d'armes  dont  ils  se 
servaient,  lîn  pied  et  demi  environ  (IT'  48'  )  me  paraissent 
devoir  être  l;i  mesure  de  celle  largeur. 

Si,  ce  dont  je  ne  doute  point,  les  remparts  s'iin posaient  aux 
filières  ra\  |jlieuin's  .  coin  me je  vii'iis  île  le  (lire  .  d'après  I  ci  iule 
raisimuér  du  bas-relief  di' 'l'iii'he* ,  un  ne  sauvai!  s'étonner  ijut- 
le  sculpteur  n'ait  fait  pirnitiv.  ni  au\  navires  indiens,  ni  aux 
navires  (l'fiîvjitr .  l'atlarlicdes  avirons.  Ut  patesîidr  avançant 
sur  le  plat-bord  .  et  Ions  les  mu  ires  se  présentant  en  profil ,  il 
était  impossible  ijiir  l'artiste  .suis  l'aire  un  mensonge  plus  gros- 
sier que  lousccin  aimpiels  l'i'i [his;lM  le  mépris  pour  la  pers- 
pective dont  l'ai  l  cgi  ptien  il  ede  si  fréquentes  preuves,  fil 

voir  au  spectateur,  plans  assez  haut  nlitinimnt  nu  point  de 
vue  du  tableau,  la  ligne  des  chevilles  isoihun)  auxquelles  s'ac- 
crochaient les  rames. 


■l'miip  il'ia,f  J.ikri'  iiniL.[nr-,  lir.c  ilfs  |«jilii:rf  <inMiiK:t  lliu.Hmr.,  s  >"aplc; 


Lis  peintures  de  l'itnipei  .  rt ,  nnlainint'nl  ,  un  beau  frai;(iiru[ 
numéroté  aa.wi  (*)  dans  tu  collection  du  musée  Hotirbou , 
fragment  qui  roiHvscriti-  deux  proues  de  galère,  vues  en  trois 
quart ,  par  le  côté  gauche,  montrent  l;i  pavesnde  disposée  ainsi 
qu'elle  mi-  parait  c'Iic:  drms  1rs  iialrrrs  e^yplirnues ,  au-dessus 
lies  rames.  Le  marlire  d'Ostic,  que  j'ai  et  aminé  au  Vatican, 
et  dont  on  trmnr  la  ;;ravuir  dans  l'ri-nvri;  de  l'houesi ,  repré- 
si'ule  une  galère  â  ilcm  rangs  de.  rames  supcrposrrs  (d'une 
construction  impossible,  quant  â  rut  te  superposition,  soit  dit 

morceaux  de  hois  qui  supportaient  les  remparts,  ceux  que  les 
Italiens  appelèrent  bacealari. 

l-es  rames  étaient-elles  appuiei-s  ilirrctcmciiL  sur  le  plat- 
imrd  et  faisaient-elles  rliurh  en  ;in'iéiT  de  chevilles ,  au  moyeu 
d'anneaux  île  fer  ou  de  ces  liens  de  cordes  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  estropu  ,  ilu  Krci:  slrrplu)  Ion  nier;?  Sortaient -elles 
des  Irous  ou  sabords  île  nage  pratiqués  liu  travers  du  plal- 
bord?  nu  bien  allaient -elles  chercher  leur  point  d'appui  sur  la 

pil.l       .|l        1.....        |.|.        t.l  1.1   ..(      I,       |,„..-..|.  1   -fil.  ||.!, 

voyons  nommée  posliza  à  Venise  au  quatorzième  siffle  (  Mé- 
moire n°  5)  ?  Je  ne  me  hasarderai  pas  à  trancher  ces  questions  ; 
mais  je  dirai  que  rien  ne  m'autorise  à  croire  que  l'aposlis  fût 
déjà  adapté  «  la  L'ai  ère  puni-  élargir  ses  ailes  en  diinuant  plus 
de  longueur  il  ses  rames  ;  j'ajouterai  que  je  ne  comprendrais 
pas  trop  pourquoi,  lorsque  l'ordre  le  plus  simple,  Indisposition 
la  |ilus  facile,  élniru!  l'appui  direct  îles  aiiintis  sur  le  plal- 

{*;  Plusieurs  autres  talcrt-a  provenant  aussi  des  fouilles  île  l'ompéi  cl 
mimcrotëes:  p'iaiw  —  ucccxu ,  p'sit  —  ucccxu,  P'60S,  etc.,  mon- 

berté,  comme  il  convenait  que  fussent  traites  des  objets  de  décurstion 

vole;  cependant  ,la  position  de  leurs  rames  me  fait  croire  qu'au  temps  où 
elles  ont  pa  être  faites  .un  .siècle,  avant  Jcsus-Clirisl;,  l'iiiiustis  ll'eljit  [jas 
encore  en  usage.  Lesaiirons  se  bordaieot  sur  le  plat-bord .  d'où  sortaient 
des  supports  nu  petites  courues,  lires  sans  doute  ouï  membres  prinri- 
ppm  ,  cl  servant  il'.if.pni  .i  la  f-eiursivc  cMericnre  it  ï:  sa  pavrsade. 


bord,  on  au  L'ait  adopté  les  sabords  de  nage  ('),  dont  l'ineonvé- 
n  i  Hit  an  mil  été  d'affaiblir  le  côté  du  navire? 

Les  Mtimcnts  de  guerre  indiens  et  égyptiens  n'étaient  ]>as 
plats  eu  dessous  ;  il  est  é\ ident  que  le  seul|ileur  eut  l'intention 
de  figurer  lu  rotondité  de  leur  afwui ,  quand  il  donna  à  la 
quille  une  courbure  si  prononcée,  en  mime  temps  que,  par 
la  distance  de  la  quille  à  la  ligne  des  rames  ,  dans  le  milieu ,  il 
marquait  et  la  profondeur  des  navires  et  leur  capacité.  Que  la 
ligne  eourhe,  traçant  le  prolil  inférieur  de  la  galère,  soit 
exagérée ,  eela  ne  saurait  être  douteux  [mur  personne.  Quelle 
assiette  aurait  eu  un  liàtïment  ainsi  arqué ,  dont  il  semble  que 
la  quille  n'ait  pas  nue  longueur  de  20  pieds  (G™  49')  tout 
a  i':isL  litin/.milulc  'J  Les  Égyptiens  avaient  dù  éprouver,  par 
I  l'vpei  inicii  de  leurs  bateaux  du  NU,  que  ec  qui  |>ouïail  con- 
venir jusqu'à  un  certain  [mil il  a  des  liarques  légères  ,  [lortant 
fort  peu  d'hommes  el  pus  île  marchandises ,  et  affectant  impu- 
nément la  forme  étirante  île  la  gondole  ,  ne  devait  lias  s'appli- 
quer à  des  bâtiments  faits  pour  la  guerre.  Aller  frapper  de 
l'éperon  un  navire  ennemi  ou  recevoir  d'une  autre  galère  un 
choc  violent,  suppose  nue  stabilité  dont  auraient  certainement 
été  incapables  les  galères  du  seul  pleur  tbébuin.  Les  proues  el 
les  poupes  se  relevaient  en  se  recourbant,  je  ne  fais  pas  diffi- 
culté de  le  croire;  mais  que  ce  fut,  autant  que  l'artiste  l'a  in- 
diqué ,  que  tes  rntes  ;  V.  Mémoire  n"  ij  s  attachassent  assez  loin 

vés  désignés  par  lé  nom  grec  trtvjhi  -.Lin.  i;ii  do.-Mirr  am-ieik  3.  sëliefier, 
traduisant,  p.  Jfl,  un  passage  de  ÏEIijmolog.  Mag.,  dit  :  -Traphei  est 
conravum  navis,  ubi  scalmi  reponuntur. .  Ursyclrins  l'entend  île  même. 
Dois-jc  tirer  de  là  celte  induction  qu'en  effet  Ici  inlets  ri  par  rnnséiiuent 
les  avirons  étalent  toujours  sur  le  plat-lionl,  lu  muraille  rtinenie  ite  la  an- 
lire?  Ce  qui  convient  à  beaucoup  de  bâtiments  à  rames  d'une  médiocre 
importance,  pouvait  bien  ne  pas  convenir  a  la  galère.  D'ailleurs,  traphex 
veut-il  bien  désigner  la  muraille  ilu  navirr.  ce  ijiic  les  italiens  appelèrent 
le  scqfo  (du  grec  scaptn  -  creuser  )  ?  fie  désignera  il- il  pas  seulement  la 

viendrait-il  pas  de  Irepo  (tourner)?  Cette  pièce  pouvait  être  la  lisse  de 
plalrbord ,  tout  aussi  bien  qu'une  pièce  ajoutée  et  eitérieure ,  parallèle  au 

n'avoir  pas  la  prétention  de  lutter  conlre  l'Elimolog.  Mag. ,  pas  plus  que 
rontre  Hésychias  (I  J.  Scheffer. 


DigitizGd  t>y  Google 


à  lu  quille  pour  que  la  somme  des  quêtes  de  l'avant  et  de  l'ar- 
rière fût  plus  grande  que  la  quille  elle-même,  c'est  à  quoi  je 
me  refuse  complètement.  I*  sculpteur  11  'entra  point  ses  uni  ires 
dans  l'eau;  et  comme,  diins  sa  composition  naïve,  il  les  plaçait 
l'un  au-dessus  de  l'autre,  de  manière  a  les  mautrer  tout  en- 
tiers ,  il  les  prolilii  à  plat  sur  un  fond  de  mer ,  mais  sans  enga- 
ger la  carène  sons  les  ondes,  de  peur  que  le  spectateur  ne 
perdit  quelque  chose  de  leur  tonne.  Il  agit  pour  les  vaisseaux 
ainsi  qu'il  agissait  pour  les  personnages,  qu'il  montrait  ou 
noyés  ,  ou  se  débattant  dans  la  mer  ,  et  appliqués  horizontale- 
ment au-dessus  du  plan  (les  eaus ,  sans  y  toucher  au  point  d'y 
entrer ,  même  de  l'épaisseur  d'une  ligue. 

Si  l'on  cherche  quel  démit  rlru  le  tirant  d'eau  de  ces  galères 
m  ce  la  charge  d'hommes  qu'elles  portaient ,  le  poids  de  vivres 
que  ees  équipage»  sii]>pi»int ,  le  vivement,  la  mitture  ,  la  voi- 
lure, l'accastillage ,  le  lest,  enlin  tout  ce  qui  devait  entrer 
dans  leur  chargement,  on  verra,  par  la  ligne  que  l'on  fera 
passer  à  la  hauteur  lie  ce  tirant  d'eau,  combien  l'artiste  dé- 
passa les  iimili's  du  raisonnable  dans  la  euiirliHiT  de  quelques- 
unes  des  poupes  et  principalement  de  celles  (les  galères  égyp- 
tiennes.  Un  poirls  si  considérable  a  I  e\ti  émilé  du  levier  l'aurait 
rompu  sans  doute,  et  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
charpentiers  de  navires  n'eussent  point  prévu  l'effet  de  cette 
longue  queue  relevée  hors  rie  l'eau.  Il  élait  sans  (langer  pour 
les  bateaux  du  Nil  d'avoir  les  pointes  longues  et  redressées 
que  l'ou  voit  représentées  sur  les  monuments  ;  elles  chargeaient 
peu  les  extrémités,  bien  (pie  de  |H'tiles  cabanes  y  fussenl  gène- 
ralemeul  couslruiies;  d'ailleurs,  sur  le  fleuve,  le  bateau  ne 
fatiguait  pas  autant  que  devait  fatiguer  à  la  mer  la  galère , 
tourmentée  par  les  lames  et  l'effort  de  la  voile  :  pour  les  bâti- 
ments de  guerre ,  il  ne  pouvait  eu  être  de  même.  L'artiste  est 
donc  en  défaut  ici,  et,  pour  ramener  les  formes  de  ses  galères 
à  la  vérité,  dont  l'exagération  évidente  de  la  courbure  des 
([utiles  et  des  rotes  le  fit  sortir,  il  faut  diminuer  In  tonture, 
redresser  lès  quilles ,  abaisser  un  peu  les  proues  et  davantage 
les  poupes  ambitieuses  ("). 


(■)  La  galère  égyptienae  du  preaiier  plan ,  à  gauche .  et  les  deux  galères 
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La  longueur  réelle  (1rs  galères  OsrvptU'inifs  n'est  pas  facile  à 
déterminer  sur  tes  données  de  I'htI Lsti'  lliéliaiu.  1.' écart  ement 
des  raines  est  assez  grand  cl  parait  être  d'emn-nu  quatre  pieds 
(  ]*■  '29''  );  mais  d'Ile  évaluation  ne  -aurait  être  précise,  parce 
que  les  objets  de  coiiqiaraisnn  d'une  proportion  certaine  man- 
quent dans  cotte  représentation  navale.  Il  y  a  sur  eboque  vais- 
seau des  hommes  de  quatre  grandeurs,  singularité,  impossible 
à  expliquer  autrement  que  |iar  l'importance  qu'oïl  voulut  attri- 
buer a  certains  personnages  dans  l'action.  11  est  à  présumer 
qu'à  l'époque  nù  le  sculpteur  exécuta  son  lias-relief,  le  combat 

dont  il  avait  il  consacrer  le  souvenir  était  un  fait  militait  sst'ï 

récent,  et  que  iilusieiirs  hommes  distingués  par  leur  nais- 

acquise  par  la  guerre .  >  liront  (les  prodiges  de  valeur;  ccux-li 

Ah  rivage,  il  mollira  le  roi  et  quelques  grands  de  l'empire 
assistant  au  conilinl .  dont  uni'  pur!  ion  av.iit  lieu  sur  nier  et 
l'autre  sur  terre;  et  ces  ligures ,  il  les  lit  d'une  grandeur  con- 
sidérable relativement  aux  autres ,  celle  du  roi  les  dominant 
toutes  par  sa  taille  colossale.  Sans  doute  il  resta  fidèle  au  infime 
principe  en  groupant  les  enniliatiaiils  et  les  marins  des  galères. 
L'Éclat  de  leur  renommée ,  l'illustration  de  leurs  noms ,  le  cou- 
rage qu'ils  déployèrent  en  cette  occasion  ,  assigneront  aux 
guerriers  leurs  rangs  dam  la  composition  ,  c'est-à-dire ,  déter- 
minèrent la  grandeur  de  leurs  représentations  plastiques.  Les 
Indiens  captifs  sont  en  général  plus  petits  que  les  laotiens 
vainqueurs,  et  parmi  eeuwi  on  remarque ,  soit  dans  les  ar- 
êtiers, soit  dans  les  nimbai tant-  qui  manient  la  massue  et  se 
servent  du  bouclier,  des  diiïeirners  tnimit  à  liniportance  re- 
lative des  personnages.  Les  pilotes,  hommes  de  la  neuvième 
des  chines,  qui,  au  rapport  il'l lerodnti-  tii .  ri,  Jj  ICI),  par- 
tageaient la  population  égyptienne,  sont  représentés  fort  pe- 
tits, si  on  les  compare  uu\  guerriers  llalasi  rie.- on  Mermniv  hies. 

indiennes  du  dernier  |:l;iri,;ui  initicii  iir  m  cumposilkMi ,  aalorisent  le  tra- 
v;til  (pie  je  fais  pour  r.imcnrr  i:  uni'  ss^irtle  coavenablc  la  galère  du  pre- 
mier plan,  à  droite,  et  prrïijae  tontes  1rs  autres,  «mil  indiennes,  suit 
csyptiroirirs.  Ucpi-rabni ,  .i  poupe  de  cette  preuiierp  galère  de  çauclie. 
chargée  d'un  château  asset  grand .  a  trop  de  ijudlc  sans  nppui  dana  lYan. 


nommes  de  la  deuxième  classe,  auxquels  b  sculpture  monu- 
mentale donne  mu-  ]  ni-]  n  1 1  nk-ii.  i  n  c  *|  m- ,  d'ail  leurs,  la  loi  civile 
leur  reciinnaissui!  'liv.  u,  Jj  ]  GS' .  Les  frondeurs  qui  sont, —  un 
dans  chaque  gahic, — assaillant  l'ennemi  avec  des  pierres  lanrccs 
du  haut  des  mais,  m>  sont  pas  plus  grands  que  les  pilotes; 
e'est  que  ces  frondeurs,  obliges  de  toonlcv  ans  gabies  ,  étaient 
gens  de  mer  et  de  la  septième  clas>e.  Oiunl  aux  rameurs  ,  ils 
semblent  un  jieu  plus  grands  que  les  pilotes  et  les  frondeurs; 
mais  la  différence  "'est  pas  fort  sensible. 

I.n  classification  soeiale  avant  été  rigoureusement  observée 

par  l'artiste  dans  sa  composition  ,  e  sait  Iropaux  proportions 

de  quelles  individualités  on  devrait  rapporte]'  celles  des  galères. 
11  paraîtrait  cependant  assez  logique  île  chercher  un  rapport 
entre  les  marins  et  les  navires,  et  c'est,  je  crois,  à  celui-là 
qu'il  faudrait  s'arrêter.  Ce  ne  pourrait  être,  nu  reste,  qu'une 
indication  bien  vague  et  incertaine;  car,  indépendamment  de 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'incorrect  et  de  disproportionné  dans 
les  ligures  du  sculpteur,  tic  faot-il  pas  tenir  compte  de  l'infi- 
délité possible  îles  dessins  qui  nous  les  ont  transmises?  A  la- 
quelle se  lier  de  la  copie  donnée  pur  11  Wilkinsun  .  qui  p:i-.-c 
pour  très-scrupuleux  (les  officiers  de  notre  expédition  du 
Lujiot  l'ont  vu  dessiner  h  Tbèltes  et  m'ont  certifie  son  exacti- 
tude consciencieuse) ,  ou  de  celle  qu'a  publiée  le  professeur 
toscan,  ou  colin  de  celle  que  donne ,  plus  grande,  plus  com- 
plète, la  Description  de  t'fttjupU?  Elles  varient  dans  plus  d'un 
détail  iutéressant.  Si  le  trood-cul  n-  37 1 ,  de  M.  Wilkinson,  —  il 
ne  reproduit  qu'une  des  galères,  celle  qui  ligure  à  droite  et  au 
premier  plan,  dans  ie  lias-relief, — conserve  généralement  assez 
bien  le  caractère  c^ptien  .  cependant,  il  est  traité  plutôt,  eu 
croquis  qu'en  dessin  étudié.  Ile  leur  rôle,  la  gravure  de  la 
Description  de  n'gvplc  et  celle  de  11.  Ilosellini  laissent  bien 
des  choses  douteuses  et  ne  gardent  pas  entre  les  figures  des 
différentes  classes  les  inéines  rapports  que  la  vignette  en  bois 
de  M.  Wilkinson.  L'embarras  pourrait  donc  être  Ires-grand, 
si  les  ligures  groupées  dans  les  galères  devaient  tHre.  la  seule 
échelle  pour  délcnniucr  les  longueurs  de  ces  navires;  mais, 
comme  je.  n'espère  point  arriver  à  nue  appréciai  ion  rigoureuse, 
que  je  n'obtiendrais  point,  d'ailleurs,  quand  inéme  l'artiste 
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aurait  £16  d'une  fidélité  libsuluf ,  [jarcc  qu'il  n'y  o  pas  de  rap- 
port nécessaire  entre  un  homme  et  un  bâtiment,  chaloupe  ou 
laïsseau  de  ligne  ,  je  puis  négliger  rr  moyen  sur  lequel  il  sem- 
I liait  d'abord  tout  naturel  de  B'appujer. 

J'ai  dit  que  les  rames  paraissent  nvoir  quatre  pieds  environ 
dïulcrscalme  (*)  ;  je  ne  pense  pas  que  eel  intcriallc  puisse  être 
moindre,  et  je  nie  fonde  sur  l'habitude  qu'avaient  les  rameurs 
égyptiens  de  nager  ru  portant  leurs  eorps  en  avant ,  appuyant 
l'un  de  leurs  pieds  sur  le  banc  qui  les  procédait  du  cùté  de  la 
poupe,  puisse  rejetant  en  arrière  pour  s'asseoir  en  faisant  effort 
sur  l'aviron  ;  nage  que  nous  savons  avoir  été  pratiquée  dans  le 
moyen  âge  et  depuis,  sur  Ions  1rs  kiliimuls  à  rames  ,  et  qui  est, 
comme  on  voit,  une  tradition  encore  vivante  des  temps  anti- 
ques, lin  des  exemples  que  je  puis  citer  à  l'appui  de  cette  ob- 
servation ,  c'est  la  lili'  îles  neuf  rameurs  d'une  barque  funèbre , 
tiréedcspeinturtstl  un  tombeau  de  kiiiinu  i  UrvitoiredcThfibcs), 
qui  se  trouve  dans  la  planche  1112  des  ilanume»ts  de  l'Êgijple 
cf  de  la  Nubie  par  Chauipollioii  le  jeune  (").  Ces  mariniers  sont 
représentés  au  momenl  où  ,  le  genou  droit  plie,  ils  se  rejettent 
sur  leurs  bancs  que  leurs  corps  vont  toucher  hieutùt. 

Les  remparts  des  pdères  nous  cachent  le  mouvement  de 
leurs  rameurs;  mais  ces  remparts  étant  assez  élevés  et  nous 
laissant  voir  la  moitié  de  la  tête  de  chaque  homme  des  avirons, 
il  est  impossible  de  supposer  qu'il  ne  soit  pas  dans  l'action  de 
plonger  les  ruines  dans  l'eau,  le  corps  penché  en  avant,  et, 
debout,  un  pied  sur  le  haut  du  nageur  qui  le  précède.  Si  l'on 

{•)  Iniertcateiium ,  espaee  entre  deux  se.diiies  ou  lolcts  portant  des 

C")  Cette  peinture,  plrine  de  mouvement  et  d'un  caractère  éJeiê,  est 
fort  remarquable.  La  variété  des  poses,  la  nroloiideur  des  caressions , 
l' cl  évince  des  formes ,  font  dit  grciiiie  tics  femmes  placées  sur  le  plancuer 
de  la  chambre  une  des  plus  belles  Hunes  que  ntitis  en  ni  Laissions  de  l'art 
égyptien.  Ici ,  connue  dans  les  galères  du  ftnidini  naval  de  Thêbes ,  te  pi- 
lote et  les  rameurs  sont  de  beaucoup  plus  petits  que  les  ligures  représen- 
tant les  ineniljres  de  î'air.ilj'  du  irmer-  ninrt  (le  Jii-.iiietiiiii  sans  doute,  a 
en  juger  par  l'ap|]tireil  de  ses  funérailles.  Celle  dilïereilee  de  taille  entre 
les  mariniers  et  les  pcrMiunajes  imuorlauls  que  irartent  leurs  navires  se 
fait  remarquer  dans  les  ligures  n°  [,  |il.  105,  et  n°î,  pl.  109,  des  MonumtnU 
Ue  M.  Roscllini. 


hasliiiguail  II'  bateau  du  Sil  ,  que  II.  Wilk in-aui  ;i  emprunté  à 
(les  peintures  de  Thèbes,  et  qu'il  a  donné  page  208  (œood-eut , 
il"  373) ,  r.liapitre  ix  de  son  bel  ouvrage  sur  les  coutumes  des 
anciens  l'gïplh'iis,  on  aurait  pour  résultai  mit1  représentation 
du  coté  du  navire  i  rames ,  exactement  semblable  à  celle  que 
nous  offre  le  bas-relief;  cl  dans  ee  bateau,  les  sept  rameurs 
ont  justement  l'attitude  que  je  décrivais  a  l'instant  en  parlant 
de  ceux  du  In  barque  funéraire. 

1-es  rames  ii'élaieut  pas  très-longues,  et  je  ne  pense  pas 
qu'elles  eussent  au  delà  d'une  quinzaine  de  pieds  (4"'  87'  ), 
dont  six  pieds  environ  en  dedans  de  la  galère,  pour  faciliter  la 
nage.  Ceci  n'est  point  une  indication  arbitraire,  mais  une  in- 
duction tirée  de  la  comparaison  entre  1ers  interscnlmes  et  In 
longueur  des  rames,  eu  ayant  soin  de  tenir  compte  de  ce  que 
la  perspective,  si  peu  et  si  mal  qu'elle  soit  exprimée,  ote  à  la 
longueur  réelle  des  rames  représentées. 

I.a  vogue  était  établie  près  du  niveau  de  l'eau ,  usage  qui 
a  été  constamment  suivi  il, m.  les  bâtiments  île  lu  [auiille  des 
galères ,  car  nous  vm  ons.  au  seizième  siècle,  l'apostb  être  seu- 
lement à  trois  pieds  de  la  mer. 

Les  rames  des  galères  étaient  laites,  comme  aujourd'hui ,  dune 
seule  pièce  de  bois ,  façonnée  en  une  longue  hampe  ronde,  i  Tune 
des  extrémités  de  laquelle  était  mie  poignée,  lorsque,  à  l'autre 
extrémité ,  était ,  large  et  plate ,  une  pale  avant  plutôt  la  forme 
d'uiL  éeusson  eu  rieur  que  celle  d'une  pagaie  uvale  et  allongée. 

Jji  longueur  du  genou  ou  giron  de  la  rame  (  voir  Mémoire 
n*  4)  peut  nous  aider  à  déterminer  la  largeur  de  la  galère.  Si 
les  rameurs  des  déni  bonis  ai  aient  été  rapprochés  l'un  de  l'au- 
tre comme  lis  le  sont  dans  un  «mot  ordinaire ,  la  galère  aurait 
été  large  de  12  pieds  seulement  (3"  80"  );  mais  il  n'en  était 
p:is  ainsi  :  le  bas-relief  non*  1 1  inn  t  il-  des  combattants  en  grand 
nom  lire,  eiilie  les  deux  files  de  rameurs,  ce  qui  suppose  une 
eoursiie  assez  large.  Il  y  a  ,  d'ailleurs  ,  des  prisonniers  assis 
sur  le  pont,  et  cet  encombrement  nécessite  une  place  plus 
grande  que  celle  d'une  coursive  ordinaire  qui,  au  div-septième 
siècle ,  était  seulement  de  deux  à  deux  pieds  et  demi  de  largeur. 
Entre  les  rameurs,  il  y  avait  donc  une  aire  nu  place  d'armes  à 
laquelle  on  peut  supposer,  sans  tomber  dans  l'exagération , 
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4  pieds  de  large  (l  °  2!)r  ).  tlctte  coursive  ou  théâtre  était  certai- 
nement élciée  au- de.-sns  des  hiirii  s  qui.  euvnièmcs.  se  dressaient 
sur  un  pont  ;  car  je  ne  doute  pas  que  les  galères  égyptiennes, 
représentées  dans  le  lins-relief  thébaiu  ,  ne  fussent  pontées.  On 
peut  aisément  jirjer  île  cet  le  double  i-li  >  .ilimi  d'un  pont  et  d'une 
coursive  ,  par  la  disposition  des  rameurs  et  l'action  des  combat- 
tants qui  sont  Irès-c  lai  renient  exprimées.  La  largeur  de  la  ga- 
lère, en  haut ,  pouvait  donc  cire  de  1  li  |iierls  .5"-  I!)'  ),  somme 
des  longueurs  des  parties  internes  des  deux  avirons,  et  de  la 
largeur  que  je  viens  d'établir. 

I*  nombre  des  rames  varie  dans  les  galères  dont  la  sculpture 
égyptienne  nous  a  conservé  le  type  :  la  première  galère  ,  en  bas 
el  à  droite  ,  a  dix  rames  de  chaque  coté,  la  dernière  ,  en  haut  et 
à  gauebe ,  n'en  a  que  sept  ;  les  deux  mitres  en  oui  huit.  Faut-il 
1 1 1 1  i  ici  i  .■  rr  détail  au  pied  de  h  lettre:1  laut-il  croire  que  les  l!gy  p- 
tiens  envoyaient  dans  une  mer  féconde  eu  orales  des  bâtiments 
de  guerre  armés  d'un  si  petit  nom  lire  d',n  irons?  des  bâtiments 
dont  le  plus  grand  .  en  ail  mettant  div  rames  par  bande  avec  un 
intcrscalme  de  4  pieds  (r  29'-) ,  aurait  eu  seulement  60  pieds 
([[)-  49'-)  de.  longueur  totale  ? 

SI.  Wilkinson,  entre  autres  navires  qu'il  a  publiés  dam  le 
chap.  ix  de  son  ouvrage,  a  donné  ,  p.  205  (traorf-ctfl ,  a'  372}, 
ce  qu'il  appelle  un  large  boat  du  yi\  [").  (Il  l'a  emprunté  aux 
peintures  d'un  tombeau  qui  est  il  Kom-el-À dinar ,  au  delà  de 
Minieh.)  Ce  grand  kileau  a  vingt-deu-i  avirons  de  chaque  bord, 
ee  qui  lui  donne  la  longueur  totale  d  une  ^ilrtv  su  ht  ile  ordinaire 
du  seizième  siècle.  Ksi- il  probable,  quand  ils  avaient,  sur  le  Mil , 
des  bâtiments  de  charge  d'une  telle  i/raudeor.  que  les  figvpticiis 

Sans  doute,  cela  n'est  pas  rigoureusement  impossible,  mais  on 
aura  peine  à  le  croire.  Si  le  cniiranl  du  Ml  c-t  rapide  ,  si ,  pour  le 

[*)  Ce  grand  bateau,  donné  sur  une  Échelle  à  peu  près  sextuple  de  celle 
à  laquelle  ii.  WiJkmsnn  a  été.  nlili^é  de  le  réduire  dans  un  in-8",  ligure 
sous  le  n"  I,  pl.  I0ii  de  l'ouvrage  de  11.  RnsclINii.  t  il  bateau  delà  mène 
rspèer,  dessiné  mhiï  le  n"  1  de  lu  même  pbnriic,  a  div-nnif  avirons  de 
rliarpte  bord.  Vu  arilii'  hnlefii,  n'ayant  qui:  unalorae  n virons  par  hande. 
est  gravé  sous  Ip  n-     pl.  109  des  Mrmmntnll. 
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hirn  manias  et  aidées  quelquefois  il  une  large  voile,  ne  fallait-il 
donc  pus  aux  gEilères  des  lira?  aussi  pEiissaiils  pour  leur  faire 
vaincre  une  nier  qui  n'esl  pas  sans  courant ,  el  durit  le  vent  sou- 
lève fréquennneii!  les  mules  ?  D'ailleurs,  In  tactique  egj  plie  une 
commandant  de  se  lultre  .  ];i  voile  carence ,  et  à  la  rame  ,  l'avan- 
tage pour  les  L':ilèivs  ne  de\ail-il  pas  èlrr  d'avoir  un  assez 

grand  nenilue  d'aiinms  p  ■  rendre  l,i  miiuu'uwr  plus  rapide, 

pins  faeile  el  plus  à  I  abri  de  l'inertie  à  laquelle  la  mort  de  quel- 
ques rameurs  [mu  1,1  il  cm  ni, uni  ht  le»  un- ires  si  le  nom  lire  des  ra- 
mes était  petit?  Quand  je  vois  sur  le  Sil  des  bateaux  ayant  cent 


Ceduulc  ,  sur  la  vileur  duquel  je  lai«r  charnu  se  prontnieer . 
mais  que  je  crois  Iris-fondt ,  qnanl  à  moi .  me  conduit  à  cipri- 


mer  uni'  idée  <|iu  m'ii  frappé  à  lu  première  inspection  du  lias- 
relief  de  Thèbes. 

Le  monument  raconte  un  fuit  historique;  mois  il  n'admet  que 
p«»  di'  détails,  l/arliste  n  pi'iiil.  i'i  grands  Irait*  et  négligé  lis 
choses  seconda  ires.  Le  roi  faisant  la  pierre,  qu'il  ait  prison 
non  une.  part  personnelle  an  combat,  domine  toute  In  com- 
position. Il  est  l'aine  de  l'action,  non  rumine  guerrier ,  quoiqu'il 
soit  armé  de  l'arc,  mais  comme  souverain  qui  a  décide  dans  sa 
politique  qu'une  nation  ,  assez  puissante  pour  être  maîtresse  de 
la  mer  et  s'opposer  il  ses  conquêtes,  sera  humiliée  sur  l'océan 
même,  où ,  jusqu'alors ,  elle  n'a  pas  connu  de  rivaux.  I.a  bataille 
navale ,  et  les  combats  sur  le  rivage  qui  encadrent  cette  ren- 
contre de  galères,  découlent  de  là  comme  une  conséquence, 
{"est  toute  1  histoire  de  i,i  guerre  rente  sur  une  pierre  grande 
d'une  cinquantaine  de  pieds.  Dans  ce  résumé,  deux  cent  cin- 
quante hommes,  environ,  représentent  deux  grandes  années 
de  terre  et  de  mer;  quatre  galères  lignretit  la  Hotte  égi  pliennr , 
et  cinq  vaisseaux  longs  relie  des  Indiens  ;  sue  rliaqur  navire  il 
y  a  huit  ou  neuf  comhattants.  Le  sculpteur  ne  pouvait  faire 
plus.  Ce  qu'il  vinilail  siirlout  ciinstutet' ,  quant  à  la  lutte  navale , 
c'est  que  L'année  opposée  à  celle  d'Égypte  était  plus  considé- 
rable que  l'égyptienne;  et,  pour  rendre  sensible  cette  vérité,  qui 
rehaussait  la  victoire  du  monarque  dont  le  règne  recevait  un 
Éclat  nouveau  de  la  consécration  de  ce  monument ,  1  artiste  traça 
la  figure  d'un  cinquième  navire  du  roté  des  Indiens,  quand  il  en 
mettait  seulement  quatre  de  l'autre  coté.  Si  l'on  veut  sortir  de 
ladounéc  que  je  propose,  et  prendre  pour  une  narration  maté- 
riellement tirièle  et  complète  cette  iruvre  de  sculpture ,  on  verra 
tout  de  suite  où  l'on  doit  être  entraîné.  Il  faudra  croire  que  le 
combat,  au  lieu  d'avoir  eu  pour  théâtre  la  vaste  mer,  se  passa 
sur  un  petit  lac  ;  que  le  roi ,  attaché  au  rivage  par  sa  grandeur , 
encouragea  de  loin  sa  Hotte,  et  lança  seulement  quelque» 
flèches  heureuses;  enfin,  que  neuf  vaisseaux  furent  toute  la  force 
navale  tiéplovée  en  celle  occasion  importante  par  deux  grands 
peuples,  dont  l'intérêt  à  un  succès  décisif  devait  être  égal.  Ce 
serait  ne  pas  comprendre  l'art  égyptien,  qui  procède  presque 
toujours  comme  nous  le  voyous  procéder  ici ,  que  de  lui  deman- 
der, lorsqu'il  représente  de  grandes  choses,  plus  qu'une  large 
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l't  simple  eiposiliuii  dos  faits.  Il  l'Htric  les  détails  pour  ce  qui 
n 'o  d'intérêt  que  ]>ar  le  détail ,  pour  la  représentation  des  objets 

lie  Ulétier,  des  liai  i  il  mit 's  domestiques,  ries  jein  .  i'1e.  ;  criL'nlv  , 

en  ce  cas,  ne  s'astreint-il  presque  jamais  à  tout  dire. 

Que  son!  Ira  piili-rvs  dans  l'ensemble  de  la  corn  position  du 
lias-relief  tbébaiii  ?  l'ue  indication  caractéristique  d'une  des  im- 
portantes circonstances  que  le  sculpteur  avait  a  rappeler  en 
écrivant  sur  le  grès,  avec  les  moyens  qui  lui  étaient  propres  , 
le  récit  de  la  guerre  contre  les  peuples  ilr  l'Inde  .  i  est  quelque 

t-ijt.ni.  t  up-  il  I  "«cul  t«iic,  |«r  -v  tupi'     •■    -lana  un 

série  de  lias-reliefs  techniques ,  il  avait  dû  reproduire  l'état  de 
l'nrt  naval  ù  son  époque.  Il  ne  faut  doue  pas  s'étonner  de  trou- 
ver ces  navires  si  imparfaits.  Tout  ce  qu'on  pouvait  exiger, 
c'est  que  le  sculpteur  exprimai  r  lui  renient  cette  idée  ,  que  les 
l\gyptiens  coin  liât  tira  nt  sur  nier  les  Indiens  avec  des  navires 
différents  de  ceux  qui  voyageaient  sur  le  ,  iiorte-faideau* , 
liateonx  île  pèche,  on  bâtiments  légers  faits  seulement  pour 
les  promenades  des  riches.  Il  l'a  très-bien  exprimée.  Les 
vaisseaux  de  guerre  ne  ressemblent  point  aux  vaisseaux  de 
charge  on  aux  barques  de  plaisance;  s'ils  ne  remplissent  pas 
absolument  toutes  les  conditions  d'une  construction  excellente, 
c'est  que  le  scrupule  ,  poussé  à  ce  point ,  n'était  pas  nécessaire 
au  but  que  se  proposait  l'historien,  l'aire  reconnaître  les  galères 
par  leur  forme  allongée,  leur  rarène  arrondie,  lem-s  rames, 
le  rempart  qui  couvTnit  leurs  nageurs ,  les  petits  châteaux  qui 
chaînaient  leur  avant  et  leur  arrière,  leur  nuit ,  auquel  était 
suspendue  une  voile  et  qui  portait  une  gable,  enfin  leur  éperou, 
c'était  tout  ce  que  le  sculpteur  devait  vouloir  faire  ;  c'est  tout 
ce  qu'il  a  fait.  Il  n'a  pas  prétendu  a  uni'  cvaiiilude  plus  grande; 
le  technique  l'aurait  entraîné  iuirs  îles  bornes  qu'il  devait  né- 
cessairement se  prescrire,  à  peine  d'écraser  sous  des  détails 
minutieux  son  œuvre,  dont  il  avait  besoin  de  conserver  In 
grandeur,  le  style  sévère  rt  le  caraelèrc  purement  historique. 

Selon  moi ,  les  galères  de  Tartiste  égyptien  snnl  bien  tout  ce 
qu'elles  elev  ;i  tt'ii  t  l'ire.  Suis  don  le.  je  regivllc  qu'au  lieu  de  cet 
u  peu  près,  d'ailleurs  trrs-ioltre.saiit  pour  l'archéologie  mari- 


Mme,  il  n'ait  pas  fait .  If  compas  à  la  mniii ,  des  ligures  evartes 
et  régulières  que  je  puisse  intermL'cr  i'miucili-  des  élévations  ar- 
chitecturales; mais  je  ne  suis  pas  surpris  qu'il  ni  ait  ag:i  eutre- 
meut.  Dans  sou  système,  qui  était  de  tout  embrasser  d'un 
coup  d'à: il  et  de  laisser  aux  événements  leur  importance  rela- 
tive, en  les  subordonnant  tous  à  un  fait  principal  :  l'action  poli- 
tique dont  le  roi  est  le  représenta  Lit,  devait-il  compter  les 
rames,  s'astreindre  il  farder  les  proportions  entre  les  diffé- 
rentes parties  des  galères ,  et  se  préoccuper  du  pincement  des 
cordages?  S'il  consentait  à  entrer  dans  quelques  détails  nauti- 
ques, c'était  pour  ne  pus  contrevenir  tout  à  fait  il  In  vérité  ,  el 
pnuv  faire  compt'i ■mire  la  tnamruvre  qu'à  nu  certain  moment 

durent  exécuter  les  vaissi  v  éyv  plieus.  Ainsi ,  la  (lotte,  dont 

lu  tactique  jurait  avoir  été  d'entourer  celle  des  Indiens,  et  non 
de  inarclier  i  elle  en  ligne  et  sur  un  front  étroit ,  comme  Héro- 
dote prétend  (liv.  \i ,  S  14)  que  les  Ioniens  marchèrent  contre 
les  l'iicnir.iens,  pendant  lu  cneriv  des  l 'erses  rimlre  Jlilct  :  Il 
flotte  égyptienne  tient  dans  un  vaste  croissiint  l'ennemi  déjà 
fort  maltraité;  elle  le  serre  de  près ,  el  bientôt,  a  l'extrémité 
de  la  ligne,  ii  la  pointede  la  corne  gauche,  l'abordage  va  avoir 
lieu.  Une  des  galères  d'Egypte  s'est  assez,  rapprochée  d'un  des 
vaisseaux  longs  qu'elle  combat  encore  avec  i'urc  et  la  fronde, 
pour  que  le  guerrier  qui  est  debout  sur  tu  pointe  du  navire 
soit  près  de  Coucher  de  la  main  la  proue  indienne.  1*9  autres 
sont  plus  éloignées ,  mais  leurs  avirons  travaillent  a  diminuer 
la  distance  d'instantsen  instants.  Celle  qui  occupe,  danslcbus- 
relief ,  le  premier  plan  à  gauelic ,  semble  avoir  viré  de  tard, 
aussi  bien  que  sa  parallèle  de  limite,  afin  dr  mettre  les  Indiens 
entre  deux  vols  meurtriers  de  llèrhes.  Kllc  s'est  approchée  d'un 
vaisseau  long,  l'a  frappé  de  sim  éperon  en  même  temps  que 
l'autre  galère  le  frappait  aussi  ;  elle  lui  a  fait  des  prisonniers , 
et,  la  voyant  en  danger  de  couler  bas,  elle  a  foret!  de  rames 
pour  s'éloigner.  I.a  seconde  a  aussitôt  iiniieeuvré  en  arrière 
dans  la  même  intention  :  et  bientôt  le  navire  indien  ,  profondé- 
nient  blessé,  faisant  eau  par  les  laides  trous  ouverts  à  sa  carène, 
chancelle ,  incline  sur  bâbord  ,  et  le  poids  de  sa  longue  antenne, 
qui  est  restée  à  la  téte  de  son  màt ,  l'emportant ,  il  chavire ,  tout 
léquipage  étant  hors  de  combat  et  nepouvartl  le  sauver.  Cequi.de 
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sini  monde  ,  u  n  pu-  clé  blesse,  u,is:eel  cherche  à  gagner  le  bord 
do  quelque  batimenl  à  portée  de  le  recueillir  ;  mais  la  rage  des 
Égyptiens  n'est  pan  encore  assouvie.  C'est  peu  des  périls  aun- 
quela  la  mer  expose  les  Indiens,  il  faut  encore  que  les  traits 
lances  par  d'habiles  archers  les  poursuivent  sur  In  lame  contre 
laquelle  ils  ont  à  se  défendre.  I.a  galère  de  droite,  que  la  pru- 
dence de  sou  capitaine  m  ait  écartée  du  vaisseau  long,  prêt  à  se 
renverser  sur  In  mer,  relient  donc  sur  ce  champ  de  hataille 
particulier  où  des  malheureux  se  débattent  dans  l'eau  ;  elle 
vogue  avant,  comme  on  a  dit  dans  la  marine  des  galères  de 
France  et  d'Italie  ;  l'antre ,  pour  ne  pas  perdre  de  letnps  a  virer 
de  hortl ,  nage  eu  arrière  et  eiécule  cet  h'  n  i  au  ir  Livre  des  avirons 
qu'on  a  appelée  scie  :  Voir  une  note  ilu  Mémoire  n"  1).  I.C  sculp- 
teur a  fort  bien  rendu  cela;  il  a  tourné,  en  effet,  le  visage 
des  rameurs  du  ciilé  de  la  proue,  position  contraire  à  celle 
qu'il  a  donnée  ans  nageurs  des  trois  autres  galères,  où  l'on 
vogue  avant  (*). 

J'ai  dit  qu'il  n'est  pas  iiiqiossilde .  mais  qu'il  n'est  pas  proha- 

hlc  que  les  galères  égyptiennes  eussent  seule  nt  huit  ou  dix 

rames  par  bande;  je  crois  avilir  suffisamment  établi  que.  sous  le 
rapport  des  détails  secondaires,  parmi  lesquels  on  doit  ranger, 
non  pas  les  rames,  mnis  Je  nombre  exact  ries  mmes,  le  monn- 
mentdeThèbcs  ne  rioit  ]>ns  être  cru  sans  examen ,  surtout  quand 
on  a  l'exemple  de  bateaux  du  Ml  armés  de  quatorze,  dix-neuf 
et  vingt-deux  avirons  :  |  espère  donc,  qu'on  ne  me  refusera  pas 
que  les  Égyptiens  eurent  pour  des  expéditions  de  la  nature  de 
celle  qui  e-t  rappelée  par  la  sculpture  thé  ha  inc.  des  bâtiments  de 
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«lierre  plus  grands  que  les  bri  pantin  s  et  lis  lus!»  di  s  quiii/iciuc 
et  seizième  siècles.  J1l-s  galères  tic  (>0  pieds  ■;  | '.)""■  i'J'  )  de  loiu- 
seulement  leur  iuiniieul  rendu  jn'ii  rii-  ser\ ices  dans  une  entre- 
prise dont  le  but  était  de  sortir  de  lii  nier  limijrr.  et  il  aller,  eu 
contournant  l'Arabie  ,  |inrti t  la  -aterre  (lui  peuples  de  l'Inde.  II 
fallait  beaucoup  d'hommes,  et  beaucoup  de  vivres  par  consé- 
quent; qu'auraient  été  îles  e ulcrcs  si  minimes  pour  le  transport 
d'une  Hutte  puissanU  Km  admettant,  ce  qui  est  raisonnable,  que 
<lcs  navires  de  transport  acco m |Kig missent  la  Hotte  de  guerre, 
encore  aurait-il  fallu  que  les  traîtres  fussent  assez  fortes  pour 
remorquer  au  besoin  ces  eliameaui  qui  n'étaient  pas  sans  doute 
d'une  construction  si  line  et  si  libère  qu'ils  pussent  suivre  tou- 
jours les  galères  neceasaJ  renient  rapides. 

Sup|msuus  que  les  kdiue:nl>  de  Liiieriv  ;i  rames  n'eussent  pas 
plus  de  longueur  que  k  larije.l/nal  des  peintures  de  fiom-el- 
Alimar  ;  —  et ,  je  le  répète ,  cette  conjecture  dnit  être  d'autant 
plus  aisément  adiuiM- ,  qu'elle  ne  fuit  [ius  les  gu lèrcs  d'une  taille 
exorbitante,  même  en  comparant  ee  que  duuuc  le  raisonnement 
avec  ce  que  la  sculpture  antique  de  Théhes  omis  fuit  eonnuilre; 
—  ces  bâtiments  ]H)iivaient  avoir  de  1  OU  il  I  '20  pieds  (38"  98'  ) 
de  longueur  totale.  J'ai  dit  qu'ils  devaient  être  larges  lie  IG 
pieds  (5"  19'  ï  à  peu  près  ;  le  rapport  établi  par  les  cliiffres  131) 
et  IG  entre  les  ilein  dimensions  principales,  est  le  même  que 
celui  dont  les  documents  du  quatorzième  siècle  et  les  traites 
de  construction  [lu  seizième  m'uiituriseiil  ;i  dire  ailleurs  qu'il  fui 
connue  invariable  pendant  le  moyen  âge. 

Eu  parlant  de  bi  manœuvre  des  galères  cyvptiennes  contre 
celles  des  Indiens,  j'ai  mentionné  l'éperon  des  premières.  La 
proue  de  chacun  de  ces  navires  est  allongée,  en  effet,  et  ter- 
minée, non  pur  une  pointe  idylle .  comme  le  nilcar  des  Grecs 
des  bas  ,1ges,  Ytmboti  des  anciens  Grecs,  le  rostmm  des  Iji- 
tins,  mais  pur  une  solide  tète  de  lion  qui  (levait  briser  plutôt 
que  percer  le  navire  qu'elle  happait,  (le! le  tète  n'était  puint  un 

que,  dont  le  vaisseau  indien  ,  renversé  après  ;i  voir  fait  cou,  sans 
doute,  prouve  la  redoutable  puissance.  M.  Wilkinson  croit  que 
ces  telcsdelion  étaient  couvertes  de  métal:  «  and  beimj  priibnhly 
coreral  teith  mtlal  .  clinp.  ix,  page  20<i). Je  nui  iiucune  raison 
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pour  contredire  c*  savant ,  mais  j  iiiL-iiin-i-iii^  ii  penser  que  le  mé- 
tal n'Était  nos  seulement  une  garniture  ou  un  masque  ;  je  sup- 
pose que  lu  tétc  était  uni!  masse  rie  fer  nu  d'airain  façonnée, 
tenue  à  la  proue  par  un  corps  du  mime  métal  qui  trouvait  a 
l'intérieur  un  point  île  résistance  dans  une  traverse,  liaison  pro- 
bable lies  dent  cotés  l'avant ,  et  support  pour  la  construction 
du  château.  Des  bandes  d'airain  ou  de  fer,  soudées  nu  cou  du 
lion  t'I  clouées  sur  les  jnues  de  l.i  ^ilhv  ,  pouvaient  assurer  cet  tu 
pièce,  en  mime  temps  qu'elles  fini i riaient  la  proue  dont  les 
chocs  devaient  grandement  ébranler  la  rote,  les  fourcats  et  les 
bordâmes;  si ,  comme  cela  parait  hors  de  doute,  la  tète  de  lion 
éluit  en  effet  nu  éperon,  une  arme  du  navire  ,  uimliMiiira  la  nu- 
cliiuc  de  guerre  que  l'on  appela  le  Micr,  on  doit  voir  combien 
est  fondée  mon  objection  contre  le  redressement  trop  grand  que 
l'artiste  imprima  à  la  Menu  de  la  prime  de  ses  galères,  rincés 
aussi  bnut,  les  éperons  auraient  pu  rompre  les  rames,  froisser 
les  flancs  du  navire  ennemi ,  démouler  ses  pavesailes ,  niais  non 
point  offenser  sa  earcue  et  faire  un  trou  il  fleur  d'eau. 

Des  cinq  galères  indiennes,  une  seule  a  un  éperon..  Ces  galères 
ont  la  prune  redressée  presque  verticalement,  connue  la  poupe, 
l'une  et  l'autre  lie  ces  o\t  ré  mités  se  repliant  à  l'intérieur  a  angle 
droit,  et  présentant  à  l'ennemi  une  sorte  de  coin  triangulaire, 
dangereui  peut-être  uni  bâtiments  de  charge  dont  les  bords 
étaient  hauts,  mais  inoffensifs  dans  une  lutte  contre  les  ga- 
lères nu*  corps  peu  élevés("). 

Aux  redressements  verticaux  de  l'avant  et  de  l'arrière  pa- 
raissent s'appuyer  les  ctiàtcauv.Cel  accastillage  consiste  eu  deux 

(*1  Ud  des  vaisseaui  longs  indiens,  le  premier  à  droite  cl  en  haut, 
manque  de  ces  triangles  extérieurs.  M.  «ilkinson  fait  remarquer  (p.  ÏOS) 
que  les  bâtiments  de  guerre  représentés  à  fdeilcenet  Haboo  n'ont  pas  d'é- 
perons. «  Nor  are  tbe  ships  of  war,  represented  at  Medeenet  Hatioo,  fur- 
nislied  with  benks,  -  Ce  fait  est  exceptionnel,  ou  bien  les  galères  de  He- 
deenct  Hsboa  sout  antérieures  i  celtes  de  Thèbes.  Je  ne  vois  pas  que,  de 

est  proltolile  que  les  ïaisseam  de  guerre  empruntés  ouï  deui  monuments 
sont  tout  à  fait  semblables;  car  l'antiquaire  ^j;lai.>.  qui  ne  cite  d'ailleurs 
qu'une  fois  les  galères  de  Medeenet  Htboo ,  indique  comme  seule  diffé- 
rence entre  ces  navires  et  ceoi  du  bas-relief  tbébain,  l'absence  de  la  léte 
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l'otistnictnius  Lf f  hnis  cmhrassunl  loule  la  humeur  du  lu  proue 
et  de  I»  poupe,  s 'élevant  eu  mine  deuv  i;i  iiiirls  parallelipipèdes  à 
la  hauteur  apparente  de  eiuq  ou  sii  pieds.  Hicn  ipie  II1  sculpteur 
di'  'I  ;i b  1  placé  quelques-uns  de  ses  n>ml>iittjiiits  tinns  une 

position  ù  faire  croire  que  les  diàtcatu  n'étaient  pas  un  llieïitre 
sur  le  plancher  duquel  p.-iuvai!  si1  passer  m  il1  action,  mais  seu- 
lenientun  rempart  plu-  mut  que  la  pavesade  de  rôle,  et  ouvert  à 
l'avant  (voir  les  clnllcaui  de  proue  des  dcuviëmc  et  troisième  ga- 
lères à  gauche ,  et  celui  de  la  première  il  druitc  ] ,  il  est  évident 
que  ces  fortifiai! ions  étaient  des  espèces  île  doiictles  dont  l'in- 
térieur  présentait  un  abri,  et  sur  lesquelles  nu  montait  pour 
dominer  les  pavesndes  et  lancer  des  traits,  plus  surs  d'arriver 
dans  la  galère  ennemie.  A  quoi  auraient  été  lions  des  remparts 
t.m.-rw  '  (."jt-iii.-i  8urmlH.il  liii  [!■-  Imil-  p*  I  ■  pur-»* 
latérale,  s'ils  n'avainil  eu  pour  ini>.sinu  que  île  garantir  lebasdu 
corps  des  nrchers?  D'ailleurs ,  on  voit  sur  les  elnlteatu  d'arrière 
les  timoniers  assis  cl  gouvernant  les  galères;  on  voit  delioul 
à  côté  d'eiu ,  sur  la  première  galère  à  droite,  et  sur  la  dernière 
à  gauehe,  des  arehers  lançant  leurs  llcclies.  Sur  la  galère  dont 
les  rameurs  scient,  on  voit  un  rnmliatlaut  agenouille.  Les  châ- 
teaux. Étaient  dune  rouverts  ,  ainsi  que  je  le  prétends,  et  il  y  cul 
une  raison  qui  foira  l'artiste  à  mentir  quand  il  montra  dos  sul- 
dats  les  jambes  engagées  derrière  le  plan  vertical  qui  marque  la 
hauteur  du  chiitrau.  Celle  raison,  la  voici:  elle  est  tirée  d'un 
principe  de  composition  facile  à  saisir  quand  on  a  soigneuse- 
ment étudié  le  lias-relief  dans  truites  ses  parties.  Mi  le  sculpteur 
avait  monté  tous  les  emnlialtanls  île  l'avant  et  de  l'arrière  sur  le 
lillac  des  châteaux ,  en  leur  donnant  la  taille  qu'il  attribuait  aui 
hommes  de.  cette  classe ,  la  seconde  dans  la  liiéi  ardue  égyptienne, 
i!  aurait  écrasé  ses  navires  sous  la  masse  apparente  doees  corps 
gigantesques.  11  sentit  si  bien  cela,  qu'il  mit  à  genoux,  sur  un 
des  château*  d'arrière,  un  combattant  à  qui  il  donnait  la  grande 

plus  petits  que  li  s  aulivs .  li  s  guerriers  moulés  debout  â  côte 
des  timoniers. 

Tenons  doue  pour  certain  que  les  châteaux  des  galères  égyp- 
tiennes claient  couverts  ,  cl  qui1  les  soldats .  qui  n'occupaient  ni 
la  eonrsic  du  milieu  ,  ni  la  emirsive  île  la  paiesude,  combat laienl 
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sur  l'es iiiiilliinls  ,  comme,  plus  tard .  combattirent  Ics.irb.ileirier- 
i'L  lis  arquebusiers  sur  1rs  rauilwlrs  .  1rs  château*  d'uvant  et  [es 
châteaux  d'arrière  des  galères  et  gatéasses.  (Voir  Mémoire  n"  4.) 

Le  gouvernail  dis  uaiircs  du  guerre  c"g>  pl  icusètaitune  simple 
pie  emmanchée  d'une  hampe  longue  et  solide.  Le  monument 
ipie  j'examine  peut  nous  Taire  croire  que  ici  uvirnn  m:  plaçait 
indifféremment  du  côté  droit  on  du  «Hé  gauche,  :i  la  poupe; 
il  nous  montre,  en  effet,  deu\  des  galères  allant  à  gaucho,  qui 
ont  le  gouvernail  a  gauche,  et  deux  galères  faisant  roule  dans  le 
Beat  contraire,  qui  ont  le  gouvernail  à  droite.  —  Par  un  étrange 
oubli ,  îles  cinq  vaisseaux  longs  indiens,  pas  un  n'a  de  gom  or- 
nai!. —  Comment  l'aviron  de  poupe  était-il  attaché  au  coté  du 

navire?  Le  sculpteur  ne  née  li  uni  pus  ee  ilel:iil .  bien  qu'il  eût  peu 
d'ini|iorta]ice.  S'il  ne  montra  pas  l'estrope  de  corde  qui  liait  à 
une  certaine  distance  lu  hampe  du  gouicrnail  à  sou  support,  il 
crut  devoir  montrer  ee  support.  Celle  pièce  est  plantée  sur  le 
plat-bord,  ou  très-prés  du  plat-bord,  sur  le  pont  de  Panière  ;  le 
gouvernail  adhérait,  a  sou  sommet,  pur  une  ligature,  assez  serrée 
pour  que  l' aviron  tut  contraint  de  rcsler  à  la  hauteur  voulue, 
assez,  lùelie  pour  qu'il  louruùt  ai  ce  liberté  dans  une  entaille  diuil 

la  forme  pourrait  être  e  parée  un  croissant  de  notre  corne 

d'artimon.  Outre  ee  point  d'appui,  qu'il  ciït  été  diflicilc  rie  ren- 
dre suffisant  pour  assurer  le  bon  effet  du  gouvernail ,  parce  que 
lu  moindre  lame  soulevant  la  pale  en  aurait  brisé  la  hamjie  à  la 
hauteur  do  l'entaille  du  support ,  nu  autre  moyen  d'attache  re- 
tenait sans  doute  au  roté  du  navire  l'instrument  important  nuis 
lu  précise  manœuvre  duquel  lu  galère  n'aurait  en  qu'une  direc- 
tion incertaine.  Cette  seconde  attache  est  figurée  dans  quelques- 
unes  des  peintures  dont  j'ai  pu  isultcrles  copies.  l,a  première, 

celle  o,ni  lie  la  hampe  de  l'aviron  nu  hois  vertical ,  son  support , 
est  très-claireiueut  reproduite  il.ms  une  li  irqnede  piVlic,  publiée 
par  M.  Wilkinsou  (chup.  vin,  pag.  37 ,  wood-cat  n" 333),  la- 
quelle barque  nous  mon  Ire  aussi  l'urbanisât  h  m  des  raines  rele- 
miesaiiplat-horil  par  îles  est  ni|>es  île  corde  ou  île  Fer,  comme  nous 

perche  poussant  de  luuil.  1.  attache  tin  gouvernail  au  plal-burd 


devait  ùUu  unis  sorte  d'estropo  (*j ,  combinée  Je  telle  manière 
qu'elle  retint  l'aviron  que  son  poids  tendait  à  faire  descendre, 
et  qu'en  lui  permettant  de  passer  librement  de  la  position  pa- 
rallèle à  la  quille,  qui  était  l'inaction,  à  celle  d'obliquité  plus 
ou  moins  marquée,  qui  était  l'action  résistante  pour  l'olofce  ou 
l'arrivée,  le  gom  email  fût  défendu  contre  un  écarteinetit  du 
bord  qui  aurait  anuidé  son  effet.  La  liumpe  de  l' aviron  u'étaut 
poiut  verticale,  mais  inclinée  vers  l'avant,  ou  conçoit  que  le  gou- 
vernail appujé  |uir  sa  téte  dans  le  croissant  de  son  sup|iort 
pouvait  être  aisément  retenu  par  une  ostrope  de  corde  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  rame,  mais  très-forte  et  serrant  un 
peu  la  hampe  contre  le  point  du  plat-bord  où  s'appuyait  le  gou- 
vernail. J/estro]*!  n'était  probablement  pas  complik'  ;  c'était , 
sans  doute,  nu  collier  sortant  d'un  trou  percé  dans  le  hordage, 
en  avant  de  bi  liampc,  et  rentra  ni  par  un  autre  trou,  à  l'arrière 
de  cette  hampe,  dans  1  intérieur  du  navire.  In  gros  nœud  a 
lu  façon  de  celui  que  nos  mari  sa  appellent  crij-de-porc,  devait 
arrêter  les  deux  extrémités,  Peut-être,  au  lieu  du  collier  de 
corde  que  je  suppose,  le  gouvernail  tournait-il  dans  une  sorte 
d'anse  eu  bois  clouée  à  la  pou|je.  tics  diu-t  dispositions  étaient 
également  possibles,  et  les  monuments  de  l'antiquité  comme 
ceux  du  moven  rtgo  nous  en  offrent  des  exemples.  (  Voir  les 
figures,  p.  18,  21  et  25  du  Rapport  au  ministre  de  la  marine.) 

Le  gouvernail  de  coté  ne  pouvait  être  manœuvré  sans  le  se- 
cours d'un  manche  planté  dans  la  hampe  ,  à  une  hauteur  con- 
venable. Le  trou  qui  recevait  ce  manche  (")  était  perce  per- 

;■}  Cette  disposition  et  relie  îles  retenues  du  gouvernail  au  support  ver- 
tical ,  où  il  était  attaché ,  sont  indiquées  dans  une  barque  à  voile  remor- 
quant une  barque  funéraire ,  il"  1 ,  pl.  133  (V.  plus  loin,  p.  JO),  et  dans 
un  autre  navire,  n"  [,pl,  10»,  des  dessinateurs  toscans. 

(")  Ce  inanrbe,  cette  barre,  est  ce  que  les  navigateurs  romains  ap|ie- 
laienl  le  ctocui,  ce  que  les  Greco  appelaient  otax.  Ciocm  tsl  i/ao  regitur 
gabrrnacitlam  (Isidore).  Les  Normands  désignaient  celte  partie  du  gou- 
vernail par  le  mot  hetm  (voir  Mémoire  n°  8);  phtkelr  cita  les  Grecs ,  el 
rhlsa  chez  les  Laiins .  [[nii-nl  ri;  irur  i,uimiii  l.i  iLiinifie  du  gouvernail. 
La  partie  supérieure  au  elaeia,  riuniniee  aus.n  par  1rs  Kmruins.  ri  nm-Iit- 
par  les  Grecs,  n'avait  rien  de  commun  mec  l'espèce  d'anse  de  bois  dans 

l'ayj'lien  ;  c'était  tout  simplement  le  prolongement  de  la  lumpe  au  dessus 
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pcndiculaireineut  au  plan  du  la  paît,  de  sorte  que  pour  faire 
;is.\t  le  gouvernail  on ohaissnit  ou  l'on  montait  cette  barre.  Quand 
elle  était  parallèle ,  dan»  sa  direction  ,  à  la  largeur  du  navire  , 
le  gouvernail  était  rumine  adliéivut  an  cote  de  la  galère  et 
inerte.  Cette  implantation  de  la  barre,  perpendiculaire  a  la 
bnmpe  et  au  plan  de  la  pale  ,  est  livs-facilc  à  reeouiialtre  dans 
le  gouvernail  de  la  barque  de  pèche  que  j'ai  mentionnée  plus 
liaut;  le  peintre  a  cherché  à  Taire  comprendre  la  position  de  la 
barre,  eu  la  dessinant  vu  pu  rspe  clive ,  de  l'œil  du  spectateur 
au  fond  du  tableau,  au-dessous  desaltnches  qui  tiennent  le  gou- 
vernail lié  a  son  support  vertical.  Dans  !e  boal  of  Iht  A'iie  que 
M.  Vilkiuson  a  donné,  p.  ït>8,  la  barre  (lue  le  peintre  a  eu  le 
soin  de  courber,  parce  qu'eu  effet  le  levier,  planté  nssei  haut 


au-dessus  delà  léte  du  limonier  et  devant  arriver  jusqu'à  sa 
main ,  était  courbe ,  n'est  pas  moins  évidente  que  dons  le  boal 
p.  19G,  leood-cuf  11"  370,  et  dans  lesfroafj  p.  195 ,  trood-cut 
nu36a. 


du  Itou  qui  recevait  le  barre.  Dans  les  petits  navires,  je  timonier  tenait 
d'une  main  Tanin  et  de  l'autre  \tchmua.  Le  sculpteur  tbébain  a  représenté 
us  timonier!  dans  une  position  que  ce  mouvement  eiplique,  mais  qui 
nVsl  |iri)balilf'ment  pas  très-vraie,  appliquée  am  timoniers  des  galères 


pimvr  dans  la  marine  laline,  et  pleinn  à  bord  dfi  navires  grecs. 


(tlslpiu  rla  M.d'apKi  M.  Wilhiiisnn  ) 


Celle  courbure  de  la  barre  est  fi>rt  sensible  dan»  I*  gouver- 
nail de  la  harque,  ligure  I™,  planche  130  de  l'ouvrage  de 
M.  Itnselliui  (I,  ri'  172  de  <;ham  [Million  jeune)  ;  elle  l'est  éga- 
lement dans  les  gouvernails,  des  lia  ris ,  lig,  1  et  2 ,  pl.  131 , 
ttoselliiii.  Iji  barre  recourbée  de  la  barque  itinéraire  (1,  pl. 
130,  llosrll.  )  e-l  iTiiiiir(|iiitliie  par  un  atTaiiLirment  particulier  : 
au  lieu  dèlre  plantée  dans  la  hampe  du  gouvernail,  elle  est 
attenante  à  une  jumelle  ,  lire  à  cette  hampe,  dans  sa  longueur, 
|>ar  quelques  hmns  de  corde.  Cette  Iwrre  lirait  faile  d'une 
branche  d'arbre  dniite  ,  de  lnquellt'  suri  latéralement  une  bran- 
che inoins  grosse ,  recourber  comme  le  croc  de  1er  forgé  avec 
(a  pointe  d'une  gaffe. 

La  planche  22,  A,  vol.  IV  de  la  Description  de  l'Èggptt, 
montre  le  plus  rhiirruienl  du  monde  lu  barre  perpendiculaire 
â  la  hampe.  L'arrière  d'une  barque,  planche  4,  A,  vol.  V, 
nous  offre  xi  jj  exemple  mm  lue  i  n-.  précis.  J'ajouterai  à  ces  exem- 
ples ceux  lires  des  gouvernails  des  barques  coloriées  pl.  107 
de  Itosellini;  la  barre  d'un  navire  pl.  105,  et  surtout  la 
ligure  d'uu  gouvernail  dessine  à  part  et  colorié,  n"  b,  pl.  105. 
où  la  barre,  eu  huis  a  la  lignn:  d'un  gros  serpent. 

Plusieurs  monuments,  et  entre  autres  les  peintures  d' Kl- K ah, 
reproduites  dans  la  ll>-sfriplùm  ih  l'f'gyptc,  planche  70,  A, 
vol.  Il;  un  bas-relief  de  Bei.g-lftv.san,  planche  11,  A,  vol.  I, 
du  nn>me  ouvrage;  une  peinture  de  l'hilie  représentant  une 
barque  rrnlilé.iTtatiqne  ;  même  [il, nielle  ■  ;  une  autre  peinture  de 
barque  symbolique  (île  d' hlrpliaiiliue;  gravée,  planche  3a. 
A,  vol.  I,  nous  font  connaître  une  disposition  pour  le  gouver- 
nail,  qui  me  semhlrrait  Imil  à  lait  impossible  si  je  la  prenais 
pour  ce  qu'elle  parai!  être.  Au  lieu  de  la  barre  .  dunt  l'action  esl 
si  naturelle  qu'on  n'a  pas  pu  se  dispenser  de  l'admettre,  on 
voit  des  cordes  dans  les  mains  des  limoniers.  Quel  effet  pou- 
vaient avoir  ces  coules?  aucun  absolument,  à  I  nui  us  qu'elles  ne 
fussent  attachées  a  des  barres  courtes,  perpendiculaires  au  plan 
de  la  pale,  mais  planta  trop  haut  au-dessus  de  la  té.tc  du  ti- 
monier pour  qu'il  put  eu  faire  immédiatement  usage  avec  la 

mières,  à  Imrd  de  certains  bateaux  ,  el  uni  animent  des  char- 
bonniers. Si  l'on  n'admet  pas  cela  ,  et  en  vérité  |e  crois  qu'il 
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nu  pus  meiitiiuiiLL'  lu  /jt.'m ,  si  o-uniie-te  iqn'iiiliiut  diins  toutes 
lis  re|n(;snitEitiim*  Timides  qu'il  a  publiées  (cbap.  ïm  el  il), 
i  \(v|it(L  dans  son  larye  Imit  \\v>%e  205  },  dit  que  toujours  les  ti- 
moniers dirigeaient  les  gouvernails,  qu'il  n'y  on  eût  qu'un, 
comme,  dans  In  majorité  des  nmircs  un  peu  grands,  ou  deux, 

amarrées  à  l'extrémité  supérieur?  île  i'miron  :  <•  And  in  botli 

instances  the  stecrs  i  dircelnl  liieui,  liy  mcnns  of  a  ropc  fas- 

tened  to  thc  upper  cxtremitj.  -  Je  m'étonne  qu'un  homme 
d'une  sagacité  si  exercée  n'ait  pas  vu  tout  d'abord  à  quelle 

Ireraune  résistance  qui  ralentira  son  mouvement:  alors  le  cdté  droit  delà 

barque  ne  pourra  plus   et  avec  la  même  vil  exe  cjtiele  côté  gauche;  celle 

différence  de  vitesse  fera  Inurwr  In  barque  vers  la  limite.  On  peut  varier 
d'une  infinité  de  manières  la  position  des  deux  avirons;  mais  il  arrivera 
toujours  que  le  bateau  Ion  niera  vers  le  eélé  eu  la  nageoire  plongera  le 
plus  profondément  dans  l'eau,  —  Il  fallait  d'aiseï  grands  efforts  pour 
manœuvrer  ces  dein  mirons  :  e'es"  probablement  ee  a  fait  inventer  le 
BOUternail ,  qui  nous  reste  à  ruminer,  l'.u  observant  n-lui>ci  dans  la  bar- 
que descendante  du  lus- relief  de  la  grotte  principale  d'ÈIctbvia  /planche  G», 
vol.  1",  A),  OÙ  toutes  les  parties  saut  représentées  saiiseonfusion.il  est 
aisé  de  reconnaître  sa  structure  :  on  voit  qu'il  est  composé  d'un  aviron 

rière  du  Utimcnt.  L'aviron  porte  sur  un  poteau  vertical  et  se  prolonge 
jusqu'à  une  barre  liuri/nulnk'.  ■•  laquelle  il  jurai;  assujetti  par  un  fort  as- 
semblage. Au  moyen  de  cette  barre,  le  pilote  peut  à  volonté  porter  la  na- 
geoire de  l'aviron  vers  la  droite  ou  vers  la  gauclie,  et  produire  ainsi  te 
même  effet  qu'avec  le  gouvernail  à  deux  avirons.  Pour  faciliter  les  mouve- 
ments, l'extrémité  de  la  barre  est  garnie  d'une  roue  qui  roule  sur  le  toit 
de  la  chambre;  le  timonier  avait  son  poste  sur  ce  toit;  on  l'y  voit  en  ac- 
tivité de  service.  Un  homme  placé  sur  la  poupe,  auprès  du  gouvernail, 
semble  être  le  patron  delà  barque,  posté  la  pour  indiquer  au  timonier  et 
a  I  équipas:?  les  inaiieenvres  qu'ils  doivent  eiéoiter.  » 

Ce  passage  contient  de  nombreuse!  erreurs  que  la  célébrité  du  line  dan  h 
lequel  il  se  trouve  me  fait  un  devoir  de  relever.  U.  Costal,  qui  s'enten- 
dait mieux  aux  choses  de  l'agriculture  qu'a  celles  de  la  marine,  n'a  pas 
compris  du  tout  l'organisation  des  gouvernails  égyptiens.  Ce  qu'il  prend 
pour  une  barre  attachée  horizontalement  au  sommet  de  la  hampe  de  l'avi- 
ron ,  dans  la  barque  d'P.lethyia  ,  ce  sont  la  voile  roulée  sur  ses  deux  ver- 
gues et  le  mflt  du  navire  qu'on  a  amené  et  mis  en  droine  avec  la  voile.  La 
roue  qu'il  croit  liceà  l'extrémité  de  la  prétendue  barre  pour  en  faciliter  lu 
mouvement  est  un  support  de  l'antenne  inférieure,  comme  je  l'établirai 


étrange  erreur  il  prêtait  l'autorité  de  son  nom  respectable. 
Comment,  lialiitué  à  étudier  les  monuments  aire  1™  jeux  iu- 
lelligcnls  du  critique,  n'u-t-il  pas  vu  que  ces  cor  Jes  supposaient 
néccH«iirrmeiil.de  petit.*  liciers,  dont  lis  peintres,  représentant 
les  gouvernails  eu  profil,  avaient  été  fort  euiliarrassés  d'expri- 
mer la  perpeudieularité  à  l  aïc  de  la  hampe,  et  qu'elles  n'é- 
taient, h  l' extrémité  de  ces  leviers,  en  croix  avec  le  rhiza  de 
l'aviron ,  que  cnuime  les  bras  à  l' extrémité  dis  vergues?  H.  Wil- 
kinson  dira-t-il  qu'il  s'en  est  teuu  a  ce  qu'il  voyait,  et  qu'il  n'a 
pas  cru  devoir  rejeter  ee  qui  lui  npp;iriii«:iit  rhircineut  pour 

tiltac  de  la  rbanibre  auraient  dit  avertir  M.  Costal  qu'il  se  trompait. 

est  on  matelot  occupé  à  lier  le  faisceau  ou  mit  et  des  antennes  ;  celui 
qu'il  prend  pour  le  patron  ite  la  barque  est  te  timonier  manœuvrant 
son  yintiirrinil  'le  cité  au  moi  eu  d'un  manche  perpendiculaire  à  la  hampe; 
cela  n'est  pas  douleuv.  Si  M.  Gui  a/,  ai  ail  éludie  le  nuire  suus  voile  qui, 
dans  la  grotte  d'Klclhyia ,  fît  à  cùlé  Je  celui  sur  lequel  il  a  fondé  son  rai- 
sonnement, il  aurait  vu  qne  la  barre,  supposée  par  lui  si  gratuitement, 
n'existB  point  ,  qui'  nue-  Mqjjiurte  l'unie  lia-  inli'.-ir  un- .  rh.  qui'  le  ri  na:- 
nier  gouverne  a-ee  nnr  barre  ou  /irlm  plai.iÉp  piT|Lii,li  en  lai  renient  à  l'axe 
de  Ta  hampe  du  cihiuti  ,ii  ,  bien  au  ibwis  de  mi  téte.  et ,  pour  cette  rai- 
mains.  Quant  à  la  manière  dont  M.  tastnz  eiphque  l'organ.s.ai  ai  Je-  j.ui. 
vernails  doubles,  elle  n'est  pas  pin.  v,'.;-f.,i. .,„[.-.  s:  la  eorde  dont  se  «r- 

qu'on  ne  suppose  que  sa  pale  n'était  point  parallèle  â  la  quille,  mais  incli- 
née à  ee  plan,  et  rien  n'autorise  celle  luputlirie.  La  poupe  d'une  barque 
symbolique  «le  U'filépbniiliue  —  A  vol  I  il 

ou  Mais,  coudés  0  leur  implantation.  Les  pales  sont  parallèles  au  plan 
delà  quille,  et  leur  action  estl'acileàiumpmidre.  [.es  cordes  ij  ne  M.Caslaz 

barres  qui  agissaient  sur  le  gouvernail  comme  la  barre  en  croissant  dn 
gouvernail  à  l'anglaise  de  noi  eannls  légers,  que.  l'eu  dirige  avec  deux  cor- 
delettes entre  lesquelles  ou  est  assis,  le  dos  au  gouvernail.  Ces  cordes 
remplaçaient  les  barres  courbées  qne  Ton  voit  dans  plushurs  peintures  des 
monuments  égyptiens.  Si ,  dans  tes  barques  de  la  grotle  d'Ëtetbyia,  la 
courhure  des  bnrivs  perpendiculaires  a  la  hampe  îles  ^>n vernails  n'est  pas 
sensible,  c'est  que  l'artiste  aura  ele  ia:nc  dan.  l'esj.-rrssiuu  |*rspeftivc  de 
celle  courbure.  Si,  au  lieu  de  barres,  on  veut  voir  des  cordes,  elles  ont 
do  Être  nfcessaireinent  organisées  comme  je  l'ai  dil. 
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li-  remplacer  |«ir  une  hypothèse?  Mai»,  quand  la  barre  du  gou- 
vernail est  si  visible     us  quelque*  rumniuii  uts.ijuc,  pour  tout 

pour  lui  imposer  le  mouvement  ;  sans  entrer  dans  le  domaine 
lies  hypothèses  ingénieuses  el  [niiiliii m  -,  ur  l'anl-il  pas  restituer 
cette  barre  auv  gouvernails,  que  l'inhabileté  îles  artistes,  ou 
plutôt  le  système  qui  leur  faisait  négliger  les  petits  détails  ru  a 
privés?  faut-il  laisser  iucoiu|ilcls  des  in'juuinents  que  l'on  peut 
compléter?  ne  dnit-ou  pas  expliquer  ce  qui  a  paru  dalKird  in- 
compréhensible, impossible  même ,  quand  ou  trouve  des  cipii- 
catïons  toutes  simples? 

A  ce  compte .  il  faudrait  croire  que  les  galères  égyptiennes 
avaient  un  mal  sans  appuis  latéraux  et  sans  étais,  une  vergue  sa  ils. 
bras,  une  voile  sans  drisse  ;  car  le  lias-relief  dcl'hèbes  nous  Ira 
montre  toutes  les  quatre  dans  eel  état ,  qui  répugne  à  la  raison. 
Les  cinq  vaisseaux  longs  indiens  ne  sont  pas  mieui  grées.  Un 
inàt  élevé ,  qui  pouvait  être  grand  a  peu  près  comme  est  longue 
la  moitié  de  la  longueur  loi  nie  du  naiirr,  ne  pouvait  certaine- 
ment se  dresserai!  milieu  d'une  galère  sans  antres  stiu tien  et  point 
d'appui  quesonemplnnture  dans  in  carlingue  et  son  adhérence  a 
l'étainlirai  du  pont  qu'il  traversait.  Quel  ottire  aurait-il  pu  rendre 
ainsi  aiiandoliiié  à  ses  propres  furi  es?  M.  Wilk'mson, après  avoir 
réfuté  l'opinion  d'Ilérodole,  qui  prétend  que  les  Égyptiens  em- 
ployaient pour  leurs  mais  le  hois  d'aeaeia  Mimtisa  Xilolka),  et 
avoir  établi  avec  une  grande  apprenee  de  raison  qu'ils  dev  aient 
préférer  à  cet  arbre,  qui  n'est  ni  assez  long  ni  assez  fort  pour 
fournir  des  bois  de  mature,  le  sapin  ,  que  l'Égyple  recevait  en 
abondance  de  la  Syrie,  nxnnnait  ipage  3»!.!.  qui'  de  «  très-forts 
étais,  amarrés  de  ta  leti'  du  mal  à  la  poupe  et  ans  cotes,  l'as- 
suraient suffisamment  contre  l'effort  de  la  lourde  vergue  e!  de 
lu  voile  qu'il  portait -.  — The  manj  slout  stays,  fastcued  at 
tlie  bead,  stem,  and  sides,  suflicieutlv  seeured  il  and  rnmpen- 
sated  for  the  great  pressure  of  Ihe  bcavv  yards  and  soil  it 

Il  en  devait  élrr.  ainsi ,  en  effet  j  et  le  plus  vulgaire  bon  sens 
le  dirait  quand  nueiui  témoignage  authentique u  en  v iendrait  dé- 
poser aujourd'hui  auprès  de  nous  liais  nous  avons  une  peinture 
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allant  a.  In  proue ,  et  un  étai  allant  à  la  poupe  ;  sou  màt  est  doue 
bien  assuré.  Les  marinier*  du  Kil  n'avaient  pas  cru  cc.Tiendnut 
que  tant  de  précautions  fussent  suffisantes  pour  donner  au  mat 
toute  In  forée  de  résistance  que  demandait  l'effort  d'une  voile 
très-haute  et  très-large ,  déployée ,  de  la  tête  de  ce  mat  au  plat- 
bord;  ils  avaient  ajouté  eu  maul  du  uiàt  vertical  un  second  mât 
oblique ,  dont  la  tèle  se  réunissait  à  celle  de  l'autre.  C'était  au 
sommet  de.  ce»  jambes  de  force,  dont  l'écartemcut  au  pied  parait 
Être  de  10  pieds  (3"'  2-1''')  environ,  que  se  tenait  la  vergue  ("). 
(Voir  ci-dessus,  page  03 ,  la  ligure  du  grand  bateau  du  M.) 

StirleinAt  oblique  .■.'ailai'lniieiil  riatuivlk-iiu-ot  les  hauban-  â  ;  i 
ou  12  pieds  (3m  70"  )  du  sommet  de  rassemblage  du  mAt  double- 
Dès  traverses ,  placées  à  certaines  distances,  comme  les  éche- 
lons d'une  échelle  de  liois,  concouraient  a  rendre  plus  solide 

Quand  nous  voyons  les  Egyptiens,  pour  une  navigation  sur  le 
fleuve,  prendre  loules  les  pi'éeaiitions  dont  nous  trouvons  que  la 
solidité  du  màt  de  ee  bateau  est  eutourée  ,  noua  ne  pouvons  ad- 
mettre qu'un  navire  destiné  à  la  mer  eût  porté  un  mai  dépourvu 
d' étais  et  de  haubans,  f.c  taiiL'aye  nécessitait  un  étai  allant  de  la 
tête  du  màt  à  l'avant  de  la  galère.  1,  effort  de  la  voile  voulait  un 
étai  de  l'arrière;  cet  étai ,  qui  fut  traeé  par  le  peintre  du  tom- 
beau de  Kom-el-Alimar ,  se  rd rouie  sons  l'aiguille  de  la  priu- 
cesse  Mnthildc  brodant  la  tapisserie  de  llayniï.  Le  nuit  voulait 
encore  des  haubans  attachés  au  liai  ire  ,  assez  eu  arrière  ]Kiur  le 
rendre  solide.  Le  roulis  commandait  d'assurer  le  mat  à  droite 
et  à  gauche ,  et  nécessitait  la  présence  de  haulians  placés  dans 
le  plan  même  du  centre  de  cet  arbre.  Trois  ou  quatre  haubans 
de  chaque  cùté  :  deux  en  arrière ,  un  ou  deux  par  le  travers  du 
mat,  pouvaient  6uflirc,  et  ce  n'est  pas  s'aventurer  beaucoup  que 
de  les  restituer  aux  galères  dont  le  sculpteur  ne  crut  pas  devoir 
accuser  le  gréemeut. 

H  Le  graveur  de  H.  Wilkinson  a  tait  une  faute  en  plaçant  la  vergue; 
il  l*a  mise  de  manière  à  Faire  croire  qu'elle  était  eugaafs  cotre  les  drui 
mûis,  dans  l'angle  aigu  de  leur  jonction.  Il  n'en  était  rien;  il  ne  pouvait 
pas  en  être  ainsi  :  la  vergue  n'aurai!  pu  iltre  aiu.'iii'r.  la  Jigure  osseï 
granité,  publiée  par  M.  Rosellini ,  n"  ] ,  p).  (Ofi,  niuatrc  la  yetffie  passée 
sur  l'avant  du  iiiHt  iil>lii|iir,  re<|iii  tst  iudispcnsalite. 
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Les  vergues,  tellesque  le;  monument  théhain  nous  lesmontre, 
sont  fort  grandes  ;  elles  ont ,  a  peu  de  chose  près  ,  —  celle  de  la 
première  galère  de  droite  exceptée,  qui  est  plus  petite,  —  elles 
ont  pour  longueur  celle  du  navire  lui-même.  Cette  circonstance 
est  fort  remarquable,  d'autant  plus  que  rien  dans  ks  peintures 
et  les  sculptures  égyptiennes  ne  nous  autorise  à  croire  que  les 
Égyptiens  antiques  aient  connu  la  grande  voile  triangulaire  dont 
l'invention  est  attribuée  aux  Latins  du  moyen  âge.  Autreiîième 
siècle,  nous  tmmmis  que  la  plus  grande  des  anteunesdes  vais- 
seaux ronds  était  presque  aussi  longue  que  les  vaisseaux  eux- 
mêmes  (voir  Mémoire  ti°  7);  nous  voyons,  au  quinzième 
siècle ,  l'antenne  de  la  galère  construite  pour  les  navigations  de 
Venise  eu  Flandre,  avoir  III  pns  (05  pieds  vénitiens-33'"  13e  ), 
quand  la  galère  avait  23  pas,  3  pieds  £  {] 28  £  p.  vénit.  -45™- 
07e')  (voir  Manuscrit  de  la  MaeliabrecliLiLiie .  Mémoire  n"  5).  Il 
semble  que  les  antennes  tracées  par  leciseau  tliébain  soient  avec 
les  galères  dans  ce  rapport  que  la  voile  latine  rend  très-natu- 
rel. Mais  il  faut  croire  que  l'artiste ,  cédant  au  plaisir  de  donner 
à  ses  navires  l'élégant  couronnement  d'une  courbe  inverse  à 
celle  de  la  quille,  exagérai»  longueur  de  l'antenne,  au  point  de 
faire  croire  qu'elle  ne  pouvait  porter  qu'une  voile  latine.  La  ma- 
nière dont  les  voiles  sont  targuées ,  en  plis  égaux,  également 
balancés  à  l'une  et  a  l'autre  extrémité  des  vergues ,  avec  nu  pli 
beaucoup  plus  large  au  milieu ,  indique  que  ces  voiles  étaient 
carrées.  Carrées,  on  ne  saurait  leur  donner  l'ampleur  que  ferait 
supposer  la  longueur  de  l'antenne  contre  laquelle  ma  critique 
s'élève.  Admettre  qu'elles  étaient  larges  une  fois  comme  étaient 
les  galères,  à  leur  maltrc-bau,  c'est-à-dire  qu'elles  avaient  en- 
viron 32  pieds  (10™  OT)  d'antmnal  ou  envergure,  c'est,  je 
pense,  être  près  de  la  vérité.  Le  sculpteur  a  presque  triplé  cette 

A  une  voile  carrée,  il  faut  des  bras  ;  l 'artiste  les  a  omis,  pour 
ne  pas  compliquer  chacunedeses  figures  navales;  nous  devons 
les  restituer  avec  l'autorité  de  la  raison  et  celle  du  grand  bateau 
de  Kom-cl-Ahmar.  Relevées  en  cinq  plia,  les  voile*  égyptiennes 
et  indiennes  de  notre  bas-relief  ont,  en  général,  quatre  cor- 
dages tombant  du  sommet  de  l'angle  de  chacun  de  ses  plis  sur  le 
pont ,  et  venant  au  pied  des  mats  ;  ce  sont  quatre  cargues ,  deui 
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earçiios-|>oints  i  l  deux  eargiies-fonils  :  on  ne  sniirait  s')'  mé- 
prendre. Ces  ("it'ijiii's  siipjKi-i'ii!  mi  des  cosses  pour  [ours  pas- 
sages sons  l;i  vergue,  ou  des  poulies, à  moins  que  l'on  n'imagine 
qu'un  certain  rendement  ■  j ■. i  Imis  rie  lu  iergne.  a  l'endroit  où  «es 
munteuvres  devaient  remplir  leur  ofliei  ,  ti'fiït  un  trou  par  le- 
quel passaient  les  caques.  An  reste ,  une  poulie ,  d'une  date  in- 
certaine, à  la  vérité,  et  dont  M.  Wilkinson  parle  en  la  donnant 
connue  une  machine  propre:  à  tirer  l'eau  d'un  puits ,  ayant  été 
I  roui  ce  en  l!gi  pie,  ilnù  H  II'  esl  passée  an  Muséum  de  Lcjde, 
il  est  iuli  minent  probable  que  In  poulie  fut  connue  du  temps  de 
Miamsis  IV,  et  appliquée  à  la  marine. 

Si ,  ii  la  tète  des  mais,  tme  mortaise  était  pratiquée  pour  le 
passage  de  la  drisse  de  l'an  t  eu  ne ,  la  vergue  étant  fort  lourde, 
dans  la  mortaise ,  devait  probablement  tourner  une  roue  pour 
diminuer  le  frottement  et  ajouter  â  la  force  de  traction.  L'u 
peuple  qui ,  pour  transporter  les  fardamx,  faisait  usage  de 
rouleaui ,  et  qui  appliquait  la  roue  aux  ebars ,  ne  pouvait  pas  ne 
pas  connaître  la  poulie.  La  drisse  d'une  antenne  longue  et  pe- 
sante ne  devait  pas  être  une  corde  simple  ;  plus  on  la  supposerait 
grosse,  el  il  l'iilhit  bien  qu'elle  le  lui  poor  iii|iji(irfer  le  poids rl 'une 
voile  large  et  rl'oni'  toile  solide .  attachée  a  iiiil.'  glande  vergue, 
plus  on  rendrait  difficile  samnniruirc,  plus  aussi  il  faudrait 
d'hommes  et  de  temps  pour  hisser  la  voile.  Si  la  |Hiulie  n'exis- 
tait pas  pour  aider  à  ce  travail ,  quelque  chose  d'analogue  à  1» 
niogup.ou  bien  une  combinaison  de  eusses  île  fer,  dans  lesquelles 
glissait  la  coule  graissée,  devait  iMre  en  usage.  Maïs,  sans  la 
poulie ,  aurait -on  pu  construire  les  temples,  les  palais,  les  pyra- 
mides' aurait-on  pu  dresser  les  obélisques? 

Indépendamment  de  la  drisse,  l'antenne  avait  des  halancincs, 

•■■uljtiii"  ■!■■»  •  ilr>  idiI-*  rt."  I*  i.  rvni.' .  q  P..  ■  i.j- 

jourd'hui.n  la  hisser,  et  luttaient,  ]hiiii'  la  conservation  de  cette 
pièce  importante,  contre  les  efforts  de  la  voile  retenue  à  ses  an- 
gles inférieurs  par  des  écoutes.  Cesbalaucincs  se  font  remarquer 
dans  les  barques  aux  voiles  coloriées  qui  sont  à  Thèhes ,  au 
tombeau  de  Khamsës  III;  elles  ne  sont  pas  moins  visibles  dans 
le  navire  d'F.l-Kah ,  gravé  planche  B8 ,  A  ,  vol.  I ,  de  la  Des- 
cription de  l'Egypte  .'*).  I.abalanciue,  quand  elle  était  simple, 

(")  Daas  ce  navire  sous  voile,  si  la  ba lancine  de  liabori  a  été  effartf  pur 
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devait  absolument  nllcr  rte  l'extrémité  de  la  vergue  à  la  tèle  du 
mât ,  et  desrendre  sur  lr  \mat  pour  y  elre  affalée  ou  pesée.,  sui- 
vant que  l'on  amenait  ou  qu'on  hissait  la  voile,  li  fallait  donc 
qu'au  sommet  du  mit,  et  latéralement  n  lui.  elle  trouvât  un 
passage  facile,  qui,  au  lieu  d'augmenter  sa  resistauee ,  diminuât 

le  temps,  celle  de  tribord  a  résisté;  elle  est  double,  et  son  arrangement 
tient  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  l'extite «»  des  poulies.  Celle  balancine 
double  est,  en  apparence,  toat  à  fait  organisée  comineles  balancinesde  nos 
grands  bitinients.  I*  dormant  paraît  ftre  à  la  tête  du  mSt  ;  la  mnnœiiïre 
semble  passer  dans  une  poulie  à  l'eilrcinilédc  la  vergue,  remonter  près  du 
dormant  où  devait  être  aiguilletée  une  poulie  ou  une  rosse,  passer  dans  cette 
rosse  ou  poulie,  et  redeseendro  sur  le  pont. 
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le  frottement.  La  pièce  de  hois  qu'elle  traversait  est  figurée  dans 
les  barques  dont  je  parlais  à  l'instant ,  les  :  boall  vrith  coloiirfd 
sails,  publiées  par  M.  Wilkinson,  pag.  210-21 1  ;  la  forme  quelle 
a  par  en  haut  montre  assez,  ou  qu'elle  était  taillée  en  gorge  ar- 
rondie ,  d'un  assez  grand  rayon ,  ou  qu'elle  recelait  un  rouet  de 
poulie ,  de  chaque  coté. 

Puisque  je  viens  de  parler  dévoiles  coloriées,  je  vais  dire  tout 
de  suite  que  ce  luxe  des  navires  des  grands,  au  moyen  Age,  était 
aussi  le  luxe  des  rois,  des  primas  et  îles  riehes  en  Égypte.  Les 
couleurs  éclatantes,  les  emblèmes  sacrés,  les  représentations 
d'animaux  et  de  fleurs,  les  compositions  bizarres  de  lignes  ca- 
dencées ,  de  carreaux  opposés  les  uns  au*  autres ,  de  bandes  rap- 
prochées ou  brisées  sous  différents  angles,  décoraient  les  voiles, 
soit  qu'on  les  peignit  sur  la  toile  blanche ,  soit  que  les  voiles , 
semblables  aux.  étoffes  précieuses  que  l'Inde  nous  apprit  a  fabri- 
quer, portassent  dans  leur  tissu  de  lin  ces  dessins  magnifiques. 
Eiechiel,  dans  ses  lamentations  surTjr,  fait  allusion  a  ces  étoffes 
quand  il  dit  (xxvii— 7)  :  -  Byssus  varia  do  jEgypto  texta  est 
lihi  in  vélum  ut  poiterctur  in  malo  » . 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  voiles  des  galères  elaieM 
garnies  à  l'entour  de  ralingues ,  pour  les  fortifier  contre  le  vent 
qui  les  aurait  déchirées  bien  vite  sans  ce  rebord  de  corde  cousue 
i  un  ourlet  solide. 

De  ce  qu'on  ne  trouve  pas  d'écoutes  indiquées  sur  le  monu- 
ment, il  serait  absurde  de  supposer  que  les  voiles  des  anciens 
Égyptiens  aient  manqué  de  cette  manœuvre ,  la  première  qu'on 
dut  adapter  à  la  voile.  On  put  se  passer  de  la  ralingue,  de  la 
targue  et  de  la  balancine ,  dans  les  premières  applications  que 
l'on  fit  d'une  voile  ouverte  au  vent  à  un  radeau  flottant  sur  l'eau 
d'une  rivière  ;  on  ne  put  se  passer  longtemps  ni  de  la  drisse  ni 
de  l'écoute.  L'écoute  suppléa  au  bras  tant  que  la  voile  ne  fut 
pas  très-grande  el  (pie  la  vergue  obéit  aisément  anx  appels  des 
ralingues  de  chute;  cependant  on  dut  sentir  bientôt  la  nécessité 
de  gouverner  la  vergue  au  moyen  de  cordes  fixées  ft  ses  deux  ex- 
trémités. Les  Égyptiens  connaissaient  les  bras,  ainsi  que  le  dé- 
montre le  grand  bateau  de  Kom-cl-Ahmar  (ci-dessus,  pag.  62), 
où  l'on  voit  un  homme  assis  sur  le  pont  d'en  haut ,  à  la  poupe , 
tenir  les  deux  hras  de  la  vergue .  et  la  gouverner  avec  des  cordes 
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simples.  Le  sculpteur  de  Thebes  négligea  ce  détail  arec  tant  d'au- 
tres, pour  rendre  plus  simples ,  comme  je  l'ai  dit,  ses  navires, 
qui  n'étaient  dans  sa  composition  qu'un  grand  accessoire. 

Les  Égyptiens  savaient-ils  diminuer  la  surface  des  voiles ,  en 
eu  repliant  une  partie  au  moyen  de  ce  que  nous  nommons  les 
garnîtes  de  ris?  Bien  ne  peut  nous  le  faire  soupçonner.  Sans 
doute  ils  amenaient  la  voile  quand  le  vent  était  trop  fort,  et  la 
l'uni  pheuient  pur  mit:  :hiIiv  ln'.iii.ïnip  mnin-i  [grande.  Longtemps, 
au  moyen  Age,  les  galères  agirent  ainsi;  et  même  encore,  quand 
on  eut  cousu  une  liandc  de  ris  où  se  passaient  des  cordelettes , 
la  coehina ,  petite  voile  carrée  et  de  fortune ,  monta  à  la  moitié 
du  mit  remplacer  l'artimon  ou  le  tcrzarol  triangulaire.  (Voir 
Manuscrit  magliabecchian ,  Mémoire  uJ  5). 

Au  sommet  des  mats  des  galères,  l'artiste  thébain  nous  montre 
(ci-dessus,  pag.  51  )  desgaliies  (cages)  avant  la  forme  d'une 
eloclie,  l'ouverture  en  l'air.  Un  seul  domine  est  debout  dans  ce 
vase,  qui  le  laissi'  UccoiivltL  ik  ]j  ceinture  en  haut;  cet  homme 
est  un  frondeur.  Les  navires  égyptiens  ont  de  même  un  frondeur 
dans  uiicgabic,  dont  la  forme  est  aussi  celle  de  la  cloche. 

Les  armes  rirpriisnitirs  diiiis  k:  lias-relief  sont  l'arc,  lafroude, 

aux  Égyptiens  et  aux  Indiens  ;  celui  des  Indiens  est  tout  a  fait 
rond ,  celui  des  Egyptien!  est  un  rectangle  arrondi  par  en  haut. 

lirait  pour  expliquer  leur  défaite.  Ayant  caigué  leurs  voiles  et 
rentré  leurs  ruines  |nnir  iilti'mliv  l'iiborilriac  .  jtisi|n';ui  moment 
où  l'Égyptien  les  devait  aji[)roelicr,  ils  restèrent,  mal  cou- 
verts par  leurs  pavesadrs  ,  i:\puses  aux  traits  de  l'ennemi,  que 
la  fronde  de  leurs  gabiers  pouvait  seul  retarder  dans  son  impé- 
tueuse attaque. 

De  quel  bois  se  servaient  les  Égyptiens  pour  la  construction 
de  leurs  navires  de  guerre?  Hérodote  (livre  il,  S  96) ,  parlant 
des  baris  ou  navires  de  chargef)  qui  flottaient  en  grand  nombre 

CI  Le  père  Fournier  qui  ne  cite  pas  son  autorité,  dit,  p.  811  de  son 
Hydrographie  :  »  Les  Égyptiens  a  voient  an  navire  nommé  fiorti,  tant  ho- 
nore et  si  sacré,  que  la  plus  grande  menace  et  le  plus  grand  déplaisir  qu'on 
leur  pût  faire,  c'eatoit  dédire,  SUIam  barim,  j'arresteray  le  grand  vais- 
seau. Plusieurs  tiennent  que  c'estoit  le  vaisseau  dans  lequel  on  porloil  les 


sur  le  Mil,  s'exprime  ainsi  :  «  leurs  ruisseaux  de  charge  sont 
construits  avec  du  bois  d  'épine ,  trè^  semblable  au  loloa  de  Cv- 
réne;  il  en  sortdes  tannes  de  gomme.  Ils  tirent  de  cette  épine  - 
(lu  ipina  nigra  de  Plitie,  livre  uni,  S  9)  -de»  planches  de 
deux  coudées  euvirou ,  qu'ils  arrangent  les  unes  il  coté  et  au- 
dessus  de»  mitres ,  coiuinc  des  briques  (*).  lis  les  lient  avec  de 
longues  et  fortes  chevilles.  Sur  la  surface,  ainsi  préparée,  il» 
placent  des  solives,  sans  se  servir  de  courbes  ni  de  varangues, 
et,  en  dedans,  ils  affermissent  cet  assemblage  avec  des  cordes 
de  hjblos.  Ils  font  eiLsuile  un  gouvernail  qu'ils  liassent  au  tra- 
vers de  la  curèuc.  Le  mat  est  d'épine;  les  voiles  sont  de  bj- 
blos  •- 

On  voit,  pumchel8,A,vol.  V.deluDcseription  de  l'Kgjpte, 
une.  liiii-quc  fii  nnistnirtiiin.  fini'  (!>' s  peintures  appartenant  aux 
pvrninides  de  Mrinphis;  rllr  !Ï-|ir>tjr)  liv.i-hieii  aux  indirations 
d'Hérodote.  Trois  hommes  sont  dans  ce  baris.quiest  assez  long, 
a  une  poupe  étroite  et  relevée  comme  celle  de  beaucoup  de  nos 
bateaux  de  rivière ,  et  une  proue  longue ,  élancée ,  bien  moins 
haute  que  la  proue.  Ces  hommes  sont  dans  l'action  de  tirer  sot 
des  liens  de  papjrus,  à  l'aide  desquels  ils  consolident  l'assem- 
blage des  planches  d'acacia  avec  les  solives  dont  la  carcasse, 
Ires-simple, est  formée,  lieux  hommes  arriicnt  vers  le  chantier, 
portant  sur  leur  dos  des  paniers  pleins  de  joties,  qui  vont  être 
transformés  en  liens.  Iji  superposition  des  planehes  par  leurs 
bords  est  assez  facile  à  reconnaître  dans  cette  figure,  qui  se 
voit  de  profil ,  et  laisse  deviner  qu'à  toides  ses  arêtes  devaient 
se  trouver  les  solives  dont  parle  l'historien  grec.  J'ai  quelque 
peine  à  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  se  faisaient ,  au 
moyen  des  cordes  de  bvhlos,  la  réuni  nu  de  ces  arêtes  avec  les 
liordages ,  qu'il  eut  été,  ce  semble ,  plus  simple  de  faire  par  des 
chevilles. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voila  l'acacia  -piiie  noire  rangé  pnrmi 

corps  morts  à  ta  sépulture.  .  Il  est  plus  proluble  que  ce  barîs  sacré  était 
une  grande  barque  da  Nil  sur  laquelle  on  .portait  daos  les  cérémonies  re- 
ligieuses les  images  des  dieux. 

(*)  On  voil.n'  I.  pl.  44  de  H.  Ruselliui ,  entre  les  mains  des  ouvriers 
constructeurs ,  une  barque  dont  les  tordais  paraissent  é Ire  appliqués  l'un 
au-dessus  de  l'autre,  suivant  ce  principe. 
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les  liois  de  construction.  l'Une  un  recommandait  l'usage  aux 
charpentiers  de  navires ,  parce  qu'il  n'est  pas  sujet  à  la  carie  : 
-  quoniam  incorrupta  etiam  in  aquïs  durât  ■  ;  il  le  regardait, à 
came  de  cette  incorruptibilité,  comme  très-lion  pour  les  varan- 
gues et  les  courbes  :  -ob  id  ntOiMUni  naiiuin  coslis  -.  Ëzechiel, 
comparant  Tyr  à  un  vaisseau,  lui  dit  :  »  Tes  voisins  te  cons- 
truisirent avec  des  planches  du  sapin  de  Sanir,  propreàlamer; 
ils  apportèrent  duLîban  le  cèdre  pour  te  faire  un  mat;  ilsamin- 
cirent  le  chêne  de  Dasan  pour  te  faire  des  rames  ;  ils  firent  les 
bancs  de  tes  rameurs  d'un  ivoire  emprunté  à  l'Inde,  et  les  cham- 
bres de  tes  prêteurs  de  bois  tiré  des  îles  italiques  ■  L'ivoire 

n'étant  qu'une  décoration  dont  les  navires  fastueux  des  riches 
pouvaient  seuls  user,  je  n'en  tiendrai  aucun  compte.  Le  chêne, 
le  cèdre  et  le  sapin  sont  les  matériaux  sur  la  valeur  desquels  je 
dois  m'uri'èter.  1,'Egyptc ,  comme  Tyr,  employait  beaucoup  le 
sapin  dans  ses  constructions  natales  ;  les  montagnes  de  la  Syrie 
le  lui  fournissaient  eu  abondance.  Cependant ,  quand  le  sapin 
était  rare,  dit  Pline ,  livre  ivi,  S  U,  °"  employait  le  cèdre 
pour  la  construction  ili-s  t aisseau x  ,  eu  Egypte  et  en  Sjrïc. 
la  légèreté  du  sapin,  1»  longueur  de  ses  planches  qui  se  cour- 
bent aisément  en  bord  âges ,  le  devaient  rendre  très- précieux 
pour  lacoustrurtiuu  des  «alèves  ;  iiussi  j'incline  à  croire  que  les 
vaisseaux  longs  étaient  le  plus  ordinairement  faits  de  ce  bois. 
I.a  membrure,  les  madiers  du  fond  et  les  côtes,  pouvaient  irts- 
hien  être  d'acacia  ou  de  cèdre  ,  bois  qiii  partagent ,  avec  l'épine 
iLoirc  ,  l'heureuse  propriété  de  ne  poinl  minuter  la  pourriture. 
Quant  au  chèuc,  ou  l'employai!  peu  ,  à  cause  de  son  poids,  et 
je  m'étonne  nicitir  qui  j.ecliiel  ail  pu  dire  :  ■  (jucreusde  Kasan 
dolavcrunt  in  remos  tuos  -.  I.e  propliètc,  qui  était  sur  les  lieux 
ne  put  pas  se  tromper  cependant,  et  je  dois  le  croire;  mais 
l'induction  que  je  suis  eu  droit  de  tirer  de  sa  phrase,  c'est  que 
les  rames  dosï'y  riens  ilcvaieiil  clic  courtes  pour  n'être  pas  trop 
lourdes,  et  qu'elles  devaient  se  rompre  fréquemment,  ne  pou- 
vant pas  avoir  une  llc.vibilile  sutlis.inte.  I.e  liètro  devint  chet 
tous  les  peuples  navigateurs  le  bois  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  raines ,  quand  ou  eut  renoncé  au  chéuc  et  nu  sapin  ; 
il  fut  reconnu  qu'il  satisfaisait  le  mieux  nia  condition  que  Clau- 
dien  {liv.  lu  de  l'Enlèvement  de  Prose rpi ne)  reconnaissait ,  avec 
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Quee  lenta  favebit 


Remigia. 


Les 


égyptiens  qui  naviguaient  au  bas  du 


fiil,  portaient  de  lourds  fardeaux ,  et  faisaient,  sur  la  côte  à  l'est 
ou  à  l'ouest  des  bouches  du  fleuve,  quelques  voyages  dans  un  iu- 


les galères.  Les  meilleurs  matériaux  entraient  dans  ces  navires 
marchands,  dont  le  large  (mal  de  M.  Wilkinson  doit  être  un 
exemple;  car,  sa  carène  n'est  pas  plate  sur  les  cotes,  mois 
légèrement  renflée,  comme  un  bâtiment  il  qui  la  fréquentation 
de  la  mer  rend  cette  courbure  des  flancs  nécessaire. 

llvavait  peu  de  rapport  entre  ces  navires,  fortement  établis, 
et  les  barques  de  papyrus  ou  d'osier  {'),  qui  servaieut  à  la 

(•)  César  raconte  que  les  Bretons  faisaient  d'un  bois  léger  les  quilles  et 
les  courbes  de  quelques-uns  de  leurs  navires ,  et  qu'ils  construisaient  les 
murailles  d'osiers  tressés  recouverls  de  cuirs.  *  Canna;  primum  ac  statu- 
inina  ei  levi  inateria  fiunt,  religuunl  corpus  ïirninibus  conleilum  coriis 
integirur.  «'Combehtaibes.  —  Lucain,  liv.  îv,  vers  134  ,  parle  de  na- 


tif rodote,  li v.  i",  $  IM,  déraille  en  ces  termes  la  construction  de  cer- 
lainsbateaax  qui  naviguaient  sur  l'Euphrate  :  -  Les  bateaux  qui  servent 
au  voyage  deBabylone  sent  faits  avec  des  peaui  et  de  ligure  ronde.  On  les 
fabrique  dans  la  partie  de  l'Arménie  qui  est  nu-dessus  Je  l'Assyrie,  avec 
des  saules  dont  ou  fait  1a  carène  et  les  varangoes  que  l'on  revêt  de  peaui 
;i  l'intérieur.  On  donne  a  cespeaui  la  forme  des  bordages.  On  arrondit  ces 
navires  comme  un  bouclier,  sans  aucune  distinction  de  poupe  ni  de  proue; 
on  remplit  le  fond  de  paille.  Ces  bateaui  sont  abandonnés  au  courant  du 

mes  debout  tes  gouvernent,  chacun  avec  un  pieu  que  l'un  tire  en  dedans 
et  l'autre  en  dehors.  Ces  bateaux  ne  sont  point  égaux  ;  il  y  en  .1  de  petits 
et  de  grandi.  Les  plos  grands  portent  jusqu'à  cinq  mille  talents  pesant 
(»7,1SJ  livres,  ;  onces,  I  gros,  S  deniers.  —  Larcher).  On  transporte  un 
line  dans  chaque  bateau;  les  plus  grands  en  ont  plusieurs.  lorsque  les 
marchands  sont  arrivés  â  Bahylonc.  ils  vendent  leurs  cargaisons,  puis 
les  carcasses  de  leurs  baleaui  et  la  paille.  Ils  chargent  ensuite  les  peaux 


tdrèt  commercial ,  devaient  être . 
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pèche,  OU  qu'on  employait  cunniic  «mots  de  passage  et  Jiateaus 
de  trausport  pour  les  marchandises  légères.  Cependant  le  papy- 
rus était  employé  a  la  fabrication  de  bateaux  assez  forts  pour 
aller  à  la  mer,  si  nousen  croyons  ce  passage  du  xvn'  chapitre 
d'isaie  :  -  Qui  inittit  in  mare  legatos  et  in  rosis  papjri  super 
aquas  ■.  Ces  vaisseaux  étaicut-ils,  en  effet,  une  réunion  de 
fuisceaux  de  papyrus  tressés,  comme  le  dit  Pline  (livre  m, 
chap.  il)  :  ■  Ex  ipso  quidem  papyro  navigia  texunt ,  ■  ou  bien 
n'avaient-ils  que  des  voiles  d'écorce  de  papyrus?  E.c  doute  semble 
permis,  malgré  l'autorité  du  traducteur  d'isaie,  et  même  malgré 
l'expression  formelle  du  prophète ,  en  admettant  que  le  traduc- 
teur l'ait  bien  exactement  rendue. 

Si  l'on  peut  concevoir  Moïse  exposé  sur  le  fleuve  dans  une 
sorte  de  barquette ,  faite  comme  une  corbeille  de  jonc ,  que 
garantissait  de  l'invasion  des  eaux  une  couche  intérieure  de 
limon  et  rte  poix  (Eïode ,  liv.  h)  ;  si  l'on  peut  suivre  avec  Plu- 
tarque  Isis  cherchant  le  corps  d'Osiris  daus  un  pays  mareca- 

sur  leurs  Snes,  et  retournent  en  Arménie,  chassant  ces  bêles  de  somme 
devant  eui  ;  car  ce  neuve  est  si  rapide  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  re- 
monter. C'est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  font  pas  leurs  bateaui  de  bois , 

I!  est  assez  curieui  de  trouver  en  Arménie  et  sur  la  cote  occidentale  de 
la  Gaule  îles  navires  composés  îles  mêmes  éléments.  Ce  n'est  pas  [e  seul 
rapprochement  de  ce  genre  que  je  pourrais  faire.  >'e  savons-nous  pas  que 
les  sauvages  Je  l'Amérique,  les  Indiens  et  les  Scandinaves , creusaient 

huUaî  Ces  troncs  creuses,  les  Egyptiens  les  connaissaient  aussi,  et  l'on 
vgit  dans  une  des  planche!  de  l'ouvrage  de  Cli.impollïon ,  les  charpen- 
tiers faisant  avec  Phernii nette  ce  qu'lléliodore,  liv.  i",chan.  lu,  appelle 
icaphè,  et  qu'il  définit  :  ■  un  tronc  d'arbre  grossièrement  creusé.  -  Xéno- 
phon,  livre  vi,  parle  de  monoivles  qui  pouvaient  porter  trois  nommes. 
Polyenus,  livre  v,  cite  des  scapha  ou  DiODOxytes,  dont  chacun  n'avait 

semblables  ou  fort  analogues;  les  mimes  intérêts  les  perfectionnèrent, 
dans  des  circonstances  données.  Ces  Etudes  montreront  que  les  progrès 
furent  presque  toujours  simultanés.  L'émulation  fut  le  fruit  des  rivalités 
politiques  ou  commerciales  ;  la  décadence  tint  quelquefois  sut  invasions 
des  peuples  barbares,  plus  souvent  au  déplacement  des  intérêts,  ou  a  une 
politique  inintelligente.  Les  résurrections  de  l'art  ne  furent  pas  de  timides 
essais,  mais  des  progrès  immenses.  Le  peuple,  qui  recommençait  une 
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geux ,  et ,  pour  ce  voyage  ,  moutée  sur  un  bateau  de  papyrus  : 
-en  baridi  papvrine-  (de  ïside,  18),  011  concevra  moins  aisé- 
ment un  navire  d'uni?  certaine  consistance,  ayant  un  fond  et  des 
murailles  faits  en  bottes  ou  en  nattes  de  papyrus,  et  allant  à 
la  mer,  porteur  d'an  certain  nombre  d'hommes.  Je  n'ai  pas 
d'inquiétude  pour  le  voyage  d'Isis,  qui  est  saus  doute  pure- 
ment emblématique  ;  d'ailleurs  !a  déesse  sauvera  la  Imrque ,  si 
quelque  danger  menace  ce  frêle  canot  de  joue.  Moïse  est  dans 
un  berceau  de  [kijivi-iis  ;  s'il  était  dans  un  grand  navire,  je  no 
tremblerais  |ias  pour  lui,  et  il  faut  que  la  situation  de  cet 
enfant  me  fasse  trembler  ;  mais,  je  l'avoue ,  je  ne  voudrais  pas 

Car,  comment  pouvait  être  établi"  ce  lissu  de  papyrus,  si  la 
barque  dont  il  était  IcIciiK'nt  devait  être  assez  forte  pour  résister 
au  elioc  des  [«mes  d'une  mer  agitée?  Uois-je  croire  que  c'était 
un  simple  radeau  sans  carcasse  ci.'  buis,  formé  cii'  tiges  de  papy- 
rus jointes  ensemble  par  des  liens  décorée ,  muni  d'un  rebord 

marine,  prenait  à  son  voisin  le  navire  tout  fait ,  c'est  a -d ire,  qu'il  lui  em- 
pruntait des  ouvriers  et  lui  achetait  des  matériau*.  . 

Il  y  a  quelques  observations  à  faire  sur  lepassaRe  d'Hérodote,  que  j'ai 
rapporté  plus  haut.  Quand  l'historien  dit  que  1rs  bateau*  arméniens 
étalent  de  forme  ronde,  sans  distinction  de  poupe  et  de  proue,  et  arron- 
dis comme  un  bouclier,  il  ne  veut  pas  dira  que  ces  barques  étaient  sem- 
blables à  une  demi-bnule  nu  à  cet  instrument  de  musique  qu'on  nomme 
timbale  ;  faites  ainsi,  elles  auraient  suivi  le  El  de  Peau  en  tournant  sans 

pas  pu  les  gouverner  à  leur  gré.  Elles  avaient  une  certaine  longueur  de 
carène;  el  si  Hérodote  fait  remarquer  que  leurs  poupes  et  leurs  proues 
ne  différaient  pas  dans  leur  conformation  et  s'arrondissaient  comme  le 
périmé! re d'u a  écu ,  il  veut  que  l'on  comprenne  bien  que  cette  construction 
et.iil  srnssierc  et  très-différente  de  celle  des  Grecs,  qui  avaient  senti  que 
les  formes  de  l'avant  ne  devaient  pas  être  semblables  à  celles  de  l'arrière.  Je 

teaui  de  l'Euphrate.et  dont  l'usage  est  décrit  par  Hérodote  d'une  manière 
si  obscure,  que  deu*  perches,  avec  lesquelles  on  poussait  alternativement 
de  fond,  une  allant  sonder  quand  l'autre  remontait,  l'une  retirée  en  dedans 
quand  l'autre  était  poussée  dehors.  C'était  deui  eonti  faisant  a  la  fois  l'of- 

ne  remontent  pas  les  fleuves,  cl,  construits  It^creiiie.nt ,  sinon  en  osier 
recouvert  de  cuir,  sont  démolis  qii;ni<t  ils  arrivent  a  leurs  destinations. 
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fuit  de  quelques  bottes  de  ee  jonc,  et  crépi  a  l'intérieur  d'un 
mortier  de  limon  et  de  résine?  Quelle  solidité  présentera  un  tel 
assemblage,  et  comment  le  dirigera-t-on?  J'entends  bien  que 
cette  musse  flottante ,  si  informe  qu'elle  soit ,  pourra  descendre 
le  Nil;  mais  à  moins  qu'on  ne  la  tire  du  rivage  comme  les  ba- 
teaux qu'Hérodote  vit  haler  à  la  cordelle ,  au-dessus  d'Eléphau- 
tinc  (tiï  il ,  S  29  ) ,  ou  comme  tes  haris  construits  en  planches 
d'épine,  pourra-t-on  lui  faire  remonter  le  Heuve?  comment 
surtout  la  fera-t-on  aller  a  la  voile  et  sur  la  incr? 

Il  fallait  nécessairement  qu'une  quille  servit  de  point  d'ap- 
pui à  quelques  varangues  Je  buis  ;  qui.'  des  ei'iles,  ou  droites  ou 
un  peu  arrondies,  s'entassent  sur  ces  varangues  ;  qu'à  la  tete  de 
ces  courbes  passât  une  lisse  a  laquelle  toutes  s'attachaient,  soit 
qu'elles  y  entrassent  nu  moyen  de  mortaises  ou  qu'elles  y  adhé- 
rassent au  moyen  de  chevilles  f]  ;  enfin,  que  sur  les  extrémi- 
tés tic  ces  lisses  s'élevassent,  dans  une  obliquité  qui  mesurait  la 
hauteur  de  ta  proue  et  celle  de  la  poupe,  deux  autres  lisses 
allant  se  rejoindre  ù  angles  aigus ,  Ou  portant  leurs  têtes  dans 
une  lisse  parallèle  aux  varangues,  faisant  avec  ces  deux  rebords 
de  proue  et  de  poupe  des  trapèzes  pareils  à  ceux  qui  forment 
les  pointes  de  la  plupart  de  nos  modernes  'nteaux  de  ri- 
vière. Qu'ensuite,  sur  cette  carcasse,  d'une  certaine  solidité, 
on  étendit,  on  liât  fortement  un  tissu  épais  et  serre,  une 
natte  iuduslrit'u-iitu'u!  fuile ,  jucst'iiLmt  ù  l'citérieur  sa  sur- 
lace  assez  unie  ]iour  que  des  inégalités  successives  ne  nuisis- 
sent pas  trop  à  la  marebe  du  navire;  que  l'on  renforçât  par 
des  tissus  de  papyrus,  places  eu  ceintures,  cette  construc- 
tion munie  ù  l'intérieur  d'un  crepi  de  limon  et  d'un  enduit  do 
poix  :  je  crois  qu'il  pouvait  eu  être  ainsi  ;  il  me  semble  même 
que  l'on  ne  peut  entendre  autrement  le:  -  papyro  navigia 
lexunt-  du  xm  livrcde  Pline,  et  le  : 

Cùrisi'niur  IjiL'U;!  Mtm|>bitii  rviulu  ji.ij:vru 

du  iv"  livre  de  Lucain  ,  vers  138. 

(*)  Celle  lisse  est  évidente  dans  la  représentation  île  presque  tnules  les 
barques  papyracees  ,  mais  surtout  «ans  celle  de  la  barque  à  la  etiasse  de 
l'hippopotame,      4,  pl.  44.—  M.  Rosellini. 
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Les  barques  où  le  papyrus  entrait  comme  Élément  principal 
de  construction  ne  pouvaient  être  que  fort  petites  ;  elles  ne  de- 
vaient être  employées  qne  pour  porter  des  marchandises  lé- 
gères ,  faire  de  courts  trajets  sur  les  endroits  que  le  Mil,  en  se 
retirant,  avait  laisses  couverts  de  marais,  ou  naviguer  dans  les 
parties  du  fleuve  les  plus  étroites  et  les  plus  faciles.  Pline  a  cm 
trop  légèrement  à  des  récits  inexacts  quand  il  a  écrit  (liv.  vi , 
ciiap.  xxii),  ■  que  des  vaisseaux  de  papyrus  allaient  a  l'ile  de 
Taprobane  (Ceilan)  :  ■  papjriiceis  invibus  ;u  maincntisque  Mili 
peteretur-.  Cela  est  impossible,  plus  impossible  encore  que  le: 
■  mittit  in  marc  legntos  et  in  vaste  papyti.  du  prophète  Isaïe, 
parce  qu'au  moins  ces  envoyés  allaient  le  long  des  cfttes  et  n'a- 
vaient pas  a  s'iiH'iiturtT  dans  il»  barques  fragiles ,  sur  une  mer 
périlleuse  comme  te  vaste  golfe  de  l'Inde. 

Quant  aux  armamenfi  pnparacei,  c'esl-à-dirc  aux  voiles  et 
aux  cordages  faits  avec  l'ccoree  du  papyrus,  c'est  autre  chose; 
rien  n'est  plus  sûr  que  cela.  Des  voiles  de  jonc  natté  servent 
encore  aujourd'hui  aux  Chinois  pour  leurs  jonques  ;  elles  secar- 
guent  et  se  déploient  comme  .se  lèvent  et  si:  baissent  les  jalou- 
sies de  nos  fenêtres.  Le  large  boat  de  Kom-cI-Ahmor  est  en- 
traîné par  une  voile  papy  racée  de  celte  espèce  ;  on  la  voit 
partagée  en  plusieurs  les  horizontaux  ou  volets  flexibles,  atta- 
chés, dans  leur  largeur,  l'un  au-dessous  de  l'autre,  et  compo- 
sant une  voile  rectangulaire  d'environ  40  pieds  de  large  (12- 
09')  et  de  GO  pieds  de  haut  (  19--  M1'),  admettant  neuf  lés  ou 
paillassons  de  C  pieds  de  hauteur  ii  peu  près.  Les  ris  se  pou- 
vaient prendre  très-facilement  à  des  voiles  dont ,  eu  pesant  les 
targues,  on  soulevait  à  volonté  un,  deux,  trois,  ou  plusieurs 
tniillcts  siin ;i ni  l'iiri'UiTOHt'C,  nniiiiii',  d'uni'  jalousie,  on  relève 
les  feuilles  inférieures  an  hi'-nin.  Seulement,  il  fallait  que  les 
eargues  qui  faisaient  l'office  de  ralingues  fussent  assez  grosses 
pour  résister  aux  efforts  du  vent.  Elles  étaient  probablement 
d  écorée  de  papyrus  effilée  et  commise ,  aussi  bien  que  les 
écoutes,  les  bras ,  les  étais  et  1rs  haubans. 

Qiiiiinl  l'industrie  manufacturière  des  Egyptiens  fut  assez  dé- 
veloppée pnur  ipu:  la  lui  le  ne  fût  plus  d'un  prix  trop  élevé,  et 
ijui'  le  eluDMY  LilHirulant  lui  liMiaillé  pnr  les  eordiers.  nmunr 
longtemps  ils  m  iiirnl  1  nu  ai  II  r  1rs  likuui'uls  île  I  éenreedu  papy- 
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rus,  le*  voiles  de  lin  remplacèrent  les  natles  de  jonc;  Ira  grée- 
menls  plu»  forts,  plus  fins  et  plus  légers,  faits  avec  le  fil  de 
chanvre  ou  avec  le  cuir  de  bœuf  coupé  en  lanières  et  tressé,  se 
substituèrent  au*  gréements  napyracés.  Les  manœuvres  cou- 
rantes furent  probablement  les  premières  que  l'on  remplaça; 
quant  au  reste  des  cordes  de  jonc ,  il  dut  arriver  ce  qui  arrive 
aujourd'hui  encore  dans  quelques  parties  de  l'Inde  et  dans  lu 
Méditerranée  ;  par  économie  la  marine  les  conserva.  Je  n'ai  au- 
cune raison  pour  affirmer  que  les  vaisseaux  de  guerre  n'étaient 
pas  gréés  avec  des  cordages  de  papyrus;  mais  je  crois  que  le 
chanvre,  plus  solide,  et  facile  h  réduire  par  la  torsion  à  un 
volume  moins  considérable  que  l'écoree  du  liyblos,  jouait  à 
leur  bord  le  pins  grand  râle,  (Junut  aux.  voiles,  In  manière  dont 
elles  sont  représentées  dans  le  bas-relief  deThèbcs  ne  laisse  pas 
douter  qu'elles  ne  fussent  de  toile. 

Certains  bateaux  du  Ml,  —  par  exemple,  celui  qui  est  re- 
présenté dans  les  peintures  d'El-Kab,  et  qu'ont  reproduit  In 
Description  de  l'Egypte  (A,  vol.  I,  pl.  70) ,  les  .Vonumenli  de 
M.  Hosellini  (fig.  2,  pl.  9)  et  l'ouvrage  de  M.  Champollion- 
Figeac  (pl.  44),  —  avaient  une  voile  euverguée  à  deux  an- 
tennes, l'une  à  laquelle  se  laçait  la  voile  par  sa  ralingue  de 
têtière,  l'outre  qui  s'amarrait  a  la  ralingue  de  fond.  Cette 
vergue  liasse  était  lourde  et  difficile  à  manier  ;  aussi  nvait-on 
imaginé  de  faciliter  ses  évolutions  en  lui  prêtant  l'appui  d'une 
roue.  Le  moyeu  de  cette  roue  était  traversé  par  un  essieu 
fixé  il  l'antenne  vers  son  milieu ,  c'est-à-dire  it  l'endroit  où 
les  deux  pièces  de  bois  composant  In  vergue  étaient  réunies 
par  des  ligature*.  La  roue,  tournant  sur  le  plancher  de  la 
chambre,  au  milieu  de  laqui'lli'  ^'iiiniliinliiil  lr  mit,  aidait  au 
déplacement  de  l'antenne  basse,  et,  pur  ft>iis.;qiK'[il .  ;i  ivlm  iU 
tout  le  système  de  la  voile  qui  faisait  corps  au  moyeu  des  deux 
ralingues  de  chute  tenues  immédiatement  aux  deux  vergues. 
La  vergue  ainsi  soutenue  glissait  par  l'effet  de  la  roue  sur 
une  surface  unie,  peut-être  même  dans  une  rainure  d'où  elle 
ne  pouvait  pas  être  enlevée  quand  la  voile  était  Irès-gonflée 
par  le  vent;  clic  passait  donc  avec  facilité  d'une  position  a 
l'autre.  Des  bras  à  la  seule  vergue  d'en  bas  pouvaient  suffire 
à  lui  imprimer  le  mouvement  :  ces  hras  ne  manquaient  pas 
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aux  voiles  de  celte  espèce,  comme  uous  le  verrons  plus  bas. 

M.  Wilkiuson ,  dont  je  regretta  de  ne  pouvoir  pas  toujours 
partagerîlc  sentiment ,  n'est  pos  plus  heureux  que  SI.  Centra  ; 
il  n'admet  point  l'ctpHraliim  rpie  je  diurne  de  lu  roue  représen- 
tée dans  lu  peinture  d'EI-Kuh ,  et  qui  est  si  visiblement  attachée 
a  l'antenne  basse  de  la  voile.  A  propos  du  même  navire ,  qu'il 
a  donné  ,  pag.  196,  chap.  ix.  (wood-ruf,  u"  370) ,  il  s'exprime 
ainsi  :  -  On  s'est  trompé  fréquemment  au  sujet  de  la  roue  qui 
est  sur  le  plancher  de  la  cabine,  en  supposant  quelle  est  jointe 
à  la  voile  pour  aider  la  vergue  à  traverser  avec  une  grande  fa- 
cilité, ou  pour  faire  quelque  rhose  ih'  semblable.  Pur  un  exa- 
men attentif  du  sujet,  on  reconnait  que  cette  roue  est  une 
partie  d'un  chariot  très-effacé  par  le  temps ,  et  difficile  a  dis- 
tinguer à  une  première  vue.  Les  cbevaux  qui  lui  appartiennent 
peuvent  s'apercevoir  au  bas  et  en  avant  de  la  cabine  ■>.  L'argu- 
ment tiré  de  lu  procure  des  chevaux ,  et  c'est  le  seul  dont 
M.  Wilkinsou  s'autorise,  n'est  pas  solide.  I*  bateau  porte  des 
chevaux,  comme  un  de  ceux  qu'il  a  donnés,  page  li)5  (icood-ciil, 
n"  30i1),  porte  des  hceufs;  c'est  un  baris  ayant  à  hord  de  la 
marchandise  sur  pied  au  lieu  d'avoir  de  la  marchandise  en  bal- 
lot et  sur  rayon ,  voilà  tout.  Ce  baris  fait  pour  le  moment  l'of- 
fice d  hippagogue ,  et  si ,  dans  l'explication  écrite  qui  accom- 
pagne le  sujet,  on  cherchait  l'histoire  du  voyage  des  deux 
bateaux, je  suis  niiivaiuai  qii'mi  nr  trouverait  rien  qui  démentit 
cette  conjecture.  M.  Wilkinson  avoue  que  le  chariot,  supposé 
par  lui ,  est  trop  effacé  pour  être  reconnu  à  la  première  vue  : 
-  Too  much  defaced  hy  time  to  hc  eusily  pcrceived  at  first  sigbt  • , 
pag.  107-  Pourquoi  donc  vouloir  lire  dans  le  brouillard  sous 
lequel  se  cachent  des  lignes  qu'on  ne  saurait  restituer  sans 
s'exposer  a  tomber  dans  une  erreur  analogue  h  celle  que  nous 
commettons  quand  nous  poursuivons  d'un  œil  fasciné  quelque 
ligure  imaginaire  dans  les  veines  capricieuses  du  marbre,  dans 
les  jeux  bizarres  des  nœuds  de  la  racine  du  buis  ,  ou  dans  les 
formes  mobiles  des  nuages?  J'ai  vu  en  Itatio  bien  des  fresques 
profondément  altérées  par  l'humidité,  ou  tombant  en  poussière 
sous  le  doigt  du  temps  qui  les  efface,  et  je  sais  le  plaisir  qu'il  y 
a  à  faire  ingénieusement  par  la  pensée ,  avec  quelques-unes  de 
leurs  lignes  rompues,  une  coinjiosition  que,  jusqu'à  démons- 
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tralion  contraire ,  on  lient  pour  «Ile  do  maître  dont  il  reste 
maintenant  si  peu  de  chose;  mais  ce  plaisir,  doit -on  se  le  per- 
mettre quand  U  s'.i|»it  (le  tenter  une  restitution  qui  intéresse  In 
science?  Le  bateau  contign  à  celui  que  le  savant  anglais  a  pu- 
blié est  lissez  bien  conservé  pour  qu'on  puisse  l'interroger  avec 
fruit  sur  la  difficulté  présentée  par  la  roue.  M.  Wilkinson ,  qui 
le  cile ,  reconnaît  dans  sa  roue  le  chariot  qu'il  a  vu  sur  le  plan- 
cher de  la  cliambre  de  l'autre  liaris  :  -  Tbe  other  Loard  repre- 
sented  iu  Ihis  suhject  hns  the  sail  up ,  and  the  some  chariot  on 
board  ».  II  ne  fait  pas  attention  que  la  roue  est  placée  sur  le 
navire  voilé,  de  la  même  manière  qu'elle  lest  sur  l'autre,  à  l'avant 
du  plancher  de  la  cabine,  c'est-ù-dire  justement  a  l'endroit  où 
l'antenne  basse  évoluait;  il  ne  remarque  pas  que  la  figure  du 
char, com plaisamment  tracée  par  lui  dans  la  convictionoù  il  était 
qu'il  l'apercevait  sous  l'obscurité  des  dégradations  de  lapeiuture, 
manque  tout  a  fait  au-dessus  de  cette  roue;  et  elle  doit  manquer, 
car,  si  le  char  y  était,  il  serait  là  plus  qu'un  non-sens,  il  serait 
un  embarras  ;  il  gÈnerait  la  manœuvre  de  la  voile  qui  veut  le 
plancher  absolument  libre.  Un  char  embarqué  ,  s'il  n'avait  pu 
tenir  tout  monté  dans  le  fond  du  navire ,  ou  sur  le  pont ,  n'au- 
rait pris  place  sur  le  plancher  de  la  chambre  que  démonté ,  ses 
roues  il  plut ,  et  non  dclraut  ;  son  coffre  rangé  à  l'arriére  du  mat 
pour  ne  pas  nuire  au  mouvement  de  rotation  de  la  vergue ,  qui 
se  faisait*  l'avant;  enfin,  son  timon,  couché  comme  les  roues, 
et  non  pas  redressé,  comme  L'a  imaginé  M.  Wiikinson.Ce  timon 
lui-même  me  semble  un  témoignage  contre  l'hypothèse  que  je 
combats.  L'antiquaire  anglais  lui  a  donné  une  forme  qu'aucun 
monument  ne  consacre;  il  l'a  fait  double,  en  lui  prêtant  une 
flèche  droite ,  et,  dans  le  même  plan  vertical,  une  flèche  recour- 
bée :  ces  deui  flèches ,  il  leur  a  donné  un  point  d'attache  com- 
mun au  char,  et  il  a  lié  leurs  têtes  par  une  courroie.  Cette  com- 
binaison ne  se  trouve  nulle  part  dans  ce  que  nous  connaissons 
des  chars  égyptiens;  elle  diffère  même  complètement  de  celle 
que  M.  Wilkinson  a  fait  connaître  dans  son  Kood-ail ,  n"  366 , 
page  1 79  j  qui  représente  une  princesse  éthiopienne  voyageant 
dans  un  char  à  bœufs.  Je  ne  parle  pas  des  rais  de  la  roue  qui 
fait  l'objet  de  cette  discussion  ;  ils  sont  seulement  au  nombre  de 
quatre,  quand  M.  Wilkinson  ,  d'accord  avec  la  «ra  ride  majorité 
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des  monuments ,  remarque  que  les  roues  des  clwriols  égyptien» 
en  ont  six  :  "The  wheels  had  six  spokes  --11  suffit  qu'il  voit  un 
exemple  d'une  roue  de  char  à  quatre  rais  pour  que  M.  Wiikinson 
Bit  pu  prendre  la  roue  de  l'antenne  pour  celle  d'un  char;  et 
cet  exemple,  qui  n'est  pas  unique,  à  la  vérité,  je  le  trouve  (A, 
vol.  HI-^Thches  ;  Descript.  de  l'Egypte)  sur  le  premier  pylône 
du  Inmln'.iii  ri'Osyiimuriitis.  Je  n'insiste  donc  pas  sur  ce  détail , 
qui  cependant  a  de  l'importance,  car  il  montre  que  la  roue  de 
l'antenne  n'était  pas  d'un  aussi  grand  diamètre  que  celle  des  cha- 
riots, ce  qui  esl  Irt-s-raisiiiiiiiible. 

Quand  on  voulait  serrer  la  voile  de  ces  baris  a  doubles  an- 
tennes,on  amenait  l'antenne  supérieure  sur  eelle  d'en  has,  et  l'on 
rangeait  par  plis,  dans  lesquels  on  faisait  entrer  les  balancinesde 
la  vergue  basse ,  toute  la  voile  entre  les  deux  vergues  qu'on  liait 
ensuite  l'une  a  l'autre  par  uu  rairan  de  ferlagc.  Le  mat ,  qu'on 
pouvait  abattre  avec  facilité  ,  peut-être  pan*  qu'il  était  articulé 
au  niveau  du  plancher  de  la  chambre ,  était  joint  sur  ce  pont  au 
faisceau  des  deux  antennes.  Le  bateau  d'F.I-Kahou  lïlcthyia  pa- 
rait autoriser  cette  supposition.  11  est  possible  cependant  que  le 
mât  ait  tout  à  fait  disparu  avec  la  couche  de  peinture  sur  la- 
quelle il  avait  pu  être  tracé. 

Les  Mtimcnts  à  voiles  enverguées  par  la  têtière  et  par  la  ra- 
lingue de  fond,  n'avaient  pas  tous  des  roues  pour  faciliter 
leur  manœuvre;  le  bateau  du  S'il,  que  11.  Wilkinson  a  tiré  d'un 
monument  de  ThèUcs ,  et  que  j'ai  reproduit  d'après  l'antiquaire 
anglais ,  page  73  de  ce  Mémoire ,  présente  une  autre  organi- 
sation qui  vaut  la  peine  d'être  analysée.  Au  Ucu  d'un  collier  de 
pommes  de  racage  entourant  le  mat  et  lié  à  tu  vergue  supérieure, 
un  billot  de  bois ,  percé  d'un  trou,  un  peu  plus  grand  que  le 
diamètre  du  mât,  et  que  je  pourrais  comparer  a  unchouque  mo- 
bile ,  pouvant  descendre  et  monter  facilement ,  était  passé  eu 
anneau  à  cet  arbre  cylindrique.  La  vergue  haute  s'y  liait  forte- 
ment. Un  billot  pareil,  passé  à  l'arbre,  au-dessous  de  celui-ci , 
servait  également  de  point  d'attache  à  l'antenne  basse.  On  con- 
çoit que  tenues  ainsi,  les  deux  vergues  devaient  être  toujours 
dans  le  même  plan ,  et  tourner  avec  osseï  d'aisance ,  quand  le 
système  était  mis  en  mouvement  par  les  bras  de  la  vergue  infé- 
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Ce  qui ,  de  l'organisation  il.'  l;i  uiilc  à  ili'in  vergues  ,  se  laisse 
mal  deviner  dans  1  ra  peinture  ij'KI -K.ili,  —  parce  que  le  lia  ri  s  ayant 
le  cap  il  gauche  relativement  au  spectateur,  et  naviguant  grand 
largue ,  le  veut  par  la  hanche  de  tribord ,  c'est  la  rotondité  de  sa 
voile  qui  est  visible,  —  les  balancmcs  de  hi  vergue  basse,  sont 

'•■fl  I-  ii-l>-|im-t  ditbii  11   ÙB'I"    'l'I  l».l--mi  rj..l.J-"'' 

n°  373  de  M.  Wilkinson).  Le  navire  d'F.I-Knh  montre,  à  chaque 
extrémité  de  son  antenne  inférieure,  deuv  balancées  qui  par- 
tent du  sommet  du  mit ,  ainsi  que  les  halaneiiics  doubles  par 
lesquelles  est  supportée  la  vergue  supérieure.  Ces  deux  balan- 
cincs  pouvaient  suffire  a  une  antenne  qui  s'appuyait  par  son 
milieu  sur  une  roue;  mais  on  ™m;ml  très-bien  que,  grosse  et 
lourde ,  cette  antenne ,  manquant  du  point  d'appui  de  In  roue  , 
et  pesant  d'ailleurs  beaucoup  sur  le  collier  de  bois  auquel  elle 
était  attachée,  avait  besoiu  d'un  plus  grand  nombre  de  soutiens. 
Les  Kgyptieus  lui  rn  donnaient  huit,  à  peu  près  également  es- 
pacés entre  eux,  sur  la  longueur  de  chacune  des  ro mes  de  ta 
vergue  (*).  I*s  halancincs  n'allaient  point  du  sommet  du  nuit  à 
la  vergue  basse ,  comme  dans  la  combinaison  de  la  voile  à  roue, 
mais  du  collier  de  bois  attaché  à  la  vergue  haute,  à  l'antenne 
inférieure  ;  de  sorte  que  tout  tournait  à  la  fois ,  comme  les  che- 
vaux d'un  jeu  de  bague  tournent  autour  de  l'axe  vertical  qui  les 
supporte.  (  Voir  ci -dessus  la  figure,  page  74  ).  Les  balan- 
cées de  la  vergue  supérieure  manquent  au  bateau  n°  373  de 
M.  Wilkinson.  I^es  bras  de  ta  vergue  basse ,  sans  lesquels  il  n'y 
a  cependant  aucune  direction  possible  pour  la  voile ,  ont  été 
négligés  aussi  par  le  peintre  de  'Niches ,  qui  a  suspendu  en  fes- 
tons, du  collier  de  bois  i  différentes  distances  de  chacune  des 
cornes  de  la  vergue  liante,  trois  nirrles assez  grosses.  Ces  cordes, 
que  M.  Wilkinson  parait  prendre  pour  des  ralians  d'envergure, 
me  semblent  être  les  rabans  avec  lesquels  on  liait  ensemble  les 
deux  antennes,  la  voile  et  les  balancées  de  l'antenne  inférieure, 
quand  on  amenait  la  voile.  La  manière  dont  elles  sont  attachées 
à  la  vergue  haute,  les  distances  de  leurs  points  d'attache,  et  , 

(*1  —     V«loque  tuperba  capaci 

Cum  rapidum  hauriret  Boream ,  et  eornibus  omnes 
Colllgentlhtu,  —  Silius  It«licus.  Llb.  x\<r. 
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autant  que  cela ,  In  il  intimée  tir  h  place  eili;ricurr  de  ces  cordes 
de  chaque  côliî ,  à  l'cmpoinlnre ,  distance  qui  parait  être  en  rap- 
port avec  In  longueur  (h;  i-lKiqrie  lunif,  m'affermissent  dans  ma 
conjecture.  Quant  à  celle  de  M.  Wilkinson  ,  elle  est  tout  à  fait 
inadmissible,  si,  comme  j'ai  lieu  de  le  supposer,  ■  if  it  «u 
bound  to  it  «ilb  ibe  main  iacings  represeuted  in  sorne  of  the 
paintings ,  •  fait  allusion  à  la  figure  n'  373. 

Dvax  cordages  Irès-forts  ,  venant  ù  l'arrière,  sur  le  cûté  du 
bateau  et  en  travers  du  support  vertical  donné  au  gouvernail, 
semblent  Être  des  drisses  île  la  voile  que  l'on  écartait  à  ce  point 
du  pied  du  mat  pour  qu'elles  remplissent  la  fonction  de  hau- 
bans. On  comprend  très-bien,  pour  un  système  aussi  pesant, 
qu'il  fallut  une  drisse  tir  chaque  bord  ;  ce  que  l'on  comprend 
moin»  hien  ,  c'est  que  le  mât  put  être  suffisamment  consolidé 
contre  l'effort  de  la  voile  par  ces  deux  drisses-haubans.  Je  crois 
que  le  peintre  négligea  les  haubans  ,  de  peur  de  multiplier  les 
détails; — cette  craintequi  semble  avoir  généralement  préoccupé 
les  artistes  égyptiens,  réduisit  à  une  expression  si  simple  le 
gréemenl  du  baris  représenté  il  Thèbcs,  qu'on  est  obligé  de 
restituer  à  cette  figure  beaucoup  de  choses  sans  lesquelles  il 
est  impossible  que  le  bateau,  imité  par  l'artiste,  ait  pu  naviguer 
sur  ic  Nil  avec  le  secours  de  sa  voile.  —  Je  ferai  remarquer  en 
passant  que  le  graveur,  à  qui  l'ouvrage  de  M.  Wilkinson  doit 
ses  illustrations  en  liois,  n'a  bien  placé  ni  le  point  d'amarrage 
de  la  drisse  de  bâbord,  qu'il  a  placée  à  tribord  à  cotéde  l'autre, 
ni  le  passage  des  drisses  dons  les  poulies  à  la  tête  du  mât.  11  a 
passé  dans  le  collier  de  bois  le  courant  des  drisses,  ce  qui  ren- 
drait impossible  l'abaissement  de  la  vergue.  C'était  au-dessus 
du  collier  qu'il  faiblit  indique:  ce  passage. 

On  voit  (figure  n*  1  pl.  133)  dans  l'ouvrage  de  M.  Rosel- 
lini  un  bateau  analogue  à  celui  que  je  viens  d'analyser,  qui 
mérite  d'être  étudié  avec  soin.  Il  a  une  chambre  sur  le  pont  ; 
mais  celte  chambre  n'occupe  pas  le  milieu  du  navire;  clic  est 
placée  entre  le  mat  et  le  support  du  gouvernail,  n'est  pas  tres- 
grandc,  et  sert  d'abri  «  deux  ou  trois  passagers  de  distinction. 
Le  mat  planté  au  centre  de  longueur  du  lialimenl  est  soutenu 
par  deux  étais,  l'un  allant  a  lu  proue,  l'autre  allant  à  ta  poupe, 
et  par  uu  assemblage  d'aulres  étais,  parallèles  entre  cui,al- 
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lant  a  l'arriére;  comme  je  l'ai  remarqué  dans  uue  note  de  ce 
Mémoire,  p.  7!).  La  voile  de  ce  grand  bateau  est  enverguee  a 
deux  antennes  (*),  et  voici  son  gréement  que  les  dessinateurs 
tosenns  paraissent  avoir  rendu  avec  une  très-grande  exactitude: 
La  vergue  supérieure  a  six  drisses,  trois  de  chaque  côté;  ces 
drisses  sont  frappées  sur  la  vergue ,  deux  tout  à  fait  au  milieu , 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  ;  deux  à  dix-huit  pouces 
environ  de  ces  premières,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre; 
les  deux  dernières  à  deux  pieds  à  peu  près  des  secondes  de 
chaque  cûté  :  si  bien  que,  vues  de  faces,  ces  six  drisses,  quand 
la  voile  n'était  pis  hissée  eniwfi ,  avaient  l'air,  par  rapport  au 
mflt,  de  deux  parallèles  au  mit,  et  de  quatre  obliques  seear- 
tant  du  pied  d'une  perpendiculaire ,  de  2  et  de  4  pieds  envi- 
ron. Ces  six  drisses  passent  dans  six  poulies,  et,  ici,  le  doute 
ne  me  semble  plus  permis,  quant  aux  poulies;  le  peintre  a 
trop  bien  indiqué  ces  instruments,  il  les  a  distribués  avec  trop 
d'intelligence ,  il  a  trop  exactement  rendu  la  pantomime  des 
matelots  qui  liaient  sur  les  nude.-i  iiiissiiul  anlour  des  trochleai, 
pour  que  je  ne  me  croie  pas  en  droit  d'affirmer  que  les  anciens 
égyptiens  faisaient  usage  de  lu  poil  lit1.  Donc,  six  poulies  servent 
n  ces  drisses;  elles  sont  amarrées  au  niât,  a  droite  et  a  gauche 
près  de  son  sommet,  celles  des  deux  drisses  du  milieu  de  la 
vergue,  assez  près  de  l'endroit  où  la  vergue  s'appuie,  la  voile 
étant  hissée;  celles  des  deux  premières  obliques  au-dessus  de 
celles-ci;  enfin  celles  des  deux  drisses  les  plus  écartées  du  mat 
au-dessus  encore  de  ces  dernières.  Ces  drisses  multipliées  prou- 
vent que  l'appareil  de  la  voile  à  deux  antennes  est  fort  lourd; 
leur  distribution  le  long  de  In  vergue  haute,  à  droite  et  à  gauche, 
supplée  à  la  balaneiue,  qui, dans  le  système  d'une  drisse  simple, 
aurait  été  nécessaire ,  comme  elle  l'est  dans  les  navires  d'Ele- 

(")  La  voile  carrée  enverguée  sur  dcui  vergues  survécut  n  h  marina 
égyptienne.  Au  dix-septième  siècle ,  elle  était  en  usage  à  bord  de  certains 
bateaux  de  Ilayonne  appelés  'l'hilloks.  Un  voit  nu  de  ces  bateaux  dans  un 
volume  manuscrit,  avec  dfssins  orignaux,  intitulé  :  Dessins  de  vais- 
seaux. Ce  volume  eiécuté,  en  1679,  pour  Colbcrt,  dont  les  armes  sont 
imprimées  sur  le  maroquin  de  la  couverture,  appartient  à  la  bibliothèque 
du  dépôt  de  la  marine;  il  est  roté,  dans  le  catalogue  des  bibliothèques 
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thyia.  Au  reste,  ces  six  drisses  ne  supportent  pas  seules  l'appa- 
reil de  la  voile  et  des  deux  antennes.  L'antenne  inférieure  a 
également  des  drisses,  quatre  de.  chaque  coté,  toutes  obliques  re- 
lativement au  mat  ;  les  deux  premières  attachées  à  4  pieds  envi- 
ron du  milieu  de  la  vergue,  les  suivantes  à  2  pieds  de  celles-ci, 
les  plus  extérieures»  ï  pieds  des  troisièmes.  Elles  passent  par  huit 
poulies  aiguille  Iris  au -dessous  des  poulies  des  drisses  hautes, 
et  disposées  comme  celles  de  la  vergue  supérieure.  Ces  drisses 
servent  de  bnlancim  s  à  lanli-iine  liasse;  leurs  courants,  ainsi  que 
ceux  des  autres,  sont  aui  mains  des  mariniers  qui  pèsent  des- 
sus pour  hisser  la  voile.  Car  ce  baris  qui  donne  la  remorque  à 
une  barque  funéraire  est  en  appareillage.  Le  peintre  a  exprimé 
Irès-bicn  cela,  autant  par  l'aetiim  dis  personnages  que  par  le 
soin  intelligent  qu'il  a  mis  à.  faire  faseier  la  voile  qui  n'est  pas 
encore  pleine  de  vent.  Les  vergues  haute  et  basse  ont  chacune 
mi  bras  simple  à  leurs  extrémités.  La  disposition  des  quatorze 
poulies  de  drisses,  latérales  au  mat,  n'empêche  pas  les  vergues 
d'avoir  des  espèces  de  ratages;  aussi  le  peintre  a-t-il  indiqué 
deux  croisurcs  de  cunlr  ;i  I  antenne  inférieure.  Les  vergues  se 
hissaient  en  avant  du  mât  contre  lequel  elles  glissaient;  elles 
en  approchaient  par  l'effet  de  cette  croisée  et  des  bras.  On  a  pu 
voir  que  le  bateau  publié  par  M.  KtisiUini  diilhv ,  ilau*  l'urba- 
nisation de  la  voilure  et  dr  huii  gréeuient,  d'une  manière  assez 
sensible  de  celui  que  M.  Wilkinson  a  emprunté  à  un  monument 
deThèbes  (wood-cut  n°  37S).— Le  bateau  dont  je  viens  de  détail- 
ler le  gréernent  très-bien  entendu,  est  un  des  plus  curieux  et  des 
plus  complets  que  nous  nient  fait  connaître  les  monuments  égyp- 
tiens. Je  suis,  pour  ma  part,  très-reconnaissant  à  SI.  Ifosellmi  de 
l'avoir  fait  dessiner  et  de  nous  l'avoir  dotiné  dans  ses  plus  petits 
détails,  dont  aucun  n'est  indifférent  à  l'archéologie  maritime. 

Quelques  bateaux  symboliques,  quelques  Imtcaux  de  plai- 
sance, et  entre  autres  un  de  ceux  qui  sout  peints  dans  le  tom- 
beau de  Ruamsès  III  à  Thèbcs,  ont  la  voile  nui  deux  vergues, 
que  la  chambre  construite  au  milieu  de  ces  navires,  comme 
elle  l'est  au  milieu  des  baris  d'une  plus  grande  proportion,  rend 
très-naturelle,  et  que  l'on  ne  remarque  point  sur  les  bateaux 
privés  de  cotte  construction.  Ceux-ci  ont  la  voile  haute,  bor- 
dant sur  le  pont,  et  retrouvant,  par  sa  hauteur,  ce  que  la 
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voile  ù  deux  antennes  h  de  surface  on  largeur,  In  hauteur  Étant 
interdite  à  cette  dernière,  dont  la  chambre  qu'elle  surmonte 
aurait  empêché  la  manœuvre.  Les  voiles  de  ces  petites  barques 
sont  représentées  sans  gemment ,  conformément  nu  principe  de 
l'art  égyptien,  qui  sacrifie,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  les 
accessoires  aux  choses  qu'il  tient  pour  importantes  et  princi- 
pales. De  ces  barques  religieuses  du  royales,  quand  ce  n'était 
pas  une  cérémonie  sacrée  qui  devait  attirer  l'attention,  ce  que 
les  peintres  ont  vouJu  rendre  surtout,  c'est  le  luxe ,  c'est  la  re- 
cherche des  ornements.  L'éclat  et  I»  variété  des  peintures  du 
navire;  l'imitation  soigneuse  des  dessins  coloriés  que  le  tisse- 
rand jetait  sur  le  fond  hlaue  du  lin  dont  est  faite  la  voile;  la  re- 
présentation de  quelques  scènes  esquissées  sur  les  parois  inté- 
rieures des  diverses  constructions  portées  par  la  barque  ,  à  sa 
proue,  à  son  arrière  il  à  son  milieu;  les  images  des  dieux  et 
les  symboles  sous  lesquels  les  cachait  la  religion  :  voilà  ce  qui 
parait  avoir  absorbé  toute  rattenlion  des  peintres.  Le  reste  étant 
chose  matérielle,  sans  portée  morale,  religieuse  ou  sociale,  ne 
valait  pas  qu'ils  se  donnassent  lu  priée  1 1 1-  le  reproduire.  De  lu 
cette  complèlc  absence  des  rurilrigcs  qui  (levaient  étayerlc  mût 
et  faire  tourner  la  vergue;  de  lu  cette  négligence  qui  plaçait 
deux  gouvernails  l'un  au-dessus  de  l'autre  d'un  même  coté  de 
la  poupe ,  quand  il  lui  était  si  facile  de  réserver  sur  le  plan  du 
gouvernail  le  plus  éloigné  l'épaisseur  de  la  poupe. 

J'ai  dit,  Cil  parlant  des  galères,  qu'elles  étaient  pontées;  il  pa- 
rait que,  hors  lia  plus  petites  barques,  tous  les  1  nuis  avaient  aussi 
un  pont  au-dessus  de  la  cale.  l,cs  barques  symboliques  elles- 
mêmes,  qu'on  voit  en  assez  grand  nombre  dans  les  sculptures 
coloriées  des  appartements  de  granit  à  Karnak,  et  dans  les  dé- 
corations des  styles  el  îles  nnns  de  ees  mêmes  appartements  l'A, 
vol.  III,  pl.  3  i)  ;  la  pirogue  ,  si  longue  et  si  pinte  que  la  Des- 
cription de  l'Kgjpte  a  publiée  (A,  vol.  Il,  pl.  75}  d'après  un  ma- 
nuscrit colorié  sur  papvniH  ;  la  barque  emblématique  qui  se  re- 
imirquesur  le  portique  ilo  grand  temple  de  file  de  Phike  (A, 
vol.  II,  pl.  Il),  sont  pontées  de  bout  en  bout,  ou  ,  au  moins,  à 
l'avant  et  a  l'arrière.  Sur  le  pont ,  quand  il  était  entier ,  était 
établie  une  construe lion  assez  grande,  occupant  non  pas  toute 
la  largeur  du  navire,  car  de  chaque  bord  était  une  coursive 


102 


où  siegeaicul  les  rameurs  ,  tuais  assez,  va-il  -pendant  pour  coti- 

leiiir  des  passagers  quelquefois  nombreux.  Cette  chambre ,  dans 
sa  longueur ,  pouvait  avoir ,  sur  les  baris  ii  (i  cl  7  rames  [Kir 
bande,  de  'là  à  30  pieds (  8"-).  Elle  était  moins  grande  sur  les 
embarcations  de  plaisance.  Quelquefois,  il  l'avant  et  à  l'arrière, 
on  élevait  de  petites  ci  L'es  ouvertes  par  le  liaut ,  ouvertes  aussi 
sur  l'intérieur  du  navire  ,  et  si' i ni) la  !j les  a  des  tribunes.  Celle  de 

I  Hinni  .Nul  I-  •)>■  nric  r  i|u<  lulunul  b>  1-ibhur  ItCnJn 

avec  laquelle  il  évitait  le  s  abordages  que  son  navire  pouvait  faire, 
emporté  par  le  oiiuranl.  contre  d'aulne  vires  ou  contre  le  ri- 
vage ;  avec  laquelle  aussi  il  poussait  de  fond  et  sondait  pour 
annoncer  les  bancs  de  sable.  On  voit  cette  tribune  ou  galerie  à 
l'arrière  et  à  l'avant  dans  le  bateau  du  SU  (n°  373  de  M.  WU- 
kiuson).  La  tribune  de  l'avant,  occupée  par  un  des  parents  du 
mort  que  transporte  la  barque,  et  non  par  le  l>ri!sidicr(*)de l'em- 
barcation ,  se  voit  sur  le  halrau  n°  1  du  convoi  funèbre  repré- 
senté dans  un  tombeau  de  Kouriut,  et  gravi  pl.  172  de  l'ouvrage 
de  Champollion  jeune.  A  l'avant  et  à  la  poupe  des  baris  d'KI- 
Kab  (tcood-cut  d°370  de  SI.  Wilkinsou;  pl.  44  del'Égyptede 


brigade  pris  dans  le  sens  de  gaffe.  Je  crois,  quanta  moi,  que  la  gaffe  prit 
.na  il.. ni  i!u  Ijrij.idier  durit  l'ilr  f.l  i'in.l I-: i i-m-i 1 1  (i.iliihH'l  ,  et  que  te  briga- 
dier fut  nommé  ainsi  parce  qu'il  était  le  dief  de  In  brigade  de  canotiers 
d'une  embarcation.  Le  brigadier  était  le  patron  du  canot  quand  le  quartier- 
maître  qui  avait  le  itiir  de  maitre  lie  diahiupe  m'  pmivnit  prendre  le  gou- 
vernail. Si,  comme  le  croit  M.  Willaimirz,  brigade  était  en  effet  un  des 
noms  de  la  gaffe ,  ce  mot  serait  une  corruption  do  deux  mots  :  brecten 
(ail.),  ireoeA  t»ngl.)i  breecken  (holl.),  signiDant  :  bris;  et  acht  (ail.), 
aandacht  (holl.) .  signifiant  :  attention.  Attention  au  liris  !  serait  un  com- 
mandement, un  avertissement  qui  pourrait  très-bien  être  adressé  au  ma- 
telot chargé,  quand  uni!  embarcation  accoste  un  quai ,  un  navire,  de  la 
défendre  des  chocs  avec  la  perdis  ferrée  dont  il  est  armé.  Uanseette  hypo- 
thèse, brecti-aiht  aurait  fait  successivement  brecat,  bregafe  et  brigade. 
Cela  n'est  jias  impossible,  mais  il  n'y  a  rien  de  moins  démontré,  et  je 
persiste  à  croire  que  le  brigadier  nomma  la  brigade,  et  non  la  brigade  le 
brigadier. 


M.  Cliampollioii-Figeac  ;  A,  vol.  I,  pl.  70,  Description  de  l'E- 
gypte) ,  s'élèvent ,  parallèlement  à  lu  largeur  de  la  chamhrc ,  des 
espèces  de  barrières,  composées  de  quatre  moutanls  et  d'une 
traverse  qui  devaient  être  solidement  établis,  car  c'était  snr  la 
traverse  qu'on  tournait  les  étais  du  mat  pour  les  raidir.  Ces  bar- 
ntTi'selnirnt  ;i  limi'i'iii'  (3  ;ip] h i i  ;  Iltii-s  pirrl-;  s'implantaient  pro- 
bablement dans  une  forte  traverse  où  ils  se  chevillaient  ;  et 
cette  traverse,  liée  avec  la  quille  par  une  épontille  verticale, 
avait  ses  extrémités  engagées  dans  un  des  memlires  il  la  hauteur 
du  pont.  Les  montants  extérieurs  pouvaient  servir  à  l'amarrago 
des  cailles  qui,  des  linteau* ,  allaient  se  tournera  une  forte  che- 
ville coudée ,  plantée  sur  le  rivage.  (Beats  for  carrying  caille. 
Thèbt).  tVood-mt  tt°  36!)  de  M.  Wiikinson.) 

Aucune  des  figures  navales  égyptiennes  qui  sont  venue*  à  mit 
connaissance  ne  m'a  montré  un  objet  que  j'aie  pu  prendre 
pour  une  ancre.  Il  est  cependant  impossible  de  supposer  que  les 
galères  qui  couraient  la  mer  ltougc  et  allaient  porter  la  terreur 
parmi  les  peuples  de  l'Inde,  u  'avaient  pas  un  moyen  de  se  tenir 
mouillées  uu  peu  au  large  de  la  cùte,  qu'il  ne  leur  était  pas  tou- 
jours facile  d'approcher  à  cause  du  ressac  de  la  mer ,  ou  parce 
que  des  écueils  et  des  barres  défendaient  le  rivage ,  ou  parce 
qne  l'ennemi,  liordant  la  terre  et  ne  pouvant  pas  être  immédia- 
tement combat  tu  .  il  fallni  t  se  tenir  hors  de  la  portée  de  Ses  pro- 
jectiles. Probablement  que  de  grosses  pierres  ou  des  masses  de 
métal  faisaieut  l'office  que,  depuis,  a  rempli  l'ancre  à  une  et 
à  deux  pattes.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire,  c'est  le  passage  sui- 
vant du  u*  livre,  S  05,  d'Hérodote  :  -  Voici  comment  on  les  con- 
duit (les  vaisseaux  de  charge)  en  descendant  le  SU;  on  a  une 
claie  de  joncs  et  de  bruyères  tressés,  et  une  pierre  percée,  pe- 
sant deux  talents  environ  (*).  La  claie  est  attachée  avec  une  corde 
en  avant  du  navire  qu'on  laisse  aller  au  cours  de  l'eau.  On 
amarre  la  pierre  à  l'arrière  avec  une  autre  corde.  La  claie ,  em- 
portée par  le  courant  rapide,  entraîne  le  baris ,  —car  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  cette  espèce  de  navire  ;  — la  pierre  qui  est  à  l'ar- 
rière drague  le  fond  de  l'eau  et  sert  à  diriger  sa  roule.  ■  Cette 

{*)  Larcher  estime  le  latent:  il  iiv.  G  onces,  T  gros,  24  groins.  La 
pierre  don  I  M  est  question  pesait  donc  près  de  103  livres  (SI  kil.et  demi;. 


pierre  n'est  pas  tout  à  fait  une  ancre,  mais  donnez-lui  un  poids 
assez  considérable,  un  câble  assez  long,  et  le  baris,  au  lieu  de 
descendre  tout  doucement  le  Nil ,  emporte'  par  la  claie  qui  le 
remorque,  restera  immobile  au  milieu  du  fleuve. 

Celui  qui  imagina  de  jeter  une  pierre  au  fond  d'une  rivière , 
et  de  s'en  servir  comme  d'un  modérateur  pour  diriger  et  tem- 
pérer la  course  d'une  embarcation  ,  eelui-lïi  fut  le  véritable  in- 
venteur de  l'ancre.  Que  Pausauias  fusse  donneur  de  l'invention 
de  cet  instrument  nautique  si  important  il  Millau,  fils  de  Gor- 
dius  ;  que  Pline  l'attribue  nus  riverains  de  la  mer  de  Tyr- 
rhène,  toujours  est-il  que  la  pierre  lui  la  première  ancre,  et  que 
si ,  du  temps  de  Scsoslris ,  un  autre  moyen  d'arrêter  le  navire 
a  la  mer  et  sur  le  Sil  n'était  pas  connu ,  certainement  celui-là 
devait  l'être. 

Arrîen ,  dans  sou  l'ériple  du  Pont-Iiuxin,  raconte  que,  dans 
le  temple  d'une  déesse  du  l'hase,  on  lui  montra  l'ancre  du  na- 
vire Argo;  que  cette  ancre  était  en  fer,  et  que  cette  circonstance, 
autant  que  la  ressemblance  de  I  instrument  qu'on  lui  montrait 
avec  les  ancres  dont  se  sériaient  les  tirées  contemporains 
d'Amen  (deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne)  In  lui  faisaient 
regarder  comme  postérieure  à  l'expédition  des  Argonautes.  Il 
ajoute  que,  dans  le  même  temple,  ou  voyait  de  très- vieui  frag- 
ments d'une  ancre  de  pierre  qui ,  plus  vraisemblablement ,  était 

Atbéuée,  parlant  du  navire  célèbre  de  Ptotéméo  Philopator, 
dit  qu'il  avait  qiiiilrc  ancres  de  bois  et  huit  de  fer.  Ces  dernières 
n'avaient  probablement  pas  île  [haltes  et  de  becs;  car  comment 
supposer  que  les  autres  en  eussent  ?  De  quelle  résistance  sérieuse 
auraient  été.  ea]Jiililes  tics  ancres  de  bois  ]iour  tenir  contre  le 
vent  une  masse  comme  celle  que  fait  supposer  la  fabuleuse  des- 
cription d'Athénée  ?  Ces  ancres  de  fer  ne  pouvaient  être  que  des 
lingots  d'un  poids  considérable  -,  quant  auv  ancres  de  bois,  c'é- 
taient de  «ronds  tubes  remplis  de  plomb.  On  lit ,  en  effet , dans 
le  vc  livre  des  Antiquités  de  Diodore ,  que  les  Phéniciens ,  après 
avoir  eliargé  d'argent  leurs  vaisseaux  en  Sicile,  en  remplirent 
leurs  ancres  ,  dont  ils  avaient  extrait  le  plomb.  Quand  ou  n'em- 
ployait pas  une  masse  de  pierre  ou  un  lingot  de  fer,  on  se  sér- 
iai! de  paniers  remplis  de  pierres  ou  de  sacs  pleins  de  sable. 
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L'historien  des  expéditions  d'Alexandre ,  ce  même  Arrien  que 
je  citais  tout  à  l'heure ,  dit  quelque  part  que  Gratis  fil  mettre 
sur  l'avant  de  chacun  des  navires  des  ouvrages  de  vannerie  , 
avant  la  fonnc  pyramidale  ,  et  remplis  de  quartiers  de  roelie  et 
de  cailloux.  Iphicrate,  pour  remplacer  ses  ancres,  dit  Polycnu», 
fil  jeter  ii  la  mut  des  sues  de  sable  attachés  aux  câbles  de  ses 
vaisseaux.  L'empereur  Léon  recommande,  chap.  xxde  soNau- 
machie,  de  ne  pas  négliger,  dans  les  lieux  où  le  sable  est 
commun ,  et  quand  il  faut  mouiller  souvent ,  d'avoir  toujours 
prêts  ii  être  jetés  à  la  mer,  en  guise  d'ancres ,  des  sacs  pleins  de 
sable  et  de  gravier. 

Ces  exemples,  que  j'ai  multipliés  à  dessein,  prouvent  que 
l'ancre  fut  longtemps  une  masse  agissant  seulement  par  sou 
poids,  et  que  même  quand  le  fer  se  couda,  pour  mordre  lu 
terre, d'une  dent  aiguë,— ee  lut  alors  que  les  Grecs  purent  l'ap- 
peler ancura ,  d'niicurds  :  crochu  ,— on  ne  négligea  pas  l'emploi 
de  l'ancre  primitive.  Je  persiste  à  penser  que  l'ancre  des  anciens 
Égyptiens  n'était  pas  autre  chose  qu'une  pierre  informe,  d'un 
\ohmie  proportionné  à  l'effort  que  pouvait  faire  le  navire  dans 
des  rirroiistiinresilnitiiees  Si  la  marine  nnileniporaine  de  Hham- 
sès  III  avait  connu  l'ancre  à  pattes ,  sans  doute  nous  ta  trouve- 
rions indiquée  dans  quelqu'une  des  représentations  navales 
qu'on  a  tirées  des  monuments  antiques.  .Sa  forme  n'est  pue  de 
celles  que  l'ail  égyptien  aurai!  négligées;  1  importance  de  sou 
râle  était  telle  d'ailleurs  que  l'arliste  l'aurait  représentée,  un 
moins  quelquefois ,  comme  toujours  il  représentait  la  perche  de 
sonde,  l'arme  du  brigadier. 

L'œil  qu'on  voit  dans  la  décoration  extérieure  des  cotés  de  la 
proue,  à  certaines  barques,  n'était  pour  rieu  dans  le  service 
des  ancres;  ee  n'était  pas  le  |jassage  pour  le  câble;  rien  du 
moins  n'autorise  à  le  croire.  C'était  plutôt  un  emblème,  peut- 
être  la  tutelle  du  navire,  l'œil  du  dieu  qui  guidait  le  bâtiment  il 
travers  les  dangers  de  la  navigation.  Cet  (cil  devint  tradition- 
nel ;  on  le  retrouve  il  l'avant  de  plus  d'une  galère ,  sur  la  co- 
lonne Trajane  ;  les  [noues  peintes  que  les  fouilles  de  l'ompéi 
ont  données  au  musée  Hourbon  de  !\aples ,  où  elles  sont  cata- 
loguées sous  le  n"  mclxxi-11',  ont  les  yeux  des  bâtiments  de 
mer  de  l'antique  Egypte,  non  pas  sur  la  joue  des  galères,  mais 
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au-dessus  île  l'éperon  :  ici  ce  sont  des  ouvertures  pour  le  passage 
des  cables ,  faites  dans  ce  retranchement  de  la  proue .  au-dessus 
du  rostre ,  que  la  marine  moderne  a  appelé  la  galle.  Les  che- 
bcks  calabrais  que  j'ai  vus  à  _\'aples  ont  les  deux  veux  comme 
ceux  des  galères  de  Pompéi  (V.  pug.  24) ,  et,  pour  le  dire  en 
passant ,  ce  n'est  pas  le  seul  rapport  qui  m'ait  frappé  entre  les 
bâtiments  légers  de  la  (lalalirc  r.l  les  lkiJitos  romaines.  L'œil , 
trou  orné  servant  au  passage  du  câble,  a  nomme  notre  ccubier, 
—  ocuoie,  ocufiis —  (').  Les  Indiens  ont  conservé  l'œil  à  la  proue 
de  leurs  barques  ;  les  Miillais  ne  l'ont  pas  abandonné.  Tous  les 
navires  égyptiens  qui  me  sont  connus  ne  portent  pas  l'œil  à  leur 
avant  ;  les  galères  du  bus-relief  de  Tlièhes  nt'  présentent  point 
ce  détail  de  décoration  ,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  Les  baris  pu- 
bliés par  M.  Wilkiiwm  et  pur  lu  DiKciïpliiin  île  lïlgyptc  ne  sont 
pas  ornés  non  plus  de  eel  emblème,  [.es  peintures  du  tombeau 
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ayant  uu  œil  à  sa  proue ,  et ,  derrière  cette  barque ,  une  autre 
qui  manque  de  cet  ornement.  Même  chose  se  remarque  dans  les 
peintures  des  tombeaux  de  Kourna  :  une  des  barques  funéraires 
n'a  pas  l'œil;  on  ilo  l'a  pas  oubhé  à  l'autre  (pl.  172,  lome  11  de 
l'ouvrage  de  Cham  poil  ion  jeune).  L'œil  se' voit  à  une  barque 
funèbre,  flg.  n"  3 ,  pl.  127,  de  l'ouvrage  de  M.  Uoscllini;  à  une 
autre  barque,  n"  1 ,  pl.  12H  ;  en  lin  .  à  un  baris  remorqué  par  le 
bateau  à  voile  dont  j'ai  parlé  ei-dessus,  png.  79 ,  baris  portant 
un  mort  (pl.  133  ,  n*  1).  Une  particularité  que  je  ne  dois  pas 
omettre ,  c'est  que  ce  navire  a  l'œil  uon-seulcmcut  a  la  proue , 
mais  encore  à  la  poupe  et  sur  les  pales  de  ses  deux  gouver- 
nails. Dans  ee  signe,  qui  ligure  généralement  sur  l'avant  des 
petits  navires  employés  aux  cérémonies  mortuaires,  et  qu'on 
ne  trouve  pas  sur  les  bateaux  ordinaires  du  Nil ,  ne  faul-il  pas 
voir  un  emblème  religieux?  L'emblème  religieux  sera  devenu 
un  ornement ,  puis  enfin  un  Irou  pour  le  passage  du  câble. 

La  décoration  extérieure  des  navires  égyptiens  admettait  les 
couleurs  brillantes  ;  le  jaune  ,  le  vert ,  le  rouge ,  le  noir,  étaient 

O  Le  vieux  catalan  avait  eicoe  (Consulat  de  la  mer,  chap.  XXI);  l'es- 
pagnol en  a  fait  escobene,  et  le  portugais  eirooen,  qui  est  la  mène  chose 
ijue  l'ancien  provençal  eicoa'jirr.  Lis  IWicris  ont  jardé  le  mot  trehia, 
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les  tons  les  plus  généralement  usités  pour  la  peinture  du  corps 
lies  bâtiments  de  toutes  grandeurs ,  el  (le  leurs  matures.  Quant 
au  stvle  des  ornements,  il  ne  liifférait  en  rieu  de  celui  que 
l'architecture  civile  avait  adopté  dans  «es  rlnw  les  plus  sim- 
ples. Une  ligne  de  rectangles,  espaces  à  peu  près  comme  les 
sabords  d'une  batterie  de  eannils,  et  traces  d'un  ton  vigoureux 
sur  les  flânes  du  navire ,  se  dessine  le  long  de  la  plupart  des 
bâtiments.  Quelquefois  ,  comme  dans  le  Boat  (tcood-cwl  n'  373 
de  M.  Wilk.) ,  elle  [iart  de  In  pointe  de  la  poupe  et  va  jusqu'à 
eelle  de  la  proue;  le  plus  souvent,  tomme  dans  l'une  des  banques 
du  tombeau  de  llliainsès  III  (pl.  tG  de  M.  Wilkïnson),  et  dans 
une  des  embarcations  des  tondteaux  de  Kourua  (u°  1 ,  pl.  172, 
Clinmpolliou  jeimej,  celle  lijjne  suit  seulement  la  ton  titre  des 
bâtiments  entre  les  redressements  des  deux  caps.  Ces  rec- 
tangles ne  sont  point ,  comme  on  pourrait  le  croira  ,  les  enca- 
drements de  fenêtres  donnant  du  jour  dans  rentre-pont,  ou  ceux 
de  fenêtres  simul  e*  ;  s'était  un  agrément ,  un  jende  peinture. 
I*  jour  arrivait  dans  l 'entre-pont  par  des  ecoutiUcs  ouvertes  sur 
le  pout ,  peut-être  par  quelques  hublots,  ou  petites  fenêtres  a 
volets  de  bois,  dnnt  les  peintres  auront  très-tueu  pu  ne  pas  in- 
diquer la  plaee,  d'autant  plus  qu'ils  devaient  être  du  ton  gé- 
néral des  lianes  du  navire.  I.e  système  du  sculpteur  thé-bain  , 
que  j'ai  développe  plus  haut ,  ne  devait  pas  permettre  à  cet  ar- 
tiste de  tracer  sur  les  ligures  des  galères  qu'il  taillait  dans  le 
grès,  les  r.igiogs,  les  bandes  longitudinales,  les  bordures,  les 
lignes  de  rectangles  ,  et  autres  capricieux  ornements  que  l'art  du 
décorateur  multipliait  sur  les  navires;  il  s'en  abstint  donc  com- 
plètement. 

Les  cabines,  ou  chambres  d'un  baris,  ornées  quelquefois  a 
leurs  angles  de  colonnes  ou  de  pilastres  ,  avaient  un  peu  la 
forme  sévère  d'un  temple.  Leurs  bases  étaient  plus  larges  eu 
(jénéral  que  leurs  snniniets  :  an-lessus  des  chapiteaux  de  leurs 
colonnes  régnait  un  attique  couronné  par  une  corniche  saillante. 
L'appartement  que  renfermait  cette  loge  était  éclairé,  sur  les 
barques  de  plaisance ,  par  un  vitrage  de  couleur  (tombeaux  de 
Kourna;  tombeau  de  Rhamses  111);  dans  les  baris  vulgaires, 
deux  fenêtres  au-dessous  de  l'attique ,  à  l'arriére  et  sur  chaque 
bord ,  éclairaient  la  chambre. 
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Ln  proue  et  lu  poupe  des  navires  de  charge  notaient  décorées 
d'aucune  figure  sculptée.  Ce  luic  appartenait  aux  bâtiments  de 
plaisance,  ara  l>arques  emblématiques.  Vue  barque  symbolique 
de  l'Ile  d'F.léphauline ,  publiée  dans  ta  Description  de  l'Égypte 
(A,  10I.  I,  planche  :!5) .  porte  a  l'arrière  la  tétc  d'un  bélier,  qui 
se  retrouve  à  l'avant  et  à  l'arrière  di'  plusieurs  des  barques  reli- 
gieuses sculptées  sur  le  temple  de  Karnak  (A,  vol.  111,  pl.  34). 
A  l'arrière  d'une  barque  qui  liguée  parmi  d'autres  détails  des- 
sines sur  les  murs  de  ce  temple  (mémo  vol.,  pl.  22),  est  une 
tétc  de  reine  coiffée  d'ornements  symboliques.  Ces  images  des 
dieux,  ces  attributs  dr  lu  religion  et  de  la  royauté,  faisaient 
souvent  place  à  une  sculpture  coloriée  et  taillée  dans  le  bois, 
représentant  la  fleur  du  lotus.  Cet  le  Heur  sucrée ,  qui  se  mêle  à 
tout  dans  la  décoration  architecturale  elle/  les  anciens  Égyp- 
tiens, et  qu'on  trouve  souvent  peinte  sur  le  gouvernail ,  termine 
très-gracieusement,  en  se  recourbant  a  l'intérieur,  les  deux 
barques  de  Kourna.fpl.  172),  déjà  citées  plusieurs  fois.  Elle 
continue  nu  contraire,  extérieurement,  les  extrémités  arquées 
des  harques-de  Thèbes ,  sur  lesquelles  sont  montés  un  chasseur 
aux  canards  sauvages  et  un  pécheur  à  la  foéne  (p.  41,  ebap.  vm, 
de  M.  Wilkiuson).  Dans  plusieurs  des  barquettes  représeiilées 
au  plafond  du  teiu]ile  de  llcnderali  (A,  vol.  111,  pl.  34  ,  Deseript. 
du  l'Egypte  i ,  Ott  voit  le  lotus  terminer  à  angle  aigu  les  poupes 
,-!  les  proues.  Cetli  (li-|j'isitii]|i  m1  l'ait  remarquer  nu\  c\  l  rémites 
d'une  barque  longue,  line  ,  à  deux  gouvernails,  gravée  sur  un 
sarcophage  inimédiuis  la  mosquée  rie  Sainl-A  uaslase  ,  à  Alexan- 
drie (A,  vol.  V,  pl.  41)  ;  on  la  voit  aussi  sur  un  bateau  reli- 
gieux, aux  rameurs  nageant  debout  avec  des  pagaies,  que  les 
auteurs  de  la  Description  de  l'Ëgyplc  durent  à  un  manuscrit  co- 
lorié sur  papyrus  (A,  vol.  II,  pl.  75). 

Les  iiiii  in  -  (le  plaisance  portaient  quelquefois  ,  attachées  à  la 
tige  des  lotns  qui  eoiu  ouuaient  leurs  c\trémités,  ou  aux  hampes 
de  leurs  gouvernails  .  des  banderoles  dïtnlïc  ,  dont  les  barques 
du  tombeau  dr  II  liai  usés  nous  fnnt  connaître  les  couleurs  :  bleu 
et  congé.  Ce  bleu ,  joint  au  rouge ,  pourrait  bien  avoir  été  les 
livrées  du  roi  llliamsès  III  ;  la  barque  qui  porte  le  trône  de  ce 
prince  a  en  elle!  une  mile  quadrillée  de  ces  deux  couleurs,  dont 
le  rapprochement  se  fait  voir  encore  dans  la  broderie  de  la 


MÉMOIRE  s"  I. 


voile  aux  deux  antennes  de  l'autre  barque  (|>1.  16  de  M.  Wil- 
kinson)  (*). 

Sans  doute ,  les  navires  de  pierre  portaient  un  pavillon  na- 
tional ou  aux  couleurs  royales  ;  si  je  ne  suis  point  étonné  que 
l'auteur  du  bas-relief  de  Thèbes  se  suit  dispensé  de  charger  les 
galères  de  Sésostris  de  gréements  et  de  décorations  extérieures, 
j'avoue  que  je  ne  comprends  guère  pourquoi  il  s'est  abstenu 
d'arborer  au  mat  ou  à  un  bâton  du  pavillon  renseigne  égyp- 
tienne ou  la  ligure  du  dieu  sous  la  protection  duquel  le  rai  ne 
manqua  certaine  ment  pas  de  mettre  sa  flotte  quand  elle  partit 
pour  cette  grande  et  périlleuse  expédition  de  l'Inde.  C'était  là 
un  détail  d'une  haute  importance  et  qui  semble  ne  pas  avoir  du 
échapper  à  l'attention  soutenue  de  l'artiste.  Il  faut  qu'une  cir- 
constance dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  Irouver  In  cause, 
ait  déterminé  le  senlpteur  a  priver  les  gali-rcs  île  l'honneur  de 
marcher  sous  la  bannière  royale.  Ce  ne  peut  être  un  oubli ,  voilà 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  ;  un  oubli  d'une  telle  nature  eût  été 
trop  grave  pour  être  supposahle;  à  défaut  du  roi,  le  premier 
passant  l'aurait  signalé ,  et  il  eût  été  bien  -vite  réparé. 

Pour  apprécier  Us  qualités  ili's  vaisseaux  égyptiens,  au  temps 
de  Khamsès  IV ,  il  faudrait  avoir  dis  éléments  qui  nous  man- 
quent et  auxquels  ne  sauraient  suppléer  les  hypothèses  que  nous 
pourrions  fonder  sur  la  ei.iuiiuissunci.'.  an  deu'ré  où  non-  i "u vous  , 
des  constructions  navales  de  eelte  époque.  Hérodote  nous  dit 

(')  Je  ne  sais  si  le  coloriste  des  planches  de  l'ouvrage  anglais  s'est 
trompé,  mais,  dans  les  Monumunti  dell'  Egitlo,  je  trouve  la  barque  du 
tombeau  de  Rhamsès  111  (pl.  108)  portaat  une  voile  dont  les  carreaux  , 
au  lieu  d'âtre  alternativement  bleus  et  rouges,  sont  bleus ,  blancs  et  rou- 
ges. Cette  disposition  de  nos  trois  couleurs  françaises,  qui  se  remarque 
dans  quelques  autres  peintures  du  même  tombeau,  et  notamment  sur  une 
voile  carguée  d'une  barque  dematée ,  serait  plus  frappante  encore  si  la 
bannière  n'admettait  pas  seulement  le  rouge  et  le  bleu.  Nous  pouvons 
penser  que  le  fond  de  la  voile  de  lin  était  blanc ,  et  que  les  dessins  aux 
couleurs  de  Sésostris  se  jouaient  sur  ce  fond  de  manière  a  valoir  d'autant 
plus  que  le  blanc  les  bordait  et  les  faisait  ressortir  plus  brillantes,  il  serait 
curieux  de  reconnaître  dans  lus  livrées  de  Rhamsès  IH  celles  que  les  Va- 
lois adoptèrent ,  et  qui ,  après  avoir  été  portées  par  les  pages  et  les  officiers 
de  Henri  II,  composèrent  te  pavillon  national  français  au  moment  de  la 
révolution  de  t!SD  (voir  un  Mémoire  itir  &  pavillon  tricolore,  que  j'ai 
publié  dans  le  I"  vol.  de  la  France  maritime,  p.  113). 


(liv.  iv,  S  90)  :  •  Dans  les  longs  jours  ,  un  vaisseau  fait  en  tout 
"0,000  orpyics  de  chemin ,  et  60,000  par  nuit.  »  Vingt-quatre 
heures  d'une  marche  rnnliuur  ,  {Luis  les  circonstances  ordinaires, 
mais  favorables ,  représentaient  donc  130,000  orgyies.  La  mar- 
che moyenne  d'un  navire  était ,  a  ce  compte,  de  5,417  orgyies 
environ  par  heure.  Or ,  d'après  les  calculs  de  Larcher ,  l'orgyic 
avait  5  pieds  H  pouces  (I"-  84e);  le  vaissean  faisait  donc  à  l'heure 
.10,097  pieds  4  pouces  (9,678°  ).  La  lieue  marine,  de  20  au 
degré ,  vaut  2,850  toises  4 1  pieds  (  5"L  5â5(i)  ;  il  y  a  5,1 1  fi  toises 
dans  les  30,697  pieds  rcpi'ésenliiiit  la  rouir  d'une  heure  ;  le  vais- 
seau faisait  donc,  par  heure,  une  lieue,  plus  2,307  pieds,  ou 
I  lieue  |  environ  (9'"  72"*  ). 

Avant  d'en  finirai™  les  navires  îles  anciens  Egyptiens  ,  dois- 
je  parler  de  quelques  vaisseaux  qui  out  occupé  les  studieuses 
veilles  de  tous  les  savants  dont  les  travaux  ont  eu  pour  but  la 
connaissance  des  marines  de  l'antiquité?  Et  pourquoi  le  ferais- 
jc?  Ai-je  l'espérance  de  résoudre  des  difficultés  insolubles? 
Certainement  non. 

Qu'étaient  ces  deux  vaisseaux  à  trente  ordres  de  rames,  cons- 
truits par  Ptoléinée  Piiiladclplic ,  an  rapport  d'Athénée  ?  et  le 
navire  it  vingt  ordres  qui  figurait  dans  sa  (lotte ,  avec  quatre  de 
treize  ordres,  dix  de  douze,  quatorze  de  onze,  trente  de  neuf, 
trente-sept  de  sept ,  cinq  de  six ,  et  dix-sept  de  cinq  ?  J'avoue 
tout  naturellement  que  je  l'ignore.  J'ni  essayé  toutes  les  com- 
binaisons que  l'art  des  constructions  navales  peut  admettre  ,  et 
aucune  ne  m'a  donné  un  résultat  qui  ne  répugnât  pas  à  la  raison. 
J'ai  étudié  tous  lis  systèmes  qu'imagina  la  savante  critique  des 
Baîf ,  des  Scheffcr ,  des  Gyraldi ,  des  Jlcchi ,  des  la  Cerda ,  des 
Meibomins,  des  le  Roi ,  desHowell,  et  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune 
véritable  lumière  sur  la  question  de  In  superposition  des  rames. 
Chacun  soumet  les  textes  à  une  idée  fixe,  chacun  fait  dire  aux 
mots  ce  qu'il  a  besoin  qu'ils  disent  (*)  ;  tous  arrivent  à  des  im- 
possibilités plus  on  moins  in^nnHitrnit'.ril  dissimulée».  On  ne 
sait  plus  ce  que  voulaient  dire,  il  a  deux  mille  ans  :  triacontère, 
tricremioliiis,  hepteres,  pentères,  Insères,  etc.;  on  ne  sait  pas 


.  exemples  de  l'incertitude  où  les  leiles  anrien.i 


davantage  si  la  Tersion  des  anciens  manuscrits  qui  nous  a  trans- 
mis ces  mots  inentendus  était  correcte ,  et  si  ces  mots  nous  sont 
arrives  avec  kurs  conformations  irritables.  Tout  ce  que  la 

:riti<[ue,  voyons  Lucain  parler  de  ta  fuite  de  Cléopâlre 


Scheffer  croit  que  cette  petite  birème ,  appelée  ailleurs  par  Lueain  :  non 
longa,  était  seulement  un  cjiml  ,i  lieux  aurons,  comme  la  teaplia  biremis 
de  l'ode  20  d'Horace.  Cela  es(  probable  ;  mais  enfin  voilà  biremis  qui  dé- 
signe ici  un  navire  fort  différent  (le  la  hircine  ou  dirrota  qui  avait  deui 
ordres  de  rames.  Un  même  mot  pour  désigner  deui  bâtiments,  dont  l'un 
pouvait  avoir  tîû  pieds  de  long,  quand  l'autre  pouvait  en  avoir  lu  ou  20! 
Plutarque.dans  la  Vie  de  Thésée,  rapporte  que  te  conseil  des  Grecs  décréta 
tout  d'une  voii  qu'il  l'avenir  aucune  lii'ri-  ne  pourrait  naviguer  avec  plus 
de  cinq  hommes.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  cette  Irière  et  celles  qu'au 
rapport  de  l'olybe,  Antiochus  irouvaàTjr,  et  celles  dont  Dlodorede  Sicile 
montre  les  éperons  allant  porter  à  des  navires  des  coups  que  cem-ci  avaient 
l'adresse  d'évitér?  Les  premières  étaient  certainement  de  celles  que  Plu- 
tarque  appelle  ailleurs  :  Iriscalman ,  a  trois  scalmes ,  à  trois  rames  ;  les 
antres  étaient  de  grands  navires  rie  guerre.  Pourquoi  un  seul  mot  pour 
nommer  des  choses  si  rii^enibhlife  ?  J.r  smliaste  de  Thucydide  veut 


rièrela  pavesade  qui  s'élevait  verticalement  sur  le  cflté,  ou  i  la  proue  et  il 
In  poupe,  comme  le  pont  s'élcnri.v.  luiri/oisluli'iiii'iil.  Je  crois  cela  d'autant 
plus  queje  vois  chez  Polybe  (liv.  1")  des  hommes  prêts  au  combatdans  les 
eatastromales,  comme  chez  Thucydide;  et  queje  trouve  chez  Plutarque, 
Thëmistocle  tenant  rnu.eii  rl.-ui-  l.i  iMUiftroniiite,  «  qui  est  la  partie  la  plus 
élevée  du  navire,  ■  dit  le  biographe.  J'ai  contre  moi  Scheffer  et  plusieurs 
autres;  mais  il  me  semble  q  m  j'ai  pour  moi  lie-su::!  i  us ,  <|Ui  définit  ;  calas- 
tromata,  la  partie  du  navire  où  se  tiennent  les  soldats  et  où  ils  combat- 
tent. Voilà  un  faible  échantillon  du  difficultés  dont  est  entoure  tout  ce  qui 
louche  à  la  marine  des  anciens  dans  lesteites  les  plus  respectables;  voilà 
ce  qui  explique  comment  on  a  pu  écrire  vingt  traités  sur  une  question  qui 
n'est  pas  moins  obscure  aujourd'hui  que  si  elle  sortait  vierge  encore  des 
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haute  intelligence  des  | u-c m irrs  éditeurs  aura  pu  faire,  c'eut  de 
conférer  ensemble  des  copies  plus  nu  moins  exactes,  et  de 
donner  des  variant*  qid  niidlieureuseniriit  n'iVlnireissent  rien 
dans  une  question  de  cette  nature,  lin  ailiiicltnnt  que,  du  temps 
d'Athénée ,  et  même  du  temps  de  Callixène,  a  qui  Athénée  em- 
prunta les  détails  du  navire  de  l'tnlémée  l'hilopator,  les  mots  que 
j'ai  cités  et  Ions  les  antres  de  celte  espèce  fussent  bien  ceux  que 
nous  connaissons  aujourd'hui,  notre  embarras  ne  serait  pas 
moindre.  Qui  nous  assure,  en  effet,  que,  depuis  leur  première, 
formation ,  ils  n'avaient  pas  changé ,  qu'aucune  corruption  ne 
les  avait  rendus  [iiéemiuais.-aibles,  qu'ils  signifièrent ,  à  deux  on 
trois  siècles  de  distance,  absolument  l:i  même  chose,  qu'ils  dé- 
signèrent la  même  espèce  de  navire?  .\ 'arriva- 1- il  pas  au  bâti- 
ment connu  sous  le  nom  de  Trière  nu  Trirème  ce  qui  est  arrivé 
au  Chat,  a  la  Frégate,  au  Clulanil  'viiiv  Mémoire  n"  4)?  Les 
autres  navires  ne  subirent-ils  pas  des  timditicalions  analogues? 
Et  puis,  tenons-nous  les  mots  des  marins  eux-mêmes,  des 
hommes  spéciaux  à  l'art  ?  Non  ;  ee  sont  les  poètes ,  les  historiens 
qui  nous  les  ont  transmis ,  et  nous  savons ,  par  une  expérience 
de  tons  les  jours ,  ce  que  les  poètes  et  les  écrivains  les  plus  éru- 
dits  entendent  à  la  marine!  Athénée,  Callixène,  Plutarque, 
lliodore  de  Sicile,  Tite-I.ivc,  Tacite,  Smua  Italicus,  etc., 
étaient-ils  plus  versés  dans  la  connaissance  des  choses  navales 
que  le  poète  célèbre  a  qui  nous  devons  les  odes  intitulées  : 
Canaris  et  Savarin?  qu'un  autre  poète ,  qui  dit  de  la  frégate 
la  Strittue  : 

Sa  quille  mince,  longue  et  pinte, 
Portait  deui  bandes  d'écarlate 
Sur  vingt-quatre  canons  cadiés. 

(Alf.  de  VlOMV)  (")  ? 

(')  Il  etl  difficile  de  renfermer  nlus  de  non-sens  dans  trois  lignes.  On 


traction;  mais  on  ne  comprend  guère  le  caprice  du  capitaine  qui  lit 
mettre  deux  bandée  de  peinture  rrarlafr-  sur  une  quille  que  personne 
ne  pouvait  voir,  enfoncée  qu'elle  devait  être  dans  l'eau ,  de  16  pieds  envi- 
ron. Ce  luïe  pourrait  se  comparer  a  celui  d'un  bomme  qui,  par  une  va- 
niteuse folie ,  mettrait  à  ses  bottes  des  clous  à  têtes  de  pierres  précieuses. 
Ce  qui  est  moins  intelligible  encore  que  ces  deui  bandes  d'écarlate,  c'est 
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l'i-ohaliIrtiifiiL  min,  <-t  il  serai L  facile  <l'ii(ipti\«!'  iv.  ju^ciiiviit  tic 
nombreuses  citations  .  qui  |>rnu  wru iont  ce  qu'il  v  avait  de  viggiie 
cl  d'obscur  dans  l'idée  qui'  its  Inimitiés  célèlires  se  fiiisnicnl , 
non-seulement  de  la  marine  et  des  navires  anciens,  niais  en- 
fla quille  placée  sur  vingt-quatre  canons  cachés.  Crin  veut  dire  que  les 
viiiKt-tgunti-rciumis  île  Ij  freeatt'i'tnicnl  sfniï  la  (|ii;llc,r<>  qui  est  possible  et 
raisonnable  à  peu  pris  munir  le  smi!  l'établissement  d'une  batterie  sous 
les  fondations  d'une  demi-lune.  Il  est  Lmjuissilile  qui»  M.  Alfred  de  Vigny 
ait  voulu  exprimer  Je-  ider-  n:i-s:  i't,ntr,-.ire.-  ni;  plus  -impie  bon  sens;  ce 
qu'il  a  voulu  dire,  sans  doute,  c'est  qm;  la  f rivale  lu  M'rknsf  était  longue. 

raie  rouge  passant  sur  les  sabords  qui  cachaient  une  batterie  de  vingt- 
qualre  canons.  Que,  dans  deux  mille  ans,  un  antiquaire  prenne  au  pied  de 
la  lettre  les  trois  vers  de  M.  Alfrrrl  de  Vijjny,  il  li'ia  ce  que  In  critique  » 
fait  des  trirèmes ,  des  quinquercmes ,  et  de  la  galère  à  quarante  claies  de 
rames  dePtolémée  Pliilopator.  I*  mémo  embarras  attend  celui  qui,  les 
odes  de  mon  ami  N-  Victor  Huim  à  la  mai  a.  voudra  recomposer  l'armée 
Inirn-égynlicnTlc  riTiiséc  rtVnviiriil'ÏOOCt.  !S2Î).  I.'oile-  intitule!!  .Vautrin. 
écrite  i]iaeli|Lles  jours  après  IWncmi'nl,  à  l'jris,  lillc.  où  l'auteur  pouvait 

marine  ,  lui  paraîtra  sans  doute  un  document  précieux.  Il  y  trouvera  beau- 
<.>:][>  de  i] i-( 'i qui  LUI  fc:-on'  inmiaitre  ir-  i^::i.<ts  du  iKi'.ijes  que  ie  >![f 
tan  de  Constantinople  et  le  pacha  d'Egypte  avaient  réunis  pour  une  der- 
nière expédition  contre  les  Grecs;  et  voici  comment  il  pourra  raisonner  ; 
■  La  flotte  chrétienne  ou  la  llotte  ottomane  avait  des  vaisseaux  à  trois 
ponts,  car  une  des  strophes  dit  : 

-  Ici  écart  le  hrnkit  fWte 

Qui.-.  roo£c  un  navire  ù  trois  ponts.  - 
Or,  il  n'y  avait  pas  à  Savarin  de  vaisseaux  de  cette  grandeur.  Le  plus  gros 
missi'iii!  di:  lipiii  purtnil  r]u:i!ri!-vi!L^l-dis  canons  en  deux  batteries,  et  non 

-  On  alla  à  l'ahordage;  témoin  ces  vers  : 

-L'BbonLlji^VnbcnVr: 

On  se  suspend  au  cordage , 

ou  s1  olin ii..  des  liauhans, 

Iji  poupe  licurle  la  proue...  ■ 
On  n'alla  cependant  point  à  l'abordage.  La  llotte  chrétienne  se  mouilla 
très-prés  de  la  flotte  ottomane ,  ancrée  au  fond  de  la  uaic  de  .Savarin.  On 
combattit  donc  à  l'ancre,  quelques-uns  a  petite  portée  de  fusil,  d'autres 
à  demi-portée  de  pistolet  ;  mais  il  n'y  eut  pas  d'abordage. 

-  Il  y  avait  des  galères,  des  Caïques,  des  tartanes ,  des  nefs,  des  yachts, 
dans  l'armée  du  sultan,  car  Hugo  dit  : 
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core  des  vaisseaux  de  leurs  époques.  Trois  «"entra  eux  ,  par  la 
manière  ilont  ils  parlent  du  navire  géant  de  Pliilopator,  mon- 
trent assez  qu'ils  u 'avaient  aucune  notion  de  te  qui  touchait  à 
ht  ixmstruction  des  lialimc-nts  à  rames.  Calikênc  accueillit  une 


Eli  bien  ,  non ,  il  n'y  avait  rien  de  tout  cela.  Passons  sur  les  nefs  ;  nef 
n'est  qu'une  conformation  poétique,  et  j'espère  que  dans  deui  mille  ans 
l'urdir.Lil^uo  marin  [io  l'y  |j  if  sera  pas  prtuiln:.  Il  .'aura  qu'au  d  il -Septième 
siècle-  coi:r  <:™Tiiination  avait  disparu  du  voeabutaire  des  gens  do  mer. 
Qu'auraient  fait  des  yachts  à  ta  suite  d'une  armée?  Les  yachts  sont  des 
barques  de  plaisance,  des  liâtes  huurix,  comme  disaient  les  riches  patri- 
ciens de  nome,  qui  avaient  de  ces  petits  bâtiments  pour  leurs  promenades 
voluptueuses  sur  1rs  «m  tiedr.  du  imliV  de  Iliiïa  ;  ks  Turcs  n'eu  avaient 
point  à  Navarin.  Ils  n'avaient  pas  davantage  de  calques ,  qui  ne  servent 
qu'au*  petite,  navigations  de  la  nier  Noire.  Ils  pouvaient  avoir  des  tarta- 
nes ;  mais  assurément  ce  n'était  point  parmi  leurs  bâtiments  de  guerre. 
Quant  ans  galères,  ils  en  auraient  donc  fait  faire  esprès  pour  justifier 

Rameurs  tourbes  sur  leurs  bacci. 

La  marine  des  galères  o  fini  avec  le  dix-huitième  siècle.  Cènes  a  encore 
dans  sa  darse,  nu  lieu  même  où  Fiesque  se  noya  le  jour  de  sa  levée  de 
boucliers  contre  André  d'Oria,  deui  vieilles  demi-galères  qui  ont  servi 
dans  ta  dernière  guerre  de  ta  Sardaigne  contre  l'unis.  C'est  tout  ce  qui 
reste  de  cette  célèbre  famille  des  galères  nui  a  eu  une  si  grande  impor- 
tance pendant  plus  de  trois  mille  ans.  Ces  demi-galères  génoises  sonl 
désarmées  et  ne  serviront  probablement  plus.  Si  les  Turcs  avaient  eu  des 
galères  à  Navarin ,  ils  n'auraient  pas  eu  des  galères  cajiUanes  ;  cor  il  n'y 
avait  qu'une  capitane ,  montée  par  le  en  pitan- pacha  ou  amiral  de  la  Dette. 
Nous  ne  dirons  rien  cfej  mers  irritées  du  poète;  le  30  oct,  18Î7,  la  baie 
de  Navarin  était  parfaitement  calme;  il  ventait  une  très- légère  brise. 

L'archéologue  reprendra:  ■  II  y  avait  à  Navarin  des  sloops,  des  jonques, 
des  barcarolles;  le  pacte  dit  en  effet: 

Adieu,  la  barcBrolle...  » 
Il  pouvait  y  avoir  des  sloops ,  et  j'accorde  qu'ils  aient  pu  être  intrépides  , 
hier,  que  mouillés  en  seconde  ou  eu  troisième  ligne  derrière  les  bâtiments 
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fable  populaire  qui  avait  tout  1  attrait  du  merveilleux ,  et,  pour 
rehausser  la  gloire  d'un  roi  magnifique,  il  se  plut  a  amplifier 
celte  fable  eu  déerhaut  W  tmviiv  l'astiicnx  construit  jrar  lus  soins 
de  ce  monarque ,  comme  un  auteur  arabe  aurait  décrit  le  palais 

de  guerre  ;  mais  il  n'y  avait  certainement  pas  de  jonques  et  surtout  de  jon- 
ques rapides  ;  et  cela  par  deus  raisons  fort  simples  :  1=  la  jonque  est  wn 
bStimint  chinois  et  non  pas  turc  ou  égyptien;  2°  [a  jomjue  est  le  plus  lourd, 
le  plus  lent  des  navires  imparfaits  qu'une  vieille  tradition  ait  conserves 

encore.  Labarcarolle  est  la  chanson  du  barcarualo,  le  batelier  italien; 
labarqueroleest  un  petit  canotdes  lagunes  de  l'Adriatique,  qui  n'avait  rien 
ii  faire  dans  une  armée  navale. 

■  H  y  avait  des  [-arai-plles  ,  Ar*  ibi-rt's  ,  île.  bri-uiiULii-.  ili's  Iml.i  liiilii-s , 
des  lougres,  des  galéasses,  des  joies,  des  malioncs,  des  prames,  des  fe- 
louques, des  polacres,  des  chaloupes  canonnières,  des  lanrbcs,  des  bom- 
bardes, des  caraques,  dcsgabarres  ,  enDn  des  filières  c/ienties,  comme 
le  prouvent  cinq  strophes  où  ces  noms  sont  rassemblés.  . 

Eh  bien,  non  encore.  Tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir,  ce  sont  des  gs  barres, 
des  felouques  et  des  polacres,  parmi  les  bâtiments  de  transport;  mais  des 
caravelles ,  point.  La  caravelle  qui  eut  l'honneur  d'aller  avec  Colomb  à  la 
recherche  d'une  terre  nouvelle  n'est  plus  en  usage  depuis  hien  longtemps. 
Le  dogre  existe ,  mais  il  n'est  pas  turc.  Il  y  a  en  France  des  brigantins  nu 
petit.',  ljri^.- ,  en  AiîjjltiiTre  dtï  ùrij.iuti.iLis:  imiis  If  hrignntin  n'a  pas  la 
voile  latine,  comme  le  dit  M.  liugo  pour  la  rime.  C'est  maintenant  un 
navire  carré.  (Voir  Mémoire  a"  4,  et  Rapport  au  ministre,  p.  7.)  Labalan- 
celleou  parattxtUO,  ainsi  que  l'appellent  les  Napolitains,  est  une  embar- 
cation pointue  par  les  deux  bouts,  gréée  à  la  latine,  propre  à  la  péehtt 
(voir  le  Guida  pel golfu  di  Napoli  (lïîfl),  page  la),  propre  nui  petite" 
navigations  et  .in \  ripldiatiims  dm  ™ii's.  nui-  nui  ne  peut  avoir  sa  plaire 
ni  dans  une  armée  ni  dans  un  convui  de  bâtiments  de  transport.  Nous 
avons  deux  balancelles  armées,  à  la  Celle,  pour  la  protection  de  la  pêche 
du  corail.  Le  sultan  n'avait  pas  de  lougres  ;  le  longre  (lugger,  angl.}cst  un 
bàtimentdu  Nord  qui  va  rarement  dans  la  .Méditerranée.  Ce  petit  navire 
de  guerre  est  assez  élégant,  et  je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  M.  Hugo  l'a 
déshonoré  de  l'épithète  :  difforme  ;  a  moins  que  ce  ne  soif  pour  rimer  à 
énorme  :  galéasses  riwriiits.  i.rs  mirasses  mil  fini  avant  les  galères.  Pas 
plus  de  yoles  comme  mmii-  ,]<-  nuri-rF  ([m-  île  gâchis.  Les  yoles  sont  des 
canots  très-lins  e!  In's-îi'LiiTs  i!i  mt  si'  sirn'iil  1rs  rapilnines  des  bâtiments 
anglais  et  fronraiï.  Li  s  nialwin'ï  mit  été  abandonnées  vers  le  milieu  du 
dii-septième  siècle  (voir  Mémoire  n"  G  ,  li  n'y  avait  poiot  de  prames  à 
Navarin.  Quant  aux  felouques  et  aux  polacres,  s'il  jeu  avait .  les  premières 
n'étaient  pas  à  livrâmes,  ce  qui  les  ferait  trop  petites  pour  Dgurer  parmi 
les  hfltiments  de  tr.mtpnrl  ;  te*  mures  n'ai;iL>nl  pas  deux  nvlH,  pari'e 
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imaginaire  d'un  prince  des  Ksprits.  PluIiii-quecL  Alignée  u'Iié- 
sitèrent  pas  à.  reproduire  le-:  imaginations  de  Cnllkiïiir  ;  ils  lus 
;idophVt'ii(  -sans  les  examiner  du  point,  de  vue  maritime,  et  le 
nai  ire  di'  l'tolemte  l'hilopator  ,  présente  nu  monde  savant  par 


que  la  polacre  à  trait  carré  oh  à  voiles  latines  a  trois  mais.  II  n'y  avait 
pas  de  chaloupes  canonnières  ;  pas  de  bombardes;  pas  de  lanclies,  qu'il 
aurait  fallu  emprunter  ;<  l'Amérique :  pas  de  rarraqnos,  abandonnées  â 
peu  prés  en  même  temps  que  [es  caravelles,  les  iiiahones  et  les  gatéasses, 
surtout  pas  de  galères c lien lies.  (Jue  pouvaient  litm  de.  galères  chenues? 
pourquoi  rhumes?  Hors  la  réale  de  France,  il  n'y  avait  nent-étre  nas  une 
galère  blanche  sur  les  eau*  des  deui  mers.  Chenues  ne  vaut  pas  tniem 
que  bizarres,  applique  nui  carraques  et  aux  gabarres.  Ces  navires  n'a- 
vaient rien  de  bizarre ,  pas  même  leurs  noms  (voir  Mémoire  n"  7). 

Au  vrai,  la  Hotte  turco-égvptienne  consistait  en  trois  vaisseau!  de  ligne, 
un  vaisseau  rasé  ,  sei/c  JVécotrs .  vjn;t-sept  grandes  corvettes,  vingt-sept 
brigs  de  guerre,  quarante  bâtiments  de  transport  portant  des  canons  de 
gros  calibre,  quelques  petites  goélettes -avisos  et  six  brûlots.  (Correspon- 
ilauce.  offieielU-de  l'amiral  de  Itigny.) 

Sans  doute,  M.  Victor  Hugo  n'était  pas  forcé  de  savoir  cela;  il  n'était 
pas  obligé  de  parler  le  langage  des  marins  -  mais  [mu rcjii.ii  affecter  ce  lan- 
gage quand  on  l'ignore  ?  La  couleur  locale  n'est  qu'à  la  condition  de  la 
vérité.  L'école  dont  M.  Victor  Hugo  est  le  chef  justement  célèbre,  n 
voulu  remplacer  toutes  les  conventions  anciennes  de  l'art  par  la  réalité; 
on  11c  peut  donc  lui  pardonner  l'emploi  de  noms  qui  ne  Hgurcnt  plus  qu'au 
dictionnaire  des  antiquités  maritime. .  quand  dans  une  ecuvre  a  [a  fois 
historique  et  lyrique,  elle  ranime  ua  fait  contemporain.  M.  Hugo  aura 
ouvert  un  dictionnaire  de  Homme  ou  de  Lescalier,  et,  en  feuilletant  les 
planches ,  il  aura  trouvé  les  noms  et  les  figures  de  Mtiments  qu'il  aura 
jetés  ensuite  dans  sa  nomenclature  poétique,  comme  lit  Rabelais  (voir 
Mémoire  n'  !)),  sans  s'il] former  de  la  convenance  de  l'emploi  de  ces  noms 
sonores.  Ce  n'est  pas  un  bien  grand  malheur,  assurément  ;  mais  l'ode  eut 
valu  beaucoup  mieux,  si  ces  non-sens  n'en  avaient  pas  gâté  quelques 


figures  navales,  et  je  suis  couvai  lieu  que  la  uraiidc  jurité  des  historiens 

-  et  des  plus  estimés  —  sont  aussi  peu  croyables ,  quand  ils  relatent  des 
faits  maritimes,  que  MM.  Victor  Hugo  et  Alfred  de  Vigny.  (Voir  ce  que 
j'ai  dit  de  M.  Kugènc  Suc  dans  une  imtr  du  liappurt  au  ministre  de  la 
marine ,  page  3  de  ce  volume.: 
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deu\  écrivains  de  cette  autorité  ,  ileviuL  une  cs|>èee  d'arche  (le- 
vant laquelle  tout  lu  monde  s'inclina  [*). 

Itaïf  (  [).  39  et  40  des  .■liFinifdliniicsi  accepte  rcs  pce  lue  u  sèment 
lii  tradition  accréditée  par  piuiarque  ci  Athénée  ;  il  cite  les  dcuï 
le\tes,  sansse  pe  m  lettre  une  observation.  J.  Sehcffer  est  plus 
hardi  ;  il  elierchc  à  se  rendre  compte  de  l'arrangement  des  ra- 
ines (  p.  S!),  de  Militia  iirtraïf  reltrtim)  ;  il  discute  ensuite  l'hy- 
pothèse de  l'Anglais  Thomas  Eive  et  celle  de  Henri  Sailli  ;  et  il 
conclut  en  proposant  iim'riiiuhiiiriUiHi  non  moins  impossible  que 
celle  duSauli  et  de  Hivc..  Depuis  irs  dciu  critique!»,  les  plus  sa- 
vants et  les  pins  ingénieux  qui  aient  truite  pisqu  a  préscul  In 
question  des  muiicsa  raines  de  l'antiquité  ,  tuiil  le  monde  il  tou- 
olié  au  navire  de  Philopator,  et  personne  n'a  trouvé  un  système 
qui  puisse  rendre  intelligible  ce  qui,  j'en  suis  convaincu,  ne 
saurait  litre.  Pour  moi,  venu  après  tant  d'erudits,  humble  èco- 
lier,  après  des  maîtres  si  habiles ,  je  ne  clu'ivlierai  point,  parmi 
ciamen  des  suppositions  émises  sur  cette  matière,  a  montrer 
qii'nucim  des  auteurs  de  ces  suppositions  n'a  entendu  lu  (jucs- 
lion  ;  ce  serait  perdu:  un  iemps  que  je  puis  plus  utilement  em- 
ployer. Je  dirai  nettement  que  je  ne  crois  pas  au  navire  de 
l'ioléinée  Philo pator ,  tel  qu'Athénée  nous  l'a  peint  avec  com- 
plaisance. Ce  navire  me  parai!  inqHissililc.  .lia  raison  se  refuse  ii 
prendre  au  sérieux  un  conte  qu'il  faut  ranger  jMnni  tant  d'au- 
tres inventions  dont  l'histoire  alioudc.  Je  ne  crois  pas  plus  à  In 
galère  ■  quadrapùïta  urdiiiuui,  »  longue  de  280  coudées  (4211 
pieds  —  l.iC™  4Ï),  large  de  ;1B  coudées  (47  pieds  —  lb"'  27'), 
haute  au-dessus  de  l'eau  de  48  coudées  (72  pieds  —  23""3&"), 

(')  Philarque  était  lia  premier  siècle  Je  l'ère  cli  retienne;  Athénée  rtqil 
de  la  fia  du  deuxième;  il  y  avait  donc  entre  eus  et  les  Ptoléméc  Phita- 
delfihc  et  Philopator  trois  ou  quatre  cents  ans  d'intervalle.  A  une  telle 
distance  de  l'événement,  quel  moyen  de  lériliculioii  p;.i:v.ri::it  aïoir  uV, 
hommes  dont  l'étude  spéciale  n'était  pas  la  marine?  I  n  Archhnède,  un 
Vitruve  traitantdcs  choses  navales  seraient  peut-être  dignes  de  foi  ;  ils  en 
parleraient  scientillq  usinent;  mais  Cal leicne,  Plularqac,  Athénée,  que  leur 

assez  peu;  et  pou  ru  ■.'■;■!  il-  .  ■  ■  i  1  ,  ,-irprr  , 

ils  onl  atleint  le  but  qu'ils  se  [«>p«s:iinii  :  intOiTssrr  p:ir  la  grandeur  de 
l'imjKe.  fra|iper  par  le  merveilleux. 


qm- je  De  crob  an  long  cheval  qui  portait  les  quatre  fils  Ainion. 

Je  ue  crois  pas  a  ses  quatre  gouvernails,  dont  l'action  simul- 
tanée me  semble  si  difficile  de  In  part  de»  timoniers  ,  que  je  la 
dis  impossible. 

Je  ne  crois  pas  à  ses  deus  proues  dont  l'angle  rentrant  devait 
présenter  une  telle  résistance  à  l'eau  pendant  la  navigation,  qu'il 
ne  pouvait  y  avoir  qu'un  art  voisin  de  la  barbarie  capable  de 
construira  un  bâtiment  armé  de  cette  double  proue,  et  l'art 
égyptien  était  bien  ioin  de  son  enfanee  ,  douze  cents  ans  après 
lesgrands  armeiuenls  inarilimcs  de  litiamses  IV. 

Je  ne  crois  pas  â  sa  double  proue  ,  parce  qu'au  lieu  d'être  un 
avantage ,  elle  eût  clé  un  obstacle  ,  le»  dcni  corps  distincts  qui 
la  desaient  composer  présentant  un  ensemble  peu  solide,  mal 
lié  et  toujours  v in >[<■  rrum  i 1 1  ébranlé  par  le  remous  très-grand 
qui ,  dans  l'angle  de  leur  réunion  ,  devait  faire  un  effort  d'écar- 
temeut  Ires-considérable. 

[.es  sept  rostres, dont  un  était  plus  saillant  que  tous  les  autres, 
plus  petits  que  lut ,  ne  me  semblent  pas  un  armement  séricu*  : 
—  car  à  quoi  auraient  pu  servir  les  sis  petits  quand  le  plus 
grand  les  devançait?  —  et  je  n'y  crois  pas. 

Je  ne  crois  pas  surtout  a  ces  rames  des  thranites,  les  plus 
longues  des  rames  de  ce  navire  à  quarante  étages  ,  et  qui  n'a- 
vaient que  ItH  coudées  de  longueur  pieds  —  IfT'  9 1'-) quand 
le  navire  était  de  48  coudées  (23-  38'  )! 

J»  ui  «!■■!*  (•*<  j  quilr»  uiillt-  nuitron  pu  nuroirnl  .  Ir 
trop  faibles  pour  manier  des  rames  de  cinquante-sept  pieds , 
même  plombées  à  l:i  piik'iiee  .  i/ouime  Uliéoée  veut  qu'elles 
l'aient  été,  et  qui  n'auraient  pu  armer  quarante  ordres  ou  files 
en  longueur,  ainsi  que  l'on  est  convenu  d'entendre  le  mot  ordoj 
car,  en  n'en  niellant  qu'un  à  chaque  rame,  ce  qui  est  ahsurde, 
il  n'y  aurait  à  chaque  étage  que  cinquante  bancs,  dans  une  lon- 
gueur de  près  de  Mm  pieds,  autre  absurdité. 

Je  ne  crois  pas  davantage  a  ses  deux  mille  bliitcclit  cinquante 
eomballanls  repartis  dans  ses  châteaux  et  derrière  ses  pu  ven- 
des; parce  que.  suivant  l'observation  de  l'lutarque  lui-même, 
celte  galère  ressemblait  heaueon p  plus  à  un  édifice  immobile 
qu'à  un  vaisseau  ,  et  qu'incapable  de  naviguer,  il  était  ridicule 
qu'on  le  chargeât  d  une  garnison  si  considérable. 
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Quant  à  ses  peintures  érlaliintes  i  l  \;ii'iccs,  aux  ligures  terri- 
bles et  bizarres  d'animaux  qui  iléeuriiirulscs  proues  et  ses  [lou- 
pes, et  que  ic  reproducteur  de  Callixène  dît  D'avoir  pas  été 
iniiins  grandes  que  1 2  coudées  (1 8  pied  a  — .')"  81'-)  ;  quant  aux 
galeries  de  feuillages  d'où  sortaient  ses  rames ,  et  à  l'immense 
charge  de  grains  qu'elle  pouvait  porter  dans  sa  cale,  qu'im- 

Je  n'admets  donc ,  sons  aucun  rapport ,  cette  fahle  si  neerc 
ditée  de  la  galère  de  Philopator.  Un  navire  il  quarante  éta- 
ges de  rames,  quelque  combinaison  que  l'on  imagine  pour 
leur  distribution ,  est  impossible.  —  Si  l'on  avait  été  assez  in- 
sensé pour  le  construire,  on  n'aurait  certainement  p.n  été  ;is.-cz 
heureux  pour  le  faire  naviguer.  —  Des  auteurs  accrédités  ont 
dit  qu'il  fallait  à  une  galère  de  vingt-six  avirons  par  bande  ,  et 
de  135  pieds  de  long,  un  quart  d'heure  pour  virer  de  tord;  il 
aurait  fallu  a  ce  compte  environ  une  heure  à  la  galère  de  l'hi- 
lopalorpour  faire  cette  évolution.  Quel  résultat  de  tant  de  pei- 
nes prises  par  les  constructeurs,  de  tant  d'argent  dépensé  par 
un  roi  qui  avait  beaucoup  île  vanité  ,  sans  doute  ,  mais  qui  n'é- 
tait pas  insensé. 

Si  je  rejette  le  navire  de  l'tolémée  Philopator,  je  n'admettrai 
ni  celui  que  Diodore  de  Sicile  prête  à  S'soslris,  cl  qui ,  long 
de  280  coudées  et  construit  de  bois  de  cèdre,  était  dédié  an 
dieu  de  Thelics  ;  ni  celui  du  tyran  Hiérou ,  qui  le  cédait  un  peu 
en  grandeur  il  celui  de  l'tolémée  ;  ni  quelques  autres  dont  les 
historiens  trop  facile»  fout  mention.  Après  la  galère  à  deux 
rangs  du  rames  supervisées  que  j  udmels,  et  dont  j'ai  dit  nil- 

quer,  et  qui  s'établisse  sur  la  foi  des  monuments  auxquels  la 
critique  peut  avoir  une  confiance  entière  ;  aucun  qui  ne  trouve 
contre  lui  un  texte  aussi  respectable  que  celui  à  l'aide  duquel 
on  l'a  voulu  restituer;  aucun  dont  le  nom  ne  nie  fasse  croire  à 
une  rie  ces  erreurs  d'intcrpréliitiniis  que  j'.ii  signalées  plus  haut. 

Je  crois  fermement  que  jusqu'au  joue  où  un  helléniste  habile 
mira  .  p.ir  une  élude  speeiulc .  livé .  dois-je  dire  deviné?  le  sens 
tics  mots  de  la  langue  maritime  grecque ,  tout  à  fait  inconnu 
aujourd'hui ,  la  question  îles  tialères  grecques  et  romaines  res- 


lera  insoluble  Je  ne  serai  pus  ci  l  Imiiniic  heureux.  Ce  n'est  pus 
au  moins  t)  ne  le  courage  me  manquât  :  j'ai  prouvé  par  douze 
années  de  patientes  études  sur  les  langues  maritimes  modernes 
et  du  moyeu  âge ,  que  rien  du  ee  i|ui  peut  mètre  accessible  ne 
rebute  m»  perse\éiiincc;  mais  il  nie  feindrait  une  cou naissu née 
approfondie  du  grec  que  je  suis  bien  loin  il'avoir  ;  iar  je  lie  suis 

Les  éléments  que  Ton  possède  sont  si  incertains  qu'ils  se  sont 
pietés  il  loulcs  les  conjectures  rte  lu  cnliqiic  ;  c'est  sur  des  bases 
plus  solides  que  je  \ciix  iissrmr  mes  travaux.  Je  ne  m'occuperai 
doue  point  des  questions  qui ,  au  seizième  siècle  et  depuis,  mi- 
rent ù  de  rudes  ém'emes  la  sugacile  d'une  ilouuiine  d'érudits, 
dont  le  tort  fut ,  selon  moi ,  de  prendre  pour  sincère»  des  mar- 
bres et  des  médailles  que  l'on  ne  doit  pas  interroger  sans 
crainte,  elde  croire  n  des  textes  de  uni  tés  ou  il 'historiens,  ou  à 
l'interprétation  (le  ces  textes  faite  par  des  scoliastes  qui ,  igno- 
rant les  choses  maritimes,  ont  prelé  aux  tenues  spéciaux  des 
sens  qu'ils  n'ont  |in  avoir  sm  les  chantées  d'Athènes. 

Le  Mémoire  qu'on  \ieul  de  lire  est  tout  ee  que  ces  IA  iules  Mu- 
les antiquités  navales  présenteront  louchant  les  navires  des 
Ages  antérieurs  à  l'ère  chrétienne;  ne  contint-il  que  la  démons- 
tration de  ce  fait  :  la  galère  subtile  du  dix-huitième  siècle  est 
une  tradition  assez  l'ulèlc  de  la  galère  égi  plicnnc  du  quinzième 
siècle  avant  Jésus-Christ ,  —  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  tout  à 
l'ail  sans  valeur  nu\  yeux  des  hommes  de  la  science. 
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SI!H  LUS  NAVIRES  DES  NORMANDS  ('). 

autres  passai!"  du  moine  auteur  à  l'upiiuido  l'e\|ilkalion  du  premier. — La  Cliatle 
du  Croisic.  —  Le  Vrao-volint.  —  L'AlilphisdroDic  de  M.  l'amiral  WillaunlCi.  - 
Curarll.  —  Le  ««lier  Scandinave.  —  Une  pirogue  brésilienne.  —  Mnnovile  de 
Mi>solim;:lLi.  — Ilui,  lieu.  IEuIIlU,  Mulet,  llourjuc.  —  Le  Dnkar.  —  Les  Flaialia 

s1tii>n>  înlï'p ii-u:.-s  ilrs  iwiii.'s  siaiiiliti.-LH'S.      l'>j'i/\  —  S/-<\  —  Lute  de 

Grécnent.  —  Uirouclle.  —  Voilure.  —  Emblèmes  sur  les  yniles.  —  (iarnilure  des 
vergues  et  des  loilcs  :  Stoules,  brnii,  cargues,  boulines,  ilafiuee,  bandes  el  Rar- 

de  bataille.  - 1*  «o/Winr. -XoiÙHlku].  -  .Sjtejmce  :  /)<■  nntT  tt  pvrtibui 

(jia. 


Eobme.  —Tacite,  dans  sa  Germanie,  eu  piirhint  des  Suioucs, 
iikux  antiques ili 's  Diinois,  diVi-il  leurs  vaisseaux  qui  *  diffèrent, 
dit-il ,  des  vaisseaux  romains  ,  en  ee  qu'avant  nue  proue  à  cha- 
que cMmniM,  ils  ont.  un  front,  —  un  éperon,  —  toujours  priM  a 
l'iiliiirdii^d  ,//»od  utrimijae  pnira  paratam  semptr  appulsui 
frontem  aijil).  Les  Suioucs  uc  \ont  pus  ii  l\  voile,  et  n'attaclicnl 
point  leurs  rames  en  ordre  régulier  sur  h  sci'ilcs  de  leurs  navires, 
|  ucc  rtwios  in  ordincm  lateribtu  adjuiiytmt  ) ,  mais  Us  ont  des 
rames  («mijïwn)  iihrw  (tolutum  ) ,  et  comme  on  en  voit  sur 

;■,  lin  1830,  l'auteur  lut  ce  mémoire  a  I  Icjdcuiie  dus  inscriptions  cl 
beik-s- lettres  {Institut  royal  de  France). 


quelques  rivières,  primait  agrir  cl  un  céitcou  de  l'antre  an  bc- 
soin  (mutabile,  ut  res  jmeil ,  hinc  vel  iltinc)  [').  • 

Ce  passage  a  peu  occupé  les  commentateurs  qui,  ne  l'ayant  pas 
compris  lout  d'abord,  l'ont  négligé;  il  u  inspiré  il  un  homme 
d'un  grand  savoir  et  d'une  admirable  patience  dans  l'étude,  cette 
seule  phrase  qui  prouve  qu'il  n'en  avait  pas  bien  pénétn*  le  sens  : 
-  Ces  v  aisseaux  dont  la  forme  tingulière  il  été  décrite  par  Incite.  » 
Si  M.  Pardessus  a  renoncé  à  expliquer  cette  forait  qu'il  appelle 
singulière,  il  semble  qu'on  puisse  désespérer  de  l'expliquer  ja- 
mais  ;  il  faut  essayer  dépendant. 

Ce  vaisseau,  qui  a  une  proue  à,  chacune  rit-  ses  extrémités 
(ulrimqiie) ,  pour  être  toujours  prêt  à  donner  ou  à  recevoir  l'a- 
bordage ,  soit  que  l'ennemi  vienne  devant  ou  derrière  lui ,  rela- 
tivement à  sa  direction  du  mnmont,  ne  se  peut-il  pas  aisément 
comprendre?  11  n'a  point  d'arrière  ,  proprement  dit ,  point  de 
pniipc  ;  il  n  deux  proues  nu  contraire ,  poupes  chacune  a  son 
tour  ;  il  a  des  façons  égales  à  ses  deux  bonis  ;  il  n'a  pas  besoin 
de  virer  de  bord,  opération  longue  quelquefois,  diflieile.  où 
l'on  casse  des  avirons  quand  la  mer  est  mauvaise;  —  et,  quoique 
dise  Incite  do  -  In  mer  dormante  et  presque  immobile  ~  des 
Germains , l'Océan  septentrional  est  dur,  souvent  irrité,  révolté 
contre  l'homme ,  le  navire  et  la  rame.  — 11  ne  perd  donc  pas  de 
temps  pour  l'attaque,  il  est  toujours  prêt  et  armë  pour  tu  dé- 
fense. S'il  est  gagné  de  vitesse  par  son  ennemi ,  il  ne  peut  élre 
surpris;  car  l'agresseur  vient-il  par  derrière,  il  lui  fait  front 
tout  de  suite ,  sans  se  déranger  (  fnmlrm  agit  )  ;  lui  vient-il  par 
côté,  il  n'a  qu'un  demi-tour  à  faire  pour  présenter  son  éperon. 
Kl  c'est  pour  cela  qu'il  a  besoin  d'avoir  les  rames  dont  l'arran- 
gement parait  étonner  Tacite. 

Os  rames  ne  sont  point  altachées,  les  unes  a  «Atédes  aulres, 
régulièrement,  sur  le  bord  du  navire;  elles  sont  libres,  et  peu- 

{•)  M.  C.  L.  P.  l'anckouclie  a  traduit  ainsi  (la  Germanie,  I8Î4)  : 
■  Les  rameurs  ne  sont  pas  engagés  par  rangs  dans  les  flancs  du  narire, 
lirais  ils  sont  libres;  et  l'on  peut,  selon  l'occasion,  les  placer  et  les  déplacer, 
ainsi  qu'il  est  d'usage  sur  quelques-uns  de  nos  fleuves.'  On  va  reconnaître 
tout  a  l'heure,  par  l'examen  que  je  ferai  de  ce  passage,  que  M.  l'anc- 
koueke  n'a  pas  saisi  le  sens  de  Tacite,  et  qu'il  a  eu  tort  de  transporter 
aux  rameurs  ••••       routeur  Ni»  ilil  dis  rames. 
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veut  fouet ioii Lier  de  eà.  et  de  là.  Les  avirons  de  la  gondole  véni- 
tienne ont,  dans  leur  action  si  ingénieuse  et  si  complète  ,  deux 
mouvements  qui  peuvent  donner  idée  de  ceux  des  rames  des 
Suïoncs.  Us  ont  pour  point  de  résistance  sur  le  liord  du  canot 

espèce  dont  le  point  d  appui  est  dans  l'eau ,  lu  résistance  à  l'en- 
droit du  navire  où  il  s'attache ,  et  la  foret  à  la  poignée  que  dirige 
le  rameur,  —  ils  ont  une  fourche  (  força  ou  forcola),  entaillée 
à  sa  tète ,  au  milieu  et  a  son  pieil.  Si  la  gondole  veut  aller  eu 
avnnt,  c'est  dans  l'entaille  de  la  Ulc  que  l'aviron  est  placé,  de 
l'arrière  à  l'avant ,  parce  que  le  rameur  pousse  la  ljari[ue  devant 
lui,  et  qu'en  mè.uic  temps  il  lu  gouverne  eu  lui  donnant  l'impul- 
sion directe  ;  si  elle  du  il  rétrograde]'  .  l'aviron  descend  dans  l'en- 
taille du  pied  qui  est  du  doté  de  l'avant ,  et  l'impulsion  a  lieu  en 
arrière.  Les  rames  simmicnne.- .  agents  d'un  navire  qui  pouvait 
aller  également  en  avant  et  eu  arrière,  devaient  pouvoir  être 
transportées  en  arrière  et  en  avanl  île  la  broche  de  fer  ou  de  hois, 
—  leirafniiis  antique,  le  tolel  moderne,  — où  elles  s'appliquaient 
pour  fonctionner. 

Ceci  lie  suflil-il  pas  à  expliquer  le  mulahile  de  Tacite?  Faut-il 
voir  des  rames  passer  à  droite  ou  à  gauche  quand  le  navire  n  à 
se  soutenir  contre  le  veut  cl  la  lame  qui  le  battent  de  côté?  faut- 
il  voir  de  ces  rames  quitter  leur  poste  en  avant  pour  aller  à  l'ar- 
rière ,  afin  de  donner  plus  de.  place  aux  combattants  qui  vont  à 
l'abordage ,  ou  pour  soulager  la  proue  quand  la  mer  est  grosse 
et  que  le  navire  a  de  la  peine  a  monter  sur  les  vagues  enflées  ? 
(!ela  couiplé.le-t-il  mieux  les  suppositions  que  [ait  naître  l'ex- 
pression :  mutabile,  ut  Tel  posât,  hine  ïcJ  illinc  remigiuni?  Je 
crois,  pour  moi .  que  toutes  ces  iiiauienvres  des  ai  irons  pouvaient 
se  faire;  je  crois  même  qu'elles  se  faisaient.  Iji  raison  n'y  répu- 
gne point;  et  nous  voyons  qu'aujourd'hui  on  agit  d'une  manière 
analogue  dans  de  certaines  eirconslanceaf*). 

["I  Quand  une  einti.irc.iti un  marchant  à  l'aviron  reçoit  par  le  travers 
(de  côté)  un  vent  assez  fort  pour  la  faire  dériver  beaucoup,  s'il  y  a  des 
tolets  de  reste  à  la  bande  sous  le  vent,  on  borde  quelques  avirons  de  plas 
de  ce  cité-là.  Leur  effet  est  rte  soutenir  le  navire  et  de  le  faire  remonter 
dans  le  vent.  C'est  un  point  d'appui  solide  et  dont  l'efficacité  est  si  bien 
appréciée  sur  les  navires ,  qu'elle  a  donne  liea  à  un  proverbe  trcs-signili- 


124 


Quant  an  navire  à  àcu\  proues ,  il  était  plus  avancé  que  In 
galère  romaine,  obligée  de  virer  île  bord.  Je  ne  sais  si  la  Chatte, 
ce  petit  bâtiment  rie  transport  qui  a  un  gouvernail  à  chaque  bout , 
uugréementet  une  vuilure  ilmil  lu  pondération  ,st  telle  que.  tout, 
devant,  «oit  vomnic  derrière;  qui  louuML'saiischairgerdecûIiS.csL 
une  descendante  des  navires  siiionicns;  mais  on  la  trouve  dans 
les  baies  du  Morbihan  et  de  la  Vendée  ,  sur  cette  cote  fréquentée 
pur  li»  Danois  an  tenqis  de  leurs  cvpédilions  île  piraterie,  Ct  qui 

bord.  Dans  une  pi'nscc  tir  jini^u  s  ,  M.  l'amiral  Willaumei,  pra- 

I..  i<  ii  li  J.il-  .  '  ni-."'  m.  m   ;  >■  II'  >|  i  ■■'  i  i. 

eu  besoin  de  virer  de  limil  et  qu'il  appela  Aniphhtlramr;  iv 
llutimcut  ne  fut  pas  adopté,  ce  qui  ne  veut  pic;  dire  qu'il  ne 
fût  pas  bon.  Est-ce  le  navire  germain  de  Tacite  qui  a  grandi 

sous  la  main  de  M.  Villaumez?  Est-ee  le  Prao-Volant  ou  la 
Chatte  du  Croisîc  qui  a  donné  l'idée  de  ï Amphisdrome?  Je  l'i- 
gnore. Ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  qu'à  deui  mille  ans  de  dis- 
tance, je  retrouve  des  navires  fuils  d'après  un  même  principe; 
et  que  le  vaisseau  du  Suiune,  pour  différer  rie  la  «avis  lontjua  des 
Homoins  et  de  mitre  vaisseau,  n'est  ni  bien  singulier,  ni  ineom- 
piï'lit'tisililc  surtout.  (')  Si  je  considère  le  vaisseau  dont  parle 

culif.  D'un  homme  qui  j  dons  le  monde  un  bon  protecteur,  les  gens  de 
mer  disent  ;  Ii  a  an  bon  aviron  sous  le  Benlf 

(']  A  l'appui  de  Implication  que  j'ai  doanée  da  navire  décrit  par 
Tacite,  voici  un  passage  du  deuxième  livre  des  Annales  qui  me  paraît 
trop  intéressant  pour  que  je  ne  la  cite  pas.  (iemianicus  étant  au  pays  des 
(auchl  [les  Frisons),  entre  l'F.ms  et  le  Weser,  et  ne  pouvant,  à  cause 
des  obstacles  de  tous  genres  qui  se  multipliaient  sous  ses  pas ,  aller  par 
lerre  S,  l'endroit  où  il  voulait  attaquer  l'ennemi,  résolut  de  s'y  rendre 
par  eau.  Il  confia  à  Silius,  Anteius  et  Crcrtna  le  soin  de  faire  construire 
des  navires  devant  naviguer  sur  les  rivières,  et  propres  au  transport  du 
personnel  et  du  matériel  do  son  armée  :  «  Mille  mires  suf lice  rc  visai,  pro- 
«  ueratœque,  dit  Tacite.  Aliie  brèves,  srijusta  puppi  proraque,  et  lato 
■  iiliTo  .  (|i:n  faiiilius  llu.'Iih  Ir  lc r.iri-i:!  :  i[ii;ril:i:ii .  plana1  carinïs,  ut  sine 
-  noxi  sidèrent  :  [Jures  jipimsi'.i-,  uirimque  gubcrnaculis,  converso  ut 

«  repentè  remigio  liiur  n4  illim-  adultèrent  »  On  voit  encore  ici  des 

navires  à  deux  poupes  ou  à  deux  proues,  comme  on  voudra;  car  la  proue 
et  la  potlpe  sont  également  étroites .  et  ees  deux  c\[réaiités  sont  inunies 
d'un  gouvernail,  alla,  comme  l'historien  le  fait  remarquer  judicieuse- 
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Tacite,  qui  malheureusement  ne  l'avait  pas  vu  ri  n'a  donné  que 
bien  peu  de  détails  sur  si  forme,  comme  le  point  de  départ  de 
la  marine  danoise,  je  dois  avouer  qu'il  j  a  loin  de  ce  navire, 
tel  que  je  me  le  représente,  à  ces  hnrques  d'osier  tressé  recou- 
vertes de  cuir,  dont  Pline  dit  (Hiil.  Naturelle,  chap.  \\\ , 
liv.  -i)  qu'elles  nllaii'Ht ,  vu  six  journées,  du  II  cote  de  Bretagne 
il  l'Ile  de  ïlistis.  Mais  ces  barques  d'osier  ont-elles  fait  de  pa- 
reils  voyages?  Pline  n'a-t-il  pas  eru  trop  légèrement  des  tradi- 
tions exagérées?  Il  est  quelquefois  un  peu  hasardeux ,  Pline  ! 
Je  me  figure  bien  1rs  lire  tons  allaiil  niuia^euseinent  dans  leurs 
petit*  navires,  le  Ion;;  des  rotes,  à  In  pèche,  connue  les  Groën- 
landaïs  vont  dans  leurs  pirogues  de  cuir  à  la  chasse  du  veau 
marin  ;  mais  qu'ils  lissent  six  jours  de  traversée  dans  ces  na- 
vires au  corps  si  fragile,  à  l'épiderme  de  cheval  ou  de  phoque 
graissé,  à  la  voile  de  cuir  aminci,  j'en  doute,  malgré  le  témoi- 
guagcde  Pline  et  rie  l'historien  ï'imrr.  Les  vaisseaux  des  Venù- 
tes  étaient  recouverts  de  cuir  aussi;-),  mais  ils  étaient  solides, 

nient,  que  les  IjAtimenls  tussent  poussas  d'ici  au  de  là  (en  aval  ou  en 
amont)  avec  les  raines  sniuhinniutiil  n  lnnrnées  ou  changées  dans  leur 

suionienqui  courait  toute  ta  mer  où  l'Enii  et  le  Rhin  viennent  se  jeter? 
Je  le  suppose,  cl  il  me  semble  que  c'est  bien  gratuitement  que,  dans  son 

neur  de  cette  invention  au  général  romain.  Au  temps  de  Sévère,  les 
Bysanlins  eurent  des  navires  semblables  à  ceui  dont  je  viens  de  parler . 
et  les  Romains  ne  leur  en  opposi-reiit  point  de  la  même  espèce,  sans  doute 
parce  que,  malgré  l'evpérience  de  fiermanicus ,  Borne  ne  crut  pas  que 
cette  machine  navale  put  lui  être  ordinairement  utile.  Il  serait  difficile  de 
décider  aujourd'hui  si  clic  tut  tort  nu  raison.  Au  reste,  Rome  n'avait  pas 
le  génie  très-marin.  Le  passage  du  livre  3  des  histoires  de  Tacite,  où  il  esl 

(deuxième  vol.  de  V  Archfolaijie  Mirai'.  ,  me  parait  justifier  complètement 
Implication  que  je  viens  [le  don  lier  lu  Hfiniijiiim  suintant  et  matabUr  de 
la  Germanie  :  «  Sic  in(«r  unil.is  .(iliuniur,  pari  ulriuique  prora  ,  et  mu- 
tabili  remigio,  quand»  liinc  vel  ilhnc  adpcllere  indiscrctuiu  et  innmium 

est.. 

CI  On  verra  (Appendice  au  mémoire  n"  <i)  qu'au  quatorzième  siècle  les 
vaisseaux  catalans  devaient  être  couverts  de  cuir  comme  les  historiens 
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largos ,  capables  de  lutter  contre  la  mer  el  les  navires  de  César  ; 
ils  pouvaient  faire  de  longues  navigations ,  et  ils  n'avaient  rien 
de  commun  avec  les  r.ururJi's  que  la  tr:iditioi]  du  >"ord  donne  aux 
Celles,  piroencs  allant  de  crique  en  crique,  enfants  de  la  famille 
navale  mentionnée  par  Pline  ,  qui  piVllaient  dans  les  anses ,  sur 
les  lianes  ,  ou  faisaient  un  peUI  (-oiium-rce  lie  vivres  et  d'ecliange. 

Ces  riiracfi's  auxquels  WîiIUt  Keolt  fait  allusion  dans  son 
Hittoirt  à"Ècosse{*)  —  curach't  (irlandais)  barque  couverte  de 
cuir;  en  anglais  roragf;  de  ciirr,  cuir.  —  arche  (gnllois),  bar- 
que, bateau,  chaloupe,  esquif.  llttn.i.T,  JMmairts  sur  la  langue 
celtique;  —  ces  curach's,  <!is-je,  différaient  des  hotkcrs,  lesquels 
étaient  faits  comme  les  piriigurs  rie  quelques  sauvages,  d'un 
tronc  d'arbre  creusé  (");  ce  iiu'atlestc  le  pissai™  de  lhre,  qui 

rapportent  qu'au  treizième  l'étaient  les  murs  du  chiteau  de  Bélesmr. 
(SI.  de  Villeneuve  Trans,  llisl.de  saint  Louis,  t.  1,  p.  105.) 

[■)  SI.  le  chevalier  de  la  l'uii  dr  r'TOtiiinvilli;,  nfliiiier  de  marine,  dans 
un  Essai  sar  I installa/fou ,  la  construction  el  le  grémtnt  des  vaisseaux 
de  guerre  depuis  les  premiers  Uuijis  de  h  ituiiuirt  hi: ,  travail  estimable, 
mais  Irop  concis ,  publié  par  If  s  Anne  suttiTiHKS  {T  partie  de  l'an- 
née ta  19),  a  mentionné  ces  embarcations  de  cuir  et  d'osier. 

d'arbre,  dont  voici  les  mesures .  i|iir  j'ai  prises  avec  le  plus  grand  soin. 
Longueur  totale  :  13  pieds  10  pouces  G  lignes  (G  --  79*J.  La  plus  grande 

bords  de  la  pirogue  se  rapprochent  par  le  liant,  )  [  pouce  1/2  au-dessous 

(0-  49'-).  L'épaisseur  du  bord  est,  en  haut,  de  11  lignes  (34-"*)  ;  un 
peu  au-dessous  de  la  plus  Grande  largeur,  l'épaisseur  augmente,  et  peut 
être,  au  fond ,  de  I  pouce  1/3  (0  ■■  02").  Si  la  plus  grande  largeur  est  de 
0,40  "  ou  milieu  ,  la  largeur  est ,  aui  extrémités ,  de  1 1  pouces  lo  lignes 
seulement  (0"  30").  U  hauteur  totale  est  de  11  pouces  (0-  13'  ).  Le 
tirant  d'eau,  quand  la  pirogue  est  chargée  de  deux  hommes,  est  de 
7  pouces  3  lignes  (0"  t3"  ).  La  pirogue  a  deux  bancs;  le  plus  rapproché 
de  l'arrière  en  est  éloigné  de  4  pieds  (1  "  29");  le  second  liane  est  éloigne 
du  premier  de  1  piedâ  3  pouces.  Au-dessous  de  ce  deuxième  banc ,  qui 
est  placé  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale,  la  pirogue  est 
profonde  de  9  pouces  7  lignes  {0-  19').  Les  lunes  ont  environ  II  pouces 
(0-  32'  )  de  largeur,  et  (1  lignes  h  peu  près  (0"  0,013  •'""■)  d'épaisseur. 
La  pirogue  a  2  pouces  1/2  (o-  07")  de  tonture  au  milieu.  Cette  embarca- 
tion n'a  point  de  quille,  mais  une  façon  à  l'avant  el  à  l'arrière;  façon 
telle,  qu'aux  rlem  extrémités,  la  coupe  verticale  faite  dans  le  bois  de  la 


tait  que  holk  signifie  tronc  ")  creuse.  —  Je  retrotue,  duns 
les  Uu;; mu  modernes  ijui  |>rocèuYnl  de  la  titille  hui^iu-  de» 

pirogue  aurait  plutôt  la  fornje  du  V  que  «Ile  de  1*1-.  Derrière ,  sous  la 
poupe  .  lui  c-l  j-l.ii;  r  n.-nnei  :  ;uii  u  I  Jun;  i^t  p.i.clu,  etl  une  on/le 
•Je  I  pied  ronron  [0-  33';.  I.s  hauteur  de  la  poupe,  ou  demis  de  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  la  quille  ,  est  de  U  pouces  li  lignes  (o-  M'-). 
Vélancement  de  l'avant  est  de  ;  nieils  J  jjohi-fs  ii  li-oe.  ;n  ■  73  ■  :.  I.:t 
pirogue  ne  peut  porter  que  dent  hommes  maniant  chacun  une  pagaie.  La 
pagaie  est  longue  de  7  pieds  4  pouces  G  lignes  (2-  38*  );  la/w/e,  qui  a 
la  forme  d'un  ovale  allongé,  large  de  4  pouces  S  lignes  (O"-  Il  *■),  et 
épaisse  de  8  lignes  environ  (18  "*■■),  est  longue  de  2  pieds  10  pouces 
G  lignes  (0"  92'  ).  Le  diamètre  du  manche  de  la  pagaie  est  d'à  peu  près 
1  pouce  3  lignes  (0-  OS*  ).  —  C'est  d'embarcations  de  cette  espèce  que 
parlait  Christophe  CuJimili  duiis  lirjuiinial  de  son  Primer  Biage,  quand 
il  disait  :  «  Son  navetas  de  un  modem  odonde  no  tlevan  nia.  Estas  bon 

■■  ];is  ciin.i.i,  \li:i:nii.n  ipii'  son  heciias  del  pie  de  un  arbol,  como  un 

<  barco  luengo  ,  y  todo  de  un  pedaio.  ■  Seulement  les  almadies  de  Cuha 
et  des  autres  île»  lirniinerlfs  par  Culnioh  étaient  plus  grandes  que  la 
pirogue  du  Brésil  dont  je  viens  de  donner  les  di  mens  ion  s.  —  Sur  le  lac  de 
Lucerne,  il  y  a  des  bateaui  de  pèche  qui  sont  faits  d'un  tronc  d'arbre 
creusé.  Il  y  en  a  aussi  en  Grèce ,  à  Missobnghi  ;  ceui-là  sont  larges  d'en- 
tiron  3  pieds  (o-  9ï  '},  et  longs  d'environ  ïî  à  ïG  pieds  <r>"  44').  Ils 
portent  le  nom  de  mvnvxitu,  et  sont  peut-être  la  dernière  tradition  nau- 
tique de  l'antiquité  grecque. 

(')  En  creusant  le  fond  de  la  Seine  pour  établir  une  des  culées  du  pont 
que  l'on  allait  construire  près  de  l'Ile  des  Cygnes  (le  pont  d'Iéna),  les 

attira  bientôt  l'attention  des  antiquaires.  M.  Mongès  composa  un  mémoire 
sur  ce  petit  navire,  et,  sans  hésitation ,  il  annonça  que  c'était  un  des 
bâtiments  venus  avec  les  Normands  au  fameui  siège  de  Paris,  à  la  Qn  du 
neuvième  siècle.  Je  n'ai  aucune  raison  pour  nier  à  priori  que  le  savant 
M.  Mongès  eût  deviné  l'origine  du  bateau  dont  ilest  question;  mais  je  dois 
dira  que  les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont  peu  solides.  Ainsi, 
l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  qui  recouvrait  le  canot  lui  paraît  une 
preuve  manifeste  que  l'envasement  de  celte  nacelle  date  de  8fiS;  et  quelle 
est  cette  épaisseur f  1  pied  10  pouces  et  quelques  lignes!  Comment  en 
021  années,  —  car  la  découverte  est  de  1806,  —  le  lit  d'une  rivière  qui 
charrie  les  vases  de  la  Marne,  les  sables  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  de  Loine 
H  de  |>h  sieurs  au  1res  petits  al'ILuTils ,  qui  reçoit  les  ieowdir.-.olt;  détritus 
que  Paris  lui  jette  chaque  jour  depuis  qu'il  a  une  grande  population  ;  le 
lit  de  cette  rivière  n'aura  monté  que  d'environ  deui  pieds?  Quand  les 
vieilles  constructions ,  qui  dominaient  autrefois  de  beaucoup  la  rivière, 
et  qui  baignent  aujourd'hui  leurs  bases  dans  les  eaui  de  la  Seine  ,  tout  le 
long  de  son  cours,  de  Melun  seulement  a  Pont-de-l'Arclic ,  ne  diraient  pas 
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le  contraire,  il  serait  évident  que  M.  Mongès  a  trop  complaisamment  ar- 
rangé pur  son  li  vpotlièse  un  argument  trop  peu  réllécbi.  Le  canot  conquis 
sur  la  vase  était  d'un  seul  chêne  creusé,  garni  a  l'intérieur  de  demi-courbes 
alternatives ,  tenues  au  fond  de  l'embarcation  par  des  chevilles  de  bois. 
M.  Mongès  tire  de  ecci  une  conséquence  qui  n'est  pas  tellement  rifiou- 
reuse  qu'on  ne  puisse  la  contredire.  Parce  qu'en  effet  les  Normands 
avaient  des  canots  creuses  dans  le  chfne,  —  les  kolkers  dont  je  prie, 
qui  ne  sont  point  des  icaphx  ni  des  barcv,  comme  les  appelle  Mongès 
dans  sa  préoccupation  d'antiquaire ,  un  peu  entêté  de  latin  et  de  gren,  — 
nuire  savant  voit  nécessairement  un  navire  creusé  par  les  Scandinaves 
dans  ce  tronc  de  cliénc  dégrossi .  au  fond  plot ,  au*  flancs  arrondis ,  au* 
courbes  filées  par  des  clous  de  bois!  l'our  moi, j'ai  contre  cette  opinion 
une  objection  qui  me  semble  assez  fondée-  La  barquette  longue  de  25 

d'une  embarcation  semblable  les  Scandinaves  ,  presque  toujours  obligés 

traient  si  souvent,  des  barquettes  d'une  construction  spéciale!1  Mais  com- 
bien il  aurait  fallu  de  ces  petits  holkers  1  et  où  les  auraient-ils  mis  dans 
leurs  grands  navires?  Il  leur  fallait  indispcnsablement  des  chaloupes 
capables  de  leur  servir  à  la  mer,  et  ces  chaloupes  étaient  sans  doute  leur 
moyen  de  transport  et  de  iialîelapc  sur  les  rivière.-  Le  canot  sur  lequel 
M.  Mongès  a  disserté  fut  trouvé  près  de  l'Ile  des  Cygnes;  il  était  fait 
d'un  tronc  d'arbre,  garni  de  petites  courbes  de  peur  que  le  buis  ne  se 

dont  la  profil  est  semblable  à  celui  d'un  bec  de  clarinette,  forme  qui 
appartient  à  beaucoup, des  bateau*  traditionnels  de  nos  rivières,  et  qu'où 
retrouve  jusque  dans  les  barques  lluvialcs  de  la  colonne  Trojane;  pour- 
quoi ne  le  ferait-on  pas  tout  simplement  parisien  t  pourquoi  ne  serait-ce 
pas  la  barque  mmic-ii'  i  l  2rnssi1.Tr'  d'un  passeur  dont  toute  la  navigation 
consistait  à  aller  du  rivage  il  l'île  SI  amie  relies?  Kst-ce  l'arbre  creusé  qui 
vods  arrête?  Mais  cet  arbre  n'était-il  pas  un  don  fait  par  un  abbé  nu  un 
seigneur  au  pauvre  passeur;  et  n'étnil-il  pas  inoins  coûteux  et  moins 
long  de  creuser  avec  le  feu  et  le  fer  ce  tronc  de  chêne ,  que  de  le  débiter 
en  planches,  et  de  construire  ensuite  une  barque?  Acceptons  toujours  les 
choses  les  plus  simples  comme  les  plus  vraisemblables,  el  ne  forçons  pas 
tous  les  débris  que  nous  trouvons  à  avoir  une  valeur  monumentale.  Un 
malheurcui  prisonnier,  fou  de  musique  et  surtout  avide  de  distractions, 
arrangea  un  sabot  avec  une  planchette  ,  un  manche  et  des  cordelettes  ;  si 
l'on  retrouve  dans  neuf  siècles  m  instrument  barbare ,  faudra-t-tl  qu'il 
date  de  l'origine  des  violons? 
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ï.e  hotker,  d'abord  simple  pctilliateau  eotierct  fluvial ,  gran- 
dit, en  conservant  le  nom  qui  rappelai!  sa  modeste  origine,  ci 
il  devint  ce  Sulfc,  que  P.  Marin,  dans  son  Groot  nederduitith 
enfrensch  woorden-boek  (17Û2),  désigne  ainsi  :  -  Vieille  façon 
de  navire,  de  vaisseau  marcliand  ,  telle  qu'on  en  voit  dans  les 
églises  et  dans  les  anciennes  armes  d'Amsterdam.  *  Ce  fini*  de 
Marin ,  c'est  le  hui  du  quatorzième  siècle ,  appelé  par  les  Fran- 
çais heu ,  hulke  par  les  Anglais ,  et  par  les  Allemands  Italie.  Au 
dix-sept ieme  siècle ,  (e  Imlk  étnil  grec  et  miïtca  peu  près  comme 
les  sloops  moderne»  ;  il  avait  le  fond  plat ,  tirait  peu  d'eau ,  et 
faisait  le  cabotage.  Il  appartenait  à  cette  espèce  de  navires  fla- 
mands ,  dont  la  liourque ,  mais  non  le  hoëker,  hoek-boot,— les 
hocquchots  dont  parle  Froissai-d  (voir  Mémoire  n°  fi  ),— élait  la 
plus  parfaite  expression ,  la  plus  grande  du  moins  ;  car  il  y 
avait  des  hourques  de  trois  cents  tonneaux ,  qui  faisaient  le 
voyage  des  grandes  Indra.  I*  tronc  d'arbre  creusé ,  devenu  le 
heu  et  la  honrque,  dont  je  viens  de  parler,  n'a  point  été  ou- 
blié des  Anglais  ;  ils  ont  gardé  les  mois  hull  et  kulk ,  pour  dé- 
signer le  corps  du  navire  et  l'état  du  vieux  vaisseau  flottant 
sans  voiles  ;  ils  ont  aussi  fioid  pour  désigner  la  cale  du  bâtiment  : 
c'est  bien  le  holk  Scandinave ,  la  hase  du  vaisseau. 

Au  neuvième  siècle ,  le  holker  était  déjà  loin  de  son  origine  ; 
c'était  une  petite  barque  légère,  que  de  plus  grands  navires 
embarquaient  sans  doute,  parce  que  le  service  de  ce  canot 
était  toujours  nécessaire  pour  aller  du  vaisseau  à  terre  ,  et  pour 
la  piraterie,  que  les  hommes  du  Nord  exerçaient  sur  tous  les 
rivages,  dans  tous  les  fleuves,  partout  où  il  y  avait  un  cours 
d'eau ,  tant  fût-il  étroit  et  peu  profond ,  qui  put  les  conduire  h 
une  riche  terre. 

Maintenant,  quels  étaient  les  grands  navires  auxquels  les 
holkers  servaient  d'instruments,  de  barques  pour  la  découverte, 
d'explorateurs ,  ou ,  comme  nous  disons  aujourd'hui ,  d'avisos  ? 

On  trouve  quelques  noms  dans  les  historiens  Tormodus  Tor- 
féus  et  Saxo  Grnmmaticus ,  qui  les  ont  pris  aux  chroniques,  aux 
sagas  des  Scandinaies  ;  voici  ces  noms  :  drakar,  sntkkar,  trane. 
Le  drakar  était  un  dragon  comme  la  pristis  des  anciens  était 
une  baleine;  c'est-à-dire  qu'au  sommet  de  sa  proue  était  une 
figure  de  drngon ,  et  que  quelque  chose ,  dans  sa  forme  allon- 
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gée ,  prêtait  ù  la  comparaison  qu'un  peuple  poète  pouvait  faire 
de  ce  navire  de  guerre  avec  un  grand  serpent.  Drakar  (  en  da- 
nois moderne  ;  tirage  ,  dragon,  kar,  vaisseau)  est  défini  par 
Ihre  :  «  Une  espèce  de  navire  ayant  la  figure  d  uo  dragon  , 
d'une  très-longue  structure ,  et  imité  par  des  ornements  de 
toutes  sortes,  se  rapportant  au  dragon  ».  S'il  n'y  a  rien  là  qui 
puisse  nous  fixer  absolument  sur  sa  construction ,  nous  pouvons 
cependant  induire  de  cette  définition  que  le  vaisseau  était  fort 
long  ;  que  son  extérieur ,  recouvert  probablement  d'écaillés 
peintes ,  montrait  sur  ses  cotés  des  ailes  dessinées  ;  sur  son 
avant,  et  A  fleur  d'eau,  des  pattes  garnir*  de  griffes,  à  l'extré- 
mité de  son  étrnve  une  terrible  tète  de  dragon  ,  et,  à  sa  poupe 
redressée ,  une  manière  de  queue ,  ou  tordue  ou  droite ,  selon 
que  l'art  du  charpentier  élait  assez  grand  pour  arranger  avec 
goût  les  extrémités  des  cordages  de  l'arrière ,  qui  venaient  de 
toute  nécessité  s'attacher  ii  une  pièce  principale ,  montée  sur  la 
quille,  comme  notre  moderne  étambol  (*).  Si  le  :  [nrma  dra- 
conis,  longioris  jfruclurœ,  gentre  aliùu/ue  ornamentis  qualittr- 
cumque  adumbrati  ne  veut  pas  faire  entendre  cela,  que  veut- 
il  dire  ? 

Au  reste ,  il  n'est  pas  difficile  de  se  figurer  cette  apparence 
de  dragon  flattant.  Si,  aujourd'hui ,  on  voulait  déguiser  nos 
corvettes ,  ou  nos  brigs ,  en  cygnes ,  en  serpents  ,  en  baleines , 
en  éléphants,  on  y  arriverait  aisément  par  des  peintures  et  des 
sculptures  extérieures ,  sans  changer  rien  à  la  carène.  Le» 
œuvres  mortes  de  l'arrière  et  de  lavant  se  façonneraient  au 
gré  de  l'artiste ,  sans  que  l'ingénieur  dût  renoncer  à  ses  don- 
nées principales.  Les  poupes  et  les  poulaines  qui  se  sont  prêtées 
si  complaisammcnt  aux  caprices  de  la  mode ,  dans  les  derniers 
siècles ,  se  transformeraient  comme  on  voudrait ,  et  nous  rever- 
rions quelque  chose  d'analogue  aux  dragons  des  Scandinaves  (**). 

{*)  Les  Chinois  ont  à  ta  proue  et  à  la  poupe  de  leurs  navires  l'image 
du  dragon,  que  certaines  peintures  nous  montrent,  à  fleur  d'eau,  sur  les 
ifilés  de  l'avant  de  quelques  bateam. 

(")  Pour  montrer  que  je  ne  me  laisse  pas  emporter  trop  loin  dans  la 
voie  des  conjectures ,  je  citerai  h  fait  suivant  b  l'appui  de  mon  opinion 
sur  la  possibilité  de  donner  des  formes  fantastiques  au»  navires.  Abul- 
fedah,  dans  ses  ^nnn/«  (tom.  II,  pal.  105  et  107,  de  l'édition  arabe  et 
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(Heslilulinn  hypothétique  d'un  droior.) 


Les  hommes  qui  donnaient  à  leurs  épées  des  noms  capables  d'ins- 
pirer l'effroi  { Malle! ,  ctiap.  ix ,  Bill,  du  Danemark  ) ,  qui  ap- 
pelaient leurs  navires  oynar  ftrandpir,  par  exemple  (horrible 
épéc)  (  Torféus ,  clinp.  Lira,  Bist.  renim  norvegkamm),  de- 
vaient vouloir  que  la  figure  de  leurs  vaisseaux  fût  terrible,  comme 
certains  SBUvHfifs  violent  se  remln'  ([uni  va  «tables  dans  le  com- 
bat avec  leurs  visages  hideusement  couverts  de  lignes  bizarres 
et  de  couleurs  éclatantes.  L'anonyme  auteur  de  l'Encorni'unt 
d'Emma ,  parlant  de  la  flotte  du  roi  Kannt ,  dit  que  *  sur  les 
poupes  des  vaisseaux  on  voyait  différentes  figures  de  métal  ois 
nées  d'or  et  d'argent.  11  y  avait  sur  l'une  la  statue  d'un  homme , 
sur  une  autre  un  lion  d'or,  sur  une  troisième  un  dragon  de 

latine),  parlant  d'Amin,  calife  de  Bagdad,  qui  mourut  l'an  813  de  l'ère 
chrétienne,  a  l'âge  de  vingt-huit  ans  ,  après  un  règne  de  quatre  ans  et 
huit  mois,  fait  de  ce  souverain  le  portrait  que  voici  :  ■  11  avait  une  che- 
velure épaisse  et  également  longue  tout  autour  de  la  iéte,  excepté  vers 
les  tempes,  qui  étaient  rasées;  ses  yeux  étaient  petits,  son  nez  était 
aquilfu,  sa  peau  était  blanche  et  belle,  si  taille  était  haute.  L'abus  des 
voluptés  l'avait  usé  de  bonne  lieure.  Il  bovuit  effrontément  du  vin  ;  il 
faisait  venir  des  bouffons  et  des  musiciens  de  toutes  les  parties  de  la 
terre;  il  vivait  séparé  de  ses  frères  et  de  ses  parents;  et  les  trésors  qu'il 
amassait,  les  meubles  précieux  ,  les  deniers  public! ,  il  se  plaisait  à  en 
enrichir  les  compagnons  et  les  pourvoyeurs  de  ses  débauches,  les  femmes 
qu'il  affectionnait  le  plus ,  et  les  plus  chers  de  ses  eunuques.  Un  seul 
exemple  suffira  à  prouver  combien  il  était  prodigue  et  fastueux.  11  avait 
sur  le  Tigre,  pour  ses  promenades  et  ses  fêtes ,  cinq  haraha,  dont  la 
construction  avait  cuilté  des  sommes  attestant  son  extravagance  (taionn 
itrvctura  impendin).  De  ces  rinq  navires,  l'un  représentait  un  Lion , 
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bronze  poli ,  sur  une  quatrième  un  taureau  furien*. ,  avec  des 
cornes  dorées.  Ces  figures  terribles  ,  jointes  au  reflet  éblouis- 
saut  des  boucliers  des  soldats,  et  de  leurs  armes  qui  étaient 
polies,  répandaient  la  terreur  dans  lame  de  celui  qui  les 
regardait.  ■  (Voir  aussi  les  navires  brodés  de  la  tapisserie  de 
Bajeui.) 

Tous  les  dragons  n'étaient  pas  de  la  même  grandeur,  comme 
tous  les  navires  n'étaient  pas  dragons.  Sturlscson ,  cité  par  Ihre 
etparTorfée,  parle  du  dragon  d 'Ola  f  Trjggvason  comme  du 
géant  des  vaisseau*  Scandinaves.  On  n'en  avait  jamais  vu  de 
plus  grand ,  de  plus  beau ,  de  plus  imposant ,  par  sa  masse  et 
sa  décoration  ;  il  était  d'une  longueur  remarquable  (long  il  mimera 
insignetu),  large  et  haut  en  proportion  ,  et  plus  grand  encore 
longé  (amen  major)  que  celui  que  le  roi  avait  ramené  d'Halo- 
gandic.  Celui-ci ,  dépouillé  de  l'airain  dont  il  était  orné,  prit 
le  nom  du  Petit  Dragon,  par  comparaison  avec  le  Grand  Dra- 
gon, fait  par  le  charpentier  Thorhcrg. 

Le  Grand  Dragon  avait  trente-quatre  rames  de  chaque  côté 
(Torfcus,  cliap.  ikiiii).  Si  la  tradition,  qui,  au  reste,  peut 
bien  avoir  eiagéré  un  peu ,  parce  que  c'est  assez  le  propre  de 
ces  rumeurs  qui  passent  de  bouche  en  bouche,  de  se  grossir  en 
courant;  si,  dis-je,  la  tradition  est  fidèle,  ce  navire  pouvait 
être  long  comme  les  grandes  galères  du  seizième  siècle,  dont 

l'autre  ua  Éléphant,  le  troisième  un  Aiutc,  le  quatrième  un  Serpent  

(je  prie  de  remarquer  le  serpent  d'Amin  s  propos  des  drahors  et  des 
snebhars  Scandinaves),  enfin  le  cinquième  un  Cheval.. 

Abu-Navas  Hasan,  célèbre  poète,  dit  Abulfed.ih,  qui  mourut  trois  ans 
avant  Amin,  parlant  de  ces  bâtiments  de  plaisance ,  s'ei|irime  ainsi  : 
.  nieu  complaisant  soumit  à  Amin  des  jumentsqu'il  n'avait  pas  soumises 
™  même  à  Salomon!  En  effet,  quand  la  cavalerie  de  celui-ci  galope  sur  le 
-  continent,  lui  chevauche  sur  les  eaus,  porté  par  un  lion  farouche.  Ceux 

■  qui  t'admirent,  ô  Amin,  6urun  tel  coursier,  combien  ne  t'admireraient- 

•  ils  pas  davantage  s'ils  te  voyaient  emporté  par  cet  aigle  rapide,  qui  menace 

•  de  son  bec,  et  qui ,  à  J'aille  de  ses  ailes  déployées,  divise  sans  se  lasser  la 

•  masse  résistante  des  eaus.  ■  La  dernière  phrase  du  traducteur  latin  est 
assurément  bien  meilleure,  plus  eipressive,  et  surtout  plus  capable  que 
la  mienne  de  foire  comprendre  le  navire  transformé  en  aigle  ;  la  voici  : 
.  Àqtùla  impetwna  Ma,  rottmta,  ulrlngue  aiis  inilructa,  quibutjugiler 

■  réslanles  undamm  motet  dteidtt.  ■ 
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Bartol.  Crescenlio ,  diins  sa  Nautica  Sltdittrranta ,  uous  a  cou- 
servé  les  dimensions.  C'était  là  un  bâtiment  d'une  assez  grande 
importance;  car  les  galères  à  vingt-six  avirons  seulement  avaient 
58  gouès  de  longueur,  c'est-à-dire  130  pieds  £ ,  au  rapport  de 
J.  Hobier,  l'auteur  du  traité  :  De  ta  construction  d'une  galtaire, 
Paris,  1022  (voir  Mémoire  u*  4). 

Que  les  rames  des  dragons  fusseut  espacées  justement  comme 
celles  des  galères  du  moyen  âge;  que  les  profondeurs  des  na- 
vires fussent  les  mi  [lies ,  que  les  longueurs  de  quilles  fussent 
égales ,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'affirmer;  mais  je  crois 
qu'on  n'est  pas  Lien  loin  de  la  vérité  en  avançant  que  le  grand 
dragon  d'Olaf  et  la  ducale  de  Venise ,  au  temps  de  S"  Vcniero  , 
étaient  des  vaisseau*  de  guerre  à  peu  près  de  la  même  grandeur. 
Quant  à  leurs  constructions ,  je  peuse  qu'elles  devaient  différer 
beaucoup.  Les  dragons  étaient  faits  pour  résister  à  une  mer  plus 
difficile ,  plus  rude  que  la  Méditerranée ,  et  il  leur  fallait  des 
flancs  plus  larges,  de  plus  larges  épaules,  une  croupe  plus  vaste 
pour  prendre  une  assiette  solide  sur  l'eau.  Quelque  idée  qu'on 
ait  des  Normands ,  qui  n'avaient  peut-être  pas  oulilié  tout  à  fait 
les  traditions  des  navires  suioniens  ,  mentionnés  par  Tacite ,  il 
faut  dire  que  si  leurs  vaisseaux  n'avaient  pas  été  Lieu  confor- 
més pour  le  service  qu'ils  avaient  à  rendre,  ils  n'auraient  pu 
réussir  dans  des  entreprises  aussi  hasardeuses  que  celles  dont 
on  a  conservé  le  souvenir. 

Sans  doute ,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  entre  l'art 
grossier  de  ïhorberg,  qui  fit,  à  la  satisfaction  du  roi  Olaf, 
le  Grand  Dragon ,  si  célébré  par  les  Sealdes ,  et  celui  de  l'ingé- 
nieur Sané, qui  composa  le  charmant  vaisseau  de  74  canons, dont 
je  ne  sais  pas  si  les  beaux  vaisseaux  plus  modernes  sont  un  bien 
véritable  perfectionnement  ;  mais  ce  ne  devait  pas  être  une  pro- 
tique si  misérable  que  celle-là  !  L'art  n'avait  ni  la  grâce ,  ni  la 
noble  simplicité  des  formes  qu'il  sait  allier  aujourd'hui  à  des 
exigences  sans  la  satisfaction  desquelles  le  vaisseau  évoluerait 
mal,  serait  une  mauvaise  machine  de  guerre,  et  un  logement 
incommode  pour  les  gens  de  mer  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  fût  tout  à  fait  barbare.  La  nécessité  avait  du  l'amener  à 
de  certains  perfectionnements.  Des  nations  de  pirates,  dont  la 
vie  presque  cnlièrc  se  passait  sut  des  bois  flollauls,  avaient 
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certainement  cherché  à  rendre  le  meilleur  possible  cette  maison 
qu'ils  ne  quittaient  guère  ,  ce  cheval  qui  les  |wi-tait  rapidement 
d'un  point  dune  cole  à  un  autre ,  ce  poisson ,  avec  lequel  ils 
traversaient  la  mer  d'Irlande,  et  parcouraient  tout  l'océan  scan- 

Or>  a  dit  que  les  vaisseau*  normands  notaient  que  de  faibles 
barquesC)!  je  ne  crois  pas  cela,  Le  dragon  d'Olaf  n'était  pas 
une  faible  barque  ;  c'était  quelque  chose  de  plus  qu'une  barque 
que  ce  navire  peut-être  comparable  à  une  galère  de  vingt-siï 
avirons  !  Ragnar-Lodbrog ,  après  et  avant  tant  d'autres ,  fit  la 
course  pendant  trente  ans  avec  des  niivires  tris-petits ,  des  ba- 
teaux légers  ;  mais,  pour  la  bataille  de  Bravalla  ,  étaient-cc  des 
barques  seulement  qui  avaient  porté  le  cliar  du  vieux  roi  Harald 
et  les  chevaux  des  deux  armées?  Il  faut  des  navires  d'une  cer- 
taine grandeur  pour  porter  des  chevaux ,  et  avec  eux  des  gens 
d'armes  !  A  la  vérité ,  je  sais  que  le  nombre  peut  faire  une  sorte 
de  compensation  à  la  grandeur,  et  que  les  deux  mille  cinquante 
naviresqui,  selon  lesScaldes,  furent  menés  par  le  Suédois  Sifrurd- 
Ring  à  la  journée  de  Bravait*,  pouvaient  transporter  plus  de 
deux  mille  chevaux ,  en  supposant  ces  navires  grands  seulement 
comme  les  petits  chasse-marées  bretons  ou  les  bateaux-bœufs 
de  la  Méditerranée. 

Que  les  petits  navires  fussent  plus  en  usage  que  les  grands ,  je 

(■)  -  Jusqu'au  huitième  siècle,  dit  Lingnrd  {Histoire  d'Angleterre),  les 
rois  de  mer  bornèrent  leurs  déprédations  aui  mers  du  Nord;  mais  ils 
entendirent  prier  des  riches  provinces  du  Sud,  et  le  succès  de  leurs  pre- 
mières entreprises  les  engagea  dans  des  eipédilions  plus  éloignées  et  plus 
importantes.  Plusieurs  chefs  s'associèrent  sous  la  bannière  d'un  capitaine 

renommé  et  eipérimcnté        Leurs  premières  attaques  furent  dirigées 

contre  les  îles  britanniques  ;  ensuite  il-  Mrurrml  Ici  coies  de  France  et 

l'Afrique,  et  apprirent  aui  habitants  des  cotes  de  la  Méditerranée  à  trem- 
bler au  nom  des  Danois  et  des  Normands.  •  Supposera -t-on  que  les  Nor- 
mands faisaient  ces  longs  voyages  et  traversaient  le  golfe  de  Gascogne 
arec  de  petites  barques?  3e  ne  puis  1»  croire  ,  ipirint  à  moi  ;  et  je  suis 
convaincu  que ,  longtemps  avant  le  grand  vaisseau  d'Olaf,  les  peuples  navi- 
gateurs du  Nord  eurent  de)  navires  forts  et  vastes  pour  leurs  expéditions 
de  pirates  et  de  conquérants.  (Voir,  à  ce  sujet,  t.  II,  Mémoire  n"  8,  aui 
mots  :  cotons,  clac,  vaisseaui  éperonnés.; 


le  pense.  Le  pirate  avait  besoin  d'aller  toucher  à  terre ,  et  des 
bâtiments  un  peu  profonds  étaient  toujours  obligés  de  mouiller 
un  peu  au  large,  ou  bien  ils  risipiiiicul  de  s'échouer,  comme  il 
arriva  aux 'deux  grands  vaisseaux  que  Haguar  ,  malgré  les  con- 
seils de  sa  femme  Aslanga,  fit  construire  quand  il  ne  trouva 
plus  ses  bateaux  assez  nobles,  assez  imposants,  ou  assez  capa- 
bles du  butin  qu'il  espérait  faire.  Ils  échouèrent,  et  se  brisèrent 
sur  des  bas-fonds  (M.  A.  Thierry,  liist.  delà  conquête,!"  vol., 
pag.  131  );  ce  qui  prouve  que  Hagnar,  habile  à  mener  une 
barque,  ne  savait  pas  conduire  un  navire  d'une  certaine  gran- 
deur, et  qu'il  eut  tort  de  ne  pas  croire  aux  pressent imenls  pro- 
phétiques d'Aslanga.  Mais  cela  prouve  aussi  que  les  Danois  ne 
faisaient  pas  seulement  des  bateaui ,  et  qu'ils  construisaient 
quelquefois  des  vaisseaux  importants.  Les  hnrques  Scandinaves 
firent  de  grandes  expéditions  sur  les  eûtes;  ce  n'est  pas  nous 
qui  pouvons  en  être  surpris  :  n'a  von  s -nous 'pas  vu  nos  corsaires 
montés  sur  des  péniches  et  de  petits  lougres,  être  aussi  hasar- 
deux ,  aller  enlever  des  navires  mouillés  sous  le  canon  des  An- 
glais, ou,  avec  leurs  frêles  cmbarraliims ,  assez,  faiblement  ar- 
mées, courir  nu  large,  attaquer  de  grands  naiires  et  les  prendre 
à  l'abordage?  Cela  veut-il  dire  que  nos  corsaires  ne  se  sont  ja- 
mais servis  que  de  bateaux,  de  lougres,  de  faibles  péniches  ? 
IVoii ,  assurément. 

Les  Scandinaves  avaient  donc  de  grands  et  de  petits  navires  , 
des  drakars  et  des  holkers,  selon  l'entreprise  qu'ils  voulaient 
mener  ùfin.  Sous  avions,  pour  la  conquête  d'Alger  (1830),  des 
vaisseaux  de  ligue  et  des  chalands ,  des  frégates  et  des  bateaux- 
bœufs.  Les  navires  du  commerce  et  les  bâtiments  de  guerre 
portèrent  l'armée,  l'artillerie,  les  vivres,  les  chevaux;  les 
chalands,  les  bateaux ,  les  canuts  mirent  à  terre  le  matériel  et 
les  hommes.  Ainsi  agirent ,  sans  doute,  les  Normands,  en  845, 
quand  ils  vinrent,  avec  cent  vingt  navires,  selon  l'expression 
de  la  CkTOiiologia  anschariana ,  pour  remonter  la  Seine  jusqu'à 
Paris,  dévastant  tout  sur  les  deux  rives,  de  l'embouchure  du 
fleuve  à  la  Lolicia  Parisiarum.  Leurs  plus  grands  vaisseaux 
restèrent  sans  doute  dans  les  eaux  de  Harfleur  ou  de  Rouen , 
et  leurs  bateaux ,  avec  des  navires  d'une  certaine  grandeur, 
remontèrent  le  fleuve.  Quand  Guillaume  eut  résolu  de  se  ren- 
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dre  maître  de  l'Angleterre ,  prit-il  des  bateaux  de  rivière  pour 
traverser  la  Manche,  emporter  armes,  chevaux,  hommes  et 
vivre»?  Non;  il  lit  eeque  la  raison  lui  prescrivait:  il  fit  cons- 
truire dans  tes  ports  de  mer  des  navires  importants ,  et  puis 
desharques  et  des  bateaux;  nous  en  avons  pour  garant  le 
poète  normand  Wacc,  qui  tenait  ces  détails  de  son  père, 
comme  il  le  dit  dans  le  Roman  de  flou  : 

Mais  jo  oï  dire  à  mon  père. 

Bien  m'en  sovint,  mais  varlet  ère  (quoique  je  fusse  enfant) 
Keses  ttm  nés,  quatre  moins  furent  (700  moins  A), 
Ke  nèt,  ke  balels,  ke  csqaeis  (navires,  bateaui,  esquifs), 
A  porter  ormes  é  foarneis. 

Les  esquifs,  les  bateaux  furent  embarqués,  sans  doute,  dans 
les  nefs ,  afin  que  la  forte  navie  seule  eût  à  lutter  contre  ta 
mer.  De  toute  cette  flotte ,  il  n'y  eut  que  deux  navires  de  per- 
dus, peut-être  parce  qu'ils  avaient  été  trop  chargés.  Or,  c'é- 
taient deux  nefs,  et  non  deux  batel);  le  rimeur  le  dit  exprcs- 

Ni  out  ke  dui  nés  perillies 

He  saî  s'el  furent  trop  chargies. 


(RcsIiluLion  d'un  navire  normand  du  oruième  siècle ,  d'après  la  tapisserie,  de  Bajeut 
et  les  indiestions  techniques  nuisent  ilsri»  le  iroirnin  rfr  Son  et  le  Homan  de  Brut. 
norme»  de  Wt»), 
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Ces  nefs ,  toutefois ,  étaient  a  fond  plat  et  tiraient  peu  d'eau  ; 
car  Witce ,  après  avoir  dit  : 

Li  nés  sunl  à  un  port  lurnées  ; 

Tûtes  sunt  ensemble  ariTéa  (mises  près  du  rivage), 

Tûtes  sunt  ensemble  acostées  (mises  côte  a  cûle), 

Tufes  sunt  ensemble  aanchrées  (mouillées  à  la  fois! 

Et  tûtes  ensemble  associèrent  (restèrent  à  sec  à  la  marée  basse), 

raconte  que  Guillaume,  pour  que  les  timides  ne  pussent 
retourner  eu  Normandie  ci  fussent  contraints  par  la  nécessité 
de  prendre  part  au  combat  qui  allait  se  livrer,  sans  doute 
terrible  et  futal  à  plus  d'un,  ordonna  aux  marinière  : 

Ke  Ji  nés  fussent  despécies  (dépecées!, 

A  terre  traites  et  perdes  (tirées  à  terre  et  percées ,  sabordées]. 

Mais  faut-il  conclure  de  ce  qu'on  tirait  ces  nefs  o.  terre , 
qu'elles  avaient  sur  les  mers  l'importance  de  petits  bateaux  P 
Assurément,  non.  Dans  la  Méditerranée  on  voit,  debout  sur 
le  rivage ,  et  appuyés  sur  leurs  béquilles ,  des  navires  d'un  ton- 
nage assez  considérable,  et  l'on  sait  qu'au  moyen  Age  on  put 
tirer  A  terre,  avec  des  rouleau* ,  des  bâtiments  d'une  grandeur 
qui  n'avait  rien  de  commun  avec  celle  des  barques  chétives  que 
l'on  veut  être  les  vaisseaux  des  Normands.  Ou  monte  mainte- 
nant, de  la  mer  où  ils  llottaient,  sur  les  chantiers,  des  vais- 
seaux de  tous  les  rangs,  pour  les  radouber;  si  les  Normands 
n'avaient  pas  les  moyens  mécaniques  simples  et  puissants  qui 

avaient  des  rouleaux,  des  cordes,  des  bras  nerveux,  et  leurs 
navires  étaient  d  un  volume  et  d'un  poids  qui,  malgré  leur 
grandeur,  ne  devaient  pas  opposer  une  bien  longue  résistance 
à  des  efforts  énergiques  appliqués  par  des  hommes  inteUi- 

Avec  le  drakar,  les  Scandinaves  avaient  le  intkkar  (vaisseau 
serpent;  Kar-snoj,  en  danois  moderne).  Ihre  n'a  pas  pour  le 
mekkar  une  définition  précise  comme  pour  te  dragon;  il  dit  tout 
simplement  :  -  Espèce  de  navire ,  dont  il  est  fait  souvent  men- 
tion dans  les  écrivains  du  moyen  âge.  -  Le  mekkar ,  hàlimcn! 


ù  rames ,  était  probablement  une  variété  de  l'espèce  dragon. 
■  Il  avait  vingt  bancs  de  rameurs,  •  dit  M.  Depping,  d'après 
Snorro  ;  je  puis  donc  le  comparer  à  une  galiote  ordinaire  des 
seizième  et  dix-septième  siècles.  Quant  à  sa  forme,  elle  devait 
peu  différer  de  celle  du  dragon;  il  était  moins  long,  moins 
large ,  moins  haut  ;  il  était  décoré  à  peu  près  comme  sou  supé- 
rieur en  force  et  en  grandeur  ;  cnDn ,  duos  cette  famille ,  on 
pourrait  dire  qu'il  était  comme  est ,  dans  la  famille  de  nos  trois- 
mdts  de  guerre  ,  la  corvette  à  côté  de  la  frégate. 

Qu'était-ce  que  la  Tram?  Ihre  n'eu  parle  pas;  MM.  Thierry 
et  Depping  ne  l'ont  point  mentionnée,  non  plus  que  J.  Strutt, 
dans  ses  Antiquité*  normande!.  Torféus  en  fait  figurer  une  dans 
seschap.  xlii  et  mil  :  ■  Ht  capitatœ  nom,  etc. ,  De  ces  vais- 
seaux ù  titc  (nous  verrons  tout  a  l'heure  ce  que  signifie  cette 
expression) ,  la  Trane  marchait  la  première ,  et  le  l'élit  Dragon 
ensuite.  -  (Chap.  ïlii.)  ■  Le  roi  se  mil  au  milieu  avec  son  vais- 
seau (le  Grand  Dragon) ,  ayant  à  l'un  de  ses  côtes  In  Trane,  à 
l'autre  le  Petit  Dragon ,  el  plaçant  de  chaque  côté  de  ces  deux 
vaisseaux  Ions  les  autres  à  ta  suite.  ■  (Chap.  xi.m)  Olaf ,  car  je 
crois  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit ,  se  plaçant  au  centre  de  l'ar- 

comme  ou  voit,  des  plus  grands  vaisseaux;  il  se  flanque  du 
petit  dragon  d'un  colé,  et  de  la  trane  de  l'autre;  la  trane  est 
donc  un  grand  Mtiinent ,  à  peu  près  de  la  force  du  petit  dra- 
gon ,  c'est-à-dire ,  avant  environ  de  vingt  à  vingt -quatre  bancs 
de  rameurs,  comme  un  snefckar  ou  comme  le  petit  dragon. 

La  trane  était-elle  un  bâtiment  d'une  espèce  particulière? 
Rien  ne  m'autorise  à  l'affirmer  ou  a  le  nier.  Ce  qui  me  fait 
penser  qu'elle  était  un  individu  de  ta  famille  des  dragons , 
c'est  sa  place  en  bataille.  Pourquoi  8 'appelait- cl  le  Trou?  Tor- 
féus  ayant  négligé  de  le  dire ,  parce  que  sans  doute  la  saga  où 
le  nom  de  la  trane  se  trouve  écrit,  n'entre  dans  aucune  explica- 
tion à  cet  égard ,  Ihre  s'est  abstenu  tout  à  fait.  Je  devrais  peut- 
être  agir  avec  la  même  réserve;  mais  je  demande  la  permission 
de  présenter  une  conjecture  qui  me  semble  assez  raisonnable. 
-  Trann ,  dit  Ihre  dans  son  Glossaire ,  c'est  grm,  la  grue.  • 
Pourquoi  ne  serait-ce  pas  seulement  le  nom  du  navire,  indé- 
pendamment de  6on  espèce?  Il  se  nommait  la  Grue,  comme 
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une  goélette  se  nomme  la  Colombe  ou  la  Cigogne,  sans  cesser 
d'être  goélette.  On  voit  que  certains  dragons  ont  eu  des  noms 
particuliers ,  et  cela  Était  nécessaire  pour  que  l'on  ne  confondit 
point  l'un  avec  l'autre;  ainsi,  un  pirate , vaincu  parllolf ,  avait 
un  dragon  nommé  Grimsnolh  (M.  Depping),  et  le  roi  dont 
parle  Torféus  (chap.  xuv)  avait  donné  à  son  grand  dragon 
bardé  de  fer  le  nom  de  Jambardan,  que  je  n'ose  pas  traduire, 
bien  que  je  soupçonne  sa  signification ,  parce  que  je  sais  qu'en 
irlandais  jarnaitlke  veut  dire  :  «  de  fer.  •  Selon  moi ,  Tran  est 
nom  propre  et  non  pas  nom  d'espèce  ou  de  variété;  Thorkell- 
Djrditl  commandait  la  Grue  comme  un  autre  montait  l'Epie 
tanqlanle  :  Ognar  brandur. 

Faut-il  croire  que  les  Normands  avaient  des  Durcont,  parce 
que  le  moine  Abbon  ,  dans  sou  poëme  sur  Paris  assiégé  {Luteda 
obsessa),  dit  : 

ArUa/'ie  durcoiies  mufli  rrprlunt  marirnles. 

Qu'étuit-cequcrrs  durrans,  que  l'on  iictrouvequeciicz  Abbon, 
chez  Isidore  et  dans  le  Glossaire  du  vieux  Papïos,  vocabuliste 
du  onzième  siècle,  qui  copiait  souvent  Isidore  (manuscrit 
l'omis  St.-Germain,  n°  7C57  ,  bibl.  roy.)?  Y  eut-il  jamais  des 
durcons.3  Isidore  et  Papias  ne  se  sont-ils  pas  trompes,  quand 
ils  ont  appelé  les  trières  grecques  de  ce  nom  que  ne  prouonce 
point  Isaïe  ,  cité  pur  ]'y|ii;i.-  l'onmir  ;nitoritv  ■  ■<  lhtrctmem  Gftttt 
vacant ,  quœ  al io  nomme  Thiehis  appellatur.  de  qua  in  Itaia; 
Non  transtbit  per  tain  Irieris  magna.  ■  Pourquoi  Isaïe  n'aurail- 
il  pas  dit  Durci»,  comme  il  aurait  dit  Trievis? 

Mais  Abbon  a-t-ii  inventé  le  durcou  ?  Je  ne  le  suppose  pas  ; 
et  je  soupçonne  que  durcones  est  une  faute  ries  premiers  copistes 
du  manuscrit  d'Abbim.  C'est  dracones  qu'il  fallait  dire,  selon 
moi,  a  moins  que  durco  ne  fût  une  corruption  parisienne  du 
draeo  Scandinave ,  et  qu'Ablron ,  Parisien ,  n'ait  voulu  constater 
cet  usage,  comme  il  a  constat  «  que  certains  navires,  venus 
avec  d'antres  devant  Paris ,  s'appelaient  des  barques  : 

Exilât  eas  morts  oulgà  barcas  retanare. 


Mefcra-t-on  une  difficulté  pour  dracones,  parce  que  lu  6jllabc 
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dra  est  brève  et  qu'elle  blesserait  la  mesure  du  vers?  Hais  Abbon 
n'y  regarde  pas  de  bien  près  quand  il  s'agit  de  quantité;  ne  le 
voyons-nom  pas  terminer  deux  vers  par  rttpondit?  Il  aurait  fait 
dra  long,  comme  il  avait  Tait  ra  bref-,  au  neuvième  siècle,  on 
n'était  pas  trop  délicat  sur  l'harmonie  et  le  rliytbmc  ;  la  versifi- 
cation du  chantre  de  Paru  assiégé  en  est  une  preuve  asseï  claire. 
Je  pense  donc  qu'il  faut  restituer ,  au  teïte  d' Abbon ,  drarones  ; 
je  pense  aussi  qu'il  ne  faut  attacher  aucune  importance  a  la  défi- 
nition d'Isidore ,  jjarce  qu'elle  ne  s'appuie  sur  aucun  teste  pré- 
cis; je  pense  enfin  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  durcons,  parce  qu'on 
n'en  voit  de  trace  ni  chez  les  auteurs  de  l'antiquité,  ni  chez 
Constantin  Porphyrogdnète ,  ni  chez  Lazare  liait ,  Jean  Schef- 
fer ,  (ïodeseal  Stewech ,  et  d'autres ,  qui  ont  traité  fort  savam- 
ment de  la  marine  des  anciens.  Quant  à  l'objection  qu'on  pour- 
rait faire  en  faveur  des  durcones  d'Abbon ,  que  peut-itre  en  effet 
il  y  avait  uue  espèce  de  navire  normand  np[>elé  Durcon ,  au  neu- 
vième siècle,  je  répondrai  que  les  sagas  qui  ont  conservé  les 
noms  des  drakars,  des  suekknrs  et  des  hulkers,  auraient  pro- 
bablement gardé  aussi  celui  de  ces  durcons ,  qui  ont  échappé  à 
Teugstrrcm  ,  l'auteur  d'une  dissertât  ion  sur  les  iinvires  suédois 
des  temps  anciens ,  comme  a  tous  les  patients  érudits  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  avec  tant  d'intelligence  :  Saxo,  Torféus, 
Mallet ,  Holberg ,  MM.  Dcpping  et  Augustin  Thierry.  Le  glos- 
snteur ,  qui ,  en  interligne  du  manuscrit  de  la  Latecia  Pariiio- 
rumubsetsa,  n"  1G33,  bilil.  roy.,  écrivit  des  interprétations 
que  M.  Tarnnne  ,  le  dernier  éditeur  et  traducteur  d'Abbon,  croit 
du  dixième  siècle ,  mit  :  nares  au-dessus  de  durconri  (  vers  1 23 
du  i"  livre),  et,  sur  narts  (vers  20),  il  reporta  le d«rconej qu'il 
avait  vu  ailleurs ,  et  il  ajouta  :  naviculas,  [jour  établir  sou  opi- 
nion sur  ces  navires.  Eh  bien,  évidemment  le  glossateur  se 
trompa;  les  juniwts  quamplures  navet,  appelés  barras,  sont 
des  navires  petits  comme  il  en  faut  pour  toute  descente ,  4  la 
suite  d'une  Hotte  de  gros  vaisseaux  ;  et  les  durâmes,  que  les  Da- 
nois rejoignent  mourants ,  après  une  attaque  dangereuse  contre 
la  tour,  sont  leurs  vaisseaux  les  plus  importants,  ceux  qu'au 
commencement  du  poëme ,  Abbon  appelle  aerias  (  b' élevant  dans 
l'air).  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  vers  : 

Dalce  quibus  Jlamen  daiux  ipirantUms  aiunl,  etc. 
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Certainement  ce  n 'était  pas  dans  des  nacelles  (naniculai)  que 
les  femmes  danoises  étaient  établies ,  mais  dans  les  plus  grands 
navires ,  où  il  y  avait  de  l'espace  pour  elles  et  leurs  enfants.  Or , 
ces  navires ,  c'étaient  les  durcona  dont  parle  Abbon ,  immédia- 
tement avant  dulce  quibu$....  Et  maintenant,  que  ces  grands 
navires  fussent  des  dragons ,  je  n'en  doute  point ,  malgré  l'auto- 
rité d'Isidore,  de  Fapias,  et  celle  de  du  Cange,  qui  appelle  les 
durcons  ■  des  navires  de  rivière  {navigia  (luviatilia).  ■  Les  na- 
vires qui  viennent  de  l'Inde  dans  la  Tamise  ou  a  Bordeauv 
sont-ils  donc  des  bateaux  de  rivière? 

■  Toujours  et  partout,  dit  J.  Strutt,  les  vaisseaux  des  Nor- 
mands sont  semblables  par  l'avant  et  par  l'arrière;  •  en  effet, 
les  navires  qu'il  grave  d'après  les  manuscrits  et  qu'il  donne 
dans  ses  planches  32  et  64 ,  ont  la  proue  et  la  poupe  a  peu  près 
également  larges  à,  la  flottaison  ;  ils  sont  assis  sur  l'eau  comme . 
le  canard ,  le  cygne  ,  et  les  autres  gros  oiseaux  aquatiques  ,  dont 
In  conformation  dut  Être  prise  pour  modèle  par  les  premiers 
navigateurs  de  tous  les  pays.  Les  navires  d'Hamld  et  de  Guil- 
laume, qu'on  voit  sur  la  tapisserie  de  Baveux,  ont  aussi  l'arrière 
semblable  à  l'avant,  assez  large,  rond,  et  se  liant  à  des  cillés 
bojnbés  qui  ont ,  comme  nous  disons  aujourd'hui ,  de  In  rmtrto. 
Dans  quelques  manuscrits  de  Froissard,  notamment  dans  («lui 
i|iie  pnfM'dt'  Li  liiliiinllièque  du  roi,  et  qui  est  si  connu  par  ses 
belles  vignettes  (n°  8320),  on  voit  les  vaisseaux  ronds  devant, 
ronds  derrière ,  et  continuant  cette  tradition  des  larges  flancs 
qui  se  rétrécissaient  un  peu  en  haut.  Aujourd'hui  encore,  les 
galiotes  de  Hollande,  les  Imnrques ,  les  bâtiments  que  la  Suède 
expédie  chargés  de  bois, ont  l'arrière  a  peu  prés  pareil  à  l'avant, 
une  large  assiette  et  un  fond  presque  plat.  En  eux,  je  reconnais 
leurs  ancêtres,  les  iluigons  et  les  serpents,  qui  étaient  un  peu 
moins  larges  peut-être,  et  plus  légers,  parce  qu'ils  avaient  be- 
soin d'être  rapides  et  d'évoluer  facilement  à  la  voile  et  à  l'aviron. 

Quelques  navires  de  guerre  avaient ,  sur  la  poupe,  des  châ- 
teaux, supportés  par  une  charpente  dont  Strutt  donne  ta  figure, 
planche  32.  Ces  châteaux  étaient  des  plates -formes  crénelées, 
où  se  plaçaient  des  archers  et  des  frondeurs  ;  ils  s'appelaient 
Katlal,  selon  M.  Depping.  La  poupe  avait  pris  le  nom  de  lu 
forteresse,  en  suédois  Skantè,  Sehanse  ail.  et  Schanlsi  flamand. 


(42  *ncnÉor.oGiE  natale. 


(«.lire  acfMlUliS,  il'iprès  J.  HnH.) 


D'autres  vaisseaux  avaient  des  ceintures  de  fer,  terminées  à  l'a- 
vant par  un  éperon  ;  Strutt  en  a  donné  un  d'après  un  monu- 
ment antique.  J'ai  déjà  mentionné,  p.  139, celui  dont  parle 
Torfée,  et  qui  s'appelait  Jarnbardan  (garni  de  fer?).  Quelquefois 


(Nuire  garni  d'une  winture  de  (er,  d'aptes  J.  Strutl.) 


c'était  d'airain  qu'on  les  garnissait;  témoin  ce  passage  de  Torfée, 
cliap.  xxxm  :  «  On  appela  le  Petit  Dragon ,  celui  que  le  roi  Olaf 
avait  ramené  et  qu'on  avait  dégarni  de  son  airain  (  qwe  rondo 
adempta  erat).  Des  boucliers,  rangés  sur  l'un  et  l'autre  bord, 
faisaient  un  rempart  aux  rameurs  et  nui  combattants  ;  c'est  ce 
que  plus  tard  on  appela  en  France  la  pavesade  ou  garniture 
de  pavois  (boucliers);  c'est  ce  qui  est  devenu  le  bastingage 
quand  les  boucliers  ont  cessé  d'être  au  nombre  des  armes  de 
guerre.  On  voit  plusieurs  navires  des  Normands  ainsi  pa- 
vesés ,  dans  la  tapisserie  de  Bayeux ,  ce  monument  na'if ,  si  di- 
gne d'être  étudié ,  mais  auquel  il  ne  faut  cependant  pas  croire 
aveuglément.  Les  Scandinaves  devaient-ils  à  d'anciens  rap- 
ports avec  les  bâtiments  de  guerre  romains,  ceux  de  César, 
par  exemple,  l'habitude  de  se  paveser?  Je  l'ignore  :  au  reste, 
c'était  une  pensée  si  naturelle ,  qu'elle  dut  venir  en  même  temps 
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aui  combattants  du  Nord  et  du  Midi ,  aussitôt  qu'ils  étirent 
adopté  le  bouclier  comme  rempart  portatif. 

Les  Œuvres  mortes  de  la  proue  et  de  la  poupe,  relevées  comme 
je  l'ai  dit,  étaient  terminées  dans  les  navires  de  guerre  par  des 
figures.  J'ai  cité  l'ivloge  de  la  reine  Kmma  (rtginœ  Emmœ  En- 
comium,  page  66);  je  puis  citer  maintenant  la  vie  d'Elfège  dans 
l'Ânglia  sacra,  tome  II,  p.  146,  où  il  est  parlé  du  vaisseau  du  roi 
Ranut ,  garni  à  sa  proue  de  dragons  dores  (atiriarottrittadraco- 
niftua].  Wace, décrivant  le  vaisseau  de  Guillaume  le  Conquérant, 
dit: 

Sor  ii  chief  de  la  nef  devant 
(Le  marinier  apelent  branl) 
Ont  de  cuivre  fet  un  enfant 
Saëteet  arc  tendu  portant,  etc. 

Cette  figure  d'un  petit  sagittaire  remplaçait ,  sur  le  vaisseau  de 
Guillaume,  les  dragons  de  Kanut;  c'est  qu'en  1066  les  navires 
normands  ne  s'appelaient  plus  drakar  ni  sitekkar  ;  s'ils  avaient 
gardé  ces  noms  antiques  Wace  nous  l'aurait  certainement  dit , 
lui  qui  prend  le  soin  de  nous  avertir  que  les  marins  du  dou- 
zième siècle  appelaient  brant  le  sommet  de  l'avant  du  navire  où 
se  plaçait  la  figure.  La  tapisserie  de  liaveui  a  mis  l'enfant  de 
cuivre  a  la  poupe,  quand  Wace  le  montre  a  la  proue.  Je  crois 
que  Wace  a,  raison  contre  la  princesse  Malhilde  ;  il  était  tout  na- 
turel que  ce  génie  menaçant,  prêt  à  frapper  avec  sa  flèctie  la 
terre  anglaise  où  l'on  allait  descendre , 

(K.i  kel  part  que  la  nef  coreit! 
Semblant  de  traire  avant  faiseît), 

fût  assis  sur  l'avant ,  et  non  sur  l'arrière  du  vaisseau. 

Il  serait  difficile  de  dire  quelles  étaient  les  dispositions  inté- 
rieures des  navires  Scandinaves  ;  probablement  les  plus  petits 
n'étaient  point  pontés,  et  avaient,  comme  nos  canots  et  nos 
cbaloupes,  un  petit  tillac  devant  pour  l'alwrdage ,  des  bancs 
pour  les  rameurs,  et  nu  ccrLiiii  cspari:  dm-iiira  pour  les  guer- 
riers, le  pilote,  le  chef  et  les  provisions.  Le  butin  se  mettait 
dans  le  fond  avec  les  captifs  qui  n'y  restaient  pas  longtemps. 
Les  plus  grands  vaisseaux  avaient  saris  doute  un  pont  comme 
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les  galères ,  et  sous  ce  pont  une  raie  partagée ,  suivant  les  be- 
soins ,  en  chambrât,  en  magasins,  en  écuries  i>onr  les  chetaui. 
Il  j  a  grande  apparence  que  des  navires  somptueux  comme  ceux 
dont  parlent  les  chroniques ,  avaient  quelques  chambres  ornées 
et  disposées  à  la  manière  des  logements  à  terre ,  surtout  quand 
le  roi  de  mer  emmenait  sa  femme  ou  ses  femmes.  La  reine 
Thjra,  qui  se  trouvait  a  bord  d'un  vaisseau  nu  combat  dont 
parle  Torfée,  chap.  xlvii,  avait  certainement  un  lieu  retiré  où 
elle  pùt  mettre  sei  dignité  i  l  sa  pudeur  à  l'abri  (les  regards  du 
wiking  et  du  soldat.  L'historien  dit  qu'après  la  bataille ,  quand 
on  eut  débarrassé  le  navire  des  cadavres  qui  l'encombrai  eu  t , 
la  reine  fut  conduite  sur  le  pont  où  elle  s'assit  à  côté  du  comte 
(regina  Thyra  ex  inferioribus  partibus  deducta). 

11  y  avait  une  partie  du  navire  qui  s'appelait  fyrir,  celle 
qui  était  comprise  de  l'avant  au  milieu  (  in  loco  aille  mfdiam 
navem  (fyrirum)  durante  bello  et  deinteps  jacuit);  c'est  de. 
Vigi,  le  chien  du  roi,  que  Torféc  parle  ainsi,  chap.  xlvii. 
Les  parties  qui  avoisiiuiicut  la  prime  se  nommaient  str,  mot 
dont  la  signification  m'est  inconnue,  et  que  je  lis  dans  le 
chap.  XLlll  de  Torfée  {nos  certe,  qui  proram  partesque  fi 
proximai  (scr  vacant  )  (enemu*.  Le  str  était  probablement  ce 
que  nous  nommons  le  gaillard  d'avant,  ce  qu'on  appelait  le 
château  de  proue  an  quatorzième  siècle ,  et  les  deux  bords  voi- 
sins du  château. 

Luxe.  Le  roi  Kanut  qui,  au  dire  d'Éricus  Ohms  (livre  second), 
avait  un  dragon  d'une  grandeur  prodigieuse  (  majniiudinis  ad- 
miranim),  parait  ses  vaisseaux  de  figures  de  métal  d'argent  et 
d'or  (fincomiiim  A  Kl  a  j.  Tmfée  parle,  chap.  xui,  d'un  dra- 
gon tout  brillant  d'or,  d'une  grandeur  incomparable,  ap|iar- 
tenant  à  un  roi  dont  tout  le  monde  exaltait  la  magnificence. 
Il  décrit  ensuite  le  dernier  de  quatre  vaisseaux,  -  qui  avait 
l'air  d'être  d'orfwe/ul  aurai), éclatant  des  rayons  splendidcs  du 
soleil  dont  il  répercutait  la  lumière  par  tout  l'océan.  ■  Codwui, 
dit  Guillaume  de  Malmcsbury ,  donna  au  roi  Hardc  Kanut  un 
vaisseau  orné  de  métal  dore.  Un  autre  chef  Mail  encore  plus 
extravagant  dans  les  dépenses  qu'il  faisait  pour  ses  vaisseaux, 
qui  avaient,  selon  Saxo,  liv.  vi,  des  voiles  dorées  bissées  à  des 
mâts  dorés  aussi ,  avec  des  cordages  de  pourpre. 


L'île  des  choses  qui  paiiusscul  aiuir  surtout  distingue  les 
vaisseaux  lits  navigateurs  i-it-tics  et  [in iss:ii]  1s,  c'est  latcte,cec/iir/ 
de  la  ne f  devant,  qu'un  A\i\ie\a\l  peut-être /;ran(  (brand,  llamme; 
I lire ,  Glosa.  suiogoth.)  à  cause  de  l'éclat  de  la  figure  dorée  ou 
argentée  qui  brillait  à  In  proue.  Te  Grand  Dragon  d'Olaf  était 
Eurtout  remarquable  par  sa  tête  (capile)  (Torfée,  ebap.  xxxm). 
■  Entre  trois  grands  vaisseaux  qui  approchaient ,  un  se  faisait 
remarquer  par  sa  tèteftmn,  capite  iusiqnis)  (Tort,  tliap.  iliii). 

uns  ornés  de  tètes  (capifruHs  pneditas)...  Quatre  grands  vais- 
seaux apparurent ,  et  au  milieu  d'eux  ,  un  se  distinguait  par  sa 
tête  de  dragon  (  tt  xi  rouis  m/nlr  emiiiehat)  -  (Torf.  eltap.  Wi  ). 
On  distinguait  1rs  vaisseaux  j  chefs  ■' portant  ligures'  île  ceux 
qui  avaient  le  hraiil  nu  et  sans  eftigie.  *  Le  cinquième  vaisseau 
était  beaucoup  plus  grand  que  les  autres ,  mais  n'avait  point 

'l'Ililf  il  uni  .lui         IN-  •;.«,.■  (-'.■    Il--'     IWI    i.li8|i  un. 

Ceci ,  pour  le  dire  en  passant,  prouve  que  les  grands  vaisseaux 
seiils  portaient  des  ligures  a  leur  rap;  en  effet,  ou  n'en  voit  point 
aux  petits  navires  "Mirschu  Slrult.  Les  plus  importants,  entre 
ceux  de  la  tapisserie  de  Bnyeux,  en  sont  décorés,  Les  belles 
sculptures,  les  onirnicnls  éclatants  élainil  lalti'iliut  des  com- 
mandants, et  cela  est  reste  dans  les  marines  jusqu'à  la  lin  du 
dix-buitième  siècle.  Anjimnl  Imi,  evléricurement ,  tous  les  vais- 
seaux se  ressemblent  à  peu  pi  es  par  lailéeneatiou;  une  piùulure 
Fioire  et  blauelie  les  rccuuvrc  ions  également  :  c'est  plus  mili- 
taire ,  dit-on ,  plus  simple ,  plus  grave  et  moins  coûteux  ;  mais 
c'est  uuc  chose  de  mode  qui  passera  connue  tout  ce  qui  est  de 
mode. 

GouvERSAli..  Les  petits  navires  de  Strutt  ont  à  l'arriére,  de 
coté  et  adroite,  une  pelle,  nu  aviron  à  manche  de  béquille,  ou 
liïlm  (timon) ,  qui  leur  sert  lie  goui email.  (Vny.  Mémoire  sur 
les  principaux  passages  maritimes  de  quelques  poètes  français 
des  douzième  et  treizième  sièeles,  n"  Les  vaisseaux  de  In  ta- 
pisserie de  Havcux,  et  ceux  de  quelques-uns  des  sceaux  mari- 
times que  j'ai  menti  lés  ailleurs  Rapport  au  ministre,  p.  \  1 , 

et  Mémoire  i)"  7!,  se  gouvernent  de  niciuc.  La  maureiivrc  de  ces 
gouvernails,  qui,  de  l'antiquité  où  nous  les  trouvons,  se  sont 
perpétués  jusqu'à  nous,  et  se  montrent  encore  au  côté,  vers 


utcimiLuult:  vwalu. 


l'arrière,  des  burchiide  Vérone,  esl  fort  bien  indiquée  dansées 
vers  d'un  passage  du  Homim  de  lirut ,  que  j'expliquerai  dans  le 
Mémoire  n"  3  : 

Aval  le  lie]  si  curi  senestre  (helm,  timon  (anglais). 
Ennu  le  hel  pur  curt  à  destre. 


voiles  et  dont  on  anal  les  mâts.  ■  (le  i aisseau  n'a  éi  idem  eu  cul 
qu'un  mat,  comme  tous  lis  navires;  et  Lui  et  lot  n'a  pas  distiii- 
gué  le  mût,  des  haubans  qui  s'abaissent  en  mfiue  temps.  Cette 
mature  simple,  comnoset  d'un  arbre  ou  mil,  fui  longtemps  eu 
usage  dans  les  marines  du  Nord;  les  miniatures  des  Chroniques 
d'Angleterre,  manuscrit  n°  (1701  de  la  bibliothèque  royale,  et 
celles  de  l'roissard ,  n°8320,  en  font  foi,  aussi  bien  que  les 
sceau*  d'Yarmuuth  .  Saminirh,  Dimn  icli ,  Douvres  cl  Dam. 


(')  Taurais  pu  choisir  dans  les  monuments  une  autre  rcprêfcnUli™  r I ■  ■ 
gouvernail  que  celle-ci:  nuis  j'ai  dorme  l.i  [ij-i-IV-rL'iirc  .i  celle  vjir'cvé.eut.i. 
en  1200,  à  Borne,  un  peintre  justeme ni  célèbre,  parce  que  je  la  regarde 
comme  une  des  plu  a  o-rLiiise-i.  \  nir  an  reste  fur  Ii'  i:ouicrr]ail  décote,  les 
Mémoires  n"  3,  j  et  7,  les  sceaux  de  Yarrnoulh,  Dunwirfi,  Niewport, 
Douvres,  et  celui  de  Sandwich,  pins  loin,  153. 


Wacc,  paélanl  ilu  navire  de  Guillaume  lu  Conquérant,  dil 


Une  lanterne  lit  li  (tus  (le  duc) 

Mettre  en  sa  nef  et  mast  Jésus  (au  sommet  ilu  mût  de  sa  nrf). 

L'art.  !)  des  Roolcs  d'Oleron  dit  :  «  Il  a  vient  que  le  meislre 
d'une  ncef  coupe  son  tnast  par  force  de  tempête. L'art.  32  du 
Droit  maritime  de  Wislry,  prévoyant  le  même  cas,  dit:  .  Ilnitwt 
(nai'fn,  allemand  moderne)  dm  maxt —  coupe  le  mat.  .•  [1  n'est 
|i\t  I*.  -.-il.  .Iii.^i.l.r  .louiil.i;-''  ».ir  ••••  |-  ih-.i  .  ..  l  i.l 
Aussitôt  qu'un  navire  avait  abordé  un  quai ,  une  terre ,  il  allai- 
tait son  mat  :  témoin  le  vaisseau  de  la  tapisserie  de  llajcuY 
qui  porte  Harold ,  relui  qui  dcniiile  pendant  que  débarquent 
les  chevaux  qu'il  a  apportés ,  et  tous  ceux  qui  sont  déjà  aux 
rivages,  vides  de  leurs  passagers. 

GnÉEJiEvr.  Le  gréemerit  était  simple  comme  la  mature;  quatre 
ou  six  liaulians(*;de  coté,  un  élai  devant ,  un  élai  derrière,  sim- 
ple ou  double ,  étaient  probablement  lout  ce  qui  composait  le 
syslème  d'appui  du  mât.  I.'étai  de  la\aul  et  relui  de  l'arrière, 
établi!*  contre  le  tangage,  comme  les  haubans  contre  le  roulis, 

série  de  Baj'cux.  La  maladresse  des  artistes,  très-peu  habiles 
alors  ii  rendre  les  effets  de  lu  perspective,  il  induit  Strutt  dans 
une  étrange  erreur,  quand,  parlant  des  sm'lis  du  temps  de  lli- 
cliard  Tl,  pour  les  comparer  à  ceux  des  Normands  d'une  époque 
antérieure,  il  dil:  -  Les  liaiitians  du  luri/r  miling  ship  sont 

|.|.,-.  >  .  I  r-i.|n  fur  I-  .  ■  ..|.~  <l.i  .       ■m.  -In  •]••■  ..-m  .|.  I . 

précédente  époque,  priant  de  la  téte  du  mat,  vont  à  l'avant 
et  à  la  poupe.-  11  suffit  d'examiner  avec  tui  peu  d'attention  les 
navires  des  planches  32  et  G-1  que  Strutt  a  copiés  sur  les  ma- 
nuserits,  et  ecu*  que  la  pntiei  ssc  llalliilde  a  peints  à  l'aiguille, 

m  P  ■  ■ . .  H-  it  nou  i  l"        1  ■  ■■  1    lu  1   

de  la  perspective,  ou  ne  sachant  trop  que  faire  de  ces  cordages 

Kitniu  traire,  lic-bens  fermer. 

(ton)  de  Huit.  Voyez  Mémoire  n'  1.) 
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dont  il  lui  était  bien  permis  d'ignorer  ]n  fonction ,  — pour  voir 
que  l'observation  de  Strutt  est  sans  fondement,  et  que,  si  sa- 
vant qu'il  fut  sur  d'antres  questions,  il  ne  Tétait  guère  sur  les 
conditions  d'un  gréement  de  navire.  Ia-s  miniaturistes  et  la 
brodeuse  royale  avaient  m  îles  cordages  soutenant  le  mut,  une 
vergue  portant  la  voile,  et,  embarrassés  d'ajuster  cela  selon  les 
règles  de  l'art  naval ,  qu'ils  ne  en n naissaient  point ,  ils  expri- 
mèrent par  des  à  peu  près  ces  détails  auxquels  je  liens  de 
rendre  leur  place  véritable  {Voir  ei-ilessils,  page  13G,  la 
restitution  que  j'ai  faite  d'un  des  navires  de  h  tapisserie  de 
ttajeux).  La  plu]>ai't  des  artistes  de  l'anliiniilé  fl  des  temps  mo- 
dernes ont  agi  de  même;  c'est  ce  qui  rend  les  monuments  si  dif- 
ficiles à  interpréter  pour  les  marins,  et  si  dangereux  pour  les 
savants  qui  ne  connaissent  pas  la  marine.  J'ai  parlé,  plus  liaul, 
do  vaisseaux  ayant  leurs  voiles  soutenues  par  des  cordages  de 
pourpre  (purpiirris  restants);  les  navires  ipii  n'avaient  pas 

peut-être,  nu  reste,  la  peau  des  phoques  pèches  sur  la  cilte  de 
Noi'ïége  qu'Ingellus  faisait  teindre  en  rouge,  après  les  avoir 
l'ait  travailler  pour  les  employer  en  haubans,  eu  étais  et  en 
drisses.  Le  cuir  tressé  est  d'un  si  bon  usage  pour  les  ma n œuvres 
qui  demandent  nue  grande  solidité,  qu'aujourd'hui  la  drosse 
du  gouvernail,  cette  corde  si  importante  qui  s'enroule  sur  la 
roue  |iour  mouvoir  le  gouvernail ,  dont  elle  sollicite  la  barre  à 
droite  et  ii  gaiielie,  est  un  grelin  de  cuir. 


pl.  32,  ù  plusieurs  île  ccii.v  que  ia  princesse  MattliMe  U'pi'ésenta 
sur  la  tapisserie  de  Itaycux,  et  h  tous  les  mats  des  bâtiments 
gravés  sur  les  sceaux  maritimes  d'Angleterre.  Wace,  qui  beu- 
rcuscmcilt  abonde  en  détails  minulU'uï,  raconte  que,  sur  le  mit 
du  vaisseau  de  Guillaume, 


t.  A  la  tète  du 


que  Strutt  appelle  a  Raijnt  skîp. 


Une  wi 
Ont  de  i 


en  ta  rame  t  levée. 


lit  cette  wire-wirc ,  pourrait-ee  être  autre  chose  qu'une  vîre- 
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vire  ou  gire-gire,  <>u  girouette?  (de  ijyrare,  qui  nous  a  donne 
aussi  aviron,  yironc  (italien) ,  rii'on  (vénitien)  :  ad  ijyraiulum, 
pour  tourner,  ancien  dévoie  de  l'aviron  qui  ctait  gouvernail  de 
coté). 

Voilure.  Les  navires  Scandinaves  n'avaient  qu'une  seule 
voile;  les  monuments  les  plus  croyables  l'attestent,  et  cela  est 
évident  par  l'inspection  île  la  tapisserie  de  baveux,  dis  sceaux 
maritimes  et  des  Antiquités  de  Stnitl  -  Cependant,  M.  A.  Thierrj' 
dit  :  -  En  trois  jours  de  traversée  par  le  vent  d'est ,  les  flottes 
de  barques  à  ilett  ,r  miles  des  Danois  et  des  Ns  initie  lis  arri- 
vaient au  sud  de  la  Bretagne.  ■  Et  ce  savant  écrivain  s'appuie 
sur  nu  ((lissage  des  Seriptorts  rerum  Banicaram ,  ainsi  couru  ; 
«Itaquc  mille  nantais  armatis  Kanutvs  Oceanum  transilirit  Jiri- 
tmmicum.per  qurm.  tient  Dani  référant,  a  llania  in  Angliam, 
flanliliiis  ruris,  trhluu  cela  paniluittur.  »  J  'avoue  que  dans  :  relu 
pundimliir  il  m'est  impossible  de  voir  pour  chaque  navire  deux 
OU  plusieurs  voiles;  j'y  reconnais  les  voiles  des  mille  bâtiments 
de  Kanut,  mais  jus  autre  chose.  Quand  Torfee,  chap.  xliii 
de  sou  Hixt.  Norwg. ,  dit  que  «  Tliorkell  Dvrdill,  le  capitaine 
de  la  trane,  ayant  vu  le  comte  Sigvald  s'approcher  d'une  de , 
après  avoir  serré  ses  voiles  (eolleelis  vêtis) ,  alla  le  rejoindre 
à  l'aviron  Uvce  les  capitaines  des  autres  navires,  lui-même 
ajant  fait  amener  ses  voiles  (suis  lietlxetis  ) ,  -  il  n'entend  point 
par  là  que  Sigvald  et  Tliorkell  avaient  des  navires  à  plusieurs 
voiles ,  mais  il  signale  la  manœuvre  des  vaisseaux  que  comman- 
daient chacun  de  ces  déni  chefs,  qui ,  en  effet,  dans  la  flotte 
étaient  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  commandants  de  di- 
visions, avant  un  groupe  ,  une  escadre  de  liilti nient. i  sous  leurs 
ordres.  Le  récit  de  Torfée  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard(*). 
—  Les  voiles  des  navires  appartenant  aux  clicfs.nux  rois  de  mer, 
aux  pirates  illustres  et  ricin*,  n'étaient  pas  un  simple  tis6U  de 
toile,  on  un  simple  assemblage  de  peaux  amincira,  elks  étaient 
quelquefois  couvertes  d'or  comme  celles  d'Ingell,  ou  de  pein- 

(•)  Ajoutons  que  dans  le  treizième  livre  de  Saio,  on  trouve  cette 
|ihrase  :  «  Lea  Scia  vous  lie  Jiouvanl  pas  lutter  avec  leurs  rames  contre  la 
fureur  des  oiules,  et  ayant  voulu  se  confier  a  leur  voile  (ve/nr/vr  ilbi  nm- 
tnkre  relient),  leurs  navires  furent  renversés  par  la  violence  de  la  tein- 
pi\e,  et  ils  se  nnyérml  Vc.™'.!  tntri>jii.<  metgttxrntin). 


dit  Torféc,  cliap.  iliii  ;  car  cclui-ei,  pour  l'avoir  vu  souvent, 
je  k'  reconnais  il  si  voile  de  pliiskurs  couleurs  'relu  iliseolori).' 
On  remarquera  qui]  y  a  vrin  cl  mm  relis.  Dans  les  langues  du 
.Nord,  slafal  «eyei  signifiait  une  voile  couverte  du  dessins  colo- 
ries, et  bastofud  tegel ,  une  voile  portant  des  dessins  bleus. 
(Ilire,  Cfoits.  tuiagoth).  Ilarold,  roi  de  Norvège ,  avait  donné 
au  rui  Atiiclstau  un  vaisseau  don!  la  voile  élait  de  pourpre 
(Guillaume  de  Malmcsl/.,  Sur  leurs  voiles,  les  chefs  Scandinaves 
faisaient  peindre  ik's  emblèmes  qu'ils  adoptaient  comme  armoi- 
ries. Ou  voit  dans  Stnitt  irois  lions  sur  les  voiles  normandes. 
(Voir,  Mémoire  u°  1  ,  p.  48,  ce  qui  regarde  les  voiles  coloriées 
des  navires  égyptiens.  Voir  aussi  les  sceaux  des  amiraux  d'An- 
gleterre, la  gravure  représentant  l'embarquement  de  Henri  VIII 
se  rendant  au  camp  du  Drap  d'or,  etc.) 

\à\  voile  rtail  carrée,  atlacliéc  à  une  vergue,  garnie  d'écoutes 
à  ses  angles  inférieurs  (les  points),   et  gouvernée  par  deux 

1.1:1.  <|in  »  .un  .n  1  »  I  iinn  f.     i.  Ii  ■  -1  .  .1.  ni  «•■  1.1  i..|.... 

série  de  Ilajeux  el  les  planekcs  de  Slrutt  ne  niootrciil  poinL  de 
bras,  le  sceau  de  Douvres  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'ancienne 
et  nécessaire  application  île  ce  cordage  à  la  vergue. 

La  voile  se  repliait  vers  la  vergue  par  des  calques  (voir  Mé- 
moire n"  3 ,  au  mot  Gariiimje')  ;  quelques-unes  îles  maladroites 
lignes  de  la  p  ri  n  (.'esse  .Malliildc  se  rappnrteti!  assez  aux  cargues, 
pour  qu'on  puisse  alllrincr  qu'eu  effet  ces  cordages  indispen- 
sables ne  manquaient  |>as  à  l'appareil  de  la  voile  normande.  11 
est  bien  entendu  que  la  vergue  avait  une  drisse,  passant  à  la 
léle  du  mat  daus  un  trou  ou  dans  un  élan  garni  d'un  rouet. 

Je  ne  sais  si ,  aux  premières  époques  de  leur  navigation ,  les 
hommes  du  j\«rd  niaient  appliqué  la  Imuline  à  la  voile  pour  la 
mieux  orienter;  mais  je  trouve  ce  cordage  nomme  dans  le 
Roman  de  «rui  ; 

Buelinra  sachent  et  liaient. 

n"  83*20,  je  ne  trouve  pas  d'ap|simicc  de  boulines ,  quoiqu'un 
douzième  siècle,  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer,  elles 


lussent  on  usage;  mais  j'i  vois  des  liras  aire  poulies,  ce  qui  osl 
déjà  un  perfectionnement  considérable  et.  une  preuve  que  lu. 
vergue  était  grosse  et  sii  inaniriivrr  ilil'lirile  et  Uitignntv  ;  je  vois 
une  drisse  de  voile  avec  Vitaqur,  munomvre  qui  datait  atl  moins 
du  don/.icme  siècle  ,  puisque  je  lis  dans  le  Etoiimn  de  lirut  : 

tlutagues  laschent,  Irefs  avalent. 

J'y  lois  encore  tes  haubans  garnis  d'enuéebures ,  et  la  voile 
garnie  de  bandes  de  ris(').  Ain  extrémités  dos  vergues  sont  des 
crochets,  espèces  de  grappins  pour  l'alwrdagt',  ou  de  faucilles 
pour  couper  les  gréements  de  l'ennemi. 

I  ii  m.  ii  ii  J-.jii  I  ••:<  <  il  dm»  -t.  .Infiyuilddim  \tr.\-tfthi- 
eariim  liftri  Ires ,  dit  que ,  chez  les  Gotlis,  le  dragon  était  l'éten- 
dard de  guerre,  et  l'agi Iran  celui  de  la  paiv.  Au  onzième  siècle, 
les  Danois  avaient  un  étendard  sacré,  ouvrage  enchanté  des 
trois  sœurs  du  roi'Svcn,  brodé  par  elles  en  une  nuit,  sur  lequel 
se  détachait  un  noir  corbeau ,  h-  bec  ouvert  et  agitant  ses  ailes. 
(  Eneo  m  mm  d' Km  ma ,  p.  170'.  A  bord  des  navires,  les  étendards 
se  plaçaient  sur  le  enté  droit,  si  j'en  crois  ci:  passage  de  Torfée, 
eliap.  ïliv  :  -  Yexillis  aulcin  ad  dexlernm  ettetis,  les  étendards 
avant  été  dressés  à  droite.  ■  La  droite  était  apparemment  déjà 
lo  cùté  noble.  Je  lie  sais  si  l'étendard  élail  planté  sur  le  bord 
pendant  le  combat,  niais  je  vois  que  lliï-lluf ,  qui  était  prorète 
(et)in mandant  de  hivaul  ■  sur  le  vaisseau  du  roi ,  était  en  même 
temps  porte-enseigne  (siguiftrqut  regius  )  (Torfée,  clinp.  xliii). 
I.e  nùjnîfer  portait  et  défendait  l'étendard  en  combattant  sur 
l'avant,  qui  était  son  poste,  comme  ou  le  verra  tout  a  l'heure, 
page  155. 

Ancres.  Les  ancres  des  Normands ,  à  peu  près  faites  comme 
lis  mitres,  n'avaient  pus  toutes  cette  traverse  de  bois  ou  de 
fer  qu'on  nomme  le  jas  (de  jac h ,  peut-être,  parce  qu'il  établit 
l'ancre  au  fond,  sur  son  bec)  ;  ou  en  voit  une  sans  jas  dans  la 

O  Au  douzièaie  sicrle  on  pouvait  prendre  deui  ou  trois  ris  dans  les 
voiles,  ce  uue  démontre  ce  vers  de  «ace,  dans  le  Roman  de  Brut  : 
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tapisserie  lie  llii\t:[iv  ;  elles  sont  ainsi  dans  les  vignettes  d» 
FroiBSard  8320.  Dans  le  dessin  qui  précède  le  roman  d'Eus- 
tnche  J.e  Moine,  publié  par  M.  l'ïaucisquiï  llichel ,  on  voit  une, 
ancre  servant  do  grappin  d'abordage  (elle  est  traversée  d'unjns); 
te  qu'on  Iran™ aussi  diins  lo  chapitre  xi.iv  deTorfée  :  ■  f'um  na- 
tratis  ancaria  in  iltas  injki.clc. ,  avec  des  ancres  à  Lee  ..Quel- 
quefois les  ancres  étaient  port  lies  dans  le  navire  même ,  sur  la 
poupe,  ainsi  que  lo  montre  un  navire  de  Slrutt,  planche  64  do 
son  recueil.  Quelquefois  elles  pendaient  à  une  serge  de  fer 
sortant  d'une  espère  il'rnihirr  placé  à  l'arrière  du  navire,  ainsi 
qu'on  peut  le  remarquer  dans  les  miniatures  du  Froissnrd. 
1,'anerc  accrochée  de  celte  façon  devait  (ilesser  le  bâtiment  à  la 
mer,  quand  il  y  avait  de  la  houle,  du  tangage  ou  du  roulis,  l'eut- 
être  on  ne  la  mettait  ainsi  que  lorsqu'on  voulait  s'embosser, 
ou  qu'on  w-nail  de  se  déseudiosscr.  Toujours  il  ;  avait  des  an- 
cres ou  une  ancre  par  devant ,  et  les  vaisseau*  avaient ,  ou  deui 
éoiihiers,  eoiiuno  dans  les  miniatures  de  la  Chronique  d'Angle- 
terre, Ms.  delà  bihl.  roy.,  n"  G7G1,  ou  ul)  seul,  comme  dans 
quelques-unes  de  ces  miniatures  et  dans  celles  du  ïïoissnrd. 
[.es  navires,  au  moins  vers  le  onzième  siècle  .  avaient  plusieurs 
ancres ,  témoin  ce  passage  de  l'art.  9  des  litmles  d'Okron  :  -  Et 
nseiines  foii  ovient  que  l'en  eoupast  gahles  et  lesse  ancres  pour 
saiikcr  la  neef  et  les  du  crées  «.  Pour  les  petits  navires  qui  co- 
loyaient  sans  cesse  le  rivage,  et  pouvaient  toujours  aller  se  jeter 
n  terre  avec  leurs  rames,  plusieurs  amies  étaient  il  peu  prêt 
inutiles;  mais  elles  étaient  indispensables  pour  les  vaisseaux  ti- 
rant beaucoup  d'eau  ,  et  obligés  de  mouiller  à  quelque  distance 
des  cèdes.  Aussitôt  que  les  hommes  du  >"oi'd  (-(instruisirent  de» 
bâtiments  d'une  certaine  grandeur,  ils  durent  iiéccssaïrciucul 

nombre  d'ancres  dont  on  se  servait  dans  la  MéditcrnuuL  au 

Armement.  Les  grands  navires  de  guerre,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut ,  étaient  quelquefois  armés  eitéri  eu  reine  nt 
d'une  ceinture  de  fer,  d'un  éperon,  et  do  bandes  do  fer  ou  d'ai- 
rain ,  qui  lui  composaient  une  sorte  de  cuirasse.  Attaquer  lo 
vaisseau  ,  le  blesser,  le  briser,  lo  désemparer  de  son  gouvernail, 
de  ses  voiles,  de  ses  avirons ,  lui  faire  au  flanc  ou  à  la  proue 
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ut)  de  ces  [argus  trous  qui  le  mettaient  en  dnngcr  découler  bai, 
telle  parait  avoir  été  la  tactique  des  Kormauds,  comme  celle 
des  Carthaginois  et  dos  (irecs  .  aussitôt  que  la  marine  grandis- 
sant transforma  le  radeau  ou  le  tronc  d'arbre  creusé  en  un  na- 
vire allant  porter  on  attendre  le  combat.  La  chevalerie  du 
move.il  âge,  quand  elle  rumbid  In  il  sur  terre,  ne  s'attaquait  qu'à 
l'homme  ;  elle  aurait  méprisé  quiconque  eût  cherché  à  tuer  le 
cheval  du  guerrier  à  qui  il  ne  pouvait  faire  vider  l'arçon  av  ec  la 
lance:  l'histoire  a  conservé  le  somciiirdc  la  délojauté  de  Charles 
d'Anjou,  qui,  dans  son  combat  contre  Manfred ,  en  l2G(i, 
donna  ordiï  à  la  gendarmerie  française  de  frapper  aux  che- 
vaux, et  dut  la  victoire  a  cet  ordre  félon.  (SI.  Michelet,  Hi.it. 
lie  Fr. ,  tom.  11  ).  Sur  mer,  i!  n'eu  fut  jamais  ainsi.  De  tous 
temps  on  frappa  aux  vaisseaux  pour  alwttrc  l'homme  ;  aussi  le 
vaisseau  fut-il  renforcé  ,  cuirassé,  défendu  par  des  toursautanl 
qu'on  le  put  ;  il  devint  une  sorte  de  place  forte  flottante,  !ias- 
tionnée  ,  pavesec,  défendue  par  des  archers,  des  frondeurs,  des 
soldats  a  iws  de  tances  ,  d'épee» ,  de  haches,  de  masses,  enfin 
de  toutes  les  armes  qui  sériaient  au  camp,  en  campagne  ou  dans 
les  villes  assiégées.  Ah  bon  peint  les  Danois  blessés,  revenant 


(Sceau  île  l.i  ville  (te  SamliMel],  pris  à  uni;  eli.nle  ik-  13.'iS.  Cullect.  Dcpuilni.) 

il  leurs  navires ,  avant  d'nioir  pu  se  servir  de.  leurs  frondes 
tontre  la  troupe  ennemie  : 

fliiiim  Itipidcs  juriiiuf ,  ilftwti/tir  gractiut  tapidaitdo. 


154  4BCBB0LOCIE  NAVALE. 

La  fronde  parait  n'avoir  pas  toujours  été  chez  les  Sormands 
1111  [H-tit  sac,  tenu  par  dcm  rordcs  éyalcs  misant  tourner  la 
pierre  et  la  lançant,  une  ili'.i  cordes  élant  lâchée.  Dans  la  pl.  32 
des  Antiquités  de  Strutl ,  on  voit ,  sur  le  château  d'un  navire , 
dm  guerriers  jetant  des  pierres  ou  îles  balles  de  plomb  (plumfoa 

mille  volant  mata.  Aiibok)  il  une  tour  qu'ils  assiègent  par 

mer,  avec  un  instrument  composé  d'un  uàton  ù  l'cilrcinité. 
duquel  est  une  petite  poclic  propre  à  recevoir  le  projectile.  A 
l'avant  de  ce  même  navire ,  on  voit  ut)  homme  attaquant  avec 
un  fléau  les  archers  de  la  tour  Lissiéïïcc.  Ordinairement,  avec  des 
luttons  garnis  d'une  poche  à  leur  extrémité,  nu  lançait  il  l'cinicmi 
des  vases  remplis  de  cendre  line  ou  de  chauï  pilcc,  qui  l'aveu- 
glait; la  vignette  du  roman  d'Kustactic  le  Moine  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard ,  pas  plus  que  les  vers  suivants  de  ci' 
poème  du  treizième  siècle  : 


Dont  comnicnchièrent  à  ruer 
Cniis  bien  moine  en  Grands  pas 
S'il  dépédioient  à  lar  bors 
La  puurrière  inolt  firan  leva  : 
Cho  fu  chou  que  plus  les  preva 
Dont  ne  se  porenl  plus  dcsfeialre  ; 
Car  lor  oeJ  furent  plain  de  cendre. 

Ki  lor  faisoieot  le  t arment. 


Ordue  oe  bataille.  J'ai  rapports,  page  138,  le  curieux 
passage  de  Torfée,  qui  coiiiineuee  au  chapitre  \liii  :  de  uriiiiB- 
lione  classis  regiw  nd  pu/ji\am;  on  a  \ti  le  vaisseau  royal  (le 
liraiid  dras.'nnï  au  centre  ;  à  l'un  fie  ses  entés  la  trane,  it  l'autre 
le  petit  dragon  ,  et  puis,  de  chaque  aïlé  de  ces  deai  navires  , 
tous  les  autres ,  rangés  appareil  m  ici  il  eu  ligne  droite.  Ainsi  l'on 
se  luttait  de  front,  serrés  les  uns  contre  les  autres  pour  résister 
mieux  ou  pour  faire  plus  de  mal  par  sa  masse.  Il  parait  qu'on 
attachait  les  prime;  de  quelques  navires  ensemble  pour  former 
dis  groupes  qui  ne  se  pussent  |kis  désunir,  et  fussent,  dans  le 
combat,  comme  des  villes  mouvantes,  allant  à  l'aviron  ou  à  la 
voile,  attaquer  les  vaisseaux  ennemis,  ou  ma  me  livrant  [jour  rc- 
]nuisser  leurs  attaques,  fcln  me  semble  résiiller  elairemeiil  du 
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même  chapitre  de  Torfée ,  où  je  lis  :  -  ut  autem  proras ,  etc.  ; 
«  niiiis,  comme  rm  comme  lirait  à  lier  ensemble  la  proue  du  pe- 
«  tit  dragon  et  celle  du  grand,  le  roi  ordonna  a  haute  voix  que 
«  l'on  conduisit  en  ayant  le  navire  royal ,  parce  qu'il  nu  voulait 
-  pas  rester  le  dernier  dans  une  si  grande  mêlec  ;  à  quoi  lllf- 
■  Ituf-,  prorète  et  porte-Étendard  du  roi ,  objecta  :  Si  le  dragon 
est  en  avant  des  autres  vaisseaux,  de  toute  sa  longueur,  uutu 
«  qui  sommes  à  la  proue  et  dans  les  licui  qui  l'avoisinenl ,  nous 
«  serons  attaques  de  tous  les  cotés  par  1rs  ennemis.  Le  roi  ré- 
»  pliqua  :  Si  j'ai  voulu  que  mon  dragon  fût  plus  grand  qne  les 
>  autres  navires ,  e'est  pour  qu'on  le  vit  de  loin  dans  les  com- 
»  bats  comme  dans  la  navigation  ■>. 

Après  le  premier  choc,  l'ordre  de  bataille  devait  être  rompu, 
cl,  au  tir  Éloigné  des  flèches ,  au  jet  des  pierres ,  succédait  l'a- 
liordagc.Les  navires  s'iice  meliaicEil  avec  îles  ^nippins  :  «  lespro- 
rètes  et  les  combattant:,  de  l'avant  du  grand  et  du  petit  dragon 
et  de  la  tranc ,  jetèrent  des  mains  de  fer  (  ferrtis  manibus  in- 
jerlis)  nu  vaisseau  du  roi  Sven.  •  (Torfée,  ch.  xliv.)  Ce  n'est  pas 
tout;  quand  ou  lançait  les  grappins,  les  ancres  à  bec  (ras trafic 
anrknrie),  on  lançait  aussi  des  poutres  liées  ensemble  avec  des 
crochets  de  kv(asseres  ftrreounco  prafixi).  Cette  espèce  de  bélier 
rappelle  tout  ù  fait  1'osser,  défini  par  Végecc,  suspendu  a  la 
te.tc  du  mat ,  ferré  des  deux  buis,  se  lia  lu  m  a  ni  à  deuils  cl  a 
gauche,  et  fait  autant  pour  ouvrir  le  vaisseau  par  les  coups 
qu'il  lui  portait ,  que  pour  lui  tuer  beaucoup  de  monde  :  Torfée 
l'appelle  staf-ntiar.  Ihrc ,  n'ayant  point  donué  ta  signification 
de  ce  terme  spécial ,  je  me  hasarde  à  le  traduire  en  le  décompo- 
sant. Staf,  enanglo-saioii,  voulait  dire  :  bâton  ,  fia  signifiait  : 
faux  ,  eu  irlandais  ;  il  me  semble  que  cette  poutre  suspendue , 
agissant  sur  le  navire  pour  renverser,  faucher  tout  ce  qu'elle 

rages  qu'ils  fréquentaient ,  l'observation  des  courants ,  des  ma- 
rées, et  eclledes  asiles  ,  quand  ils  devaient  perdre  de  vue  une 
cote  qu'ils  ne  quittèrent  d'ahuri]  pas  du  tout,  et  dont  ils  s'éloi- 
gnèrent ensuite  un  peu  ,  une  (iralinue  tinliile  (lu  pilotage,  celte 
prudence  qu'ils  savaient  allier  à  l'audace ,  tels  étaient ,  pour  les 
hommes  du  Word,  li  s  éléments  de  l'art  de  la  navigation,  lin  gé- 
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néral ,  1rs  expéditions  des  pirates  n'avaient  lieu  que  pendant  la 
belle  saison.  Celait  bien  assez  que  leurs  navires  eussent  à  lutter 
contre  la  mer  et  les  vents,  trop  souvent  furieux  dans  les  mers 
se|ilentrinnales  ,  même  au  prinlemps  mi  ihmn  l'été;  d'ailleurs  ils 
ne  pouvaient  espérer  de  r.-eae<ml  rer  îles  mnii  es  marchands,  à  qui 
la  loi ,  d'aecord  avec  la  raison ,  interdisait  la  navigation  pendant 
l'hiver  (Art.  m  du  Droit  maritime  de  Hambourg);  et  puis, 
|«mr  les  entreprises  faites  contre  les  bourgs  elles  villes  riverains 
de  la  mer ,  il  fallait ,  eu  cas  de  iiiullieur ,  pouvoir  reprendre  la 
mer  sans  trop  de  danger;  il  est  vrai  que  les  périls  ne  les 
effrayaient  guère  et  qu'ils  se  vnuliiieiit  d'avoir  pour  auxiliaire  ln 
tempête  :  ■  Martine  tempeslatix procella  iiostris  sertit  remit/m, 
la  fureur  de  la  lempélc  aide  mis  rameurs  »[AuiK>  Floviacessis, 

Script,  rer.  noria.). 

Quand  une  nécessité  pressante  on  la  sali  striction  d'une  vio- 
lente passion  1  exigeait ,  ou  naviguait  en  hiver,  coinme  Ut  Krie, 
hu  douzième  siècle,  pour  aller  enlever  son  frère,  la  femme  et  les 
eufuuls  de  celui-ci,  et  les  faire  mourir  dans  les  tortures.  11 
brava  un  très-grand  froid  et  une  mer  dangereuse,  au  rapport 
d'un  elirunic|iieiir  danois  (  .Iji™<jmks  Hosckildtnsis). 

l'our  un  motif  plus  noble ,  pour  une  plus  grande  entreprise , 
Guillaume  le  Bâtard  mit  àla  merle  27  septembre  lOfiij.  Il  n'a- 
vait, à  la  vérité,  que  la  Manche  a  traverser,  mais  un  coup  de 
vent  de  sud-ouest ,  qui  avait  duré  plusieurs  jours,  était  pour  lui 
uji  avertissement  que  le  jwssage  pouvait  être  dangereux.  11  at- 
tendit a  Saiiil-Vnlery ,  faisant  des  vœux,  et  interrogeant  sans 
cesse  la  girouette  de  l'église  : 

Insplcls  et  templl  gailits  t/ttd  vertllur  aura, 

dit  le  manuscrit  de  Bruxelles,  cité  par  M.  Aug.  Thierry.  Quand 
il  vit  le  ciel  clair,  le  vent  favorable,  il  quitta  le  mouillage  de 
l'embouchure  de  la  Somme ,  et  entraîna  derrière  lui  une  Hotte 
immense,  qui  devait ,  pendant  la  nuit,  lui  donner  tant  d'inquié- 
tude par  la  lenteur  de  sa  marelle.  Que  lui  serait-il  arrivé,  si ,  le 

  <|  I  I  •  >I,K    il''  »l«  PII   l"l  .1  ■■'   ■  'il  Il< 

forêt  d'arbres  portant  voiles  {mbnnim  rrlifcrarum  iiemiis-, 
Guillaume  de  Poitiers),  qu'il  attendait  si  impatiemment ,  Q  eût 


«prouvé  le  conln  -li'i»]is  fâcheux  ijiiï  frappa  le  navire  d'Yseull  ? 

Del  seust  lur  sait  un  vent  (du  sud  leur  saute  n»  vent) 

E  fert  devan  en  mi  cel  tref  (masque  la  voile) 

Refréner  fuit  taie  la  nef  (et  fait  culer  bien  loin  le  navire). 

{Bonum  de  Tristan.) 

Quelle  confusion  par  cette  saute  de  vent!  quel  désordre  dnna 
cette  Botte  de  navires  lourdement  chargés!  ([lie  (le  vaisseau* 
brises  parles  abonliyi's  nu  s  iolomitmit  jetés  ;'i  la  côte!  combien 
serait-il  reulré  à  Saint- Valéry  ou  dans  la  Dive,  de  ces  nefs,  qui, 
heureusement,  s'ancrèrent  à  quelques  milles  d'Hastiugs,  le 
28  septembre,  avant  la  fin  de  la  journée?  Guillaume  avnit  eu 
bon  ort  et  bon  vent,  selon  l'expression  familière  a  Wace  ;  s'il 
avait,  nu  milieu  du  détroit,  rencontré  In  (urmente,  le  poëtc 
normand,  au  lieu  d'avoir  à  chanter  son  débarquement  à  Pe- 
veusey,  aurait  pu  dire  de  ses  vaisseaux  ce  qu'il  dit,  dans  lu 
Roman  de  Brut,  de  ceux  d'Ursule  : 

En  mult  po  d'ore  nés  traversent  (tiennent  en  travers) 
Maintenant  afondrent  et  versent  (chavirent  et  vont  au  fond). 


11  n'est  pas  nécessaire,  je  pense ,  que  je  fasse  ici  un  résumé 
du  Mémoire  qu'on  vient  de.  lire.  Ce  qui  me  parait  convenir  le 

le  gréeincnt,  lu  miliure  et  la  voilure  des  vaisseaux  normands 
des  premiers  siècles  au  douzième,  œ  sont  des  dessins.  Je  les 
ai  joints  à  un  travail  que  ji1  livre  avec  quelque  eonlianee  aui. 
liomrnesqui  se  sont  occupés  tl' arc]  lénifie  maritime,  pnrec  qu'il 
est  le  fruit  de  longues  et  sérieuses  études.  Je  ne  me  llattc  pas 
d'avoir  débrouillé  tout  ce  qu'il  y  a  d'obscur  dons  la  question , 
mais  j'espère  l'avoir  un  peu  éclaira.  Les  fisriires  que  je  présente 
comme  explications  matérielles  des  eboscs  analysées,  décrites 
ou  critiquées  dans  ce  Mémoire ,  soûl  inspirées  par  les  mono- 
lin  m    .i  !..  l.  l|<  •  .|"-  |  .1  .  <l<%   S  <■<  ■  li-r.  Il    ,i      ii.tr,    ..il  i.  .. 


Digilized  by  Google 


vires  de  la  princt'ssi'  lliilhildc  ,  et  il  l'vin  des  m  lui  ci  Avrils  <-n|iii» 
par  ledoetvur  J.  Sfriitl ,  ci-  in»'  l'u'il  |«  h  uuriii  di's  artistes  naïfs 
dis  doiw.ivniu  vt  trazivniv  siWvs  m:  vit  pas  rlutw  ]vs  modvlcs 
qu'ils  vhi'i'c-liî  i  iMit  iï  ciipii'i ,  i  l  qu'ils  nmdiiiiiit  liiiui  plus  diins 
Iviir  l'iiM'mhk'  <|uv  dans  leurs  dvtaild  U'clnio-iiauliquvs. 


_'  u  n:l'"j  Lv  L.i) 


APPENDICE. 


DE  tfAVE  ET  PART/BUS  EJVS 

(Elirait  d'un  ajosuiiri:  l.i:tn  .■!  iiiJj  'Imu  <1u  ilkn  nir  sinrli',  uuiiuHril ,  el  actuel- 
Iraient  à  Brieu-llm.  Ji'  (lui.  I.i  LiininmûiiitiiMi  ,(.-  i.-  .!..<  un,™! ,  auquel  je  Inuin. 

■lis  r:i|.|i..r1^  rri^-in::iu.'-        L-  Jn..-:iir,   l'.È^Iiiui-.  :,n  r..u.ml  M.  Ilmii.i. 

Wrjglh      Lniulrin.  J'iUUHilr  i  Inique  article). 


Nauta  —  JïoHira  (").  (Ce  mot,  anglo-saxon,  est  devenu  rottw 
en  anglais  moderne,  ruilrrrr  eu  alli'iiNind,  nin/er  eu  hollandais, 
■  n>fr  et  roerkal  en  danois ,  ror  el  roder  en  suédois  ;  c'est  propre. 
ment  notre  :  rameur). 

Ntvis  —  Seip.  (Ship,  anglais  ;  scfii//",  alirmand -,  wAtj),  lioltm,- 
dais;  stip.  danois;  sA'cpp,  suédois). 

Abchibomachiis  —  Swift  scip.  (Bâtiment  léger.  Voir  du 
C-ange  rare  :  Anchitomatlli). 

Bcapha  —  Œrend-xip. 

Bahca  —  Flot-scip. 

Lidurna  —  llulc.  (Voir  ce  que  j'ai  dit  des  Imlks  dans  le  Slc- 
inoire  précédent,  p.  120}.  Je  ferai  remarquer  qu'il  ne  sVnsiiii 
|iiis  de  ce  que  fiournci  et  hulk  sont  rapproches  ici ,  que  le  linlk 

(")  On  verra  qu'il  n'y  s  pas  que  les  parties  du  navire  nommées  et  àé- 

|ieu  a  la  lettre  /i,  et.  le  ri/j  |>ar  un  rurai  li'it  qu'un  peut  prendre  jiour  au 
il  liarré  par  en  haut. 


AHCBÉOLOCIE  NAVALE. 


Scandinave  fùl  fii i I.  uiiiime.  la  lilnirnr  mentionnée  an  quatru'iin 
siècle  par  Végècr.  Ci!  rappriielirnient  nous  enseigne  une  seule 
chose,  c'est  que,  dans  le  dixième  siècle,  les  lioinmes  du  .Nord 
tenaient  les  liburncs  antiques  pimr  de  petits  navires  unirèmes, 
puisqu'ils  les  co  ni  paraient  à  leurs  hnlks). 

DrtoMo  —  .fur  (rapide  ;  en  allemand  ijrsehwind). 

Pomtokium —  Flyle.  (Il  serait  singulier  que  le  fly-baat  mn- 

ll.-nil,  !•'  oilii-l  '(ul         .  I-   l  it  -nn-u-  II-'  .  Mit  [utf  I- 

mot  dont  les  Anglo-Saxons  se  seraient  servis  ]Hiur  caractériser 
ee  flotteur  lourd  et  lent,  portr-r  Innées  sans  nullités  nautiques, 
(|uc  noua  ap]ii-linis  poulon.,  d'après  les  Lalius,  et  flûte ,  d'a- 
près les  Allemands  et  les  Hollandais.  Fin  aurait  étrangement 
change  de  sens  en  passant  du  saxon  dans  l'anglais,  si  en  effel 
le  fîyle  anglo-savon  est  (le  la  même  famille  que  le  fo  fly  anglais). 

Tiiabaiiia  vet  caubex  ( ponloniu m)  —  Puni.  (Le  mot  fionfo- 
mum,  mis  entre  parenthèses,  après  minier  et  traharia ,  qui 
veulent  dire  :  canot  léger ,  nous  fait  connaitre  que  fl'jte  et  puni 

leur  du  Glossaire,  et  que  l'idée  attachée  par  les  Anglo-Saxons 

nu  mol  poutim  n'avait  rien  de  ennui)  m  relie  qui  nous  fait 

voir  dans  le  puntti  un  punlomuni  un  hiltiment  de  transport  on 
de  servitude ,  une  vieille  carcasse  navale.  Cet  article  explique  îe 
précédent), 

l'upj'is  —  5c  œftcnstetnn.  (Le  «forum  de  l'arrière  :  afin; 
voir  plus  bas  :  prora). 

Ci;mjia  —  Thurruc.  (Tlmmieme  semble  être  le  thorough  an- 
glais; dans  ee  cas,  (a  biirqur  légère  (ryiniu  ou  tumba  )  sérail  un 
bateau  de  passage ,  fait  pour  traverser  une  rivière). 

CaIiina —  Htjrme.  (La  poutre  ,  btutni ,  allemand  ,  aujourd'hui 
eu  anglais  bniui ,  a  le  sens  de  poutre  ou  solive  en  général,  et  ta 
carène  ou  quille  du  navire  est  appelée  ketl.  I-es  Anglo-Saxon», 
en  nommant  abstraeliienient  la  quille  du  navire  :  la  poutre,  se 
servaient  d'une  ligure  analogue  à  rellr  dont  usaient  les  Italiens, 
qui  iioinmaieut  eetle  pièce  :  /(  prima.  Voir  Mémoire  ïf  i). 

Fou  mItabulata  savium  —  Scipes  flor.  (Ce  que  les  Anglais 
appellent  aujourd'hui  fîoar ,  c'est  le  fond  du  vaisseau  formé  par 
les  varangues.  Si  les  Anglo-Saxons  voulaient ,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  croire  ,  désigner  par  le  mol  flor  ee  fond  de  la  cale  ,  les  fari, 
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fin  diiièmc  siècle ,  étaient  loin  il'èlrc  ce  que  lions  le*  .voyons 
rhest  Aulu-Gellc,  quand .  dans  su  faille  d'Arion,  il  dit  :  «  Stans 
in  snmmo  puppis  fora  Carmen  «ht  siihlatissima  rantavit.  ■  1.C 
forum  dont  il  s'atiit  ici  était  évidemment  le  tillnc  Ce  In  poupe, 
ObwrïODB  toutefois  que  ,  dans  ces  vers  de  I.ucaiu  : 

AI  poslquam  ruptis  iielogus  rompiieilras  hausit , 
Ad  siunmos  repleta  tbios ,  descendit  in  iinilat . 

foi-os  jM'iit  très-bien  f\[.riiii[-i-  ce  qu'on  appelle  les  fleurs  {floor) 
de  varangue,  et  que  le  poêle  n'a  pas  même  usé  de  son  droit 
d'exagération  eu  se  servant  lie  l'épilliète  sunimna  ,  pane  qu'elle 
ne  veut  pas  dire  :  élevés,  mais,  jusqu'au  haut  des....  Le  navire 
coula,  parce  que  sa  carène  s 'étant  brisée,  contre  les  rochers,  sa 
eale  se  remplit  jusqu'au  haut  de  ses  varangues.  Seulement  ses 
varangues  étaient  fort  arrondies  et  non  pas  plates.  Sclicffer  n'a 
pua  compris  dans  ce  sens  le  passade  île  I.ucaiu.'  (  De  militia  na- 
vali,  p.  49.) 

Columhari.v  —  .4r-lwn.  (Itois  (loo  —  ang],)  sur  lequel  s'ap- 
puient les  rames.  Jiotons  en  passant  que  le  columbarium  et.  !a 
rolumba  italienne,  signifiant  quille,  ont  la  même  étymologie, 
bien  que  le  c.olumhtm  Lrree  .plonger;  s'applique  dans  rotumba  et 
dans  columbarium  à  deus  choses  fort  différentes.  J'ai  dit  ailleurs 
que  la  quille  étanl  sous  l'eau  ,  jiliuijcaiil.  pin  fini  dément ,  avait 
pris  a  lion  droit  le  nom  de  colombe,  (juant  au  columbarium ,  il 
était  assez  bien  nommé  aussi ,  car  c'était  de  sa  hauteur  que 
plongeaient  les  rames.  Ou  doit  s'étonner  que  du  Gange,  qui 
cite  Isidore,  Papias  et  (laulinki-  til'ossus,  à  propos  du  colum- 
barium ,  puisse ,  dans  lu  définition  qu'il  donne  du  mot ,  le  con- 
fondre avec  la  cof  union  des  Italiens.  l*s  textes  qu'il  rapporte 
sont  cependant  bien  clairs.) 

Rémi  —  Àr.  (Anglais  moderne,  oar.) 

Teianstra  —  Thoflan.  (Anglais,  ttcorl,  et  plus  anciennement 
ttneart.  L'allemand  n  dufl  ou  rfofl ,  dont  le  rapport  mec  l'anglo- 
saxon  thnftan  n'est  pas  moins  grand  que  celui  du  iofl  danois  et 
du  loftar  suédois.  I.e  Inillandais  a  tlufl ,  comme  rallemand  ,  qui 
a  aussi  rfurli/  . 

Palhuu  —  Àr-bM.  (La  pale,  ou  plnl  de  l'aviron.  En  anglais 


blade,  en  allemand  blat  ou  liait;  blad  eu  hollandais,  suédois  et 

danois). 

Atténua  —  Stgt-gyrd.  (Anglais  sail-yard,  ou  simplement 
yard.  Le  hollandais  a  gyk  ou  gyp,  pour  désigner  certaines  ver- 
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Cousua  —  7"Jio  yiemesiuu  nulus  lhan  seyl-gyrde.  (Ces  cordes 
attachées  aux  extrémités  de  l'antenne  ,  dit  le  traducteur  saxon. 
Il  y  n  erreur.  Les  cornes  de  la  vergue  n'avaient  rien  de  com- 
mun,  chez  les  anciens,  avec  les  cordes  simples  ou  doubles 
que  nous  appelons  les  bras,  et  qui  servent  a  Taire  mouvoir  la 
vergue  dans  le  sens  horizontal.  Ausonne ,  prêtant  la  parole  à  la 
vergue ,  qui ,  alors ,  n'était  pas  encore  à  la  latine ,  ou  porte-voile 
triangulaire ,  lui  n  fait  dire  : 

Slalus  ul  antennam  fert  vertice  sic  ego  sum  T. 

Les  deux  bras  du  T  sont  les  comua ,  cl  ces  deui  potences  sont , 
comme  ou  voit ,  tout  autre  chose  que  les  manœuvres  qu'on  atta- 
cherait a  leurs  extrémités.  Les  critiques  n'ont  jamais  entendu 
enrnua  dans  un  autre  sens  ;  comment  eu  effet  expliquer  autre- 
ment le  vers  549 ,  Qv.  ni ,  de  l'Énéide  : 

Haud  mqra,  continuà  perfwtis  ordine  votïs, 
Cornus  velntarum  obverlimus  antennarum. 

Obvertimut  ne  laisse  aucun  doute.  Les  vers  de  Silius  Ilalicui, 
liv.  nv,  que  j'ai  cités  dans  le  Mémoire  n*  1  ; 

Velonue  superba  capoci 
Cum  rapidu;n  hauriret  bore™ ,  et  raroibus  omnes 
Collïgeret  flatus... 

ne  sont  pas  moins  positifs). 

Malus  —  !Uast.(Mast,  anglais,  hollandais, allemand,  danois 
et  suédois  ;  français  mill .  et  autrefois  mas(). 

Modius — Mast'Cyst.  (L'cmplauture  du  mit,  sonétambrai  sur 
la  carlingue.  T.e  cysl  anglo-saxon  me  paraît  être  le  site  anglais , 
l'assiette,  et  le  mot  allemand  signifiant  le  siège,  la  place,  la 
demeure  de....). 
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(Uhchesia  —  Hitn-thyrlu.  lia  hune.  Je  ne  sais  ce  que  signifie 
Ihyrtu,  main  il  est  probable  que  ce  nuit  i'\|>rinu-  l'idée  dcchàtelct, 
de  panier ,  ou  de  quelque  ebose  d'analogue ,  suspendu  en  l'air, 
ffun  n'est-ce  pas  le  himt]  anglais,  venant  de  to  tiang,  pendre, 
suspendre?  La  gabie  etnil  un  chaielct .  une  hnile  plus  ou  moins 
grande,  mais  carrée,  ou  pour  mieux  dire  cubique,  comme  la 
montrent  les  navires  des  sceaux  de  Douvres,  d'Yarmouth,  de 
Sandwich  ,  de  Dam  ;  elle  se  hissait  à  la  tète  du  mat.  Notre  mot 
ftune  vient  évidemment  du  mot  composé  anglo-saxon ,  dont 
je  reconnais  bien  la  première  moitié,  elqui ,  pour  l'autre  moi  lié,, 
aurait  peut-être  quelque  rapport  avec  le  taerlmg  ou  Icerling 
hollandais,  signifiant  un  cube.  La  corde  qui  se  nommait  Aune 
uni  treizième  et  quatorzième  siècles  voir  le  tirre  des  métiers, 
titre  xin,  et  l'ordonnance  de  Charles  VI  (1315),  a  la  même 
étjmologie  que  la  hune-gabie ,  hung  signifiant  fendu  aussi  bien 
que  pendu  ). 

Pàrastates  —Mtrslirisl.  (Les  énontillcs,  les  supports  des 
ponts  ou  couvertes). 

Ci.avis— Uelma.  (Anglais,  fieim.  Voir  Mémoire  n°  3  :  aval 
te  bel,  etc.  —  la  barre  du  gouvernail). 

GuBEEiHACULiTM  —  Stenr-rotliur.  (Itudder  (gouvernail),  sieer, 
(gouverner)  anglais;  duur,  mer,  hollandais;  s/etier,  ruder, 
allemand;  slijre,  roer,  danois;  slyr,  ror  ou  roder,  suédois, 
d'où  ilribord  et  tribord;  voir  Mémoire  n°3). 

Poris— Scip-hlader.  (La  planche  pour  sortir  d'un  navire  ou 
pour  y  entrer;  Jatfdrr,  anglais  ,  échelle.) 

\u.\~Seglu.  (Anglais,  sails;  ailcmand ,  segete;  hollandais, 
lïiien  ;  danois ,  tejls  ;  suédois ,  jejefs  —  les  voiles). 

Proha  —  Frum-stemii.  (Stern-framt ,  qu'il  n'est  guère  possi- 
ble de  méconnaître  dans  frum-»iemn,  bien  que  sfern  soit  une 
transcription  moderne  du  steorn  saxon  (arrière)  ,  signifie  au- 
jourd'hui en  anglais  l'arr-asse  le  couple  principal  de.  l'arrière,  et 
non  l'avant.  11  est  à  présumer  que  l'auteur  de  uotre  glossaire 
anglo-saxon  s'est  trompé.  Quant  au  mot  sfem»,  devenu  tlernen 
anglais  et  ifeven  en  allemand  jhimersifven),  je  présume  qu'il  faut 
chercher  sa  signification  dans  le  slammen  allemand ,  appuyer. 
le  stamn  était,  ù  l'avant  et  à  l'arrière,  ce  que  nous  nommons 
Vêlraeeel  Vêtamlml  ;  ce  que  les  conslructciirs  de  la  Méditerranée 
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appelaient  les  rotes  (V.  Mémoire  m"  4.)  C'est  sur  ces  pièces  que 
s'appuie,  toute  lit  construction  du  navire  u  l'avant  et  à  l'arrière. 
Si  dans  «rare  nous  reconnaissons  (rais  ou  (raies  (la  poutre),  il 
nous  est  facile  dctwouuaitrudimsriumtaf  mi  e<tnmbord,  comme 
un  l'écrivait  autrefois,  bord.  In  planche ,  la  punir? ,  et  stemm, 
l'appui.  L'estaiu,  nom  des  deux  cou rLes  il  appui  de  l'arcasse, 
n'a  pas  d'autre  étimologie.  l.'ntamenairr  fiançais  et  le  stame- 
nale  italien  (voir  Mémoire  n"  i  ;  qui  désignaient  les  eûtes,  les 
courlics  du  linviie  .  appuis  laléram  rie  lii  l  oiistnidiun ,  sont  les 
mêmes  qu'estait!  et  esfam-iord  :  cela  me  jurait  évident). 

t'L.\Es,  restes  —  Uapas.  /Aujourd'hui  rn  anglais,  ropejjen 
allemand,  eu  liullandais,  reeps;  en  danois,  reebs,  et  reps  en 
suédois.) 

Spik*  —  Linan. — (Les  glcucs  de  lilain  ou  de  tout  cordage  ;ce 
que  les  llalicus  du  moyen  âge  nommaient  corcoma  (voir  Mé- 
moires u~  G  et  7.)  Unan  est  devenu  line  en  danois  et  en  anglais, 
liane  en  français,  lien  ou  Unie  eu  allemand.  Eu  suédois,  fine 
est  resté  très-près  du  radical  saxon). 

Pnol'ES  —  Sceal-line.  (T*  proues  était  une  corde  simple  ou 
une  espèce  de  petit  palan  qu'on  frappait  au  point  d'écoute 
(pes)  de  la  voile,  pour  la  cai-guer.  C  était  hi  rargue  proprement 
dilc ,  comme  on  le  voit  dans  le  Marchand  de  Plante.  I.e  Saxon 
appelle  ce  cordage:  la  eunle  (imij  allant  à  1  éeou le (sceat). 

I'es  vïi.i  —  secata.  (Le  pied  de  la  voile ,  le  point  d'écoute , 
l'angle  des  deux  ralingues  de  cluite  et  de  fond  -  par  extension . 
la  corde  frappée  a  cet  angle,  l'écoute.  Sceata,  signifiant  en 
saxon  l'écoute ,  est  devenu  shetl  en  anglais,  schnolen  en  allemand 
el  en  hollandais,  schiiid  eu  danois,  skofti  en  suédois,  sentta  en 
italien  ,  eicota  en  espagnol  et  en  portugais,  rscoutc  et  mainte- 
nant faillie  en  français). 

Sapu  —  ilnrk.  y  l/r  ritage.  Ce  snfv  est  le  ia/on  du  glossaire 
il  .Mfrietis  Je  n  ai  vu  ce  mol  latin  dans  aucun  document  du 
mo)  in  âge.  Succh  n'csl  plus  dans  l'anglais,  gui  a  fhore  et 

OPISFERA  —  fiiedtwiine.  (•  Opifera»  (nues,  dil  Isidore,  qnicor- 
nilius  Ralentis!  ilcvlin  snnMraque  tciidunlur  rctniiersum-  Ce 
■Jinl  h-s  lu-as  'voir  plus  liant  au  mol  coiim  a -  Schi  ffer  confond 
à  tort  (pas;.  115)  les  opiferw  avee  les  topent  (le  Suidas,  qui 
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étaient  les  drisses  de  lu  vergue.  Sttdiulint  me  semble  vouloir 
dire:  le  cordage  (tint)  tenant  ferme  (steady)  la  vergue). 

Pfossesiem  —  Martls.  (Prosnaium  ou  primcrium, molli  pro- 
pos désigné  par  quelques  dictionnaires  comme  un  câble  attaché 
à  une  ancre.  C'est  ce  que  dans  lu  plupart  des  documents  latins 

proiitu,  prodc.ee  'voir  Mémoires  or  5  et  7.)  Papins  dcïiuit  à 
merveille  ce  cordage  quand  il  l'appelle:  °  funis,  quo  navis  re- 
ligalur  ad  palum.  ■  Il  aurait  pu  compléter  sa  définition  en  di- 
sant que  cette  corde  qui  partait  de  la  proue,  comme  les  cahles 
des  ancres,  allait  s'amarrer  a  une  boucle,  à  un  rocher,  comme 
à  un  pieu.  Celait  le  cap  ih  ptisle  des  nomenclatures  italienne, 
espagnole  et  française  de*  seiKiëiiiv,  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  1-cs  Slatitta  .t/risn'ii>  «nlornmicul  ,  eliap.  xvi,  liv.  in , 
que  les  cordiers  de  Marseille  seraient  tenus  par  un  serment  spé- 
cial de  ne  faire  faire  .  ou  de  ne  faire  eux-mêmes  les  gomèucs  et 
les  prouïers  (gumenas  vel  prMsioij  que  de  chanvre  femelle  et  de 
fin  filain  (filo  subtili.)  l-e  mord  saxon  est-il  le  radical  étymo- 
logique de  noire  amorre?  11  est  permis  de  le  croire.  On  trouve 
dans  le  vieux  catalan  marra  (Chronique  de  Muntancr)  ;  mais  le 
mot  u'élait-il  pas  descendu  du  >'ord  nu  Midi  avcctanld'autres? 
C'est  une  question  a  laquelle  une  réponse  positive  est  bien  dif- 
ficile a  faire). 

Anguina — Racca.  (Les  anquis(voir  Mémoire  n* 7).  Anguina 
est  défini  par  l'a  pins  :  »  In  corde  qui  serre  l'antenne  au  mât.  ■C'est 
notre  nieeaiic  dont  on  voit  l'étymologie  dans  le  saxon  racca, 
qui  est  resté  dans  l'anglais  moderne  sous  la  forme  racking , 
signifiant  une  geuope,  petite  corde  servant  à  serrer  deux  au- 
tres ronies  l'une  contre  l'autre. 

Ebmulcum  —  ToMfae.(Ki>tre  remorque,  notre  tou  Que.  An- 
glais moderne  fou-tffM  (corde  pour  tirer,  touer.— Juic  venant 
du  saxon  leoftan,  (ton  ou  tohn). 

STflt;piAn(FB*î(A.)  — -h*id/u.(5trupiar  n'est  pas  latin;  c'est 
une  mauvaise  leçon  de  manuscrit;  struppus,  ou  mieux  sfropus 
et  slrophus,  désigne  le  lien  de  corde  ou  le  cercle  de  fer  qui 
retient  l'aviron  au  scalmc  ou  tollet  (ihole,  anglais);  c'est  donc 
jlruppm  qu'il  faut  lire.  Quant  àoifdlu,  ou  midla,  comme  le  porte 
le  Glossaire  d'.F.lfricus,  je  ne  sais  s'il  faut  le  reconnaître  dans 
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l'anglais  middlt,  siejiiihiil  milieu.  Ilans  ce  ras  l'estrope  aurait 
été  nommée  ainsi,  parce  que  l'aviron  tournait  dans  son  milieu). 

Cataprorates  (bolis)  —  Sunâ'Jiue.  (Cataprorates  est  uu 
mot  composé  comme  catascopus ,  et  lis  autres  mots  de  cette 
forme  gréco-latine  ;  je  ne  l'ai  vu  dans  aucun  document.  11  dé- 
signe la  ligue  de  sonde  (anglais  sound-liue  ou  simplement  soun- 
ding.)  L'allemand  et  les  autres  langues  maritimes  du  Nord  n'ont 
pas  conservé  le  saxon  suiid ,  que  nous  avons  adopté  ainsi  que 
les  Italiens,  les  Espagnols  et  les  l'ortuguis.  Les  Italiens  ont  eu 
longtemps  $canda/jlio,  pour  nommer  la  sonde.  Voir  Mémoires 
n-  5  et  9). 

BoLis^S'utid-ji/rd.  (Le  plomliile  sonde.  Bolide, en  français 
du  seizième  siècle  (voir  Mémoire  n°  9).  L'anglais  dit  aujour- 
d'hui lead,  le  plomb;  l'allemand  loth,  le  suédois  lod,  comme 
le  danois;  le  hollandais  tond). 

ÂPLL5THA —  Ceredru.  (L'aplustre, ornement  de  la  poupe  des 
navires  antiques,  espèce  de  panache  fait  de  rinceaux  de  plan- 
ches qui  se  recourbaient  au-dessus  du  thrômis  ou  guérite,  ayant 
disparu,  les  modernes  n'ont  plus  de  mots  pour  le  désigner. 
Quant  à  gertdru,  je  ne  sois  le  trouver  sous  aucune  des  confor- 
mations analogues  du  Nord.  Gerade,  signifiant  :  droit,  est  le  seul 
mot  allemand  qui  me  semble  avoir  quelque  analogie  par  le 
sens  avec  le  geredru,  qui  se  dressait  sur  ln  poupe,  comme  ln 
queue  du  coq.) 

-■LsTi.'AitiA  —  Fleotas.  (Le  détroit.) 

Glarea —  Ceosel-stàn.  (La  grève.  Aujourd'hui ,  en  anglais: 
sandy-strand;  en  allemand  strand  (voir  plus  baut  :  safo). 

Oukrâria  savis  —  Scip-lœst.  (.Aujourd'hui  lasl  et  ballast  en 
anglais,  ballast  en  hollandais,  baglast  en  danois,  barlast  et 
ballast  en  suédois ,  laslre  en  espagnol ,  laslro  en  portugais.  On 
voit  que  notre  lest  est  tout  à  fait  saxon). 

Syrtis  —  Saad-geu>urth.  (Lcssvrtes.  En  anglais  quick-sand, 
saille  mouvant). 

JuwcETli  M  ■ —  /li£c-  f  fty/W .  (  J  onchaic ,  marais  ajoncs.  Risc,  jonc: 
aujourd'hui  rush  en  anglais,  et  rusch  en  allemand). 

Ledo  —  jVep-/lod.  (La  marée,  le  Ilot,  le  flux.  Flod  est  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue  suédoise  et  danoise.  L'anglais  a  flood. 
le  hollandais  rloed,  et  l'allemand  fluth). 
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Procbhis — ticaru-fang.  (Je  ne  sais  ce  que  peuvent  si^nHli'i 
ce  proceris  et  les  deux  mots  saxons  gearu-fang.  Fang  signifiant 
griffe  et  prendre,  en  allemand  et  en  anglais,  me  ferait  croire 
qu'il  s'agit, d'une  espèce  de  croc  ou  prapin.  C'est  lu  première 
fois  que  je  vois  le  mot  procerii.  Serail-ee  par  hasard  procellis? 
Mais  pourquoi  procellis  au  lieu  de  procelliF  ou  procella?) 

Arum  —  Jleordh.  (  Arula  est  un  mot  qui  n'appartient  point 
au  vocabulaire  de  la  marine  antique  ;  il  est  venu  mal  à  propos 
sous  la  plume  du  copiste). 

Remei  —  flolAra. (Rameur:  le  même  que  limita.  Voir  ce  mol 
ci-dessus). 

Reuma — Gyi(sfream.(ljimarcehiiule[>AfiimqJ,ta  mer  pleine. 
Stream  veut  encore  dire  en  anglais  le  courant ,  l'eau  courante. 
Quant  à  gyle,  je  ne  lut  vois  d'analogie  avec  aucun  mot  allemand 
ou  anglais). 

Scalmus — Thall.  (Aujourd'hui  en  anglais  thole,  notre  foflrt . 
Voir  plus  haut  strupiab). 

Tabula  —  Bord.  (Planche;  et  par  extension,  dans  le  français, 
le  côté  du  navire  et  le  navire  lui-même). 

Uftcl  —  Hoctu. (Ongles,  crocs,  grapins.  ffoca ,  saxon,est  au- 
jourd'hui kook  en  anglais,  haken  en  allemand,  haak  en  hol- 
landais, hake  en  suédois,  et  hage  en  danois). 

Triebis  —  Scagdl).  (Trière.  Voir  Mémoire  n°  8.  Je  ne  con- 
nais pas,  dans  les  langues  modernes  du  Nord,  de  mots  qui  puis- 
sent m'aider  à  interpréter  le  mot  unglo-soxon  seœgdh .  qui  est 
peut-être  une  faute  de  copiste.) 

Muséums— Sceort~scip.(Le  rat,  petit  navire.  Sceort.  aujour- 
d'hui en  anglais  short). 

Carabes  —  Scip-inctl.  (Le  Glossaire  d'jElfricus  dit  tcipinil: 
nanicula.) 

LlTTOILARlA  NAVIS—  IToh-làp. 

Trudes—  Sprotas.  [Croc  emmanché,  gaffe  (Voir  du  Cange, 
voce  :  (radio).  Spreitas  est  sans  doute  une  mauvaise  leçou  du 
manuscrit.  Je  soupçonne  qu'il  faut  lire  jpryl Ion.  d'où  l'anglaisa 
fait  «prit  et  l'allemand  ipried:  un  long  bâton,  une  fourche.  Boio- 
april,  le  màt  de  l'avant). 

Usa  serca— An  geriffisca.  Ohdheàn  snœs  fitca.  Odhhe  odhdra 
lkmga.(Le  mot  urca  ne  m'est  pas  connu,  et  ses  de  On  it  ions 
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anglo-saxonne*  êcliap|ient  a  mou  intelligence  de  traducteur, 
tro|i  \ku  failli liarisé  avec  les  difficultés  des  langues  du  .Nord). 

Les  mots  puppis,  puora  et  tbahstha,  se  retrouvent  a  la  fin 
de  ce  Glossaire  avec  les  significations  de  sttor-sell .  ancer-Htt , 
«ip-sell-.siége  de  l'arrière,  siège  de  i'avaul,  bancs  des  navires. 
Ce  sunt  de  mauvaises  définitions,  au  moins  quant  à  la  proue  et 
ii  la  pou|>e.  (Voir  ci-dessus ,  pappis  et  fircra.) 


MÉMOIRE  H*  3. 


MÉMOIRE  Pi*  5. 


Sl'R  LES  PMSCII'AUX  PASSAGES  MARITIMES  DE 
QUELQUES  POETES  FRANÇAIS  DES  DOUZIÈME 
ET  TREIZIÈME  SIÈCLES  (*). 


If  uili.jLluiii.liirill  :  lue:!  ,■(.  :  l'.hll  l[.H  lu  11  .1 111L  iittuÏP  (lu  5/(i.I  «J ,  ;■(•  .il'  ]!(>- 
infini.  —  l\IJiiu>l.i-ir  hIii  E i L. -.1  '/  :'"■>  d.  —  I ï-ilti i i i i ■  v..ii.iiui'  lii-r  ilr  Ik  rni]I..Ei.ui 

□  pslais  BorfutfM.  —  Le  clai-us,  Vapadllta,  te  hrlm-  —  Le  Keuveniail  des  im- 


ïiirl'iiiniiilli'jiiii'ni.i'.-  -  iii>.,  muts  :  muniirc,  manette, et  marincltc- 

Le  pof  me  ite  Juluui  Pujol  sur  11  haliilte  de  I.épanle.  —  Les  mols/o((. 
—  CHilion  Je  Guill9iuu<-  liniin],  -  ■[ViimianiiïM  lire»  des  srrain  île 
de  Dam  et  de  nom  Tes.— huceinte  île  naiirvs  ilurite  |iar  Beralt. — ïlapr 
tcLre  fe  poète  nomi.iiiil  i'L  ïatile.  —  Klymnloaic  du  mot  Équiper.  — 


Le  roman  de  Brut ,  le  roman  de  Ro» ,  le  roman  de  Tristan , 
le  lai  A'liaveiok  le  Danois,  le  roman  d'Evstachelt  Moine,  lu 
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Chronique  des  dues  de  Normandie,  contiennent  des  passages  pu- 
rement maritimes  r]iii  n'ont  jamais  rU-  expliques,  et  dont  l'in- 
terprétation m'a  paru  devoir  entrer  dans  cette  suite  d'ÉIudra. 

La  langue  spéciale  des  gens  de  mer,  et  l'art  naval,  sont  in- 
:i;iy'-i>  ii  riulei'pn'lalnin  de  tes  textes  curieux  dont  on  peut 
tirer  de  précieuses  inductions  ;  je  vais  donc  consacrer  quelques 
pages  à  ut)  commentaire  qui  pourra  faciliter  l'intelligence  de 
ces  passages,  que  de  savants  éditeurs  n'ont  pas  compris,  faute 
d'avoir  eu  des  notions  assez,  précises  sur  la  marine.  Parmi  [es 
eboses  d'antiquité  maritime  qui  m'ont  longtemps  occupé,  ces 
mouuments  ne  sont  pas  les  moins  remarquables.  Trente-six  vers 
de  Guiot  de  Provins,  qu'on  u  sauvent  cités,  trouveront  place 
ici,  ainsi  que  trois  couplets  d'une  chanson,  extraite  par  M.  Fran- 
cisque Michel ,  d'un  manuscrit  du  quatorzième  siècle,  apparte- 
nant aujourd'hui  à  M.  Ikirrois.  Ces  trois  couplets  reproduisent, 

en  d'autres  termes,  la  description  de  la  I  ssule  donnée  a  la  flu 

du  douzième  siècle  par  le  satirique  auteur  de  la  flioie. 

Entre  tous  les  passages  qui  méritent  lie  liier  notre  attention, 
le  plus  important ,  le  plus  difficile  à  traduire  aussi ,  est  tiré  du 
roman  de  Brut.  M.  Michel  (Francisque) ,  dans  la  belle  édition 
qu'il  a  donnée  des  poèmes  de  Tristan,  l'a  cité  a  propos  du  mot 
lof,  d'après  deux  manuscrits  de  la  chronique  rimée  de  Wace  qui 
sont  en  Angleterre.  Ces  manuscrits  sont:  nul.  Coll.  TitclliiuA. 
X  ;  et  mst.  du  roi,  m  usée  Britannique,  13  A.  XXI.  J'ai  examiné 
le  texte,  publié  par  M.  Micliel  (Francisque) ,  qui  l'a  oceompa- 
gné  de  variantes,  puisées  dans  les  manuscrits  de  Paris,  et  l'ai 
comparé  avec  une  des  copies  d'après  lesquelles  M.  Leroux  de 
Lincy  a  donné  son  édition  du  roman  de  Brut,  et  je  me  suis 
convaincu  que  les  manuscrits  de  I.oudres  contiennent  une  faute 
grave  rectifiée  jar  la  copie  de  la  bibliothèque  royale  numéro- 
tée 27,  Congé.  Ils  portent  avant  pour  aval ,  ce  qui  change,  eu 
le  faussant,  le  sens  des  vers  les  plus  heureusement  techniques. 

Voici  le  texte  publié  par  M.  Francisque  Michel ,  avec  la  cor- 
rection, sans  laquelle  il  serait  inintelligible  (il  s'agit  de  l'em- 
barquement d'Arthur  à  Southompton  ;  vers  11,  ïH't  et  suivant! 
de  la  chronique)  : 

K  tide  orenl  e  bon  orré 
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Dune  vaissiés  ancres  lover. 
Est  rems  traire,  hobens  fermer . 

Iietierneschier  veilles  et  trefs 
Li  un  se  efforcent  al  wniJas 
Li  altre  al  loef  e  al  betas 
Detres  sunt  li  governur, 
Lï  meistre  tsterman  li  meilleur, 
Chascon  de  goterner  s'apeine 
Al  governaille  he  la  nef  meinc  ; 

Ensus  le  hel  pur  curt  à  désire. 
Pur  le  vent  as  trefs  coillir 
Funt  les  lisproi  avant  tenir 
E  bien  fermer  as  raalinges. 
Tels  i  ad  traient  les  gardinges 
E  alquant  ahaissent  les  trefs 
Pour  les  nefs  faire  cure  plus  suefs; 
Estruins  ferment  e  escales 
E  funt  tendre  les  cordes  Iules, 
Hutagues  laschent ,  trefs  avaient 
Buelines  sachent  et  liaient. 
Al  vent  pardent  e  as  esteiies, 
Solunc  l'on*  portent  les  veilcs. 


Je  traduis  : 

-  Quand  Us  furent  tous  entras  dans  [es  navires ,  cl  qu'ils  eu- 
rent la  marée  et  le  bon  venl,  vous  Mussiez  vu  lever  les  ancres, 
tirer  sur  les  étais,  raffermir  (rider,  h-,  liauhaiis;  les  mariniers 
courir  dans  ces  navires,  déplu  ver  les  voiles  et  les  trefs.  Les  tins 

(•)  Les  variantes  données  par  M.  F.  Michel ,  avec  sa  religieuse  attention 
d'éditeur  consciencieux,  sont  nu  tout  à  fait  insignifiantes  ou  mauvaises; 
ainsi  déifier  «si/s  pour  dehemeschier  veilla  est  une  nouvelle  leçon  sans 
inlLTt't;  n\  'mttst,  qui  ne  signifie  rien,  pour  ni  bêlai  qui  a  un  sens  très- 
positif  et  rime  au  moins  avec  wyndas  ;  hell,  qui  ne  vaut  pas  mieul  que 
hel,  puisque  c'est  heim  qu'il  faudrait  lire;  llpriez,  au  lieu  de  lisproz, 
beaucoup  plus  prés  delà  vérité;  rueeliiujurs,  n'a  jamais  été  employé, 
il  li  pSiicc  ili'  r:iiil<.:iijn  fsl  Imi  ,  .î  s:i  tiTiniiiiii.-nr  près;  estnices  pour 
tslmiju,  moins  éloigné  qu'eifurerj  de  la  vérité;  hvtagr*  hâtait,  qui  est 
un  contresens,  à  la  place  de  hulagues  laschent,  qui  est  eiccllcut;  bnuelinei 
qui  vaut  un  peu  mieux  que  butanes,  à  cause  de  l'o  qui  le  rapproche  île 


font  effort  am  guindeaui ,  les  aiitns  au  lof  et  aux  drisses;  der- 
rière sont  les  pilotes,  les  meilleurs  maîtres  timoniers.  Chacun 
s'applique  à  diriger  le  gouvernail  qui  mène  le  navire  ;  en  bas  la 
barre  du  gouvernail  pour  courir  à  gauche,  en  haut  cette  barre 
pour  aller  à  droite.  Pour  mieux  recueillir  le  vent  dans  les  trefs, 
on  fait  venir  à  l'avant  le*  les  de  proue  eu  tirant  bien  sur  les  ra- 
lingues. Ceux-ci  pèsent  sur  les  cargiirs-fimck,  H  abaissent  ((ini- 
que peu  les  voiles, afin  que  les  navires  ciiiirenl  plus  doucement; 
on  affermit  les  étais  et  les  écoules,  on  fait  tendre  toutes  les  cor- 
des ;  on  loche  les  ilagues,  et  les  trefs  viennent  en  bas.  On  baie  et 
saille  1rs  Imulines  ;  on  regarde  au  vent  et  aux  étoiles  ;  les  nefs 
portent  des  voiles  en  proportion  de  la  force  du  vent;  ou  fait 
lier  les  eargues  au  mut  pour  que  le  vent  n'ait  pas  de  prise  sur 
elles;  les  nefs  courent  à  deux  ou  à  trois  ris...- 

Au  premier  coup  d'csil,  il  y  a  nu  grand  désordre  dans  ces 
détails  de  1  appareillage;  mais  quand  on  cherche  avec  attention 
le  sens  de  chacunede  ces  manoeuvres,  irès-liicn  indiquées,  il  faut 
le  dire,  on  v  voit  clair  au  travers  ;le  eetle  confusion  apparente. 

Ware  peint  le  départ  d'une  flotte  et  sa  navigation  ;  il  ne  veut 
lias  faire  un  long  récit,  parce  que  trop  d'événements  l'attendent 
encore  ]K>nr  le  mener  à  la  lin  de  son  poeme  ;  il  s'applique  seule- 
ment à  tracer  vivement  un  tableau,  que  sa  spécialité  et  l'emplui 
des  termes  de  la  marine  doivent  rendre  nouveau,  et  agréable 
aux  lecteurs,  normands ,  tous  marins  ou  fils  de  marins,  pour  qui 
le  roman  de  lirut  est  écrit.  Il  se  hâte  donc  comme  les  matelots 
qu'il  nous  montre  taillant  par  te)  ntfs  ;  il  va  de  l'ancre  au  gou- 

son  élimoloiue;  braiol,  au  lieu  de  braîlsqai  est  bon  *;  enfin,  a  rfom  rii 
entent,  qui  est  un  non-sens,  à  la  place  de  à  tous  ris  curent,  qui  est  fort 
clair.  —  Je  ne  parle  pas  de  ta  version  de  ce  passage,  imprimée  par  H.  Le- 
roux de  Lincvdans  son  texte  du  Brut;  elle  est  détestable,  et  je  ne  sais  pas 
quel  avantage  pcit  avoir  la  puhl  iivit  iiui  île  vers,  si  horriblement  défiguré), 
qu'ils  ne  présentent  aucun  sens.  M.  de  Liucy  a  bien  voulu  profiter  (fuse 
note  que  je  lui  ai  offerte  sut  ies  termes  techniques  contenus  dans  Icslùjnts 
rimées  que  je  vais  expliquer;  je  regrette  qu'un  grand  nombre  de  .fautes 
d'impression  ait  fait  de  ces  éclaircissements  quelque  chose  de  très-ridicu- 
lement prétentieux.  J'appelle  de  la  note  de  M.  Leroux  de  Line*  au  Me- 


vernail  ;  gouverne  avec  les  pilotes ,  ou  s'approche  des  Tergoes 
abaissées  pour  prendre  dt-nx  ou  trois  ris ,  selon  que  le  vent  est 
fort;  et  s'il  s'arrête  peu  à  chaque  endroit,  c'est  qu'il  lui  faut 
quitter  bien  vite  les  navires  pour  mener  ses  lieras  sur  terre  à 
quelque  bataille.  Au  reste,  Waee  ,  dans  son  pcle-uicle  poétique, 
est  bien  plus  suivi ,  bien  plus  marinier  que  notre  hou  curé  de 
Meudon,  quand  ii  décrit  la  tempête  où  se  trouva  engagée  la 
Tiauf  de  Pantagruel.  Ilabclais  et  le  poète  normand  ont  accumulé 
les  termes  de  marine  pour  d  er  plus  de  caractère  a  leurs  ta- 
bleaux ;  tous  deux  ont  employé  les  mots  d'une  langue  de  mé- 
tier qu'on  ne  leur  aurait  pas  reproché  d'ignorer  tout  à  fait; 
mais  l'avantage  est  à  l'intelligent  chroniqueur  du  douzième 
siècle.  Nous  retrouverons  llabelais  ailleurs  (Mémoire  n°  il); 
restons  auprès  de  Wace ,  et  n  ■merci  on  s  la  nuise  qui  lui  inspira 
la  bonne  pensée  de  nous  transmellrc  quelques-uns  des  princi- 
paux termes  du  vocabulaire  nautique  de  sou  époque,  desquels 
nous  pouvons  induire  ,  avec  quelques  manoeuvres  du  navire, 
la  forme  elle-même  du  vaisseau. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  justifier  ma  traduction. 
Personne,  jusqu'à  présent,  n'avait  sérieusement  cherché  à 
comprendre  les  vingt-neuf  vers  que  je  v  iens  de  transcrire  ;  je 
n'ai ,  du  moins,  trouvé  aucune  trace  d'un  travail  de  traducteur. 
Les  diverses  leçons  des  manuscrits  qui  ont  fourni  des  variantes 
à  M.  Francisque  Michel,  prouvent  que  les  copistes  des  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  ne  savaient  pas  du  lout  la  portée 
des  mots  qu'ils  avaient  à  reproduire;  et  pour  leur  donner  un 
sens,  ils  les  ont  maladroitement  changés.  J'ai  vu  MM.  Michel 
et  Leroux  de-Lincy,  j'ai  vu  M.  Huvnouard  lui-même,  arrêtés 
devant  les  termes  techniques  que  le  Glossaire  de  la  Langue  ro- 
mane de  Roquefort  n'a  point  expliqués,  et  qui,  pour  la  plupart, 
ont  échappé  au  savoir  si  vasle  de  du  faune;  j'ai  vu  plusieurs 
officiers  de  marine  fini  ilistinmiés .  a  qui  j'ai  m  ont  ré  le  [las-ime 
ifi-  Wi"1!'.  iv]nm,.-r  ;il)Mi]  ument  à  le  comprendre  :  il  faut  donc 
croire  que  ces  vers  étaient  malaisés  à  expliquer.  Us  l'étaient 
beaucoup  en  effet.  Je  vais  dire  comment  je  suis  arrivé  »  une 
traduction  complète  ;  cette  analyse  ne  sera  .  j'espère ,  sans  in- 
térêt ni  pour  les  marins  ni  pour  les  savants  antiquaires,  que 
les  détails  de  la  marine  rebutent  toujours,  quand  ceux ,  non 
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moins  embarrassants  de  l'art  militaire,  de»  costumes ,  des  usa- 
ges, de  l'architecture  et  du  langage  des  époques  anciennes, 
trouvent  chez  eux  des  explications  faciles  et  ingénieuses. 
I*  premier  vers  est  tout  simple  ;  il  n'a  pas  un  mot  qui  puisse 

Orrè,  qu'on  trouve  dans  le  second ,  c'est  :  vent,  de  ora, 
conformation  abusive,  [nais  fort  commune  au  moyen  uge,  du 
latin  aura;  le  vieux  Dura,  dans  son  fiieUnnnarh  ilaliano  et 
francesede  1 664,  ledit  expressément.  Ora  a  fait  ore,  orei,orré, 
orage.  — Qu'on  me  permette  de  rappeler  ici  un  fait.  Quand, 
dans  les  Scènes  de  la  vie  maritime,  en  donnant  l'étvmologie  du 
mot  orienter,  dans  le  sens  de  tourner  une  voile  au  vent  pour 
lui  faire  remplir  ses  fonctions  d'une  certaine  façon,  j'ai  dit 
qu'on  devrait  écrire  «urienler,  on  m'a  contesté  cette  restitu- 
lion  de  la  véritable  orthographe;  on  a  dit  qu'orienter  avait 
toujours  signifié  ■  se  tourner  vers  l'orient ,  ■  sans  se  mettre  en 
peine  de  savoir  si  les  voiles  qu'on  attriente,  on  les  tourne,  en 
effet,  de  ce  coté.  La  chicane,  on  le  voit  ici,  est  d'une  portée  as- 
sez médiocre.  Aurienler  une  voile,  c'est  la  placer  de  manière 
qu'elle  tienne  le  vent  (auram  leiiere).  Ce  n'est  que  la  transfor- 
mation romane  ora  qui  a  fait  oratn  (entre,  et  plus  tard  orienter. 
Il  ne  faut  pas  être  bien  savant  pour  voir  cela  ;  mais  peut-Être 
fallait-il  être  un  peu  marin  pour  en  faire  la  remarque.  Cette 

J"ide,  c'est  la  marée.  Ce  mot  est  encore  dans  l'anglais  avec 
cette  signification .  En  hollandais  Itj  ;  en  suédois  tid,  comme  en 
danois. 

Vaissifs  :  vous  eussiez  vu  ancres  lever.  On  voit  que  l'expres- 
sion :  lever  l'ancre,  est  bien  anciennement  française. 

Estrenis  traire.  Les  mots  esiremj  et  eslroins ,  qui  se  rencon- 
trent dans  ces  vers,  sont  les  seuls  qui  m'aient  arrêté  sérieuse- 
ment. Entrain,  pas  plus  qu'es(rem,  n'est  catalan;  ce  sont  des 
mots  défigurés  par  le  poeti;  iiiigio-minniiml .  ou  par  les  ma- 
riniers de  l'époque,  qui  ne  se  piquaient  probablement  pas  de 
parier  avec  plus  de  pureté  que  nos  matelots.  Eslrem  ne  peut 
avoir  aucun  rapport  avec  le  stream  (angl.l,  signifiant  :  courant  ; 
peut-être  le  voudrait-on  voir  dans  :  eslrenqve  (qui  lui-même 
pourrait  être  !<■  vieux  sirenj  :  cable,  en  suédois  du  treizième 
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siècle).  Je  trouve  estreague  dans  l'ancien  castillan,  iivec  !a 
signification  de  :  gros  ciilnY  de  joue.  Mais  je  rejette  ce  sens, 
parce  qu'on  ne  se  servait  pas  de  joncs  pour  lii  fabrication  des 
cordaucs  iluns  la  marine  de  l'Océan,  et  puis,  parte  que  si: 
■'  cables  tires  »  eu  dedans  du  navire,  après  :  «  ancres  levées  ■ , 
est  chose  raisonnable,  câbles  ne  va  plus  à  côté  à' f  tontes  au 
vingt  et  unième  vers.  Eztrnin,  ettrtm,  sont  des  corruptions  d'ei- 
trires,  qui  vient  d'estribar  et  d'estribo,  que  César  Oudin  donne 
dons  soaTrhor  des  deux  langues  espagnole  et  franç. ,  1 615,  avec 
les  significations  :  cslayer,  estay.  Ce  sens  est  complètement  sa- 
tisfaisant; car,  en  appareillant ,  le»  mariniers  de  Wace  roidis- 
sent  (traisnl)  les  étais  de  leurs  navires ,  en  même  temps  qu'ils 
rident  leurs  haubans;  et  puis,  tout  à  l'heure,  quaud  le  vent 
va  les  tourmenter,  ils  courront  assurer  leurs  écoutes,  et  roidir 
encore  les  étais,  pour  que  les  mâts  soient  mieux,  appuyés 
esiribadi). 

Hâtent  fermer  :  •  tenir  ferme  les  haubans  - ,  qui  soutenaient 
les  mats  à  droite  et  à  gauche  contre  le  roulis ,  comme  les  étais 
(  il  y  en  avait  deux  ,  un  allant  il  l'avant  et  l'autre  a  l'arriére , 
voir  Mémoire  nJ  2,  pag.  147)  les  assuraient  contre  le  tan- 
gage. Quant  à  hauban ,  et  à  son  ctymologie ,  que  confirme  si 
bien  l'orthographe  de  Wace  :  ko ,  voir  les  Scènes  de  la  vie  ma- 
Hlime,  par  l'auteur  de  ces  Mémoires,  I"  vol. ,  pag.  03. 

Mariners  sailler  par  ces  tufs;  très-iiiU'Ili^ibli:.  Sailler .  fin 
latin  saiire.  Pour  :  mariners  voir  l'index  des  mots  techniques  , 
à  In  Tin  du  If  volume. 

fiehemesehier  ;  désharnaeher,  oter  les  harnais.  Les  cordes 
qui  serraient  les  voiles  contre  les  vergue»  étaient  leur  harnais  ; 
comme  les  rênes  étaient  le  harnais  dti  clicvul,  et  l'ensemble  de 
l'armement  celui  de  l'homme.  Peut-être,  a  cette  époque,  les  voile» 
étaient-elles  recouvertes  d'une  toile  pour  les  préserver  quand 
elles  étaient  serrées ,  comme  le  sont  aujourd'hui  celles  de  beau- 
coup de  caboteurs  bretons.  A  bord  des  bâtiments  de  guerre, 
pour  que  les  voiles  soient  plus  promptcinent  serrées,  on  a  des 
triangles  de  toile  sous  lesquels  on  cache  les  fonds  des  voiles 
pliées  sur  les  vergues.  La  voile  d'artimon  a  une  enveloppe;  les 
étuis  des  bonnettes,  ainsi  que  cette  enveloppe,  et  le  triangle 
appelé  naguère  touillard,  sont  de  vrnis  harnais  pour  les 
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voiles.  11  faut  s'en  débarrasser  d'abord,  quand  on  veut  appa- 
reiller ;  il  fiiut  deshernechter ,  comme  le  dit  fort  eiprcssivement 
le  poète. 

Veilles  et  trefs  :  veilles  de  relui»  (latin).  Le  Iref  était  une  voile 
particulière;  tous  les  poètes  an  ci  s,  tous  les  liistorieiis,  en  par- 
lant de  ln  voilure  des  navires ,  ne  manquent  pas  de  dire  :  «  Ips 
voiles  et  les  trefs  Quelques-uns  se  servent  indifféremment  de 
l'un  ou  de  l'autre  mot  ;  mais  ecu\  qui  ont ,  comme  Wace ,  l'intel- 
ligence parfaite  de  la  chose  dont  ils  parlent,  ne  confondent  |K>int 
ces  deux  termes.  I.e  tref  était  mie  voile  de  mauvais  temps  et  de 
médiocre  grandeur  ;  on  le  préjuii  iiit  tmijniir.  quand  on  mettait 
à  la  nier ,  afin  de  pouvoir  le  donner  pour  remplaçant  à  la  voile 
majeure ,  si  le  vent  grossissait ,  si  le  fortunal  s'élevait.  On  voit 
par  le  passage  de  Wace  dont  nous  nous  occupons,  qu'au  moment 
où  le  veut  prend  une  certaine  force  menaçante  ,  ce  sont  les  trefs 
que  l'on  amure  ;  et  puis  la  brise  augmente,  et  l'on  abaisse  un  peu 

i    i    i    |-  ■■■  i".  Ir*  imt  Ii-iit  •  ni-* .  ,  nli'i  "G  Ucu- 

les  itagues  et  les  Irefs  descendent.  Tref  va  toujours  avec  l'idée  de 
vent  dangereux ,  de  forte  brise.  Dans  le  roman  de  Tristan  on 
lit: 


Tref,  qui  doit  peut-être  un  peu  à  son  bonheur  de  rimer  avec 
nef  l'emploi  qu'en  fait  ici  le  poêle  me  confirme  pourtant  dans 
la  pensée  où  je  suis,  que  le  tref  était  une  voile  de  tourmente. 
Tsolt  venait ,  en  effet,  vers  la  terre  avec,  son  navire  ;  elle  était  au 
moment  d'aborder  ce  rivage  où  l'attendait  l'impatience  amou- 
reuse du  beau  Tristan;  niais  tout  à  coup  le  vent  change  et 
frappe  avec  violence  : 


Cependant  celte  tempête  .  subitement  rhm\  pendant  laquellr 
le.  navire  a  été  ohligé  d'abattre,  tref.el  d'aller  ridant  (voy,  pins 
loin) ,  s'apaise  un  peu.  On  hisse  de  nouveau  le  tref  ;  enfin ,  lr 


-  ],i  tcdz  est 
E  fort  sel  en  r 


Dcviiii  en  ml  wl  Iref  (dans  et  par-de 
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vent  du  large  frappant  nu  milieu  do  cette  voile  (fnt  seienmiliu 
det  tref) ,  le  iiiivire  aborde.  —  Je  crois  mon  opinion  sur  le  tref 
toutn  fait  fondée,  et  In  comte  analyse  que  je  viens  do  donner  me 
semble  la  confirmer  pleinement  D'ailleurs,  je  trouve  dans  Dura: 
-  Jrm> ,  tref  ;  une  voile  carrée  dont  on  se  sert  en  temps  de  bour- 
rasque. ■  Ce  treco  est  reste"  dans  la  marine  sous  le  nom  de  tritm. 
Rabelais  dit  :  -  Fit  mettre  voiles  bas  :  mejane ,  contre  mejnne , 
(rr'ou,  etc.  -  Chavirer (")  sous  voile  se  disait  nu  commencement  du 
dix-septième  siècle  :  frew'rer ,  parce  qu'où  avait  ordinairement 
le  tref  dehors,  quand  ce  malheur  arrivait.  Tref  n'était  plus  de- 
puis longtemps  dans  le  vocabulaire  maritime,  qu'on  avait  encore 
(recta*.  Le  tripier  était  l'ouvrier  qui  taillait  et  cousait  les  voiles. 
Trevier  est  suranné  maintenant ,  comme  tous  les  termes  de  la 
marine  des  galères ,  morte  avec  le  dix-huitième  siècle. 

Je  ne  doute  pas  que  le  mot  tref  ne  soit  le  même  que  freic  (voj. 
du  Gange ,  nu  mot  treva  1 ,  signifiant  :  paix ,  sécurité ,  trêve.  La 
voile  que  l'on  hissait  pendant  la  tempête  était  en  effet  une  voile 
de  trêve ,  nue  voile  il  l'abri  de  laquelle  on  attendait ,  en  priant, 
que  Dieu  fit  trêve  à  son  courroux ,  qu'il  rendit  le  calme  à  la  mer, 
la  paix  au  navire,  lu  sécurité  aux  mariniers.  Il  n'ja, comme  on 
voit,  rien  de  commun  entre  le  tref  marin  et  le  tref,  pavillon , 
tente ,  que  l'on  fait  venir  de  trabes ,  la  poutre  ,  le  mût  qui  soute- 
nait la  tente  plantée  en  terre.  Quelques  étvmologistes  ont  donné 
la  trahit  pour  origine  commune  aux  deux  Ir«/s;mais  quel  rap- 
port peut-il  y  avoir  entre  In  solive,  la  planche  et  une  voile i1 
Est -il  doue  si  difficile  de  trouver  dans  la  langue  française  deux 
mots  avant  des  signi  fient  ion  k  tout  h  fait  étrangères  Tune  n  l'au- 
tre, et  gardant,  dans  les  deux  cas,  la  même  orthographe?... 
Pournepos-sorLir  de  la  marine,  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  il  y  avait  une  espèce  de  cordage  appelé  feste  (voir  tome  X 
des  Ordonnança  des  rois  de  France,  lettres  de  Charles  VI, 
Paris,  1 4 1 5)  :  croit-on  qu'il  y  ait,  malgré  l'identité"  apparente  des 
deux  mots,  un  rapprochement  possible  entre  cette  ftstt  que 
l'ordonnance  de  Charles  VI  prescrit  ii  chaque  pontonnier  d'a- 
voir, et  la  /este  (fête),  festum?  Non  ,  ces  mots  sont  à  cent  lieues 

(')  Cara  vlrare  ou  g'jrare,  clianper  de  visage,  tomlier  sens  dessus 
dessous;  par  eileasion  :  changer  de  parti ,  tourner  casaque.  (Voir  du 
Cange). 
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l'un  de  l'autre.  La  Sète(fetle)  est  latine;  In  fett,  corde,  est  an- 
glaise, et  c'est  In  configuration  française  du  mot  fatt ,  prononcé 
par  une  bouche  habituée  à  transformer  l'a  en  e.  Fait,  dans 
toutes  les  anciennes  langues  du  Kord ,  signifiait  :  ferme,  stable, 
immobile.  De  là  le  verbe  angUil  to  fasten  :  lier,  nmnrrer.  (Du 
Om^e  s'est  étrangement  mépris  sur  l'origine  du  mut  fruit'*-,  !\ch]= 
avons  encore  le  mot  fturif  ;  il  désigne  aujourd'hui  le  plancher 
placé  sur  les  bâtiments  d'une  certaine  grandeur,  au  sommet  des 
bas  mâts;  au  quatorzième  siècle,  il  désignait  une  corde  que  l'on 
voit  nommée  dans  l'ordonnance  de  Charles  VI  dont  je  parlais 
à  l'instant.  Je  tiens  pour  (ref  venant  du  germain  Ireio ,  et  non 
du  latin  (raie*.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de  In  langue 
maritime  m'accon  luron  l  ;ii*i'mH)l  l'ëlMrmlniiio  que  je  propose. 
Cette  langue  admet  les  tropes  les  plus  hardis ,  les  plus  détour- 
nes ;  clic  dit  :  Défit  la  barre  I  par  exemple ,  pour  dire  :  ■  Ti- 
monier, veille  à  la  lame  qui  te  menace,  et ,  avec  la  barre, met! 
le  bâtiment  en  défiance  contre  clic  ;  ■  et  cette  langue  n'aurait  pis 
osé  nommer  tuf  la  petite  voile  qu'on  déployait  quand  le  temps 
était  assez  mauvais  pour  que  l'équipage,  effrayé,  criât  :  «  Trêve, 
trêve ,  oh  !  mon  Dieu  !  trêve  h  ta  colère  *  !  et  de  celte  exclama- 
tion, il  ne  sera  pas  resté:  «  Trcf  !  tref!  mettez,  le  tref  ï  .  Qut 
n-I-il  donc  là  d'impossible?  Naguère  encore,  dans  les  virements 
de  bord  vent  devant,  quand  on  mettait  la  barre  dessous,  on 

te  donne  à  Dieu ,  pauvre  navire  en  danger  !  que  Dieu  te  garde 
de  malheur!  »  A  Ditu,  ta,  était  resté  en  Bretagne  comme  tref, 
et  par  la  même  raison  ;  Tref  était  poétique  comme  le  comman- 
dement :  ■  A  Dieu ,  va  !  » 

Li  un  se  efforcent  al  wyndoJ.— Wvndas ,  de  icind,  en  vieu» 
suédois  (glossaire  de  Ibre  :  icînda ,  torquere) ,  et  de  teinda,  is- 
landais ,  devenus  teindoos  et  miniie ,  dans  l'allemand  et  le  fla- 
mand, trindoj  dans  le  hollaodais ,  icindlaii  dans  l'anglais,  et 
guindé,  guindal  oujuindeau  dans  le  français.  Le  w  iode  ou  guin- 
deau  est  un  treuil  ou  cabestan  horizoolnl  placé,  d'ordinaire, 
sur  l'avant  du  navire  pour  lever  l'ancre.  Les  seuls  petits  bâti- 
ments s'en  servent  aujourd'hui. 

Li  altre  ailoef  c  al  bêlas.  —  Le  lof,  c'était  et  c'est  eocorelc 
poiot  de  la  voile  (l'angle  inférieur) du  côté  du  vent  Nous  disons. 


MÉMOIRE  H*  3. 


179 


dans  les  virements  de  bord  r  Lève  le  lof!  Le  lof  est  aussi  le  côté 
du  vaisseau  sur  lequel  le  vent  souffle.  Le  brelon  a  loff,  d'où  il 
u  fait  loflf  (  louvoyer).  L'anglais ,  qui  a  maintenant  loof,  avait 
autrefois  luff,  comme  on  le  voit  parce  vers  de  Lindcsay  : 

On  tteirhwde!  hmv!  alluff!  fy,fyl 
(Sur  tribord!  viens  du  lof!  délie!  défie!  ),  et  par  ce  passage  de 
the  Comp(aynlo/SM(Ian!l  (voir  Mémoire  n'O,  2*  vol.)  :  -  Luft, 
karde  a  barde!— Lof ,  hardiment  la  harre  a  liord  !  -  Lof  est  un 
trope  ;  c'est  le  coté  d'où  vient  le  vent ,  le  bord  que  le  vent 
frappe,  pour  le  vent  lui-même  ;  i)  vient  sans  difficulté  du  vieui 
mot  saxon  luft,  signifiant  ;  air,  qui  était  bjft  en  anglo-saxon  ,  loft 
en  islandais,  lupjil  et  luft  en  germain. 

Bêlas.— Je  trouve:  -Bêlas.  T.  de  marine.  Bosses ,  morceaui 
de  corde  qui  servent  à  différents  usages.-  JVoud.  Dict.  etp.-fran- 
fais-latin,  par  de  Séjournant,  1775.  En  portugais,  bita  est 
une  corde,  comme  le  dit  le  dictionnaire  de  Itafacl  Blnteau, 
1789.  Le  grand  Dictionnaire  de!  la  lengua  castdlana,  por  la 
academia  etpanola,  Madrid,  1822,  est  très-précis  :  «  Beta, 
s.  f.  naut.  En  los  navios ,  cualquiera  de  las  cnerdas  emplcadas 
en  los  apnrejos ,  como  no  sca  Guindaleia  u  otra  cuerdn  que  por 
su  grueso  y  hechura  Icngn  su  nombre  particular  :  tamhien  se  da 
este  nombre  con  geueralidad  a  loin  cuerda  de  esparto.  F unis.  ■ 
Beta ,  c'est  donc  une  corde  ;  mais  quelle  corde  veut  désigner  le 
poète  ?  Après  avoir  ridé  les  haubans  et  roidi  les  étais,  après 
avoir  préparé  le  lof  de  la  voile  qui  va  être  donnée  au  vent,  que 
doivent  faire  les  matelots?  hisser  la  voile.  Les  bêlas  sont  donc 
les  drisses;  et,  en  effet,  je  lis  dans  la  Nautiai  mediterranea  , 
ouvrage  très-spécial  de  Bartholomeo  Crescetitio  {Borna,  1607), 
pag.  39  :  Betla,  con  rhe  $'i:za  l'antenna  ;  je  vois  dans  la  nomen- 
clature de  Pantero-Pantera ,  et  dans  celle  que  le  chevalier  de 
Passebon  fit  imprimer  au  dix-septième  siècle ,  a  la  marge  d'une 
gravure  représentant  la  coupe  d'une  galère  :  Vette  et  vestes  (cor- 
ruptions de  belle  et  de  beta),  qui  sout  les  drisses  de  l'antenne. 
Les  betas,  entendues  comme  drisses,  vont  tres-hien  au  sens 
du  vers.  I*  mot  «elfe  du  vocahulaire  des  galères  est  donc  au 
moins  du  douzième  siècle ,  avec  la  signification  de  drisse  :  cela 
vaut  la  peine  d'être  remarqué. 
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Detres  «uni  fi  gouernur.  —  Detrûs,  derrière;  encore  aujonr- 
d'hui,  dans  l'italien,  sons  Informe  rfietro,  et  dans  le  portugais, 
sous  celle  de  âetraz.  Lesjourerneurs,  ou  hommes  du  gouvernail, 
se  tiennent  en  effet  à  l'arrière  du  navire,  ou  derrière,  comme  on 
dit  adverbialement  dans  la  marine  actuelle.  Je  fais,  en  passant, 
la  remarque  que  :  derrière,  fort  usité  aujourd'hui,  et  que  nous 
voyons  employé  tout  h  fait  dans  le  même  sens  par  un  poète  du 
douzième  siècle,  ne  le  fut  ni  nu  dix  -  septième  siècle  ni  au 
dix  -  huitième  :  on  ne  le  trouve  ni  dans  Desroches,  ni  dans 
Aubin,  ni  dans  Romme.  La  marine  moderne,  quand  elle  a 
adopté  ce  mot,  ne  se  doutait  pas  qu'elle  rajeunissait  un  terme 
énergique  vieux  de  sept  cents  aus  environ» 

Li  meistre  tsterman  li  meillur.  —  Esterman  ou  sterman ,  ti- 
monier. C'est  un  mot  assez  singulier  que  celui-là.  Il  est  d'origine 
et  de  composition  normandes;  il  court  tout  le  Nord;  il  descend 
ensuite  au  Midi;  le  roman  s'en  empare,  y  accole  cet  F.  qu'il  a 
mis  devant  une  foule  d'S  initiales;  et  avec  ce  faible  déguisement, 
il  n'est  plus  reconnu  par  les  hommes  qui  ont  l'habitude  de  ne 
chercher  leurs  étjmologies  que  dans  les  langues  d'une  certaine 
contrée.  Ainsi  Roquefort ,  dans  son  Glossaire  de  la  langue  ra- 
mone ,  dit  :  ■  Estttrmens ,  vaisseaux ,  navires ,  -  et  à  l'appui  de 
mi  traduction ,  il  cite  ces  deux  vers  du  discours  de  Guillaume  le 
Bâtard  ,  dans  le  floman  de  flou  : 

H'i  trouverei  ne  nef ,  ne  pont, 
E  esturmens  et  nefs  faudrait; 

qui  veulent  dire  si  évidemment  :  -  Vous  n'y  trouverez  ni  navires 
ni  ponts  (pour  repasser  d'Angleterre  en  Normandie),  et  les 
timoniers  vous  manqueront  comme  les  nefs.  >  L'erreur  est 
étrange  de  la  part  d'un  homme  aussi  savant  que  M.  de  Roque- 
fort, qui  Aviiil  rhi  lire  d;ms  le  nh'nie  Roman  de  Hou  : 

Li  eveske  ki  fu  del  Mans 
Od  mariniers ,  ml  esturmans 
Fit  trente  nés  appareil  lier. 

Pul-il  donc  prendre  ces  es'urmans  pour  des  navires?  L'évèqur 
du  Mans  fit  appareiller,  armer,  trente  navires,  de  matelots  et 
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de  limoniers  ,  et  non  pas ,  assurément ,  de  matelots  et  de  vais- 
seani.  Slrrman ,  ou  sltirmaii ,  c'est  l'homme  :  mari,  du  gouver- 
nail :  *ftiur  (hollandais)  ,  sleer  ;  anglais),  Hier  (flamand).  Dans 
tous  les  dictionnaires  anglais ,  on  trouve  :  sleersman  ;  dans  les 
dictionnaires  flamands  :  ttuerman  et  slierman  ;  daus  les  hollan- 
dais :  sluurman  ;  dans  les  allemands  :  stuermamt.  Pourquoi 
s'obstiner  ù  n'ouvrir  que  des  dictionnaires  latins?  Le  latin  n'a 
pas  tout.  Dans  le  droit  maritime  de  la  Horrege  [loi  de  Berghen , 
do  127-1) ,  on  trouve  siyrtmndr,  (lyritnanite;  les  mêmes  mots  se 
lisent  dans  les  fois  maritimes  de  ('Islande,  publiées  par  M.  Par- 
dessus, et  dans  ies  anciens  codes  maritimes  de  la  Suéde,  Styr. 
stuur,  steer  et  les  nuira. ,  combinés  avec  6ord,  ont  donné  stri- 
ùord  ou  iriftord ,  ce  que  j' ai  établi  dans  les  Scènes  de  (a  Vie 
maritime,  contre  l'opinion  des  savants  qui  s'obstinent  à  le  faire 
venir  de  dtxtribord,  parce  qu'il  veut  dire  aujourd'hui  :  côté  droit. 
Pourquoi  stribord  veut  dire  :  le  côté  droit  du  navire,  je  l'ex- 
pliquerai tout  a  l'heure  ;  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  h  propos 
d'es(ermnn.  Dans  le  fioman  d'£ujluelie  leMoine,  vers  2179, 
mi  lit  :  dist  l'estrumiaus  (le  pilote  dit)  ;  cette  corruption  du  mot 
tlurmann  ne  doit  pas  étonner  sous  la  plume  d'Adam  le  Itoi , 
dont  la  langue,  bien  que  postérieure  d'un  siècle  environ  \  celle 
de  Watts,  lui  est  très-inférieure  pour  la  pureté,  l'harmonie  et 
l'heureuse  conformation  des  mots. 

Chascoit  de  govenier  s'apeine  al  govemaille  ke  la  nef  meine 
—  Ici  pas  de  difficulté.  Je  remarquerai  seulement  que  ces  deux 
vers  constatent  l'an  de  une  té  des  mots  gouvernail  et  gouverner , 
admis  dans  le  vocabulaire  maritime ,  nu  moins  dés  le  douzième 
siècle;  govemaille  va  me  mener  à  une  autre  induction  plus 
importante  : 

Aval  le  hel  si  curt  senestre,  en  sus  le  bel  pur  ntr  à  dtstre.  — 
Hel ,  c'est  helm ,  timon ,  barre  du  gouvernail  ;  encore  aujour- 
d'hui, dans  l'anglais ,  et  que  je  retrouve  dons  le  Gazophilage 
de  la  langue  française  et  flamande  de  Gasparus  vanden  Ejide, 
avec  cette  forme  et  cette  explication  du  professeur  de  lloltcr- 
dam  :  ■  Helm  slak ,  le  bois  avec  lequel  se  remue  le  gouvernail 
de  la  navire.  ■  (Au  dix-septième  siècle,  les  caboteurs  français 
de  la  Manche  appelaient  encore  heaume  la  barre  du  gouvernail). 
Ainsi ,  te  poète  dit  que  «  s'il  veut  courir  a  gauche ,  le  timonier 


pousse  eu  bas  le  helm,  et  qu'il  le  porte  en  haut  pour  aller  à 
droite.  ■  Le  poète  a  raison ,  et  il  exprime  parfaitement  ce  qu'il 
a  très-bien  observé.  En  effet ,  le  gouvernail  était  une  sorte  de 
large  aviron  placé  eur  le  coté  de  la  poupe  (voir  Mémoire  n°  1, 
et  Rapport  au  ministre,  p.  21);  cet  aviron  avait  un  helm,  ou 
bâton  plauW  perpendiculairement  au  plan  de  sa  paie  (la  partie 
large ,  aplatie ,  qui  plonge  dans  l'eau  )  ;  le  helm  venait  dans  le 
bâtiment ,  sur  le  pont,  perpendiculairement  à  la  direction  de 
la  quille.  Le  gouvernail,  attaché  à  l'extérieur,  était  un  peu 
incliné  de  l'avant  A  l'arrière  (*).  Tous  ceux  qui  savent  quel  effet 
produit  le  gouvernail  sur  le  navire  ,  et  qui  ont  remarqué  que  sa 
fonction  est  de  transmettre  à  ce  navire,  auquel  il  est  lié,  le 
mouvemeut  de  rotation  qu'il  reçoit  lui-même  de  l'eau  environ- 
nante, comprendront  que  si  lu  helm  du  gouvernail  (placé  à 
droite,  comme  je  l'établis)  descend  vers  le  pont,  c'est-à-dire  est 
poussé  en  bas,  urai,  la  pale  du  gouvernail  tendra  à  éloigner  son 


(")  Cette  disposition  du  helm  emmanché  au  styrse  voit  très-clairement 
dans  le  navire  gravi  eut  le  sceau  de  la  communauté  de  Grovelines  (1244). 
Je  l'ai  remarquée  aussi  à  Rome,  dans  deui  barques  man a: livrées  par  des 
enfants,  qui  font  le  sujet  principal  du  bas-relief,  ornement  d'un  bain  an- 
tique appartenant  à  la  riche  collection  de  la  villa  Ilorgbese.  (Voir  le  Rapport 
au  ministre,  pag.  SI).  Le  helm  (le  c/ofiu  romain)  est  implanté  en  haut 
du  gubernaculum  (le  sttjr  du  Hord).  Il  y  a  deus  gouvernails  à  chacun  de 
ces  petits  navires.  Le  limonier  tient  dans  l'une  et  fautre  de  ses  moins  un 
des  deui  clavi.  Le;  barques  ont  deui  voiles,  l'une,  grande  et  hissée  à 
un  mit  debout ,  planté  au  tiers  environ  de  la  longueur  du  navire  à  partir 
de  l'avant;  l'outre,  petite  et  attachée  à  un  mit  (beaupré  1  penclié  sur  la 
proue.— Les  Castillans  du  treizième  siècle  appelaient  le  Min  ou  harredu 
gouvernail  :  etpaditla,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  8'  loi,  titre  2î. 
seconde partlda,  d'Alphonse  leSavant  : .  E  la  espadilla  Diieron  ssemejanca 
al  freno  del  cavallo  :  por  que  assi  nnn  sse  puede  mnver  o  diestro  nin  a 
ssiniestro  ssin  ell  :  assi  el  navio,  non  sse  puede  enderescar  (aller  droit , 
redresser)  nin  rebolver  (virer  de  bord,  se  retourner)  ssin  esta,  contra  Ja 
porte  que  le  quiere  levar.  -  Espadilla  (la  petite  épée)  esl  tellement  la 
barre  du  gouvernail,  que,  dans  un  autre  passage  de  la  même  loi,  Alphonse, 
parlant  des  navires  o  rameB  et  à  voiles ,  dit  :  .  B  por  esso  les  pusicrou 
vêlas,  e  mastes,  como  a  los  otros...  c  remos,  c  espeies,  c  lymones..  • 
Le  soin  que  le  législateur  prend  de  nommer  les  gouvernails  (tymoncs)  ne 
l.ii.^se  iirm:ri  (imite,  surtout  miaml  irouvL'  as  /.'/i.'twirs  à  côté  de  espezes, 
qui  est  une  autre  dénomination  des  opadill as.  (£'ipe;e,  espata ,  espaerius). 
Voir,  Hétn.  n"  1  el  î,  ce  que  j'ai  dit  des  gouvernails. 
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bord  inférieur  du  mnire ,  en  rapprochant  de  la  poupe  son  bord 
supérieur ,  et  qu'alors  l'action  de  l'eau  aura  lieu  essentiellement 
sur  la  moitié  du  gouvernail  la  plus  près  de  la  poupe.  Cette 
action  forcera  le  navire  à  venir  sur  la  gauche  ;  c'est  ce  qui 
arrive ,  aujourd'hui  que  le  gouvernail  est  tout  à  fait  à  l'arrière 
du  vaisseau ,  quand  on  [>orte  la  barre  à  droite  :  car ,  pousser 
en  dessous  la  boire ,  qui  est  perpendiculaire  au  plan  du  gouver- 
nail, c'est  la  mime  chose  que  poussera  droite  la  barre,  qui  est 
dans  le  plan  même  du  gouvernail  ainsi  qu'elle  est  a  présent. 
Pousser  cette  barre  en  haut ,  c'est  mettre ,  comme  on  dit ,  la 
barre  à  bahord ,  et  faire  venir  le  navire  a  droite ,  pur  cur  à 
désire,  comme  le  dit  très-bien  Wacc.  On  voit  combien  ce  pas- 
sage du  poète  normand  présente  d'intérêt!  Voilà  deux  vers  qui 
disent  parfaitement  la  double  action  du  gouvernail  sur  le  na- 
vire, qui  démontrent  que  le  gouvernail  était  à  droite  dans  les 
bâtiments  que  Wacc  veut  designer  (et  probablement  il  parle  des 
navires  du  Nord ,  en  général ,  qu'il  avait  sons  les  feux)  ;  enlin , 
qui  nomment  ces  deux  parties  principales  de  la  machine  ingé- 
nieuse ke  la  nef  même  :  le  goEernaiile  et  le  Mm.  (Dans  la  loi  de 
Berghen,  de  1374,  commentée  par  M.  Pardessus:  Collection 
des  loi»  maritime*,  le  gouvernail  et  le  timon ,  ou  barre,  sont 
bien  distinctement  désignés,  chap.  xvlit  :  ■  Une  hiatmur  vOl  tda 
biad  <if  styri,  ou  le  timon  qui  sert  a  diriger  le  gouvernail).  • 
Il  j  a  peu  de  textes  aussi  clairs  que  celui  de  Wace ,  et  l'on  peut 
regretter  qu'il  n'y  ait ,  dans  les  auteurs  de  l'antiquité ,  sur  ce 
qui  est  spécial  à  ta  marine ,  pas  une  ligne  aussi  précise  comme 
description  et  explication  de  manoeuvre.  Maintenant ,  est-ce  par 
hasard  que  Wacc  a  placé  le  gouvernail  à  droite?  on  ne  décrit 
pas  si  justement  au  hasard.  Wace,  toutes  les  fois  qu'il  entre 
dons  un  détaU  naval ,  est  d'une  précision  presque  rigoureuse , 
et  l'on  peut  le  croire.  Mais  nous  avons  dans  les  monuments  un 
moyen  de  contrôle  facile.  Tous  les  navires  gravés  par  J.  Strutl , 
d'après  les  manuscrits  les  plus  anciens  des  riches  collections 
anglaises ,  montrent  le  gouvernail  à  droite.  Iji  tapisserie  de 
Rayeux  le  place  toujours  à  ce  côté  du  navire;  les  sceaux  de 
Yarmouth,  Niewport,  Sandwich,  Douvres,  etDunwich  (collec- 
tion Depaulis)  sont  timbrés  de  navires  des  onzième  et  douzième 
siècles,  ayant  loua  le  gouvernail  à  droite. Taut-il  donc  s'étonner, 
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—  et  ici  ju  reviens  ù  mmi  étjmologic  du  mol  tribord ,  pour  en 
démontrer  la  vérité,  —  faut-il  s' étonner  que  le  coté  droit  du 
navire,  le  liord  auquel  est  attaché  leslifr,  cet  instrument  si 
important  pour  la  navigation ,  soit  appelé  stirbord  ou  tribord! 
Quand  je  disais,  en  1832,  que  cela  était,  je  ne  connaissais  pas 
encore  le  passage  de  Wace,  si  positif,  et  ù  l'autorité  duquel 
viennent  ajouter  les  monuments  dont  je  viens  d'invoquer  le 
témoignage.  Dois-je  surabondamment  citer  aussi  la  Navicelta 
de  Giotto ,  peinte  en  mosaïque  sur  la  porte  de  Saint-Pierre ,  à 
Borne,  et  les  navires  d'un  manuscrit  du  quatorzième  siècle, 
que  j'ai  vu  il  In  Iiicardienne  de  Florence,  et  qui  traite  de  la 
guerre  de  César  dans  les  Gaules?  —  Je  continue  mon  analvse  : 
Pur  le  vent  as  trefs  toiltir,  faut  les  litproz  avant  tenir,  1 bien 
fermeras  raalinges.  — Lispraz,  c'est  leeclies-prow's ;  raalingcs, 
c'est  ralinguet.  Pour  ralingues,  il  n'y  a  pas  de  doute;  Wace 
est  assez  près  de  l'orthographe  saxonne  ranïeili,qui,on  passant 
du  Word  dans  le  fronçais  du  douzième  siècle,  se  transforma 
un  peu,  comme  il  est  arrivé  toujours.  Le  raateik  allemand  est 
techniquement  la  corde  qui  liorde  l'ourlet  eilérieur  de  la  loile 
carrée.  Quant  à  lisproz,  c'est,  à  n'en  pas  douter,  la  peinture  du 
sondes  mots  leeches-proa's,  prononcés  par  les  Anglais;  c'est  une 
orthographe  auriculaire ,  si  je  puis  dire  ainsi.  On  voudra  peut- 
être  me  contester  cette  explication  ;  voyons  donc  si  je  ne  suis 
pas  dans  le  vrai.  Que  vont  faire  les  matelots  dont  notre  auteur 
veut  peindre  l'action  présente?  Ils  vont  ouvrir  les  trefs, alin  de 
prendre  le  plus  de  vent  possible  :  pur  le  vent  as  trefs  coillir; 
ils  vont  amnrer  les  trefs.  Dans  cette  opération ,  il  fout  tirer 
ferme  sur  les  ralingues  qui  bordent  les  voiles.  Or ,  la  voile  est 
composée  de  bandes  verticales  de  toile  appelées  en  France  iéi('); 
ces  bandes  verticales,  qui  touchent  tout  à  fait  il  l'ourlet  ou  ra- 

(*)  Cest  le  vieur.  mot  français  :  lé  [large)  qu'on  trouve  si  souvent  chci 
les  écrivains  des  premiers  siècles  de  la  langue;  chez  Guillaume  de  Mâ- 
chant ,  par  exemple ,  ce  poète  contemporain  du  roi  Charles  V ,  qui  écrivit 
en  vers  une  relation  dn  siège  d'Alexandrie  d'Egypte,  où  je  trouve  : 

Quaiaquis  kmguea  et  lées , 

versîl ,  colonne  ï,  p.  ïlS, du  manuscrit  de  b  bibliothèque  du  mi,  Sup- 
plément français  n'  J3. 
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liugue  decbate,  s'appellent  en  anglais  leeckes.  Quand  une  voile 
est  orientée ,  il  y  a  les  leeehes  sous  le  vent  on  en  arrière ,  et  les 
leeckes  du  vent  ou  de  proue,  pruio's  ;  —  vuilii  les  leecfces-proic's. 
Amurcr  le  tref,  c'est  doue  haler  sur  les  ralingues  qui  en- 
traînent à  l'avant  les  Iceclies  de  la  proue  ;  et  encore  ici  je 
trouve  TVace  un  tres-e  «elle  lit  «plicateur  de  la  manœuvre, 
quand  il  fait  voir  les  mariniers  fermant  bien  as  raalinges .  cl  ti~ 
rant  en  avant  les  iisproz  pour  ainurer  les  trefs. 

Tels  i  ad  traient  les  gardingts. — Les  gardinges  sont  les  car- 
gues-fonds  et  les  cargues-Loulines;  en  danois,  gaardinger,  et 
on  suédois,  gardingar.  Dans  la  traduction  suédoise  de  l'Exercice 
m  générât  de  toutes  les  mana-ui-res  gui  se  font  à  la  mer,  elc,  par 
M.  le  chevalier  de  Tourvillc,  etc.  (Havre  de  «race,  1693), 
traduction  imprimée  nStockholm  eu  I(j98,  sous  le  titre:  General 
exercitier  (un  vol.  iu-12  de  125  pages),  je  lis  :  ■  Laos  buuk-och 
nockgardïngar  :  lâchez  les  cargues-fonds  et  les  cargues-boiilincs." 
Gardingar,  gaardinger  et  lix  vieille  francisation  gardinge,  sont 
dans  le  hollandais  gonfingue,  qui  est  un  trope;  c'est  le  rideau 
(unir  In  cunlt!  ■  1 1 il  luit  plissiT  Li  loile  e!  la  n:\i:\c.  en  courtine,  la 
voile  plisaré  pour  la  corgue.  Peser  sur  les  gardinges  afin  d'abaisser 
un  peu  les  trefs,  c'est  ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui  quand  on 
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pèse  sur  les  enrgues  pour  aider  le  hunier  à  descendre.  11  est  as- 
sez curieux  de  voir  quelle  est  l'ancienneté  de  ce  procédé.  Ce  pas- 
sage démontre  donc  qu'il  j  avait  aui  larges  voiles  carrées  du 
douzième  siècle,  des  cargues-fonds ,  des  cargues-boulines ,  in- 
dépendamment des  cargues- points ,  et  que  ces  manœuvres  pan- 
saient dans  des  poulies  ou  dans  des  cosses  sur  ou  sous  la  vergue. 

Et  alguanl  abaissent  les  trefs,  pur  l(s  nefs  faire  cure  plus  suifs. 
—  Alquant,  aliquantà  (latin) ,  quelque  peu.  Voilà  que  le  vent 
nécessite  une  diminution  dans  la  surface  des  voiles,  et  que,  pour 
Taire  courir  les  navires  plus  doucement  ( plus  suefs,  suavii), 
ils  abaissent  les  trefs ,  eu  pesant  sur  les  cargues. 

Le  vent  augmente,  et,  le  tref  amené  (abaissé),  si  l'on  n'tt- 
brnqne  pas  les  écoutes ,  la  voile  va  battre  cl  faire  tapage  ;  on  y 
pourvoit,  elles  matelots  ferment  (seules  (affermissent  les  écoutes, 
— school  (hollaiid.,  flamand  et  allemand),  Kùtta (italien),  e.miia 
(espagnol  et  portugais),  skiot  (suédois),  scheil  (écossais  :  the 
Complaynt  of  Scotland).  (Voir  rappesiilin;  au  Mémoire  n°  2,  au 
mot  pts).  Ils  raffermissent  aussi  les  étais  (cstroins),et  font  tendre 
toutes  les  cordes ,  pour  que  le  système ,  dans  son  entier ,  em- 
prunte de  chacune  de  ses  parties  uue  solidité  nécessaire.  Ainsi, 
tout  ce  qui,  dans  chaque  navire,  concourt  à  maintenir  le  mat ,  à 
soutenir  aussi  les  deux  extrémités  du  bâtiment  où  vont  les  étais 
de  proue  et  de  poupe ,  en  partant  de  la  tète  de  la  mature ,  est 
roidt  de  nouveau. 

Hutagues  laschent ,  trefs  avalent.  —  Hutague,  ccstVUague, 
qu'au  dix-septième  siècle  encore  ou  appelait  ttague,  itade,  itagle, 
ou  itagle  (ostaga,  eu  portugais  et  en  espagnol;  taga,en  italien 
moderne).  Dans  le  dictionnaire  de  Dcsroches  (Paris,  1 GH7),  ou 
trouve  :  -  ïlvtter  les  vergues.  C'est  les  amener  a  my  du  most ,  el 
les  mettre  eu  croix  de  Saint- André.  Cela  se  fait  pour  qu'elles 
occupent  moins  de  vent  dans  nn  gros  temps.*  Qui  méconnaîtrait 
dons  ce  verbe  huiler,  le  kutaguede  Wacc?Mais  d'où  vient  hulter, 
et  que  siguiiie-t-il  réellement?  ie  voici.  Hitler  ou  uter,  c'est 
unler,  adverbe  des  langues  anglaise,  danoise,  hollandaise, 
saxonne,  suédoise  et  allemande,  qui  s'écrit  Minier,  onder,  unlar, 
undorou  unler.  Unter  signifie:  eu  bas,  dessous.  Unler  stgel!  en 
bas  la  voile!  Que  ce  commandement  ail  donné  uller  ou  ftuller, 
il  n'y  a  rien  de  plus  naturel.  Du  verbe  hulter,  ou  a  fait  huilage. 
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corrompu  ensuite  en  hultagut,  élague,  etc.  L'espagnol  et  le 
portugais  ont  pris  le  mot  du  Nord,  et,  l' Accommodant  à  leurs 
formes ,  ils  eu  ont  fait  ostaga.  qui  est  le  même  que  ottaga  ou 
oui  taoa.L' italien,  abrégeant  le  terme  français,  n'agardéque  taga. 
Si  j'avais  dit  crûment  et  sans  le  démontrer  que  la  taga  italienne 
ïient  de  l'allemand  unter,  qui  aurait  voulu  me  croire  ?  et  qui 
en  doute  maintenant?  L'utayue  (")  soutient  la  vergue,  la  monte 
et  la  descend.  La  drisse  (les  bette»  ou  bêla*  du  8'  vers)  est  a 
son  extrémité,  passant  par  une  poulie  teuant  à  l'itague  ;  si  donc 
on  lâche  les  itngues,  on  fait  descendre  les  voiles(ire/s  avalent). 
C'est  ce  que  font  les  matelots  de  TVace  qui ,  tout  à  l'heure , 
avaient  déjà  abaissé  les  trefs,  et  qui  sont  forcés  de  les  amener 
davantage  ,  de  les  mettre  plus  has  (unter) ,  de  les  hutltr  encore. 
Amenés  ainsi ,  ces  trefs  vont  être  orientés  de  nouveau,  et  voici 
les  matelots  qui  : 

Buelines  sachent  et  halent.  — Tout  le  monde  sait  maintenant 
ce  que  c'est  que  haler  sur  une  corde  (tirer):  ta  haie,  anglais, 
bail  écossais,  finale»  (hollandais)  ;  la  lâcher ,  c'est  la  même  chose. 
Sadttr  vient  de  saecare  (  bas  latin  )  ;  il  nous  en  est  resté  tailler, 
pour  dire, pousser,  et  souquer  pour  dire  :  serrer  en  tirant  sur  la 
corde  qui  serre.  Les  boulines  sont  des  cordes  qui ,  d'un  certain 
point  de  l'avant  où  elles  glissent  dans  une  poulie ,  vont  s'atta- 
cher aux  ralingues  des  voiles ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  L'an- 
glais a  ooio-line  (line,  corde;  toio,  avant);  le  hollandais  a 
boelyn;  le  suédois ,  boglijnoT. 

(*)  A  propos  de  l'itague,  il  est  peut-être  bonde  citer  quelques  lersd'un 
poète  du  treizième  siècle  qui  ne  nomme  pas  ce  cordage ,  mois  le  désigne 
clairement  pour  nom.  Ces  vers  sont  extraits  d'un  dit  en  cent  neuf  lignes 
ridées,  intitulé:  Des  Cordiers,  qui  se  lit  dans  le  manuscrit  a"  364  de  la 
bibliothèque  de  Berne,  et  que  H.  Achille  lufainal  a  publié  avec  plusieurs 
autres  pièces  tirées  du  mime  manuscrit  (Paris,  1818,  chez  lîdouard 
Pannier,  rue  de  Seine  Saint-Germain ,  33)  : 

Or  (si  bien  dreii  tpic  je  yos  die 
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At  vent  gardent  t  as  estciles ,  selon  Vont,  portent  les  oeiles.— 
Une  fois  orientés,  ils  se  dirigent  (gardent ,  en  italien  gnardarc, 
avoir  égard  à...)  avec  les  étoiles;  et,  selon  qu'il  vente  plus  ou 
moins  fort,  ils  portent  leurs  voiles  plus  grandes ,  plus  petites , 
plus  liantes  ou  plus  abaissées  ,  ce  qui  est  très-naturel.  Remar- 
quons en  passant  que  Wucc  ne  mentionne  pas  l'aiguille  aiman- 
tée. Est-ce  une  raison  pour  croire  que,  si  l'on  avait  observé 
déjà  que  le  fer  aimanté  cherche  le  nord,  l'application  à  la  ma- 
rine, du  principe  qui  en  découlait,  n'était  pas  encore  générale? 

Les  brails  font  lier  al  tnasl,  ke  li  venz  par  desuz  ne  past.— 
Brails  (anglais),  eargues.  longtemps  en  Picardie  et  en  ÏNormau- 
die  on  n  dit  les  breuils;  quelques  marins  de  ers  cotes  le  disent 
encore.  On  brouillait  on  6rf  uii/aif  les  voiles,  c'est-à-dire,  on  les 
pliait,  on  les  troussait,  on  les  rapprochait  de  leurs  vergues  avec 
les  brails.  Breuils  est  dans  nos  vira»  dictionnaires  de  marine 
français  ;  il  est  dans  l'italien  sous  la  forme  ù'inibroyli ,  dans  l'es- 
pagnol sous  la  forme  de  briolts,  et  dans  le  portugais  sous 
celle  de  brioes.  La  précaution  de  faire  lier  les  cargues  au  mit , 
pour  que  le  vent  n'ait  pas  de  prise  sur  ces  cordages ,  prouve 
qu'alors  tout  ce  qui  présentait  uue  certaine  surface  au  vent  était 
soigneusement  dissimulé  pendant  l'orré ,  la  tempête.  On  agit  de 
même  aujourd'hui ,  quand  on  en  est  réduit  à  naviguer  ù  sec  de 
voiles ,  à  mats  et  à  cordes,  comme  on  dit. 

A  tous  ris  euren!  u  nlreii.—  Ton*,  c'est  le  IicoanglatH.dcuï. 
Bit ,  ce  mot  est  encore  dans  le  Vocabulaire  maritime  français, 
avec  sa  conformation  du  douzième  siècle.  Prendre  des  ris ,  c'est 
diminuer  in  surface  de  la  voile  ,  en  la  plissant  et  en  attachant  les 
plis  rfïïe  (italien), reef  (hollandais,  allemand  et  anglais),  ri-a 
(espagnol), risfj (portugais).  Ce  vers  prouve,  outre  l'ancienneté 
de  l'usage  de  riser  les  voiles, — onadit,  au  dix-septieme  siècle, 
rider  ies  «oifes  —  .que  les  voiles  avaient  jusqu'à  trois  bandes 
de  ris.  Matbilde,  dans  sa  tapisserie,  a  néglige  ces  détails,  qui 
auraient  trop  surchargé  les  figures  de  ses  vaisseaux  brodés  ; 
heureusement  que  WaGC  est  là  pour  compléter  le  monument  de 
Baveux  autant  que  pour  le  confirmer  ("). 

'  U.iii.-  tnj  ii.-1'.iiliuii  d'uni'  Je»  m\-  iW  l.i  Huisserie  de  Ilayeux  (cc- 
ifcssns,  p.  I3ij  et  ISJ),  j'ai  indiqué  les  cargues  {hralts  et  gardlnges),  le 
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Je  demande  pardon  pour  lit  longueur  de  celte  explication; 
mais  on  ne  Murait  trop  prouver,  quand  il  n'agit  de  démontrer 
des  faits  sur  lesquels  il  n'y  a  rien  d'antérieurement  établi.  J'es- 
père, nu  reste,  que  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  ne  se- 
ront pits  sans  utilité  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs  auxquels 
j'adresse  ce  livre.— Qu'on  me  permette  encore  de  récapituler  les 
choses  que  le  frni'menl  du  llumiin  île  Tlrut,  sur  lequel  je  erois 
avoir  jeté  quelque  lumière,  enseigne  aux  marins  et  au*  hommes 
curieux  de  tout  ce  qui  n  rapport  aux  arts  et  à  l'antiquité.  Sous 
le  rapport  de  la  langue  maritime  et  de  ses  origines,  ce  frag- 
ment a  une  valeur  réelle;  car  il  montre  que  déjà  au  douzième 
siècle  les  mots  ancres,  hobenx,  lof,  gouverner,  gouvernail,  ra- 
lingutt,  ironies,  itagues,  tialer,  oouiines,  treuif ,  mâl  et  ris, 
avaient  cours  dans  le  langage  des  marins;  il  donne  aussi  quel- 
ques termes  que  nous  n'avons  pas  gardés,  nous,  mais  que 
les  autres  peuples  conservent  :  toindos,  eslribo,  bêlas,  mariner, 
tteertman.  Mm,  gardinges,  leeches  et  brailu;  il  nous  apprend 
ce  qu'était  la  voile  appelée  tref.  Sous  le  rapport  de  l'organisa- 
tion du  navire ,  il  établit  parfaitement  la  forme  et  la  place  du 
gouvernail  ;  la  fonction  de  la  bouline  et  sa  place  ;  l'usage  des 
ris;  le  devoir  de  l'itague  et  de  la  drisse,  des  haubans  et  de  l'état. 
Sous  le  rapport  de  la  manœuvre,  il  fait  voir  comment  on  pro- 
cédait il  l'appareillage  des  navires  en  dépliant  et  préparant  les 
voiles,  ridant  les  haubans  et  les  étais,  pendant  qu'on  virait  au 
guindeau  pour  lever  l'ancre  ;  comment,  avec  lu  gouvernail ,  on 
allaita  droite  ou  A  gauche;  enfin,  quelles  précautions  on  pre- 
nait quand  le  vent  était  fort- 
Ainsi  ,  maumuvre,  forme  et  langue,  tout  est  bien  clairement 
donné  dans  ces  vers  dont  le  sens  est  fort  complet.  J'avais  donc 
raison  d'attacher  beaucoup  d'importance  à  ee  passage  du  poème 
de  \\  'née.  Je  suif  lien  rem  d'avrsir  pu  l'expliquer,  <p:;md  t;iiil  de 
savants  ont  reculé  devant  lelrringelé  des  mots  spéciaux,  et  la 
difficulté  didactique  présentée  par  chaque  vers. 

Le  Jioman  de  flrul  contient  d'autres  passages  maritimes 

boulines,  les  écoutes,  1rs  Imis  hamks  île  ris,  l  itanie,  1rs  belles,  en 
même  temps  que  j'ai  remis  à  leurs  piliers  naturelles  les  étais  de  ailé  du 
mât  (totau). 
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moins  curieux  que  celui  dont  je  me  suis  occupé  d'abord ,  mais 
qui  valent  pourtant  qu'on  les  cilc.  Je  choisirai  ;  et  d'abord,  voici 
la  tempête  qui  jette  Gurlac  dans  les  États  de  Bélin  : 

-titans  mua.li  vent  tonia, 
Li  ciel  noirci,  Main  troubla, 
Li  mers  enfla ,  onde  levèrent , 
Wage  crurent  et  reversèrent  ; 
Nef  commencent  a  péril  lier, 
Bort  et  Kiévillfs  a  froissier. 
Rompent  clostureet  bort  froissent, 
Voile  dépiecent  et  masi  croissent. 
Hus  o'i  osoit  lever  la  teste 
Tant  estoit  fort  cele  tempeste. 
Les  nés  furent  tost  départies 
Et  en  plusiors  tères  fuies- 
Cinq  jors  ont  issi  enduré 
Al  fort  veot  et  al  gros  orë. 
rTI  a  si  hardi  n'ait  paor.  • 

Traduisons  :  -Le  temps  changea, le  vent  tourna,  le  ciel  noir- 
cit, l'air  se  troubla,  la  mer  s'enfla,  les  ondes  se  soulevèrent, 
les  vagues  grossirent  et  retombèrent  l'une  sur  l'autre  avec  fra- 
cas. Les  nefs  commencèrent  à  se  trouver  en  péril ,  les  bordages 
et  le»  chevilles  à  souffrir  du  choc  des  vagues  ;  les  clous  se  rom- 
pent, tes  planches  s'entrouvrent,  les  voiles  se  déchirent,  les  mats 
craquent.  Nul  n'osait  lever  la  tète,  tant  la  tempête  était  violente. 
Bientôt  les  navires  furent  séparés  et  obliges  d'aller  chercher  un 
abri  en  diverses  terres.  Ainsi  île  endurèrent  pendant  cinq  jours 
ce  fort  vent  et  ce  gros  ouragan;  et  les  plus  hardis  eurent  peur.- 

J'ai  peu  d'observations  A  faire  sur  ce»  vers,  qui  décrivent 
asseï  bien  l'état  du  ciel ,  de  la  mer,  du  vent  et  des  malbcurcui 
voisseoui  de  Gurlac ,  nssaiib  par  la  tourmente.  Dans  wagt  se 
trouve  l'origine  de  notre  mot  vague  (en  anglais  moderne  :  tratx. 
To  mirer  signifie  balancer,  vaciller,  comme  lo  vag  signifie  bran- 
ler, remuer.  En  allemand,  wagen  signifie  balancer.  Feilen, 
qui  veut  dire  :  flot ,  onde ,  vogue ,  est  le  même  mot  que  teafirn , 
dont  la  signification  est  :  bouillonnement.  Vague  est  donc  un 
trope  eiprimant  l'idée  du  balancement  de  l'eau  de  la  mer,  et  de 
ce  balancement  qui  se  communique  au  navire).  Bort,  qui  dans  les 
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langues  du  Nord  signifie  plimche ,  rebord,  ourlet,  est  l'origine 
de  bordage,  et, par  Irope,  de  navire.  KUville, c'est  cheville( en 
espagnol clavija,  et  caxriglia  en  italien, du  latin  claxticitla).  Je  tra- 
duis closture  par  :  les  clous,  parce  que  clôture  ne  signifierait  rien, 
et  que  cloulure  est  bon  après  kUvitle.  En  effet,  Wace,  montrant 
la  progression  de  la  tempête,  dit  que  les  planches  et  les  chevilles 
commencent  a  être  ébranlées  ;  puis  que  les  clous  se  rompent,  cl 
que  les  bordages  se  froissent  ;  je  ne  saurais  admettre  un  autre 
sens,  et  la  transformation  dccloslureencioulurene  me  parait  pas 
le  moins  du  monde  hardie.  Chntture  a  disparu  du  dictionnaire, 
mais  clouter,  clouterie  et  cloutier  y  sont  restés.  (Voir  le  mot  clo- 
deria  dans  mon  travail  sur  les  vaisseaux  ronds  de  saint  Louis  : 
Mémoire  n"  7). 

Oré  n'est  pas  seulement  le  vent,  dans  lavant-dernier  vers, 
c'est  l'orage  violent ,  la  tempête. 

C'était  une  nef  assez  solide  que  celle  de  Gurlac,  qui  pouvait 
résister  cinq  jours  allï  fureurs  de  l'ouragan  décrit  par  le  poète. 

Ursule  et  ses  compagnes ,  ces  vierges  célèbres  que  les  chré- 
tiens vénèrent,  sont  victimes  comme  Gurlac,  dans  le  poème  de 
Wace,  d'un  de  ces  événements  de  mer  qui  mettent  passagers  et 
navires  en  péril  de  mort  : 

■  Par  celte  mer  parfont  sigloient 

Lièce  et  bien  irover  quidoient 

Es  vous  tempeste  memllose  (cous,  venu) 

Et  une  nue  vint  pluose 

Qui  flst  le  vent  desor  torner, 

L'air  noircir,  le  ciel  oscurer, 

Onques  n'oî  tant  seulement 

Venir  tempeste,  ne  tonnent  : 

Li  ciels  trobla ,  li  airs  noirci 

Et  la  mers  enfla  et  fermi  (frémit). 

Ondes  commencent  à  enfler 

Et  sor  l'une  l'altre  monter. 

En  mult  po  d'ore  nés  traversent 

Maintenant  afondrent  et  versent.  • 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  besoin  de  traduire  ce  passage,  ex- 
trêmement facile  a  comprendre,  surtout  après  celui  qu'on  vient 
de  lire.  On  retrouve  ici  les  mêmes  traits  descriptifs ,  o  peu  près 


tes  mêmes  hémistiches,  Remarquons  seulement  que  le  mot  tour- 
mente est  vieux  dans  la  langui'  marilirrte,  puisque  le  voilà  ici 
dans  tormmt,  qui  est  une  ligure;  c'est  le  tormentum  latin,  le  cha- 
grin, lit  peine,  la  douleur,  pris  pour  la  tempête  qui  cause  celte 
émotion  pénible,  cette  fatigue  corporelle,  cette  angoisse  de 
l'âme.  Siglotent,  c'est  ;  faisaient  voile,  cinglaient,  comme  on  l'écrit 
maintenant.  Sigler  vient  de  sigla,  mot  de  la  basse  latinité,  qui 
signifie  voile ,  et  qui  n'est  que  la  transformât  ion  latine  du  mot 
Scandinave  seijel ,  devenu  iei(  chez  les  Hollandais,  sait  eliei  les 
Anglais,  et  resté  chez  les  Allemands  uvec  son  antique  forme 
tegel,  gardée  aussi  par  les  Suédois.  Les  Danois  en  ont  fait  seiï. 
L'art.  C.  des  Rooles  d'Olcron  dit  :  ■  Ijn  navire  lluctuans  et  sei- 
glnus  par  la  mer...  -  Au  seizième  siècie  on  appelait  cinglaije  ou 
siijlai/e (voir  Auliiu  et  Clairac)  la  route  que  faisait  le  vaisseau 
pendant  vingt-quatre  lieures,  et  la  paye  du  matelot.  —  Traver- 
sent ne  veut  pas  dire  ici ,  vont  d'un  endroit  à  un  autre ,  ou  vont 
de  travers,  mais,  passent  par  tous  les  caprices  du  vent,  que 
le  vieil  italien  appelle  Irartrsin.  ■■  Vraivrsin,  dit  Duez,  traverse 
de  vent ,  quand  le  vent  et  la  marée  poussent  le  vaisseau  à  bord 
(à  terre)  où  il  n'y  a  point  de  port.  -  Les  vieux  dictionnaire* 
français  donnent  travade,  qui  se  retrouve  dans  l'anglais  en 
iractulo,  et  dans  le  flamand  du  seizième  sièrlr  m  lr<\r<tnii/. 
Un  ancien  Trésor  de  La  langue  hollandaise  définit  la  tramait: 
■  Vu  vent  si  inconstant ,  qu'il  fait  en  une  heure  les  32  pointes 
du  compas ,  et  qui  est  accompagné  d'éclairs,  tonnerre,  etc.- 

Pour  les  descriptions  de  tempêtes,  il  y  niait  chez  les  [>oêtcs 
de  l'époque  où  vivait  le  Normand  Wace  de  certaines  formes 
données,  une  sorti'  de  m  mile,  où  dos  idées,  toujours  ;'i  peu  ]iiï'- 

IroiiMT  dam  im  îles  romans  de  Tris-lan  preMiue  toutes  les  ima- 
ges que  nous  avons  remarquées  dans  le  Itoman  de  Brut.  Ce- 
pendant, il  faut  reconnaître  que  Wace  est  moins  abondant 
et  moins  gracieux,  s'il  est  aussi  énergique  que  le  diantre 
des  amours  de  Tristan  et  dTfseuU.  Je  cite  le  texte  publié  pr 
H.  Francisque  Michel. 


.  Là  il  Tri: 
E  h  dame 


Apres  de  l'a 


□  igifeed  by  Google 


K  issi  fce  ta  terre  uni  me 
Hait  su  ni  et  «ig  lent  léement. 
■tel  séust  tur  sait  un  vent 
E  fert  devan  en  mi  ce!  tref . 
Refréner  fait  tute  la  nef. 
Curent  al  lof,  le  sigle  tument, 
Quel  talent  qu'aient  s'en  rétament. 
I.i  veni  s'efforce  e  1ère  l'unde. 
La  mer  se  mue  qui  est  parfunde, 
Truble  li  tems,  J'oir  epessist. 
Lèvent  «âges ,  la  mer  nercist , 


Od  l'unde  e  od  le  vent  wacrant. 
Leur  batel  orenl  en  mer  mis 
Car  prés  furent  de  leur  paîs 
A  maléur  l'ont  ublié 
line  aage  l'ad  dépescë... 
liant  cura  dure  la  turmente 
ïsnlt  se  plaint,  si  se  démente. 
Plus  de  cinq  jours  en  la  mer  dure 
Li  orages  et  la  laïdure. 
Puis  chet  li  venz  (•)  e  beli  tens  fai 
Le  blanc  aigle  uni  amont  trait, 
E  siglent  amunt  grand  espleit 
Que  Xaherdin  Bretaine  vert. 
Dune  sunt  joins  e  lé  e  balt, 
E  traient  le  sigle  ben  hait 
Que  luin  se  puisse  apercever 
Quel  si  seit,  le  blanc  u  leneir... 
-\  m  qu'ils  siglent  léement 
lire  li  chlai  e  fait  le  vent 
Kissi  qu'il  ne  poent  sigler. 
Huit  sucf  ['•)  e  pleint  est  la  mer, 


Mnllw/if  et  pleine  «Ha  mer. 
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_"(eçàne  la  leur  nef  ne  mit 
Kors  ilanl  rum  l'uiidc  la  trait , 
Ne  lur  batel  ne  tint  il  mie  : 
Or  i  est  granl  l'anguserio. 
Devant  eut  prés  voient  h  terre 
IS'unt  vent  dunl  b  puisse  requerre  ; 
Ainitnt ,  aval  vunt  dune  warrant 
Ore  arère  e  puis  avant; 
Ne  poent  lur  eire  avancer  : 
Mult  l'ur  avpnt  p,rant  encumhrer. 


Terre  désirent  en  la  nef 
Mais  il  lur  vente  trop  suef. 


I,i  vent  est  en  la  mer  levé 
F.  fert  sei  en  mi  liu  del  tref 
A  terre  fait  venir  la  nef.  ■ 

Toutes  les  altiTimlives  iI'iiiii:  navigation ,  contrariée  par  le 
calme  et  hi  tciuntMc,  «nui  lorl  Lien  rendues  dans  iv.  lablenu,  trace 
avec  lin  suiii  iiiimiticuv  et  mit:  i cri  le  1 1rs- l' rai  1(1  e.  Yseult  vient 
en  Bretagne  ,  nii  1'atluid  Tristan.  Mlle  est  près  de  toucher  la 
terre,  quand  lt'  vent  passe  suintement  au  sud  (saute  du  sud)  et  la 
repousse  vers  la  nite  d'Angleterre,  ï.n  vain  le  navire  veut  lutter, 
en  vain  Ou  oriente  la  voile  |)oui'  prendre  le  veut  |»r  le  travers; 
lu  tempête  est  si  violente,  que  la  nef  est  bientôt  désemparée  des 
appuis  de  ses  nuits  et  de  ses  boulines.  Il  faut  céder,  et  s'aban- 
donner au  vent  et  a  In  mer.  .Après  cinq  jours,  le  temps  devient 
beau  cependant,  el  l'on  se  remet  en  route;  main  la  tempête  s'élève 
de  liiniiiML! ,  qui  contrarie  line  seconde  fuis  h1  navire,  Ct  le  livre 
encore  aux  caprices  de  l'onde  et  du  vent.  A  la  fin,  le  lent  re- 
liasse an  coté  du  large  (au  nord  ou  uns  rumlis  qui  l'avoi  si  rient*, 
et  le  navire  est  poussé  lianvuseini'iit  vers  la  lerre. — Lccapitaine 
du  vaisseau  qui  portait  la  doleule  Yseult  aniail  pu  raconter  avec 
plus  de  détails  sn  maleneonlreuse  traversée  du  détroit;  ruais  il 
n'aurait  pu  inietiv  dire  1rs  ri  m  m  «tan  ces  princi  pales  de  la  tem- 
pête, la  Itlano'UYrt:  qu'il  eut  à  faire  pour  fuir  devant  l'ouragan, 

Si  le  fragment  du  Roman  it  Tristan,  que  je  viens  de  traduire, 
n'élail  qu'un  ingénient  et  mélancolique  réeit  d'une  aven l ure  or- 
dinaire; si  j'y  avais  seulement  retrouve  le  poète  qui  rassemble 
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des  images  plus  ou  moins  vraies,  pour  produire  un  effet  saisis- 
sant ,  je  nt  me  semis  pas  attaché  à  ce  morceau  ;  mais  j'y  vois 
une  manœuvre  bien  suivie ,  bien  décrite  ,  bien  raisonnable  ;  j'y 
rencontre  quelques  termes  de  marine  que  je  n'ai  pas  vus  dans 
les  poèmes  de  Wace ,  et  qui  sont  précieui  ;  d'autres  que  Wace 
a  employés  et  qui  se  présentent  ici  dans  un  sons  tout  à  fait  ana- 
logue a  celui  que  j'ai  du  leur  attribuer  déjà ,  et  je  m'empare  de 
ce  passage  comme  d'un  monument  maritime  plein  d'intérêt. 

Del  sèusl  lur  sait  vn  vent,  montre  combien  est  ancienne,  dans 
la  langue  de  la  mer,  la  saute  de  vent,  qui  y  est  encore  pour  ej- 
primer  un  changement  subit  dans  la  direction  du  vent. 

Fert  deeanen  mi  cet  (r*/:  «Le  vent  frappe  dans  ce  Ircf,  el  par 
devant  ;  .  ou  n'cipbquerait  pas  mieui  aujourd  hui  l'effet  de  la 
mule  de  vent,  sur  les  voiles  qui  indiquent,  comme  on  dit, 
avant  de  coiffer  le  mat  et  de  faire  faire  chaptl  au  navire.  (Voir 
à  l'index,  fin  du  2'  vol. ,  le  mol  eliapel).  I*  vent  fait  ciller  la 
nef;  refréner,  dit  le  poëte.  Je  regrette  quert/rener  ne  soit  pas 
reste*  dans  le  vocabulaire  marin  ;  il  est  aussi  bon  que  joli.  Culcr, 

marcher  par  l'arrière,  par  le  cul,  est  significatif,  sans  doute; 

mais  il  est  bien  loin  de  l'élégance  et  de  la  force  poétique  de 

ce  refréner,  qui  montre  le  vaisseau  reporte"  en  arrière,  comme 

le  cheval  l'est  par  son  frein. 

Le  lof,  auquel  les  matelots  du  vaisseau  d'Yseult  courent, 

c'est  le  point  de  la  voile  ;  ils  vont  lever  le  lof,  pour  tourner  la 

voile,  le  sigle. 

Boulines,  que  nous  avons  trouve"  dans  Wace  écrit  :  buelines,  se 
présente  ici  avec  la  conformation  bolincs ,  plus  Étymologique. 

Vunt  ridant.  J'ai  été  un  peu  embarrassé  pour  traduire  le  mot 
ridanl.  En  anglais,  to  ride  aieay  veut  dire  se  sauter;  rid  si- 
gnifie déchargé;  ces  deux  sens  sont  également  bons  ;  car  la 
voile  étant  abattue ,  le  navire  se  Ironie  déebargé  du  poids  du 
vent  qui  s'engouffrait  dans  le  tref  ;  et  puis ,  il  va  se  sauvant , 
fuyant,  parce  que  la  tempête  le  pousse.  D'un  autre  cité,  je 
trouve  riddaredans  le  vieil  italien ,  qui  signifie  :  danser  en  rond  ; 
cl  le  navire ,  en  proie  au  vent  et  a  la  laine  qui  le  font  tourner 
sur  lui-même,  courir  devant  lui,  reculer,  danse  en  effet.  Je  crois 
avoir  saisi  le  sens ,  si  je  dis  :  I*  navire,  déchargé  de  sa  voile , 
va  dansant.  . 
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Wacrant  es!  onciir^ dans  l'anglais  en  catjra n t. C'est  le  même 
mot  que  vaguant ,  de  vagare  (lutin) ,  vaquer,  aller  de  côté  el 

Tnrmente ,  tourmente ,  que  non»  avons  vu  dans  le  Roman 
uVfirul,  sous  h  forme  forment  (voir  ci-dessus,  pag.  li)2). 

Les  vers  :  Le  blanc  sigle  mit  amnnt  Irait,  etc.,  nous  appren- 
nent qu'on  faisait  nu  douzième  siècle  des  signaux  avec  des  voiles 
de  couleur,  et ,  surabondamment ,  qu'on  joignait  les  voiles  de 
coideurs  différentes. 

Amnnt,  dans  le  vers  :  E  siglent  amnnt  grand  espleit ,  in- 
dique le  vont  d'est.  Au  bas  des  mitres  qui  se  déchargent  i 
l'Océan,  sur  la  ciïle  occidentale  de  In  France,  le  vent  d'amont, 
d'en  haut,  de  la  montagne,  vient  toujours  de  l'est. Le  vent  d'aval, 
ou  d'en  lus ,  du  vallon,  de  la  mer,  c'est  le  vent  d'ouest.  Les  ma- 
riniers et  les  marins  ik's  coles  disent  :  vent  d'aval,  vent  d'amonl, 
comme  l'auteur  du  Romnn  de  Tristan  ,  comme  Froissnrd. 

■  Chlaz,  c'est  l'ouragan,  -  dit  sans  plus  d'ex  [il  iesit  ions  M.  Fran- 
cisque Michel,  dans  une  note  au  vers  :  1ère  li  chlaz  e  fait  le  cent, 
flash  est  dans  l'anglais  pour  signifier  :  froissement,  cliquetis, 
choc,  bruit;  klatsch  est  dans  l'allemand  «ver  la  signification  de 
claque.  Chlaz ,  qui  est  évidemment  le  même  mot  que  clash  el 
klatsclt,  est  une  onomatopée ,  comme  clapotis,  cliquet,  cla- 
queltc,  etc.  La  langue  maritime  u  n  plus  chlaz,  qu'elle  peut  re- 
gretter, car  il  eiprimail  d'iule  manière  imitative  le  bruit  du 
vent  froissant  les  cordages,  les  faisant  battre  l'un  contre  l'autre, 
et  causant  les  chues  e J i ■  la  nier  eimlre  !e  navire. 

Fer  ici  en  mî  lia  del  tref,  rapproché  de  Fcrt  devait  en  mi 
cet  tref,  prouve  l'attention  du  poète  à  rendre  bien  juste  l'effet 
qu'il  a  observé.  Le  vent  qui  s'élève  en  la  mer,— -ce  doit  être  le 
vent  du  nord,— frappe  au  milieu  du  tref,  tout  orienté,  parce 
que  déjà  il  vente  sue/".  Plus  haut ,  Q  frappait  sur  la  voile  et  par 
devant,  parce  que  le  veut  nvnit  santé  au  sud.  Vn  auteur  didac- 
tique ne  saurait  être  plu»  précis  ,  et  nous  ne  trouverions  pas, 
dans  tout  le  long  poème  il'Ksiiietmd  sur  la  navigation,  à  louer 
un  trait  aussi  fin  d'observation ,  une  expression  aussi  catégo- 

Dem  passages  du  floman  de  Brut  et  un  vers  du  Boman  de 
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Hou  contiennent  le  mot  accoster,  dans  le  sens  où  lu  marine  fran- 
çaise l'emploie  encore  tous  les  jours  : 

■  Les  nés  fit  à"  1ère  acoster... 
Le  long  de  la  mer  ontsisié 
El  le  pais  ont  acosté.  » 

[St.  de  Daui.i 
.  Li  nés  sunt  à  un  port  fumées 
Tûtes  sunt  ensemble  arivées. 
Tûtes  sunt  ensemble  acostées... 
L'une  nef  à  l'altre  acostèrent.  • 

(R.  de  Hou.) 

Dans  les  deux  premiers  exemples ,  acosltr  c'est  approcher  de  la 
côte  ;  dans  les  deu\  autres  ,  c'est  mettre  cote  à  côte  les  navires , 
ad  coslas  cojlœ.  l'linc  dit  :  cosiat  navium,  comparjuit  les  courbes 
du  vaisseau  nus  cotes  d'un  animal,  d'un  poisson.  If  s  quatre 
vers  du  Roman  de  flou,  que  je  viens  de  transcrire,  présentent  le 
mot  arrivé  dans  le  sens  de  venir  au  rivage  :  ad  ri'tium  ;  je  le 
remarque  avec  la  même  signification  dans  ces  deux  vers  du  Ro- 
man de  Tristan  : 

•  Kstotent  iloc  trois  iiavées 
F.nsatnblemejit  arrivées.  ■ 

et  dans  ces  déni  vers  du  Roman  de  Brut  : 

•  Bientost  corurent  et  siglèrent, 

Wace,  que  je  vois  partout  peintre  très-fidèle,  et  très-intelli- 
gemment soigneux  des  moindres  détails,  fail  ainsi  te  tableau 
rapide  cl  naïf  de  l'arrivée  de  Guillaume  le  Bâtard  en  An- 
gleterre ; 

•  Li  nés  sunt  à  un  port  turnées , 
'fûtes  s  un  t  ensemble  ariïées. 
Tûtes  sunt  ensemble  acosi  !■!■>. 
Tûtes  sunt  ensemble  aanchréta  ; 
E  tûtes  ensemble  sssécliièreni 

l'rès  de  Hutingun  arrivèrent. 


L  une  nef  à  l'altK  acoslrrent. 
Donc  véiss ici  lions  mnriiiiers 
Boni  serjani  e  bons  esquiers 
Saillir  fora,  e  nés  desdiargier 
Anchrcs  getcr,  cordes  sachier 
Escus  a  selra  fors  porter 
Destrieî  e  palefroi!  tirer...  ■ 

»  Ijca  navires  sont  ranges  iiulmir  du  port;  tous  ensemble 
toticheut  le  rivage ,  tous  sont  accostés  l'un  à  l'autre  ,  tous  sont 
ancres  en  même  temps  et  sur  la  même  ligne  ;  lous  restèrent  à 
sec  ensemble  (  à  la  marée  basse),  et  ensemble  furent  dé- 
chargés ■ . 

De  peur  d'avoir  oublie!  quelque  chose ,  le  poëtc ,  qui  fait  un 
peu  parade  de  son  abondante  facilité ,  se  répète  ,  en  ajoutant 
quelques  traits  nouveaux  : 

-  Ils  arrivèrent  près  d'Iia-^tin^s ,  liiTiit  nccustiT  leurs  nefs, 
et  alors  vous  eussiez  vu  tes  lions  molrhits  ,  les  brins  serments , 
les  lions  éeuvers  s'élancer  hors  des  navires,  et  les  décharger, 
jeter  l'ancre  ,  haler  sur  les  i.n  di  s  ,  jmrLi^r  dehors  les  éeus  qu'ils 
attachaient  h  la  selle  ries  cin-vaux  ,  et  débarquer  les  destriers  et 
les  palefrois  ». 

I.li  l'edimilunce  est  h.iliiliielle  ;w\  pi.iëtes  de  ['époque  où  écri- 
vait Wuce;  quelquefois  elle  est  fatigante:  je  n'ai  pas  le  counigc 
de  m'en  plaindre ,  quand  elle  me  rcdil  des  choses  qui  ont  be- 
soin d'être  beaucoup  éclaircics  pour  erre  bien  entendues.  Dans 
les  six  premiers  vers,  les  idées  se  suivent  logiquement;  elles 
se  croisent  un  peu  ensuite ,  en  se  reproduisant  ;  mais  c'est 
avec  intention  que  le  trouvère  jette  un  peu  de  confusion  dans 
son  tableau,  pour  lui  donner  plus  de  vie  et  de  mouvement.  11 
est  d'abord  seulement  teeli nique,  il  se  Tait  ensuite  poète,  et  ne 
procède  plus  comme  ont  procédé  les  marins,  eu  tournant  l'avant 
de  leurs  navires  vers  le  port,  en  s'approchailt  du  rivage,  e» 
jetant  l'ancre,  eu  se  halanl  sur  leurs  cables,  eu  s'accostant  les  uns 
les  autres,  enfin  eu  débarquant  les  clievaui ,  les  passagers,  les 
armes,  sur  la  cote  d'Haslings,  où  la  mer  lésa  laisses  à  sec.  Les 
deux  points  dit  vue  de  son  tableau  sont  également  curieux  ;  la 
poésie  aimera  mieuv  le  seemiil ,  l'archéologie  maritime  s' accom- 
moda mieux  du  premier. 
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Ifs  pré|>araïifs  di:  l'ei[>éclitioii  de  Guillaume  sont  vivement 
décrits  par  le  chroniqueur,  qui  sait  renfermer,  quand  il  veut 
liicn ,  des  faits  en  peu  de  mois  : 

■i  Feues  et  charpentiers  mando. 
Dune  veissiez  h  grans  esforz 
Par  Normandie  a  tôt  li  porz 
Maïrricn  attrnire  e  fuit  porter 
Chevi les  faire  e  bois  doler. 
Nés  et  esquii  appareillier 

A  grant  entente  et  à  grant  cost. 
Toi  un  été  et  un  aort 
Mistrcnt  al  navie  alorner 
Et  ai  mesnics  ascmbler.  . 

-  Il  mande  foiirti  ciir.  .'I  l-]  iih-j  it-uliorsi  ;  vous  eussiez,  vu  dois, 
prompte  ment  et  ù  grand  'peine ,  dans  tous  les  ports  de  >ormau- 
dio  ,  voiturer  les  bois  de  eharpente  (merrain),  porter  le  Lois  dé- 
bité en  planelic  'Ju.ua,  moi  catalan),  faire  desehevillcs,  doter, 
amenuiser  le  bois ,  préparer  navires  et  esquifs,  étendre  les  voiles 
sur  le  sol  (  pour  leur  donner  lit  cou]>e  convenable  et  les  coudre 
facilement  ),  dresser,  préparer  les  mils;  le  tout  avec  l>caucoup 
d'habileté  et  une  énorme  dépense.  Ils  mirent  tout  un  été 
et  le  mois  d'août  avec ,  pour  préparer  la  Hotte ,  et  rassembler 
toutes  les  maisons  des  seigneurs.  ■ 

Un  tableau  a  peu  près  semblable  a  celui-ci  se  trouve  aussi 
dans  te  Roman  de  Rou  ;  il  s'agit  des  préparatifs  faits  par  les 
hommes  du  Nord  pour  une  incursion  sur  les  eûtes  de  Nor- 
mandie : 

■  Mult  ïeissiez  viandes  atraire 
Nés  é  baatiu  é  r.lialans  faire 

Esmoldrc  haches  et  gisarmes 
VJp/xs  et  brimes  fiirliir 
llahers  relier,  espiez  brunir 

Flèches  Uolcr,  haintes  drecier... 

-  Vous  eussiez  vu  transporter  les  vivres  [viandes ,  de  vivenda, 
qui  nous  a  laissé  virandier.  rr};  faire  navire ,  lialciius;  et  cha- 
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la  un  (du  bas  latin  :  chalonium,  calannus  ou  chalanus) ,  pré- 
parer armes  et  ecus ,  passer  sur  la  meule  les  fers  des  lances  et 
ilts  haches,  frotter  lcsépées  elles  heaumes,  dérouilliT  Ii  h  hau- 
berts ,  polir  tes  épieus,  aiguiser  les  dards  et  les  traits ,  dolcr  les 
bois  des  flèches,  et  rendre  droits  ceux  des  piques  (familej,  du 
latin  haslœ).  • 

L'auteur  du  Lai  d'Avclok  le  Danois ,  ayant  à  peindre  la  fuilr. 
de  Grim ,  d'Havelok  et  de  la  reine ,  la  rencontre  qu'ils  firent  de 
[àrates ,  leur  combat  et  leur  salut  après  ce  malheur,  s'exprime 

-  Grim  fet  niefs  apparailltr 
F.t  de  viande  bien  charger  ; 
Forsdelpoïs  s'en  vont  fuir 
Por  le  droit  beir  de  mort  garrir; 
La  reyne  merra  od  soi 
Pur  la  doute  del  félon  roi 
Qui  occis  «voit  son  seiguur  : 
Tost  ferait  à  li  destionur. 
Quand  lanief  fut  apparailléc 
Dedans  fist  entrer  sa  meisnée. 
Ses  chevaliers  et  ses  serjani 
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Quand  G  ri  m  piimi 
En  .ij.  moitié!  ta 


■  Grim  fuit  préparer  un  navire,  et  le  charge  de  livres  ;  il  veut 
fuir  le  pava  pour  sauver  de  la  mort  l'héritier  légitime  tj/arrir, 
garantir,  garer).  Il  emmènera  la  reine  avec  lui ,  parce  qu'elle 
redoute  le  roi  félon  qui  a  tué  son  seigneur,  et  pourrait  hien  lui 
taire  quelque  indigne  traitement.  Quand  le  navire  fut  prèt(up- 
pareilier.apparare  [latin],  aparejar  [catalan]),  il  y  fit  entrer  tout 
son  monde  (menni»,  famille ,  maison;  Carpmlier,  SuppL.ù  du 
Gange.  De  là:  nir.smT,  ses  sergeiiisiit  ses  dii  ",alicrs,  sa  femme  et 
ses  enfants.  Il  mit  la  reine  dans  un  petit  bateau  (pour  la  trans- 
porter à  bord  de  In  nef)  ;  Hnvclok  In  cacha  bous  son  manteau  ; 

du  ciel.  Us  lèverait  l  ima  i'  du  h:ivrc  [dêtoncri,  qni  a  été  long- 
temps dans  la  langue,  n'y  est  plus depuis  le  ilix-septième  siècle; 
ancTè  y  est  resté.  Ou  peul  regret  1er  ce  mol,  qui  était  Ircs-hou , 
et  qui  avait  le  grand  avantage  d'équivaloir  à  deux  antres  :  lever 
l'ancre);  car  ils  avaient  bon  vent.  La  mer  leur  fut  douce  (  tra- 
vers ,  c'est  trêve  ;  ta  mer  leur  fit  trêve),  mais  ils  ne  savaient 
où  aller  pour  être  a  l'abri  des  poursuites  du  roi.  Le  jour  leur 
vint  mal  heureuse  m  eut  ;  enr  ils  rencontrèrent  les  pirates  (  oul- 
lages ,  Ue  l'anglais  out-laie,  burs  la  lui] ,  qui  les  appelèrent  à 
haute  voij,  puis  rcsnssnillirciittrcs-ruilaniiii  ;  ils  se  défendirent 
avec  courage  ;  ruais,  malgré  leurs  efforts,  les  pirates  les  tuèrent 
tous.  Il  rie  resta  ni  petit  rri  grand  ,  eicepté  Grin) ,  qui  les  cuu- 
ruu-nul .  "0  II  mm.  .  •>■*  |"!r|  .  ■  iiimil.    •  |  lin-..  |.  I.  iam-  l'iri  M 

ils  einglcivnt  et  uauuucreut  (nager,  abrévial.  de  naviger) ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  parvenus  à  un  havre  {luwrne,  de  hanta 
[angl.],  havre,  port),  nù  ils  prirent  terre...  Aussitût  que  Grirn 
fut  arrivé ,  il  coupa  sa  nef  en  dem  parties ,  dressa  en  l'air  les 
detu  caps  (chiefs,  chefs,  extrémités  relevées  du  nnvire,  poupe 
et  proue),  et  se  logea  dedans.  - 
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la  nef  de  Grim  devait  tNtre  d'une  certaine  grandeur,  puis- 
qu'elle avait  un  batel  pour  son  service,  et,  surtout,  puis- 
qu'elle pouvait  porter  faut  de  monde.  Cependant ,  voilà  Grim 
qui  la  coupe  par  son  milieu,  et,  des  deux  bouts  rapproche)», 
fait  pour  lui  et  sa  famille  un  abri;  et  Grim  est  presque  seul 
dans  cette  opération ,  qui  doit  être  pénible ,  difficile,  quand 
même  sou  navire  n'aurait  pas  la  grandeur  d'une  chaloupe  de 
frégate  de  premier  rang  d'aujourd'hui!  Il  y  a,  dans  ce  réeil , 
quelque  clio-r  d'ineo^iiplil ,  il  je  ne  ri':  m  une  pus  chez  le  trou- 
i cri:  qui  citai! If  le  Danois  HaM'Ink  ,  la  scrupuleuse  attention  qui' 
Wacc  apporte  quand  il  raconte  des  faits  importants ,  quand  il 
décrit  des  choses  techniques.  Outlagei,  qu'on  vient  de  voir 
dans  le£ai  li'.ltcM,  est  aussi  dans  le  Roman  de  Brut  : 

-  N'osoit  nus  noms  maindre  us  rivages 
Por  ulbgcs  et  por  evages.  ■ 

-  Personne  n'osait  rester  (maindre,  moilere)  sur  les  bords  de 
la  mer  à  cause  des  pirates  (oul-law)  et  des  écumeurs  de  mer  - 
(evage,  qui  me  parait  venir  de  tohew:  couper,  et  icage,  la 
vague,  la  mer.  La  composition  du  mot  hewage  est  fort  poé- 
tique, et  bien  conforme  nu  génie  de  la  langue  maritime  ,  qui, 
au  nord  comme  an  midi,  ml  toujours  on  i-arai'lm-di'  poésie  qui 
la  distingue  entre  Ions  les  lan^iL'rs  de  métiers. 

Dans  levers;  tant  ont  nagi  etontsigU,  nager  n'est  pas  pris 
dans  l'un  des  deux  sens  qui  nous  sont  familiers  aujourd'hui  : 
aller  dans  l'eau  en  faisant  effort  avec  les  bras  pour  avancer  ;  faire 
aller  une  emliarealion  avec  des  avirons;  c'est  comme  vogutr 
qu'il  est  employé.  Dans  le  Roman  de  Brut,  on  lit  : 

■  l'or  devant  Gîanes  trespasscrent  {passèrent  au  delà ,  trans] 
Tant  [lapèrent  e  tant  siglèrent.  - 

Dans  la  branche  aux  royaux  lignages,  Guillaume  Guyart 
d'Orléans  dit  : 

•  Ou  leur  ost  s'en  alla  nagent.  . 

Froissai'!,  Jninulle  et  leurs  ennleniporaïus  emploient  souvent 
nager  dans  le  même  sens  ;  ainsi  :  ■  Ils  entrèrent  tantôt  es  plus 
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;i|>|iaivilk  >  i  aisseau»  qu'ils  trouvèrent, et  dressèrent  leurs  voiles, 
et  nagèrent  tant  qu'ils  purent  après  le  dit  messire  Louis.  - 
(Proissart).  Quelquefois  ils  lui  donneul  la  si  gui  fi  cation  d'aller  à 
la  rame  ;  témoin  cet  autre  |iassage  de  Froissart  :  «  Au  dernier  _ 

jour,  avilit  que  messire  Henry  de  Beaumont       entra  en  une 

Irarpe  ,  et  aussi  a\t'c  tiii  autres  ci iu> [hiltiui i ls  ,  cl  u:  lit  nager  de- 
vers cui;  et  nagèrent  tan!  et  si  fort  qui1  oueques  k  s  mai-iiiiei's 
du  roi  ne  purent  tant  fuir  devant  que  finalement  ils  ne  fussent 
atteints  et  pris  à  tout  leur  lia  tel.  »  Nager  ici,  c'est  Évidemment 
avironer.  met  que  je  trouve  dans  le  lîumun  de  Brut. 

Avirimcr  signifiait  aussi  au  douzième  siècle,  et  a  signifié 
jusqu'au  wi/.u'iiic  :  aller  autour,  contourner  une  terre  : 

Mainte  terre  a  avironnée 

(il.  de  Bhut.) 
Normandie  eit  atiromiée... 
Tote  aviron  lièrent  Espagne. 

(B.  de  Itou.) 

-  Le  dimanche  2b',  nous  environames  1  islc,  pour  voir  s'il  y 
avait  lieu  pour  avoir  de  l'eau.  «  (Journal  du  voy.  deJ.  Parmen- 
lier,  1529). 

I.c  mot  aviron  était  donc  déjà  mité.  Adam  le  Roi,  dans  sou 
roman  d'Enslnrli<'  !i-  Muiiv,  ilit  : 

La  liaison  de  I  n,  écrite  |wr  le  copiste,  est  une  chose  anse/ 
curieuse  ;  je  ne  la  fai s  i-critunriier  au  lecteur  que  \tonr  l'empêcher 
de  lorulwr  dans  une  erreur  où  le  mot  :  naeiron  pourrait  i'en- 
trainer.  Naviron  n'a  rien  de  commun  avec  «attire  ;  c'est  une 
rame,  un  aviron  dont  se  sert  Wistace  (buslache)  pour  se  dé- 
feudre  ;  avec  cette  arme ,  il  fait  tout  le  carnage  décrit  par  le 
poète: 

•  Si  brise  bras,  ki  brise  teste, 
Chelui  occist  et  chelui  verse, 
Chclai  abat,  cet  outre  foule, 
El  au  ticrcli  brise  la  canole  ['). 

(*)  la  cheville,  du  pied;  voir  Ducz  nu*  mois  ;  (anauolle  dellc  /jambe. 
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jVai'iron  su  trouve  dans  celle  phrase  :  «  et  alèrent  à  vêles  et 
à  naviroiis ,  tant  qu'il»  vindrent  à  escalonne.  -  (  Du  Cauge ,  nu 
mos  Sactlia).  Jiaviron  csl  évidemment  la  corruption  d'aviron 
(ad  gyrandum,  pour  tourner). 

Je  ne  sais  si  Rabelais  a  connu  le  roman  d'Eustnche  le  Moine, 
mais  au  ehop.  vin  du  livre  IV  de  Pantagruel,  nous  voyons 
Panurge  non  se  oVIenrirc  comme  le  pirate  Wistace  ,  maïs  atta- 
quer les  compagnons  de  Dtndenaut,  entraînés  à  la  mer  par  leurs 
nient  mis  :  ■■  il  ruiistr  du  linuiin  ■  nie  fi  lui.  j'injinm;  fagou,  is|)ag. 
I.ii  cuisine  îles  L'utiTi-s  ri  lies  petits  liàtiiiiriits  ilr  la  Méditerranée 
était  appelée  fougon;  racine  latine  r  focus  [feu]) ,  -  tenaut  ung 
aviron  en  main  ;  non  pour  ayder  aux  moutonniers ,  mais  pour 
les  eujruarder  de  grimper  sur  la  nef  et  évader  le  uaufratgc-  • 

Adam  le  Hoy  a  quelquefois  des  expressions  heureuses ,  et  qui, 
d'un  seul  Irait,  rendent  poétiquement  ce  qu'il  veut  peindre; 
ainsi ,  on  lit  vers  2 1 23  de  son  Roman  ■ 

-  Cudos  s'en  retourna  arriére 
Car  la  mer  M  estoit  trop  lifre.  - 

Trop  fiére  (fiera,  itnl.,  cruel,  ou  latin,  fera),  me  semble 
une  belle  chose,  et  je  regrette  que  la  marine  n'ait  pas  garde 
cette  epithète,  que  rappelle  une  autre  énergique  expression 
de  Joinvillc  :  »  la  mer  «oit  ftlloame  -  (  itnl. ,  felloneseo , 
cruel;  felmu  [augl.],  cruauté;  fel  [lic.ll.];  fdlijk  [flam.] ,  dur, 
féroce).  Kous  n'avons  plus  :  Hère  ni  felfonesse ,  mais  nous 
avons  quelques  adjectifs  fortcmenl  caractéristiques. L'amiral  Du- 
perré  disait ,  dans  sou  rapport  sur  le  coup  de  vent  du  1!)  juin 
IM30,  à  la  cote  d'Alger  :  «La  mer  était  monstrueuse.  -  Une  mé- 
taphore vigoureuse  est  souvent  employée  par  les  marins  pour 
exprima-  cette  idée  que ,  dans  la  tempête,  la  mer,  semblable  au 
requin  vorace.  emporte  du  navire  tout  ce  que  ses  dents  peuvent 
lut  ravir;  ils  disent  :  -  La  nier  nous  mange!  » 

Adam  le  Roy  est  toujours  inférieur  n  Wace.  et  son  laii^ayr 
du  treizième  siècle  le  cède  de  beaucoup  à  celui  du  rimeur  nor- 

le  lîov  se  donna  moins  de  peine.  Dans  le  Ilimiaii  où  loutcs  in 
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vie  d'un  pirate  est  racontée,  il  n'y  a  guère  de  maritime  que  le 
rumbat  cité  plus  liant,  et  tes  vers  fort  médiocres,  qui  ont  plu- 
tôt î'nir  de  l'enregistrement  d'un  fait  de  cltroniquc  que  d'une 
peinture  tracée  pur  unpocte  : 


■  \\  iataecs  son  mile  drerha. 
Devant  Cronfant  r'ateinte  a 
Une  1res  hfiitnc  riche  nef 


Les  vers  de  Ci  mot  de  Provins  sur  la  boussole  oui  été  réimpri- 
més souvent,  quelquefois  d'après  des  telles  altérés;  je  vais  les 
reproduire  eu  les  empruntant  à  l'édition  que  Méon  a  donnée  do 

la  Bibltie  Gith\U  dims       Fuliiiun.i- .  }■■■  di- penserai  toutefois 

de  présenter  les  variantes  que  Méon  trouva  dans  le  manuscrit 
2707— la  Valliére,  et  qui  sont  si  ridicules,  qu'on  peut  s'éton- 
ner t!e  les  rencontrer  dans  le  travail  d'un  homme  qui  avait  le 
goût  et  l'instruction  de  l'éditeur  des  Fabliaux  : 


•  De  notre  père  fapostoile  (le  pape) 


Une  pierre  laide  et  [minière, 
Où  ti  fers  volontiers  se  joint 
Ont;  si  eseardent  le  droit  point, 
Puis  c'une  agilité  i  ont  touchié 
Et  en  un  festu  l'ont  couchie 
Kn  I'gto  la  metant  suas  plus, 
Et  ti  festuz  la  tient  desus; 
Puis  se  lorne  la  pointe  toute 


auchéomigie  suvai.e. 


Que  jà  nus  boni  n'en  doutera 
Nejà  porrien  nefausera. 
Quand  la  mer  est  obscure  et  brune, 
Cou  ne  voit  cstoile  ne  lune 
Dont  font  à  l'aguille  aluraer 
Puis  n'ont  il  garde  d'esgarer  : 
Contre  l'estoilc  va  la  pointe 
Por  ce  sont  li  marinier  cointe 
De  lu  droite  voie  tenir. 
C'est  un  ars  qui  ne  peut  faillir 
Là  prenne  lor  forme  et  lor  moule 
Que  cele  estoile  ne  se  croule. 
Molt  est  l'esloile  et  belle  et  clerc 
Tiei  devroit  être  notre  pète ,  etc.  - 

Celte  longue  opposition  du  pape  avec  l 'aiguille  ni  mariée,  qui 
allant  toujours  de  sa  pointu  cbercher  la  trémontaiie,  est  un 
guide  sûr,  ni»!  tslaicke  certaine  (du  luis  latin  :  fsïecfia,  poteaux 
plantés  sur  une  roule  [jour  avertir  le  voyageur),  est  un  des 
morceaux  les  plus  piquants  et  assurément  les  plus  curieux  de  la 
satire  qu'un  mené* trier  du  douzième  siècle,  cnmme  Lcgrnud 

(l'Anssy  appelle  Ciiiint  de  I'nnins  ,  e)  lait  au\  moines  de  Clair- 

vaui  quand  Q  se  fut  fait  religieux ,  et  qu'il  se  fut  érigé  en  cen- 
seur sévère  de  Rome  et  dis  princes  de  lïldise.  Elle  établit  aussi 
invinciblement  celte  opinion  <pie  la  boussole  était  connue  et 
d'un  unM.c  général  dès  le  douzième  siècle;  et,  à  ce  propos,  je 
ci  lirai  les  paroles  judicieuses  de  M.  Amaury  Du  val ,  que  j'ex- 
trairai d'un  savant  article  sur  Guiot  de  l'ravins  et  Hugues  de 
liersil ,  ini]jrimé  dans  le  tome  XVII I  de  l'Histoire  liltirairc  de 
France  :  -  Pions  observerons  seulerneul  qu'il  n'est  plus  permis 

-  d'attribuer  l'importalion  dclahoussoleeti  Europe  au  Vénitien 

•  Mnrco-Paolo,  qui  rte  voyageait  qu'au  tremème  siècle,  ni  son 

-  invention  au  Napolitain  looia,  qui  m'  naquit  qu'eu  1300.  Sans 

■  doute,  cette  macliiuc,  telle  que  la  décrit  le  poète  Guiot,  était 
.  de  sou  temps  bien  grossière  et  imparfaite;  elle  ne  pouvait 

•  même  être  emploi  ée  que  tris- rare  me  ni  ;  car  il  fallait  que  la 

-  nier  fût  bien  calme,  le  bâtiment  bien  tranquille,  pour  qu'une 

■  aiguille,  soutenue  sur  l'eau  d'un  vase  par  un  brin  de  paille, 
«  ne  fut  pas  détour  née  de  sadirerLion  naturelle  vers  le  pôle.  Ce 

-  n'était  donc  qu'une  invention  naissante.  Mais  le  plus  grand 
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■  pas  était  fait  :  il  n'était  plus  des  lors  1  rè<-diflicilr.  de  trouver 

■  un  moyen  de  suspendre  l'iii^uilU'  :iiuiiiiitt:i>  sur  un  pivol  solide, 

-  de  la  renfermer  daus  une  Imite  :  et  c'est  là  tout  nu  plus  la  pari 

-  que  peuvent  s'atl  filmer,  dans  cet  h'  grande  découverte, les  Ita- 
•  liens  qui  répètent  sans  cesse  que  la  boussole  (bossola,  bulle) 

-  doit  conséquemment  son  origine.  » 

Les  vers  de  Cuiot  de  Provins  sont  d'une  facile  intelligence ,  et 
je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'expliquer  quelques  mots 
qui  seuls  aurontpu  arrêter  le  lecteur  un  moment.  Jen'aiqu'une 
remarque  a  faire  ;  elle  porte  sur  le  vers  : 


et  sur  lca  quatre  suivants.  De  toutes  les  leçons  connues,  celle 
qu'adopta  Méou  est  la  moins  chiire ,  et  il  lui  fallut  de  bonnes 
raisons  |>our  la  préférer  à  celle  du  manuscrit  de  la  Vallière, 
par  exemple ,  qui  porte  : 

Par  is  vertu  de  la  maootte; 
Une  pierre  laide  et  bruaette 

I.a  manette,  qui  serait  mieux  écrit  ;  magnete  (de  magnat,  ai- 
mant) ,  dit  nettement  ce  que  t'.uiol.  mmjIuîL  faire  com  [irci  aire  ; 
manière  laisse  douter  si  le  poète  a  entendu  expressément  nom- 
mer la  pierre  d'aimant ,  un  s'il  n'a  voulu  que  la  désigner  |Kir  sou 
vers  :  uue  pierre  laide  et  brunette.  l'eul-èlre  est-ce  de  cette  fa- 
çon qu'a  procédé  l'auteur  de  la  Bible  ;  peut-être  sa  phrase  doit- 
elle  être  interprétée  ainsi  :  -  Les  mariniers  emploient  un  artî lice 
qui  ne  peut  les  tromper,  en  vertu  du  procédé  (la  manière) que 
voici  :  ils  ont  une  pierre  laide  et  brune,  à  laquelle  le  fer  va  s'at- 
tacher volontiers,  etc.  »  Dans  le  doute  où  je  suis  sur  la  véri- 
table intention  de  Gniot  de  Provins  ;  supposant  d'ailleurs  qu'en 
adoptant  le  texte  de  M  cou ,  MM.  Daunou  et  Amaury  Duval  l'ont 
coin  pris  ainsi ,  j'ai  conservé  une  leçon  qui,  si  inférieure  qu'elle 
soit  en  un  sensa  celle  du  manuscrit  de  la  Vullicre,  me  parait  ce- 
pendant fort  adinissihle.  M.  liey,  dans  sa  dissertation  sur  Y  ori- 
gine française  de  la  boussole  (Paris,  I83G) ,  donne,  sans  hésita- 
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Lion ,  nu  mot  manière  In  signification  d'aimani.  Certainement , 
il  n'est  jias  impossible  de  voir  dans  :  manière  une  corruption  du 
maanere  ou  maondejmais  il  est  peut-être  liardi  de  l'affirmer,  Le 
manuscrit  que  possédait  le  président  Fnuehet ,  et  d'après  lequel 
ce  savant  donna  un  extrait  de  la  Bible  de  Guiot ,  dans  son  Ori- 
gine de  la  langue  et  poésie  françaises ,  portait  : 

Par  vertu  de  la  mari  nette 
Vue  pierre  laide  et  noirelte. 

La  marinelfe  me  semble  une  variante  très-postérieure  à  l'époque 
où  Guiot  fit  connaître  sa  satire,  variante  assez  ingénieuse  donnée 
par  un  copiste,  qui  faisait  essentiellement  maritime  la  pierre  laide 
et  bruniere,  que,  selon  lui,  le  moine  de  Clnirvaux  n'avait  pas 
nommée  dons:  la  manière.  Faueliet  expliqua  :  marinelle  par  ma- 
rinière, qui  rimait  avec  noiriêre  Qubrunière,  et  n'avait  pas  d'autre 
mérite  ;  et  la  leçon  de  Faueliet  fut  adoptée  par  Pusquier.  Mari- 
nière et  marinede  me  semblent  trop  spirituelles  ;  magnele  ou 
manette  me  semble  plus  savante  ;jc  ne  rejette  pas  manière ,  parce 
que  ce  mot  me  parait  appartenir  ù  un  tour  de  phrase  naïf,  assez 
bien  dans  les  formes  du  style  de  l'époque  où  écrivait  Guiot  de 

Voici  maintenant  les  trois  couplets  de  la  chanson  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire  : 

•  La  tresmontaine  est  de  tel  guise 
Qtl'ele  est  el  lirmament  assise 
Où  elle  luist  et  reflambie. 
Li  maronier  qui  vont  ea  frise 

Pour  nule  riens  ne  se  desvoie, 

Tant  est  de  li  grans  ii  sertisse, 
Se  la  mers  est  enllée  ou  hoie 
Ja  ne  sera  c'on  ne  le  voie 
Ne  pour  galerne  ne  pour  biie. 

Pour  bise  ne  pour  autre  afaire 
Hé  laist  sen  dont  servise  à  faire 
La  IresinonlaiRne  clerc  et  pure  : 
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Son  repaire  seront  à  route 
Quant  li  tans  n'a  de  clan*  gt 
Tout  i-hil  qui  Inntcestt  mais; 
(Jui  i.ar  quille  de  fer  Imite 


S'en  .j,  yaissd  plam  d'yaue  est  mise, 

Si  que  nus  hors  ne  la  dél  joule, 

Si  tost  comme  Visât  s'aerise  (se  déplisse;  rlœ  (ital.), 


Ll  Iresmonlaigue  est  la  sans  doute.  . 

On  sein  frappé,  je  pense,  des  rapports  qui  evistent  entre  ces 
couplets  et  les  vers  de  Guiot:  je  ne  sais  à  qui  les  hommes,  versés 
plus  que  je  ne  h;  suis  dans  les  antiquités  lillcmircs,  pourront 
es  attribuer  ;  mais  j„  crois  qu'ils  sont  d'ut,  contemporain  de 
I  auteur  de  [a  Bible ,  qui  „e  s'est  fait  aucun  scrupule  de  co- 
pie. fepitfledePrmins.  Le po,  rft /tfjr,  ni,  il  ,„.,-,  l,resqiie  tnul 
entière  1  aiguille  «i«v  sur  la  pi,,,-,  ,l'aiu,aut ,  est  a  peine  une 
variante;  car,  que  lai-jnMe.  ||„lte  en  l'eue  sur  un  fe stu ,  ou 
qu  ou  In  mette  en  un  mse  plein  ih/i,i,e.  après  l'avoir  entrée  dans 
an  morceau  de  liège  ,  c'est  u  peu  près  la  même  chose.  Clies  les 
deux  poètes ,  les  mariniers  qui  voient  la  tmmontane<,ran,wio„- 
tane,  au  delà  des  monts  ;  «.'est  ainsi  que,  dans  la  Méditerranée 
on  appelle  le  vent  du  nord  ,  qui  vient  de  l'autre  enté  des  mont, 
places  au  nord  de  Rome.  Perdre  la  mmtmlmr,  c'était  per- 
dre de  vue  l'étoile  polaire ,  et  ne  savoir  plus  comment  diriger 
sacourseO'.ceiK-lavoutet  viennent,  et  tiennent  leur  voicet 

[*)  .  El  pour  eeque  la  tronsmontaisne  et  les  autres  esloules  septe  atrin- 
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leur  rjroil  sens,  cl  jamais  m:  si'  uV™>n/.  Kllc  rcflumbie,  elle  est 
flère  et  pure  chez  le  chansonnier  ;  elle  esl  hcllu  et  dire  chc* 
Guiot.  Qui'  In  "HT  soit  enfin'  on  calme  [  Iw  .  tranquille) ,  qu'il 
vente  du  nonl-esl  'liiscj,  on  du  um-d -ouest  (^nlome  "l ,  le  chan- 
sonuier  dit  qu'on  verra  toujours  liiloilc  qui  se  tient  en  une 

ne  se  meut  poïul  ,  quand  toutes  les  autres  toiirnent  et  changent 
de  lieu,  dit  Guiot.  Quand  la  nier  est  ohscurc  et  nuire,  quand  lune 
ni  (Slollcs  ne  paraissent ,  ajoute  la  llihle ,  ils  font  allumer  l'ai- 
guille, et  ils  ont  soiu  de  ne  ]ias  lii  perdre  de  vue  ;  c'est  aussi  n 
peu  près  ce  que  dit  la  chanson  dans  le  second  couplet.  Kilo 
ajoute  seulement ,  comme  délai! ,  que  les  mariniers  savent  tou- 
jours In  cachette  le  repaire  de  l'étoile  polaire,  que  l'aiguille  soil 
rouillée,  qu'elle  soit  droite  ou  pliée  tu  fourche('). 

il  plies  sont  celles  sur  quoi  les  mariniers  prrnent  rtigie  et  advis,  quand  h 
nuit  fresrhe  et  humide  avoit  amené  les  ombres  sur  la  face  de  la  terre. 
Philottietcs  le  maislre  de  la  nef,  à  Jaion  et  à  srs  compaignons  faisoit  pas- 
ser temps  en  dr.vis.ml  d'icelles  rstoilles  que  la  gentillite  rusticque  ont 
nomme  le  grand  curre  et  le  petit.  -  {La  Thnimii  el'or  cl  la  destruction 
de  Troije,  histoire  poétique  ™jm|:ti.-..-'  :l.m>  in  mmiiiif  intilulé  :  Plusieurs 
histoires  cl  fables,  manuscrit  in-folio  du  quinzième  siècle,  appartenant 
à  la  bibliothèque  de  l'arsrnal,  et  roté  :  Ile! les-l étires  françaises,  «■  22s,. 
Ou  voit,  par  les  ilrrak-rs  [iirits  du  rui-sa;;!'  riu'i,  que  les  dénominations 
vulgairrs  de  grand  et  de  petit  cl,arU,l  donni'is  j  b  Lirandeetà  la  petite 
ourse  datent  au  moins  du  quinzième  siècle.  Les  gens  de  campagne,  ceui 
que  11'  vieil  historien  a|![ii'l)r  la  ijfiitillilr  rus/in/ui-,  mit  aurdn  tradition- 
nellement CCS  desifn.ditul.-i  ;  srule  ni  mur  est  de  vi1  un  chariot ,  quand  . 

dans  la  langue  des  gens  de  la  ville,  1a  conformation'  italienne  cnrm  a 
prévalu  sur  la  conformation  latine  ciirrus. 

CI  Les  vers  suivants  de  M,  Kraneesco  liarbcrino  (Document!  d'antore, 
Doom,  aono,  p.  îSï)  : 

-  Si  i  il.i  -i  Imono  et  usulo, 

Ponncsc  accuiiinngnalu 

tu  ijuimU  ailollrinati 

E  qulbèben  pciletU 
Clic  in  fallo  oon  Bcttn  i  ■ 

ces  vers,  les  deu\  derniers  surtout .  prouvent  qu'on  temps  où  ècritail 
Jlartierino  (  —  l-ran.TSiw  llirli.'rmo  naquit  en  12G-I,  selon  son  éditeur 
Ubnldini  —  ),  l'osaiie  de  l.i  ruhame  riait  très -répandu ,  et  qu'on  regardait 
romme  ficellnu  un  instrument  qui  ne  pouvait  induire  en  erreur  les  no- 
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Il  est  inutile  de  pousser  plus  lnin  des  rapprochements  qui 
auront  frappé ,  sans  doute ,  le  lecteur  à  lu  première  me.  Je  u  ni 
plus  qu'une  remarque  à  fnire  sur  ces  deux  morceaux,  c'est  que 
l'un  et  l'uulre  nous  donnent  pour  r  chemin  sur  nier,  le  mot  : 
voie  et  non  pus  erre  qui,  au  douzième  siècle,  était  usité  dans 
la  laugae  maritime ,  comme  le  promeut  ce  vers  du  Jtoman  de 
Trùlan,  qu'on  a  lu  plus  haut  : 


et  ceux-ci  du  Roman  de  lion  : 

-  Kn  mer  se  surit  à  ban  vent  miz 
Leur  erre  ont  vers  France  pria  ;  ■ 

«!tceux-oi  de  la  Chronique  des  ducs  de  .Normandie  : 

■  Mais  orrible  nosfu  la  mer 
E  perriluse  et  de  mol  aire.  - 

Aire  est  reste  dans  notre  vocabulaire  marin  ,  mais  non  pas  tout 
à  fait  pour  signifier  la  route  proprement  dite.  Dès  le  dii-sep- 
tif  ine  siècle ,  ce  mot  exprimait  le  train ,  In  vitesse  du  vaisseau  ; 
Aujourd'hui ,  d'un  navire  qui  vient  prendre  son  mouillage,  et 
qui  a  cargnC  Irop  lut  ses  voiles  pour  aller  jusqu'à  ses  cibles, 
laissés  sur  une  clialmqic  ou  une  hourc  de  rorps-mnrl,  on  dit 
qu'il  n'a  pas  assez  d'uiic  ;  de  celui  qui  ilê|i;issc,  par  trop  de  vi- 
tesse, un  point  où  il  voulait  s'arrêter,  en  dit  qu'il  a  trop  d'aire. 
Romme  fÎHct.  de.  la  marine  française,  Paris,  178S)  suppose 
qu'aire  peut  venir  d  ni  ea  ,  espace  :  c'est  possible  ;  mais  j'incli- 
nerais à  croire  qu'il  vient  plutôt  d'eiro,  je  laboure.  Virgile  a 
dit  : 

chers,  tant  il  était  parfait.  Puisque  j'ai  cité  des  vers  oà  se  trouve  un  mot 
de  marine  peu  connu  :potaat,  il  faut  que  je  dise  ce  qu'il  signilie.  Pm- 
nesc  ou  pntttae  était  le  nom  du  remplaçant  du  nocher,  du  marinier  qui 

scivero  in  arboribui  Ipilus  narii ,  timoiiariis ,  vel  timombus,  ipsam  nu- 
LTiiuLiLLin  nutderio  et  penasio...  diram  et  monifestaho.  ■  Capitulai»  nau- 
tique de  Venise  (i2S5),fbap.  i.i,  Sacrtwunhm  gtad/adutit  martàaril. 
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Inmja  lihi  rj-iliu ,  <■(  rnslam  nuivh  ,rt/uar  artaulitm. 

(Enéide,  liv.  n.  vers  TBil). 
lolilt  parla  quies,  nnllam  maris  squiir  arandum. 

(Liv.  ni,  vers  JUS). 

Air',  ]iris  diins  ce  sens,  me  paraît  rail  plus  poétique,  et,  par  eela 
même,  plus  conforme  bu  génie  du  langage  des  gens  dit  mer. 
D'ailleurs,  nous  avoua  un  trope  qui  a  un  grand  rapport  avec 
teliii  que  je  reconnais  dans  le  mot  aire;  nous  disons  ;  le  sillage 
du  vaisseau  ,  et  ee  sillage ,  c'est  sa  vitesse  ;  c'est  aussi  la  trace 
qu'il  laisse  derrière  lui  ,  le  sillon  qu'il  a  eieusc  dans  l'i'illi  avec 
sa  carène,  comparée  au  soc  d'une  cliarnie.  Clairac ,  dans  les 
Explications  des  termes  de  marine  ,  qu'il  donna  en  1 639  ,  il  la 
suite  des  Un  el  eautututs  (le  la  mer,  dit.  :■«  Srillrr  ou  sillinwer  ,* 
seilteure  ou  atquaàe ,  c'est  ïerre  ou  la  voie  du  navire.  •  Se  Hier 
et  seilleure  sont  de  la  même  origine  que  sillage;  seiller.  comme 
l'écrivaient  Aubin  et  Clairnc ,  ce  n'est  point  le  (n  soïi  (anglais), 
faire  voile  ,  courir  sur  nier,  naviguer ,  c'est  le  verbe  venu  du 
substantif  setlnn ,  vieux  mot  français  qui  a  donne  Sfiïo  Ct  «l'Hun. 
(  Voir  du  Cangc,  qui  eitc  au  mot  sella  [signifiant  une  portion 
de  champ  labouré],  un  passage  d  lîilward  Cok,  où  on  lit: 
-  Sei.io  is  derh-ed  of  Ihe  frenclt  word  sellon,  for  a  ridge).  Sil- 
lonner ta  mer  est  une  ligure,  dès  l'antiquité  eu  usage  chez,  les 
poètes  ;  Ovide  a  dit  :  jEquara  sulcare,  ct  Virgile  : 

Lnnga  sitlcat  maria  alla  carintl. 

{F.néitf.,  lir.  i,  vers  197). 

.'c  citais  1 1 m t  il  l'heure  la  i'hrmiiijiii'  dis  dwrs  de  .\aimandii' , 
eu  lui  empruntant  tkan  ins  ;  je  dois  dire  pourquoi  jusqu'ici  je 

estime  que  mérite  le  ■  Muhli  r  Itnm'tt ,  »  dont  Wace  parle  dans 
son  Roman  de  Huit,  à  propos  île  l'ordre  que  le  roi  Henri  11 
avait  donné  à  ce  poële  île  coin  poser  sa  l'hrnmgue ,  je  ne  puis 
recou naître  en  Benoit  un  homme  aussi  hahile  a  peindre  les  cho- 
ses de  la  marine  que  l'auteur  du  Roman  th  lirai.  Sans  doute,  il 
n'y  manque  pas  d'intelligence;  il  ;  est  même,  en  général ,  exact 
et  irai;  mais  je  ne  trouve  pas  dans  tout  son  pnëme  un  passage 
ayant  la  moilié  de  l'importance  technique  île  celui  qui  est  et- 
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pliqué  au  commencement  du  ce  Mémoire.  Henoit,  un  peu  pos- 
térieur, d;iii«  hi  publication  île  son  liirr,  a  \V;iec.  miii  co[itcnqio- 
raia,  emploie  quelques- unes  des  expressions  dont  celui-ci  avait 
piuhahlrmetil  appris  la  vsli'iir  il  l'éndc  des  mariniers,  niinpa- 
gnous  de  son  père  pendant  r  expédition  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ■  mais  si  les  tablcaui  où  il  les  fait  entrer  ont  de  l'énergie, 
s'ils  siiiil  assez  riehes  de  couleur  poétique,  ht  précision  maril  inie 
que  j'aime  à  signaler  ehez.  Wacc  n'est  pas  toujours  ce  qui  les  re- 
commande. 

Il  est  cependant  une  description  de  tempête  où  Heuoit  me 
semble  euvlhml  ,  et  que  je  (luis  recueillir ,  parce  qu'elle  m'offre 
certains  mots  sur  lesquels  j'aurai  quelques  observations  à  faire. 
Je  vais  citer  d'après  l'édition  donnée  par  M.  francisque  Mieliel, 
dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 
Pag.  152  du  i"  volume  se  trouve  un  chapitre  dont  voici  le  titre 
rédigé  en  deux  grands  vers  : 

-  n'Enj-leterre  part  Rons ,  vers  France  volt  sigler , 
Mais  diable  le  veut  ncier  et  lormenter.  ■ 

I,e  mot  tigler  se  trouve  aussi  fréquemment  chei  Hennit  que 
chez  Wnec,  toujours  avec  la  signification  :  se  diriger  vers  un 
Ofii  à  l'aide  de  la  voile.  Ainsi,  pag.  G8,  i"  vol.,  vers  18511  : 

Vers  France  tindrent  lur  rurs  dreit  runus,  course) 
Cele  part  siglent  à  cspleit.-.. 

Pag.  53,  i«  vol.,  vers  1427  : 

Là  quidaines  joius  ligltr,  etc. 

Ntier  est  resté  dans  la  prononciation  du  peuple  de  l'uris, 
qui  ne  dit  jamais  noyer. 

De  très-jolis  vers  commencent  le  chapitre  auqueV  je  m'attache 
en  ce  moment  : 

Quant  li  ivers  fu  trespasseï 

Vint  li  dulz  teins  e  li  estez  (dulcli,  doui| 

Venta  l'aure  suave  cl  quoic  (o«™,  venl;  devenu  ore) 

Chanta  li  merles  e  ta  treie 


F.  gent  llorirent  (i  romel 

Paint  la  ruse  buen  ohm  [liens  vlau,  sentant  boni 
E  altéra  Ilots  de  maint  sembla»... 

Itoliou  su  rappelle  alors  une  vision  qu'il  a  rue,  et  qui  lui  a 
inspiré  le  désir  d'aller  en  Frauee  : 


Toutes  les  nefs  furent  armées,  équipées («iounifra,  deator- 
naic{bas  lai.);  adornare  {Muv  ,  signifiant  firmes  d'agrès,  d'a- 
tours. A  tourner  était  un  symnmnc  iYappartilltr). 


lei  tuvjt  est  dans  le  sens  de  navigation;  ailleurs  il  désigne 
essentiellement  le  travail  des  rameurs  : 

Contreimint  Seigne  vont  à  nage  {vers  ISH). 
Amant  Seigne  s'en  vont  à  nage  (vers  198], 

Ils  remoulcnt  la  Seine  a  l'aviron.  1/ instrument  ù  l'aide  du- 
cpiel  les  navires  normands  descendent  lit  Seine  après  l'assaut 
de  Paris ,  est  nommé  (>ar  Benoit ,  vers  4487,  pag.  238,  i"  vol. 
de  la  Chronique  : 

Deslendent  très  e  pavillons  (trefs,  tentes;, 
l'uis  se  pernent  as  avirons. 

C'est  tlone  en  s' aidant  des  rames,  en  se  peniaut  (  pour  pri- 
mant, peut-être  ;de  premerc,  hâter)  aui  avirons,  que  les  gens  de 
Hollot)  font  aller  les  navires  h  liage.  Ils  viml  pieusement  avec 
ml  vent  dou\ ,  et  qui  les  porte  dans  une  bonne  direction  : 


Ils  perdent  hien  \ite  la  k'rre  ik'  'lie,  niiiis  n>id  que  le  nia  lin 
«prit  appelle  à  lui  mille  diables  t'1  soulève  In  mer  : 
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■     Tel  mélfe,  tel  conlençon  (de  cmtlemlere ,  dis)  ■  Jtj 
yue  foildres  voient  e  arton  (éclsir,  de  nrde   .  Iirùler): 
Ceo  semble  qu'arueir  volt  le  niunde. 
Delà  ù  mers  est  plus  parfunde 

Si  eau  uns  ara  trait  hmit  e  plus... 

Cette  image  est  heureusement  rendue  :  ■  Du  plus  profond  de 
lu  mer,  la  vague  s'élève ,  s'enfle  ,  s'élance .  et  monte  plus  fiant 
que  la  lléche  lancée,  par  un  arc.  -  Le  poêle,  pour  compléter  son 
tableau,  dit  que,  dans  ce  sraud  désordre,  U  s  nefs  sont  loin  d'être 
en  pai\;  elles  sont  portées  au  ciel  par  la  mer  furieuse: 

Vers  les  esteiles  vunt  lot  dreit... 

Puis  redeviilcuL  plus  i.m:l  ii'dcsa'iidi'iii 

Vers  aliis.ne,  ceolurest  vis. 
Savent  se  claiment  las ,  chaitis. 
Foudres  dlMDI  e  feus  ardsni, 
Après  vient  l'oscurte  si  grani 
E  les  ténèbres,  ta  nerrnrs 
L'olurs  de  mer  e  la  puors  ; 
Par  pi  que  li  quor  ne  lor  fendent 
Parmi  les  nefs  pasmez  s'eslendent. 

Iji  terreur  à  laquelle  sniil  en  proie  les  m  un  nie  rs  de  Uollon 
iist  peinte  ici  avec,  une  énergie  remaïqiiiilile  :  -  Souvent  ils  crient, 
hélas!  les  malheureus  :'r/mffis ,  rniîro  'espagnol) ,  chélïf.  Dans 
le  Bourbonnais,  cneti/  est  encore  emploi  e  avec  la  signification  de 
jiflil,  mais  dans  le  sens  du  mépris  ou  de  la  pilié);  la  foudre 
tombe,  l'éclair  brille,  et  a  «es  feux  ardents  succèdent  la  plus  pro- 
fonde  obscurité,  la  noirceur  des  ténèbres,  le  mal  de  mer  (o/ur, 
l'odeur  de  la  mer.  qui  cause  les  uniii-rc-l ,  el  eiil'iu  la  peur.  11 
s'en  faut  de  peu  que  le  cœur  ne  leur  fende;  ils  se  couchent  sur 
le  pont  des  nefs ,  toiil  palmés  de  mal  et  d'effroi.  ■>  Voici  main- 
tenant, après  l'effet  moral  de  la  tourmente  sur  lis  hommes, 
son  effet  plijsique  sur  les  navires  : 

Bruiient  lur  ma» ,  lur  governuil  : 
Nul  d'eus  n'endure  te  travail  : 
N'i  a  ne  veile  ne  hobenc 
Lia  ce,  n'escote,  ne  drenc. 


SUS 

-Nous  retrouvons  ici  le  nvU ,  le  gouvernail ,  la  voilt: ,  l'écoulc , 
l'itafruc,  le  baiiliau ,  roniiiu:  dans  les  vers  di:  Wnce  Ot  dans  te 
roman  de  Tristan.  Si  l'orthographe  Aofcnc  est  nouvelle  pour 

nous,  elle  ne  doit  pus  nous  rlm  r;  k>  e.  est  dii  an  besoin  de1 

rimer  avec  drenc.  Quant  h  ce  mot  dmie ,  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  ailleurs  que  l  in  /  MenuiS  ,  il  (lui!  i  lé- L'île  r  due  corde  dont 
lit  l'uiicliiui  était  ili'  serrer,  de  prisse  r  deus  objets,  deux  corps, 
l'un  contre  l'autre.  Drtimjni  eu  ;lIU?iiiuikI  ,  ilnikken  en  flani- 
■iiiiinl  et  en  hollandais,  li>  lArrmjj  eu  anglais,  signifient  presser; 
et  droit  me  parait  bien  être  une  altération  de  drang,  qui ,  eu 
hollandais,  eu  llainaml  et  en  allemand,  exprime  substantive- 
ment l'action  de  presser.  Que]  sciait  donc  le  cordage  auquel  ce 
nom  de  drang  conviendrait,  par  une  de  ces  catachrescs  que 
j'ai  eu  déjà  plus  il  uni-  lui»  l'nrci^iini  ih'  signaler.'1  La  drosse 
qui  tient  lu  vergue  étroitement  rapprochée  du  mât  est  de  ce 
nombre,  et  j'iueliiii'  à  croire  que  c'est  elle  que  le  chroniqueur 
a  voulu  désigner.  Ce  qui  confirme  ma  supposition,  c'est  une 
indication  que  je  trouve  dans  l'A'iir':yrf"f"!''<<'  méthodique  et  dans 
le  (-'rajiiôsifn-deufsrfifr  Index  (j"  vol.  de  l'/lHoemrinM  Wèrttr- 
bmhd.tr  lllarim) ,  delloiling:  -  riran,  drosse  de  basse  vergue.  ■ 
Dion  ne  se  lit  ni  dans  Aubin  ni  dans  Dcsroches;  c'était,  sans 
doute,  mi  dix -septième  siècle,  un  vieuv  mut  resté  traditionncl- 
lemcot  eu  usaj;e  i!ie/.  les  marins  normands,  et  que  les  auteurs 
de  Y  Eutytlopidk  ont  recueilli  par  un  heurcuï  hasard,  en  lisant 

sa  dernière  sigiu"  lira  lion.  Unisse  <  vient  tort  bien  au  sens  des 

vers  de  Hcuoil  :  »  Leur  nuit  et  leur  gouvernail  se  brisent  ;  per- 
sonne n'a  le  couraue  île  travailler  ;  rien  ne  résiste,  ni  la  voile . 
ni  les  haubans,  ni  l'itaguo,  ni  l'rcmito,  ni  la  drosse.-  Tout  se 
casse,  le  désarroi  est  complet,  les  nefs  sont  désemparées; 
demi-mort*,  couches,  n'osant  ni  se  remuer,  ni  lever  la  tete, 
tes  gens  de  llollon  ,  et  Itollou  lui-même 
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¥.  remaigne  ceste  tormente 

[)it!ii  se  laisse  fléchir  par  Itollon  qui 

De  lermes  se  fu  lovez 
Mouliez,  fondus  c  arustï. 

Alors 

Cessa  l'orage  et  le  temper 
Si  commença  a  esclairier; 
Paisible  et  ipieieful  la  mer...  (IJuuie,  cabre). 

Cette  tempête  (ce  temper,  comme  dit  le  pue  te  quand  il  es! 
pressé  par  la  rime,  comme  il  l'est  lorsqu  il  îieint  l'eiil  des 
jeunes  Scandinaves  obliges  de  s'eipatricr: 

Si  erent  mis 

Pur  guerre  al  fereaUcer. 
Od  fors  orez  e  ou  temper)  ; 

cet  le  tempête  n'est  ]>as  la  seule  que  Benoit  ait  décrite.  Dans 
le  récit  que  les  envoyés  d'Hastin^  font  ù  l'évèque,  auprès  de 
qui  ils  vont  remplir  une  mission  de  la  part  du  prince  des  /M- 
noi),  nous  trouvons  (vers  1127  et  suivants)  : 

La  quidames  joins  iijjltr  ; 
,llois  omble  nos  la  la  mer 
T.  perilluse  e  de  mal  aire 
Tuit  nos  furent  lï  reot  contraire; 
Tant  nos  uni  enpcinz  c  sachiez 
Par  poi  ne  sûmes  pcriUlez  : 

Geni  de  si  fort  n'escbaiieriint; 
Ne  nos  est  remis  quirs  ès  mains 
hel  ar^uissE!  de  traire  as  reins, 
Li*z  od  cordes,  od  funeiaus. 
Odl'ajue  de  nos  bstuui 
Non  volontiers  qui  d'ire  esjitis, 
Avuni  ici  les  vos  por.i  pris... 


UCEliOLOGII 


Ce  passage  contient  quelque;  traits  qui  font  très-bien  com- 
prendre l'élal  affreuv  où  la  teii]|iéle  aiail  réduit  l'équipage  du 
vaisseau  d'Hasling.  Il  pensait  cingler  joyeusement;  mais  une 
mer  horrible,  el  dangereuse,  et  le  vent  qui  lui  finit  contraire, 
nuisirent  à  sa  route.  Feu  s'en  fallut  pur  fn>r  que  la  nef  ne  péril, 
tant  la  lame  et  le  vent  les  poussèrent  d'un  coté  et  de  l'autre, 
les  tiraillée  ut  futtl  sachiez)  et  les  mirent  en  peine  fr«K  mpeiii:). 
..Jamais,  disent  les  narrateurs,  d'ici  à  la  fin  du  momie  per- 
sonne n'échappera  à  un  tel  danger.  Il  ne  nous  est  pas  resté  de 
jieau  dans  les  n  rai  us  (remis:  rpiiranere  ;  i/riin:  mir — coriuin),ct 
il  uorrs  a  fallu  supporter  la  douleur  de  mainruvrcr  avec  nos 
mains  déciûrérs  {traire-  as  reins  :  lirer  les  cordages  avec  nos 
(léclrïrares  (reins  ,  eorrnptiorr  du  mol  anglais  re»(s  ;  risî,  ail.). 

J'ai  hésité  sur  le  sens  à  doouer  au  mot  reins.  J'ai  cru  un 
instant  que  c'était  nue  mauvaise  orl  lingruplir  française  de  ring. 
qui  diminue,  iliins  la  marine  .iiiL'laise  louiez  boucles  d'amar- 
rage; les  gens  d'Hasling  pouvaient  en  effet  avoir  usé  le  cuir 
de  leurs  mains  contre  les  fers  des  anneau*  auxquels  ils  se  se- 
yaient relenus  fortement  pendant  la  tempête,  pour  n'être  pas 
emportés  p;rr  la  vaime  déferlant  sur  le  navire  ;  mais  quelque  ap- 
parence de  vérité  qu'eût  telle  traduction ,  je  lui  ai  ]iréféi'é  telle 
qui  fait  de  mus  le  représentai]!  du  pluriel  de  rent;  rents  ne 
pronouce  en  effel  eu  anglais  comme  le  ivi'ris  écrit  [iar  le  porte 
normand  du  douzième  siècle.  D'ailleurs ,  Benoit  ajoute  que  tes 
mariniers  d'ilasting  s'étaient  attachés  nu  plat-bord  de  la  nef 
avec  des  cordes  (fie;  ntl  cordes,  oïl  funeiaus, —  de  /unis,  qui  a 
laissé  longtemps  dans  la  marine  française  fanin,  aujourd'hui 
abandonné  et  remplacé  par  le  mot  filin,  enrdage  rouquiso  d"uu 


n'avaient  lias  err  besoin ,  ce  qui  eût  été,  au  reste ,  et  plus  pé- 
nible el  moins  sûr,  de  s'accrurher  an  rings. 

Liés  aiusi,  1rs  pirates  se  sont  laissé  aller  à  l'aventure,  Cl 
t'est  le  liiisurd  de  cette  navigation  (oïl  l'ajne.  l'aide;  ayada  en 
ralalan,  et  niuiîa  en  bas  latin) ,  non  leur  volonté',  disent-  ils. 


in)  cordelette).  Si  donc  les 
de  se  lier  au  mat ,  ou  aux 
contre  la  tourmente  jusqu'à 


in  de 


igiii  a  jeté  dans  li'  port  leurs  bateaux,  appelés  nefs  et  barges 
duns  le  MM  1330  : 

Ci]  virent  la  dotée!  rings 
El  tnnle  nefel  tante  barge 
Dunt  mu It  furent  espoentel. 

Le  vers  132!)  non»  montre  le  mot  fîole,  plus  rarement  em- 
ployé pur  les  écrivains  des  douzième  et  treizième  siècles  que 
les  mots  tttoirt,  eslole,  eslorèe,  gloire,  istoire,  venant  du  grec 
stolon,  qui  donna  au  latin  du  moyen  Age  :  slalus ,  slulum .  ito- 
tium,  ilobim,  «tortura,  txtolium,  et  estai;  celte  dernière 
dérivation  de  statos ,  qui  se  lit  dans  la  Chronique  catalane  des 
mis  d'Aragon  par  llaniond  lluuwner  est ,  eu  effet,  toulc'catn- 
lane,  et  je  lu  trouve  plusieurs  fuis  dans  le  /Vuirsur  la  bataille 
de  Upante  par  Johnu  l'ujol ,  prêtre,  ouvrage  très-curieux. , 
encore  inédit,  et  dont  le  iiiuiiuserii  autographe  appartient  à 
M.  Joseph  Tastii.  Ainsi,  stroplie  43  (le  poème  est  divisé  en 
184  strophes  de  8  vers): 

Strophe  64  :  •  de  tant  estol,  >  qui  a  un  si  grand  rapport  avec  : 
■  tante  nef  et  tante  llargc.  «  Stroplie  74  ': 

.  ■-  L'estol  vila  no  insvna 
lias  navegant ,  caniioen  ab  temps  bell. 

Johau  Pujol  nVmploie  jamais  le  mot /Iota,  bien  qu'en  l(iOà,el 
peut-être  depuis  plus  longtemps ,  le  mot  fût  devenu  espagnol  ; 
mais  /loin  n'était  point  dans  le  rie!  idiome  de  la  Catalogne  ,  et 
le  chantre  de  Lépante  écrivait  en  calalau.  Chez  lui  c'est  pres- 
que toujours  eiiol: 

La  hun  estol  al  altre  s'acoslava  (stroplie  (17). 

Quelquefois,  mais  rarement,  c'est  l'armada  : 

La  tramete. . .  (Le  chemin;  trames,  lutin)  (strophe 83). 
- .  Ab  la  patent  armada  (strophe  M). 
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«lu  dix-septième  siècle,  i'-por|UL-  m'i  wiail  le  prêtre  l'ujal  qui 
rima  longuement  la  Chronique  de  Lipanle;  en  voici  la  preuve. 
Dans  la  /Mario»  de  /os  eapitanes  Modales  (Madrid  1(121),  nu 
lit ,  pu;;.  (12  errso  :  »  Y  con  r/fos  liisierun  miel  buena  (Iota  de 
quarania  mriot  grandes  y  pequeîios.  -  A  la  même  époque,  a 
peu  près,  (rata  était  dans  le  portugais  ;  niusi,  on  lit  dans  le 
Roteiro  de  dam  Jaham  de  Castro  :  •  Principaes  pillatos  da 
frôla.  «  Flotte  vient  du  saxon  flota,  devenu  flect  en  anglais, 
flotta  en  suédois  el  eu  italien ,  vloot  eu  flamand  et  en  hollan- 
dais. I*  mol  |Toï(e ,  par  extension  ,  a  sienifié  quelquefois  une 

'■■  ■!•  Ir. .il--.  1  li m.  ■•■»  I  "itfpilip'il  un»  nrm-V  il . . ■  - 

tante.  Dans  les  Chroniques  de  Jean  d' Anton  on  lit  r  •=  Et  pre- 
■  micr  que  les  Espagnols  fussent  armés  et  montés  a.  cheval , 
-  lui  et  ses  gens  tons  en  flotte  [linintrent  des  éperons  el  cou- 
»  rnrent  tant  rtiidruient  qui'  h-  camp  pcrcèi-ciil  malgré  hors 
ennemis-  iV  partie,  chap.  xxm  (an.  [5011.  Les  Italiens  ont 
employé  le  mot  ntiinh  pour  (lésiuiu-r  uni'  réunion  de  navires, 
eonune  une  réunion  de  gens  de  guerre  ;  ainsi  dans  Ut  Chronique 
de  Fossa-Woca  (année  1185).  citée  par  du  ("ange,  on  voit 
Guillaume  de  Sicile  faire  un  très-grand  armement  (stolium 
maximum J  par  mer -et  par  terre,  et  donner  à  Tancrede  le 
commandement  du  stolium  maris,  tandis  qu'il  plaçait  à  la  tiHe 
du  stoliam  terra  les  comtes  Ardouiu  el  Richard  de  Cerra. 

Le  mot  flote  se  trouve  quelquefois  dans  ta  Branche  aus 
royaux  lignages  de  Guillaume  Guiart  : 

Leur  flote  des  autres  s'eloingae...  (vers  (1-tSi). 
...  Par  la  force  du  vent  qui  yenle 
Enimï  leur  flote  les  adente...  (vers  OS 79) . 
...  La  Ilote  es|iandue  s'aiine  [vers  OûOî). 

Avant  de  quitter  Kenolt,  je  dois  citer  quelques-uns  de  ses 
vers  qui  ont  une  certaine  importance ,  parce  qu'ils  se  rappor- 
tent aux  coutumes  guerrières  des  navigateurs  normands. 

Rolloii  s'est  décidé  à  aller  à  Meulau  pour  attaquer  les  Danois  ; 
il  part  avec  ses  nefs  ; 

Dreit  i  Maillent  tirent  à  nage  (vers  sG13i. 
Li  bort  des  nefs  c  II  estage 


Digitizod  b/Coo^Iel 


Sunt  tent  garni  e  li  chastel. 
Maint  enseigne,  maint  ptnuncd 
E  maint  esru  d'or  e  vermeil 
1  respltnt  contre  le  soleil. 

l'ius  lias,  le  poète  raconte  le  retour  de  Knlkui  : 

Apres  se  redesaancrerent  («ri  391  11; 
Les  rives  de  Maillent  laissèrent 
Très  par  mi  seigne  s'sdreccrenl; 
Dreit  à  Paris  tenent  lur  curs. 
Set  cent  enseigne  de  retours 


(les  deui  passages  nous  mollirent  que  pour  aller  attaquer  , 
les  Normands  couvraient  leurs  nui  ires  d'enseignes  aux  couleurs 
éclatantes  ;  ils  eu  mettaient  partout ,  sur  le  bord ,  sur  les  éta- 
ge» (les  dunettes  où  étaient  les  ebambris;  el  les  clnitcau.i  .clià- 
leaux  d'avant  et  d'arrière ,  ebateaux.  de  mat).  U  sceau  de  ta 
ville  de  Sandwich  (collect.  Depaulïs)  est  timhré  d'un  navire, 
sur  le  château  d'arrière  duquel  il  y  a  deux,  enseignes;  sou 
châtel  de  proue  n'en  a  qu'une  ;  si  son  dattel  de  nul t  n'en  a  point, 
sur  le  pont  il  y  a  un  soldat  portant  une  bannière.  Cette  ban- 
nière est  large,  attachée  à  la  lance  par  son  Ruindant,  et  sur 
son  étoffe  brillent  deux  larges  étoiles  'voir  ri-dessus  pag.  153). 
Le  navire  du  seeau  de  la  ville  de  Dam  est  remarquable  par  deus 
grandes  enseignes  sur  lesquelles  ligure  un  eliieu.  li  y  a  des  en- 
seignes aux  châteaux  d'avant  et  d'arrière,  élan  soiulilel  du  mat 
du  vaisseau  dont  les  habitants  de  Dunnïcli  avaient  timliré  leur 
sceau  au  treizième  sièrle.  l,e  seeau  (le  Douvres,  à  peu  près  de  la 
même  époque i[iie  celui  de  Dunnieli,  ne  moulin  qu'une  bannière 
sur  lesebateau*  de  poupe  de  sou  vaisseau;  eette  bannière  est  fort 
grande  et  porte  les  images  de  trois  lions.  Au  sommet  du  nuit , 
un  lieu  d'une  girouel  te  ordinaire  ,  est  arborée  uue  large  flamme 
à  trois  pointes,  ou  peunonceau. 

Outre  les  étend, mis  dont  ils  jia raient  leurs  nefs,  lin  ISormalids 
entouraient  le  bord  supérieur  des  navires  et  li-s  créneaux  de 
leurs  cliAlcls  dénis  d'or  ,  de  lioueliers  peints  en  rouge  resplen- 
dissant au  soleil.  C'était  faire  le  pavois ,  la  |>avesade.  La  prin- 
cesse ilathildc ,  dans  sa  tapisserie,  n'oublia  point  ce  détail  ;  ou 
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voit  sur  les  navires  une  rangée  longitudinale  de  boucliers,  et 
derrière,  accrochés  ,  comme  (le  respect  ni  îles  insignes,  fa 
armoriés  des  plus  illustres  passagers  perlés  par  chaque  nef. 
M.  Achille  Jubinsl,  trompé  par  la  place  que  cea  ecus  occupent, 
les  a  pris  (mur  des  gouvernails,  dans  l'explication  qu'il  a  pu- 
bliée de  la  tapisserie  de  Baycux.  Cette  erreur,  au  reste,  n'est 
qu'une  faible  tache  dans  le  travail ,  si  remarquable  d'ailleurs , 
du  jeune  rendit  que  je  viens  de  nommer. 

Voici  un  ordre  do  défense  que  je  ne  pouvais  pas  omettre  de 

Irausmis  In  tradition  : 

A  Saint-Florent  du  îlont-Glonuc  (  Saint-Florent  le  Vieux , 
au-dessous  de  Saumurl,  les  iVorniamls  ne  se  trouvant  pas  eu 
sûreté  songèrent  à  se  fortifier,  el,  pour  cela,  ils  imaginèrent 
de  faire  une. sorte  de  camp  retranché ,  derrière  lequel  ils  pus- 
sent se  défendre  au  besoin  : 

En  une  islesui  l'abrie  (vers  lois; 
Traislrent  ensemble  lur  navic 
Tut  ordenée  en  roundesce 
E  s'in  firent  prant  forlelcsce 

Ne  rpssemMout  [jlaissu  ipaliissile;  ;>fflîîorM;n;. 
'  Avis  esteit  que  fust  mi  bmilil  ;lx>is;  limlliitm,  braittr . 

flans  cet  arrangement  dus  nefs ,  tirées  sur  le  rivage  de  l'Ile  , 
mises  près  l'une  île  l'autre  ensemble;,  ordonnées  en  rond  |Hinr 
en  faire  une  espère  de  forteresse,  il  \  a  quelque  chose  de  ces 
cadra  naiitkn  dont  parlent  l'itc-f.ive  ,  eliap.  i\ ,  liv.  wx,  cl 
Cornélius  >"epos  (  Vies  d'Annibnl  et  d'Alcihiade  ).  Hcnolt  nous 
donne  peu  de  détails  sur  celle  ijranth  [nrteltstt,  mais  il  est  fort 
probable  que  les  pirates  du  _\unl  firent  à  peu  près  ce  qu'au  rap- 
port do  Tite-Live  lit  Scipiou  :  -  Onerariarum  i/uadruplkcm  or- 
dintm  pro  muro  advenus  hostem  opposuit  (llasting  n'avait  pro- 
bablement (las  assez  de  navires  pour  faire  ou  quadruple  rang  à 
son  enceinte  ninale '.,  «isr/»r  ip»  imilif  initmiiÎHjue  rte  imwiit 
narrai  trajectis,  acvalitlis  fuiiihus  relut  min  iufer  se  «inctilo  t'I- 
ii'jatfs  rompreteirfii ,  tabulasquc  siiprrstrar.it ,  ut  pervius  in 
fatum  «aviutn  orrto  esse  t.  .  Ilasling  dut  agir  à  peu  près  de 


elles  ctau'iil  numir.  connue  1rs  Uiiiri'is  ant!i[!ii'-    vitic   ire 

n"  'l  i.  Ilnsliiij.'  m-  dut  pas  ilriin'ilcr  ses  naiires  ,  il  avait  intérêt 
ii  garder  les  châteaux  de  tlt-tcnsc  i[tii  s,'  hissaient  au  sommet  des 
mttts  (Auno.  Voir  Appendice  ;in  .Mémoire  n"  2,  le  mot  riircnrsiu), 
et  qui,  par  leur  élévation  au-dessus  de  l'Ile,  devaient  donner 
n  ses  archers,  à  ses  jeteurs  de  pierres  et  de  chaux  piléu,  un 
grand  avantage  sur  les  Eissiiil Liinl s  de  sa  forteresse.  Le  texte  de 
Benoit  justifie  fo ri  bien  eelte  livpolhèsc  :  -  On  eut  dit,  à  voir  ces 
mais  Tiuiiilii'etix  .  ((ne  c'était  une  Inrèl.  ■  Une  les  vergues  des 
navires  danois,  comme  les  anleiines  des  vaisseaux  romains, 
eusse] il  clé  jetées  d'un  navire  il  l'autre  ,  et  attachées  auï  |iav- 

Ji,>  (.  {,•*„-,  rf.-i  |.r—i.->  ■]■<■  (.f  •*-  ■>'  1       |— ml'  <l  'I  I""  !»■■ 

turels,  fort  solides,  pour  eu  faire  l'espèce  de  plainte  dont 
parle  !e  eliroLiii[iieur  normand  .  je  n'en  doute  pus.  Pour  garnir 
les  cs|)nces  laissés  vides  dans  eetle  palissade,  loutcs  les  plan- 

aviiienl  iiù  être  placés  autour  de.  l'enceinte  puutée,  tlont  la  baser 
était  une  large  et  solide  couronne  de  proues. 

]1  n'était  pas, je  crois,  sans  intérêt  de  rapprocher  le  pas- 
sage de  Tilc-Livc  de  celui  de  Hennit ,  pour  montrer  que  ,  dans 
le  Piord  comme  dans  la  Méditerranée ,  lis  hommes  de  mer, 
sans  se  commumijurr,  furent  toujours,  dans  des  circonstances 
analogues,  également  ingénieux  à  se  servirdes  moyens  que  leur 
offrait  le  matériel  naval. 

J'ai  dit,  en  commençant  eet  examen  des  fragments  maritimes 
delà  Chronique-  des  durs  de  \<irinitn<tir ,  i|iie  Hennit  emploie 

ici  qu'il  leur  donne  toujours  la  même  signification.  J  ai  cité 
déjà  tSgler,  alurné,  nage,  avirons;  je  vais  ajouter  quelques 
exemples  encore. 

I-es  veiles  drescoent  al  vert  (vers  CHS; 
F.  [raeieiit  as  avirons... 
E  les  veiles  furent  draciet  (vers  1280). 
...  Ses  nefs  fait  tost  apareitter  (vers  IMB), 
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Vivre,  ïitiillc  i  fait  charger 

...  Ii  nrtoerenl  Lui  chalans...  (vers  IBS). 
1^  prirent  port,  là  aricèreul  («ers  736). 

Cn  mot  que  je  n'ai  remarque  «liez  aucun  des  poètes  que  j'ai 
eu  «orasinn  de  cilcr,  c'est  :  i-oiïer  ;  le  voici  dans  les  deu>  vers 
1130  et  127!)  (tu  poème  de  Benoit: 

Qu'il  volsisl  estre  es  nefs  vpilei... 
yuaut  les  nés  sunl  en  mer  veilées... 

Veitèes,  c'est  faisant  voile,  courant  sous  leurs  voiles,  vêlan- 
tes, comme  dit  Kdouard  III  dans  une  lettre  dalée  de  H37  : 
■  Nonnullas  naces  rri/iii  nuslri,  tam  vêtantes  supra  mare ,  quant 

Puisque  je  suis  en  quête  îles  mots  anciens  que  la  marine  il 
gardés ,  je  puis  citer  équiper ,  qui  se  trouve  dans  l'histoire  ri- 
méc  de  Guillaume  Guiart  : 


Esquiper  vient  du  verbe  skipa,  qui ,  lui-même,  procède  de 
ship,  navire,  /lire,  dans  son  glossaire  suio-gotbique ,  ne  laisse 
aucun  doute  ii  cet  ègnril.  Du  Cange  fait  venir  ce  mol  d'esquif 
(voir  voce:  eschiparè)  ;  il  dit,  pour  appuyer  son  étymologie  : 
■■  .Vnecs  niim  bfnt  tltltiviiiltm  itirmittir  .  ijiur  suis  SCAPHIS  îlts- 
iniefn  iun(.'-  Esquif  vient  en  effet  de  stip;  mais  au  moment 
où  il  écrivait  les  articles  :  esrhipnrt  et  tsquipare,  du  Cangc, 
bien  qu'il  citit  la  leçon  de  lluclicsne  fikijinre,  ne  se  doutait 
pas  de  la  véritable  origine  du  mol  équiper.  Celte  origine  n'est 
mentionnée  que  dans  les  additameuta  de  l'édition  de  1 7B3  ,  ft 
l'article  Mpiamentum.  C'est  [;t  l.iriçui-  ni, iri! line  qui  adonne; 
à  la  langue  vulgaire  équipement ,  équipage  ,  équiper  ,  où,  mal- 
gré les  apparences,  le  cticvnl,  equiis,  n'est  pour  rien.  C'est  donc 
à  tort  que  dans  les  Scènes  de  ta  vie  maritime  je  donnai  fournil 
parafe  comme  leh  muloiiiL:  possible  d'équiper. 

Convoyer  est  un  mot  très-ancien  ;  mais  lui ,  c'est  la  langue 
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vulgaire  qui  l  u  donné  11  la  marine.  Il  est  dans  le  Roman  de.  Tris- 


et  dans  les  Chroniques  de  Normandie  :  «  lui  donna  de  beaux 
dons,  pais  les  convoya  jusques  à  la  mer.»  11  est  inutile  de 
dire  que  convoyer  vient  du  bas  latin  eomiare  :  tiare  cum.  Un 
navire  conroucur  est  celui  qui  accompagne,  pour  le  proléger, 
un  autre  navire  ou  une  réunion  de  navires  ranges  sous  son 
conroi  (confiai  ico). 

Le  mot  radouber  est  vieux  dans  le  Vocabulaire  maritime 
français;  le  voici,  vers  10,1 12  du  Roman  de  Brut  : 

fct  com  Wavains  fu  adoubés 
Au  roi  Artus  s'en  est  niés. 

Je  crois  catalan  le  mot  adnbar,  malgré  l'autorité  île  Ménage 
qui  fait  venir  adouber  du  mou  dui*a;quoi  qu'il  en  soi! ,  le 
mot  est,  au  treizième  siècle,  dans  les  Statuta  Massilim  avec  la 
signification  de  préparer.  C'est  dans  co  sens  et.  dans  celui  de 
réparer  qu'il  a  été  employé  parles  mariniers  elles  charpentiers 
de  nefs  au  moyen  âge.  On  lit,  art.iv  desJtoote  d'IWeron:  ■  Si  le 
meslre  vult,  il  poct  bien  adobler  sa  neef,  si  ele  soit  en  ce  cas.  - 
Chapitre  ilvi,  cinquième  partie  de  ses  Chroniques,  Jean  d'Au- 
ton  dit  :  «  Espérant  là  ravitailler  leurs^  vaisseaux  et  radouber.  - 


le  m'arrête.  Ce  Mémoire  est  peut-être  bien  long  ;  cependant 
je  l'ai  abrégé ,  comptant  sur  l'intelligence  des  lecteurs  qui  sup- 
pléeront à  une  foule  d 'explications  de  détail  que  j'aurais  pu 
ujouter  pour  le  rendre  tout  à  fait  complet.  Ce  que  je  vendais, 
c'était  donner  une  interprétation,  solidement  appuyée,  des 
passages  maritimes  les  plus  importants,  contenus  dans  les  ou- 
vrages de  quelque- mu  des  poéti-s  français  des  douzième  et 
Ireiiièmc  siècles ,  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  hommes 
d'étude  ;  c'était  faciliter  aux  savants  et  aux  marins  l'iiiteHi([ence 
I.  »S 
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<lc  ces  prtcicux  tentes  ,  jusiiii'nlors  comme  perdus  pour  eux  ; 
c'était,  enfin,  montrer  que  la  fciuyue  nautique,  si  profondément 
ignorée  de  ceux  qui  la  parient  dons  toute  l'Europe  maritime, 
est  belle,  colorée ,  essentiellement  jiocl ii|uc ,  qu'elle  a  des  ori- 
gines dont  l'antiquité  remonte  nui  sourees  pures  des  vieilles 
langues  dnfiord  et  du  Midi,  et  que,  sous  des  eorrti plions  qui  la 
rendent  presque  effrayante  pour  les  gens  du  inonde,  cl  tu  font 
une  sorte  de  patois  barbare  dans  la  bouche  des  mnrins,  on  peut 
retrouver  des  racines  Irès-noliles.d  cxccllciilcs  conformations  de 
mots,  de  brillantes  images,  une  langue  eu  lin.  une  langue  bien 
faite,  logique,  large,  puissante,  dont  presque  tous  les  termes 
sont  des  tropes  éoergiques.  3c  rie:  sais  si  je  suis  parvenu  au  but 
que  je  me  proposais  ;  mais,  je  l'avoue,  j'espère  que  l'on  aura  re- 
marque dans  celte  élude  il  areliédlii^ie ,  des  choses  nouvelles  et 
assez  intéressantes  sur  une  question  dont  les  antiquaires  ne  se 
sont  point  occupés,  purée  qu'il  leur  a  iiiauipié  une  conuais- 

ploration  des  antiquités  maritimes  .  je  vciiv  dire  une  certaine 
pratique  navale,  des  notions  sur  la  cousin  ici  ion  des  navires ,  ci 
surtout  !a  connaissance  du  matelolage. 
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Il  j  ii  deux  opinions  fort  contradictoires  sur  la  signification 
[lu  mot  dromnn.  h-riiigsku-ld ,  dans  son  ediliuu  de  lu  lie  <ft 
Thtodoric,  jiar  Coclileus,  parlant  des  navires  de  charge  qu'on 
appelait  drainons,  dit  qu'ils  étaient  ainsi  nommes  il  cause  de 
leur  lenteur,  du  .mol  gothique  ilruum,  ipii  signifiait  aller  len- 
tement. DuCaiis.'!!  ri'^inle  cuLie ét  vEiiologie comme  peu  vraisem- 
blable. Je  ne  puis  dire  si  l'eriiii'skinld ,  l'un  des  pins  savants 
mlllTIlItu-v-  "J'I'm.  J'J  Jiï-~        m  "  ?l~iU  .  :  •  il'-I.ul  «J  FH.ii 

les  véritables  radicaux  de  la  !on<mc  parlée  par  les  Ostrof-otlis 
.m  eiiupiu-me  et  ;ui  sixième  siècle;  je  me  récuse  donc,  et  me 
borne  à  mentionner  le  doute  île  du  Gingr,  appuie  de  respec- 
tables autorités. 
Isidore,  liv.  ux  de  «  s  Origines,  dit  affirmativement  ;  Drt>- 
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Hugoltus  appelle  le  dromon  un  navire  [oui;  et  rapide. 

l'rocope  pense  que  ce  vaisseau  fut  noiuind  drornon  a  cause 
île  h  légèreté  de  sa  course.  Du  Cange  ajuule  que,  certainement, 
la  première  application  que  l'on  fil  des  dromons ,  fut  pour  les 
transports  rapides  des  drprclics  qui  intéressaient  l'État,  ce 
que  nous  appelons  ta  poste  :  ad  curiwn  publieum. 

Cette  opinion  de  l'rocope,  d'Hugot  et  d'Isidore,  que  muùit 
fait  historique  vient  appuyer,  semble  plus  probable  que  celte 
de  reriagskiiEld,  et  Sebel'fer  i'a  adoptée  comme  du  Cangc. 

Au  reste,  que  le  navire  rapide,  léger  à.  la  course,  nit  donné 
son  uom  au  navire  de  charge,  si  eelui-ci,  avec  de  plus  lourdes 
proportions,  des  flancs  plus  vastes,  une  ptus  large  assiette, 
avait  conservé  du  drornon,  ses  rames,  sou  aspect  général,  sa 
■nature,  faudrait-il  s'en  étonner  beaucoup?  Au  dix-septième 
siècle  la  marine  avait  deux  espèces  de  navires  ,  fort  différents 
sans  doute  :  l'un,  très-petit  et  de  la  famille  dis  galères,  l'autre, 
grand  déjà  et  de  la  famille  des  vaisseaux  ronds.  Tous  deux  ■«'ap- 
pelaient fff/jnie,  cl  ils  n'avaient  de  <■  muri  que  leur  nom  an- 
tique aphracta.  Nous  verrons  ailleurs  que  même  chose  arriva 
à  d'autres  navires,  aux  chalands,  par  exemple  ,  et  aux  pataches. 

La  Vie  lie  Tliêoiturir. ,  par  Coeliteus,  nous  apprend  qu'il  y 
avait  des  dromons,  bâtiments  de  guerre  et  de  charge,  uu 
cinquième  siècle  \'\  L'empereur  Maurice,  qui  écrivit  an  sixième 

CI  Cochleus  fait  allusion  à  deux  Mires  écrites  par  Cassiodore  à  Abun- 
darôua,  capitali»  doa  gftrdBt  da  Théodoric,  aa  nain  de  ce  sauvera  in,  La 
première  est  la  seizième  du  einquii'inc  livre  7  ariarum,  p.  &4);  la  seconde 
sait  immédiatement  celle-là.  Voici  >i'  que  Tlicodnric  mandait  à  ton  délé- 
gué :  ■  Cum  nostriiiu  igitur  nniinum ,  etc.  —  Nous  étant  soavent  demandé 
pourquoi  l'Italie,  qui  a  du  bois,  en  si  grande  quantité  qu'elle  peut  en 
envoyer  aax  autre.'  iirir.-iiicca  de  l'cruiiirc  quand  dles  en  ont  besoin,  n'a 
pas  de  navires;  par  l'inspiration  de  Dieu,  nous  avons  décidé  que  mille 
drainons  seraient  rouit  mil.  tout  de  suite,  drainons  pra  |ires  à  transporter 
du  blé,  et  à  combattre,  si  l'occasion  se  présente.  Meus  croyons  pouvoir 
nous  en  remettre  de  l'exécution  d'un  projet  si  important  à  (on  lèle, 
dont  noos  connaissons  la  grandeur.  Envoie  donc  sans  tarder,  dans 
toute  l'Italie ,  des  eut  riers  i[io  ru 'lu  rc  lieront  les  bois  propres  o  l'œuvre 
que  nous  cntrepreiioos.  Si.  dans  le  voisinage  de  Ij  Hier,  tu  [rouies 
des  cyprès  ou  des  pins,  offres-cn  uu  prix  convenable  aux  propriétaires...' 

Ce  passage,  qui  omis  (iic  sur  la  qualité  des  bois  employés  alors  dans 
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siècle  un  traité  de  l'Art  militaire,  publié  pur  J.Scueffer  »  Up- 
sal  en  1 CC4 ,  parle  des  droruous  comme  de  navires  légers  et 
esseuliellcment  fiiïls  pour  le  combat.  Voici  ce  qu'il  prescrit  à 
leur  égard ,  a  propos  du  passage  d'une  rivière  : 

-  Si  les  dromons  sont  nomhrcmi,  il  faut  les  partager  en  Irais 
corps  (escadres)  ayant  chacun  un  porteur  d'ordres  et  un  trom- 

la  construction  des  navires  ausquels,  avec  la  capacité,  on  voulait  donner 
la  légèreté,  a  beaucoup  d'intérêt  dans  la  question  qui  fait  l'objet  de  ce 
Mémoire.  Le  moyen  3ge  continua  asseï  longtemps  l'emploi  des  bois  blancs 
pour  la  presque  tot.ili» !■  iVs  |i.ir::i'S  (!<■..  bâtiments  ili:  l:i  ibmillr  ■  j;;ih'!rrs  ; 
ensuite  il  appliqua,  a  l'établissement  du  squelette  et  au  bordage,  le  chêne 
et  le  rouvre.  L'orme,  le  sapin,  le  hêtre,  le  noyer,  avaient  chacun  son 
emploi;  ainsi  on  faisait  d'orme  le  rfragant  (l'arcasse),  les  baccalas,  les 
bancs  des  rameurs,  les  batayoleset  les  calcets, —  renflements  à  la  tête  des 
mats  où  étaient  établies  les  poulies  do  drisses  des  antennes.  Ces  antennes, 
les  mSts  ou  arbres,  les  apostis,  les  lilarets  ou  garde-fous,  étaient  de 
sapin.  Le  hêtre  était  essentiellement  consacré aus  rames,  dont  la  garni- 
rouvre.  Tout  le  pouliage  et  les  œuvres  de  la  poupe  admettaient  le  bois 
de  noyer.  Ce  ne  fut,  au  reste,  qu'assez  tard  que  le  chêne  vint  furtilier  des 
bois  moins  pesants  ;  quand  les  premières  applications  des  armes  à  feu 
furent  faites  sur  les  navires  de  guerre ,  on  dut  s'apercevoir  bien  vite  que 
les  ébranlements  causés  par  le  tir  des  bombardes  tendaient  à  la  désunion 
du  bâtiment  et  amenaient  la  rupture  des  membres,  lolles,  etc.  On  y 
pourvut  en  employant  des  courbes  de  chêne ,  en  plaçant  sous  la  couverte 
des  épontilles  (pon(n/i)du  même  bois,  en  ceignant  le  navire  de  préceintes 
et  de  bordages  (een/e,  quairale ,  flari ,  contovall,  contra  quairate, 
beacaccle,  enfin  ce  qu'en  France,  où  ces  noms  italiens  n'étaient  pas  tous 
passés,  on  appela  la  rombaillerie  et  \z  fourrure) ,  burdageset  préccinles 
île  chêne.  Bien  entendu  que  la  quille  et  les  lattes  ne  furent  plus  de  sapin 
ou  de  cyprès.  Ces  deut  bois  que  nous  voyons  cités  par  Cassiodore,  Végèce 
nous  apprend  que  les  Romains  les  employaient  dans  la  construction  des 
liburnes  :  «  Que  la  liburne  soit  faite  surtout  (prœciput  contcxtlur.  - 
Pracipué  prouve  que  d'autres  bois  encore  pouvaient  être  employés  à  la 
construction  des  navires  de  guerre)  de  cyprès,  de  pin  domestique,  de 
sapin  etdelarii(deflîiBiWûri,  lib.  4,  cap.  iïjiv).  ..  Pline  recommandait 

ne  se  fendent  point  et  ne  sont  pas  eiposés  à  la  carie  (liv.  16,  chap.  x). 
■  Le  sapin  doit  être  préféré  aul  autres  arbres  hauts  et  droits  pour  la 
fabrication  desmllts  et  des  antennes  (Pline,  liv.  is,  ebap.  iïivi).  «  Au 
dii-buitiéme  siècle,  ce  précepte  du  naturaliste,  préfet  de  la  flotte  de 
Misent,  était  encore  suivi  dans  tous  les  chantiers  de  galères;  la  Méditer- 
ranée le  garde  encore ,  et  l'applique  à  l'armement  de  tous  ses  bâtiments 
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pette.»  (La  veraiou  lutine  dit  buccinator.Xaus  savons  par  l'art,  ilt, 
cliap.  xix  de»  Tactiques  de  Léon,  que  des  ce  temps-là  les  sonne- 
ries de  la  trompette  étaient  appliquées  aux  signaux  pendant  la 
nuit,  pendant  la  brume,  ou  même  pendant  le  jour,  quand  le  vent 
n'était  pas  trop  fort  pour  lutter  contre  le  son  de  l'instrument , 
el  quand  les  divisions  marchaient,  leurs  bâtiments  un  peu  écar- 

légers.  L'Océan  ,  où  ce  précepte  est  de  toute  antiquité ,  voit  ses  navires 
mités  de  bois  de  pin  ,  et  munis  de  vergues  de  sapin.  —  Je  reviens  aui 
leltresde  Théodoric  ou  plutôt  île  Cassiodore. 

Peu  de  temps  après  que  Théodoric  eut  donné  ordre  à  Abundantiua  de 
faire  construire  les  mille  dromons  dont  il  voulait  pourvoir  son  royaume 
d'Italie,  ce  souverain  adressa  une  seconde  lettre  a  son  préfet,  pour  le 
féliciter  d'avoir  rempli  ses  intentions  de  manière  à  justifier  la  confiance 
qu'il  avait  mise  en  lui.  -  Tu  as  achevé  tout  de  suite  une  enivre  qu'on 
pouvait  croire  à  peine  ébauchée  encore  ;  si  bien  que  la  promptitude  appor- 
tée dans  la  construction  de  ces  navires  ne  pourrait  être  comparée  qu'à  la 
rapidité  de  leur  course  (ut  pené  quonlà  vetocttatc  naulgart  lolet,  eoru- 
fruefio  itavi'tini  tanta  lit  ceieritate  compléta).  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  paroles  vaines  que  ce  qui  m'a  été  rapporté  ■  ce  sujet  pat  mon 
envoyé  ;  tu  as  montré  en  un  mitant  à  uns  yeux  une  forêt  navale  remplie 
d'hommes  (classcam  syteam  hominum),  des  maisons  flottantes,  des 
transports  pour  les  armées  ,  <Jui  supporteront  les  plus  dures  fatigues  à  la 
mer,  et  mèntront  à  leurs  destinations  des  hommes  co 


merwn  prodeni,  itd  hominum  faciès  dUigenter  ahscuiidetu)  Main- 
tenant il  te  faut  pourvoir  à  terminer  l'armement  ;  procure-toi  donc  tout 
ce  qui  est  nécessaire,  et  surtout  cette  âme  des  carènes  rapides,  la  toile 


paresseuses  machines,  feront  ce  que  pourraient  faire  il  peine  les  oh 

les  plus  viles       Que  le  Pô  envoie  à  la  mer  nos  na  '  " 

le  sapin ,  qui  s'élevait  sur  les  rives  nourricières  di 
franchir  les  vagues  marines.  •  Cette  épître,  dont  le  style,  d'une  élégance 
prétentieuse,  offre  au  traducteur  plus  d'une  difficulté,  nous  montre,— 
en  admettant  mime  sous  sa  forme  antithétique  une  constante  habitude  de 
l'hyperbole,  —  que  les  dromons  devaient  être  fort  légers  à  la  course.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre  le  :  trlrcme  vehlculum  ;  les 
dromons  de  Théodoric ,  bien  qu'ils  eussent  un  grand  nombre  de  rames 
(tantitm  numerum),  n'étaient  pas  à  trois  étages  de  rameurs.  Au  reste  , 
Cassiodore  n'entre  dans  aucun  détail  qui  puisse  contredire  mon  sentiment 
ù  cet  égard.  Il  ne  donne  pas  le  nombre  des  rames,  et  prend  sans  doute  le 
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tén  les  uns  des  autres.  La  trompette  dans  ce  cas-lu  etn.il  un  vé- 
ritable porte-voix).  •  Tous,  ou  du  moins  le  plus  praud  nombre 
des  droinutis,  doivent  ûlre  armes  de  |ielites  balistes  couver- 
tes par  des  uiitiilrlds  fnlu'iigués  il'uu  lissu  de  cordes  ou  de 
eriu;  ces  armes  sont  destinées  ù  repousser  l'ennemi  qui  ap- 
proeberait  des  di  niiimi.s  pétulant  la  \m\ iiMtimi.  (In  les  tviiliinx 
par  des  ebateaus  que  défend  un  nombre  convenable  d'ar- 
ehïrs...  (Juand  ou  arrive  au  lieu  où  [ou  doit  stationner,  ou  [ail 

mol  triremis  dans  l'acception  générale  sous  laquelle  se  classait  loul  ce 
qui  «tait  grand  dans  l'espèce  des  bâtiments  de  guerre.  Je  suis  Tort  porté 
à  croire  que  si  les  ilriiiuniis  ennsifuils  prés  des  Ijuiirlies  du  l'd  iper 
utrumque  ripam  l'oili,  comme  tlit  Cassiejilurii  ;i  Alvif  (lettre  xj,  liv.5). 
avaient  eu  trois  rangs  de  rames  superposés,  le  secrétaire  de  Théodoric, 
qui  aimait  tant  la  pompe  des  images,  no  s'en  serait  pas  tenu  à  cette 
comparaison  :  damas  at/wWfs,  111:11s  ai. rail  fait  une  desi-riptiuri  détaillée 
des  trirèmes.  Les  drainons  étaient  donc  probablement  hauts,  longs,  el  à 
tin  seul  rang  de  raines,  comptant  dit  viu-l -cinq  à  trente  avirons  de 
chaque  coté;  autrement  auraient-ils  pu  iustilicr  la  riuiiparaison  que  le 
rhéteur  en  fait  avec  les  oiseau*  les  plus  rapides?  Une  haute  pavesade 
servait  de  rempart  aui  marins  et  ans  suidais ,  emuine  le  prouve  la  phrase  : 
luimimim  fades  dW<jail--,-  ,:i,snmft.-ns ,  qui-  iinns  devons  au  plaisir  si 
vivement  senti  par  l'.Vrivain  [l'npp^.er  iil,si-,.iii/ens  à  //ration.  Il  est  fil- 
cheui  qu'au  risque  de  multiplier  ih'  puériles  antithèses,  Cassiodorc  n'ait 
parle  r.i  des  in.its.  ni  dis  antennes,  11:  des  rames ,  pour  fiver  le  nombre  de 
chacun  de  ces  objets— Comme  les  lettres  de  Théodoric  à  Abundantius 
tant  sans  date,  il  est  difficile  déjuger  de  cette  rapidité  dans  la  construc- 
tion que  le  roi  admire.  Quelque  désir  que  le  nmnarque  edl  de  voir  des 
iuttiijttua  navra  glisser  eu  l'.i  dans  i'  Urialiqur,  il  est  a  présumer  que, 
voulant  avoir  des  dromons  capables  d'une  certaine  durée,  il  ne  négligea 
pas  les  précautions  qui  étaient  fort  recommandées  pour  la  coupe  dei  bois 
de  la  qulMième  a  la  vingt-deuiième  lune  (Végèce,  cliap.  iixv,  H».  4). 
On  avait  alors  remarqué  que  les  navires  faits  avec  du  bois  vert  marchaient 
moins  bien  que  les  autres,  et  se  fendaient  souvent  (César,  de  Relia  Chili, 
liv.  1er).  Rien  ne  pressai'.  Ttn  rnlnrie  ;  il  n'avait  point  de  guerre  immi- 
nente ;  il  n'était  pas  forcé ,  comme  César ,  de  mettre  à  la  mer  des  navires 
construits  avec  du  bois  coupe  depuis  trente  jours  [ùt);  ou  comme  Hui- 
lage, verdoyaient  encore  dans  les  forets.  Il  faut  donc  croire  que  l'aclivité 
il' Abundantius  ne  fui  pas  l'iimpiualde  a  t.'llr  qui ,  111  quaraiite.iinq  juins  . 
tit  armer  et  ciinslriiiru  dc:i\  ti  nt  111:^1  na t  ires  euiitre  llifron;  ou  à  celle 
do  Scipion,  qui,  au  rapport  de  Pline,  pendant  la  seconde  guerre  puni- 

auparavanl ,  attendaient  encore  la  hache. 


un  appel  de  tous  les  bâtiments  de  lu  (lotte ,  pour  voir  s'il  n'en 
manque  aucun  ;  lorsqu'un  se  remet  en  mouvement ,  les  dro- 
mons  voguent  les  premiers,  et  les  bâtiments  de  charge  derrière 
eux.  Mois  comme  ceux-ci  sont  lourdh,  et  ont  peine  à  suivre, 
il  faut  laisser  quelques  drainons  [jour  les  escorter  (").  Les  na- 
vires de  charge,  sépares  eu  divisions,  ainsi  que  le  bagage  de 
terre ,  suivront  le  même  ordre  en  naviguant,  [ji  place  de  li'ur 
camp  doit  être  risse/,  pies  de  celui  des  drainons.  On  aura  soin 
de  l'entourer  de  fosses ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  tentatives 
nocturnes  de  l'ennemi.  Si  une  flotte  ennemie  survient,  et  s'il  faut 
combattre,  les  drainons  se  rangeront  en  ligne,  gardaut  entre 
eux  assez  de  distance  pour  que,  voguant  à  leur  aise,  les  rames 
ne  s'embarrassent  point  les  unes  dans  les  autres.  Ils  tiendront 
ainsi,  s'ils  le  peuvent  sans  risque,  toute  la  largeur  du  fleuve; 
si  leur  nombre  est  plus  grand  fju'il  ne  le  faut  pour  une  seule 
Ligne,  à  distance  d'un  jet  de  flèche,  en  arrière,  or  formera  une 
seconde  ligue,  et,  nu  besoin,  une  troisième.  • 

Ce  passage,  important  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  In  tac- 
tique, ne  nous  enseigne  malheureusement  rien  sur  la  construc- 
tion des  dromnns.  .1.  empereur  l.éon  qui ,  trois  cents  ans  après 
Maurice,  recueillit,  dans  un  traité  devenu  célèbre-,  les  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre,  est  un  peu  plus  explicite  sur  la  question 
des  navires  militaires.  Son  chap.  xu  :  Jk  yaumachia,  est  pour 
nous  du  plus  haut  intérêt,  bien  qu'il  nous  laisse  à  désirer  des 
renseignements  de  détail,  qui  seraient  aujourd'hui  fort  pré- 
cieux à  l'archéologue  marin  ,  au  patient  investigateur  qui  s'im- 
pose comme  moi  la  lâche  si  difficile  de  tenter,  a  l'aide  de 
quelques  débris  de  monuments  et  de  quelques  fragments  de 
textes,  des  restaurations  d'architecture  navale.  Léon  n'a  dit  ni 
les  longueurs,  ni  les  largeurs,  ni  les  hauteurs,  ni  la  mature, 
ni  la  voilure,  ni  le  greement,  ni  les  dimensions  par  lesquelles 
on  peut  connaître  la  largeur  de  la  sentine  et  celle  du  lialiincnt 
in  ore.ee  qui  sert  à  déterminer  tres-approximativement  la  cour- 
hure  des  lianes  du  navire  ;  cependant ,  il  y  a  dans  ses  instruc- 
tions des  ri'L'Ii's  m'Uiiriik'S  qui  nuit  m  être  d'un  grand  secours. 

[*)  On  voit  ret  ordre  suivi  dans  toutes  les  armées  navales  du  moyen 
âge,  et  notamment  dans  farinée  de  la  ligue,  en  1 571 ,  pendant  la  navipa- 
tion  de  Messine  aux  Iles  cursolaires. 
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«  L'échantillon  des  dromons ,  —  Meursïus  dit  triremet ,  afin 
de  rendre  dromon  plus  intelligible,  comme  s'il  connaissait  les 
trirèmes,  comme  s'il  était  sùr  qu'en  effet  les  dromons  et  les 
trirèmes  eussent  d'autres  analogies  que  leur  destination  com- 
mune de  navires  de  guerre ,  longs  et  à  rames  !  —  l'épaisseur  de 
la  muraille  (conftclio)  des  dromons,  dit  Léon,  art.  iv,  ne  doit 
pas  être  trop  lourde,  de  peur  qu'ils  ne  soient  lents  à  la  course; 
elle  ne  doit  pas  non  plus  être  trop  mince  (trop  faible  d'échantil- 
lon, comme  on  dit  aujourd'hui  en  termes  de  chantiers),  de  peux 
que  le  choc  des  navires  ennemis  ne  brise  facilement  cette  co- 
que fragile  et  sans  résistance.  Mais  il  faut  que  leur  construction 
soit  d'une  force  raisonnable ,  alin  que,  légers  li  la  course,  fa- 
ciles à  emporter  avec  la  rame(ijiri/alujcf(frn™  ad  cursum),  ils 
soient ,  en  même  temps ,  solides  cl  capables  de  repousser  l'cu- 

Ce  principe  de  construction  fut  toujours  observé  pour  les 
galères  dans  l'antiquité  et  dons  le  moyeu  âges  nu  dix-huitième 
siècle  il  était  encore  appliqué  dans  nos  arsenaux  des  galères, 
bien  que  les  navires  fussent  devenus  plus  solides  de  l'avant, 
depuis  qu'ils  portaient  à  la  proue  quelques  pièces  de  canon 
rangées  suus  leur  ranihate. 

-  Que  tout  dromon,  continue  l'empereur,  art.  vil  et  vin, 
soit  long,  large  en  proportion  de  sa  longueur,  et  porte  deux 
rangs  de  rames,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Que  chaque 
rangée  ait  au  moins  vingt-cinq  bancs  pour  asseoir  les  rameurs, 
l'un  adroite,  l'autre  à  gauche;  que  le  nombre  des  soldats  et  des 
rameurs,  rameurs  et  soldats  tout  a  la  fois,  soit  de  cent,  eu 
comprenant  les  deux  rangs.  • 

11  est  fâcheux  que  Léon  n'ait  lias  cru  devoir  dire  quelle  était 
la  longueur  réputée  la  plus  convenahle  dans  son  temps  pour 
les  dromons,  et  la  largeur  à  la  plus  grande  latte (*),  en  propor- 
tion avec  la  quille;  mais  du  nombre  des  rameurs  de  chaque 
rang  nous  |jouvons  induire  assez  raisonnablement  la  longueur  : 
quant  à  ia  largeur,  quelques  documents  d'une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous,  nous  feront  connaître  d'une  manière  a  peu 
près  satisfaisante  son  rapport  avec  la  longueur. 


[")  Pour  les  loties,  voir  plus  loin. 
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Les  rameurs  étaient  assis  par  étage ,  l'un  couvrant  l'autre  ; 
cela  n'est  pas  douteux;  l'art,  «n  des  Tactiques  dit  formelle- 
ment :  -  Mets ,  autant  que  tu  le  pourras ,  les  soldats  les  plus 
braves,  les  plus  robustes,  les  plus  actifs,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  dromon;  car  ce  sont  eux  qui  doivent  en  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis.  Si,  parmi  tes  soldats,  tu  découvres  quel- 
ques hommes  sans  force,  et  sans  courage,  rejette-ies  dans  le 
rang  inférieur  des  rameur*.  Si  tes  soldats  d'eu  haut  sont  mis 
hors  de  combat  par  des  blessures,  remplace-les  par  des  ma- 
telots du  rang  d'en  bas.»  Il  est  bien  clair  d'après  cela,  que  le 
premier  rang  des  rameurs ,  celui  qui  était  le  plus  voisin  de  In 
mer,  était  dans  toute  sa  longueur  au-dessous  du  deuxième  qui 
le  couvrait ,  comme  la  seconde  batterie  d'un  vaisseau  de  ligue 
couvre  la  flatterie  basse.  On  renvoyait  en  bas  les  mauvais  sol- 
dats, parce  qu'à  l'abri  du  rempart  que  leur  faisaient  le  efltc 
du  dromon  et  le  pont  supérieur,  ils  pouvaient  lancer  sans 
crainte  des  flèches  par  le»  petits  sabords  où  se  mouvaient  les 
rames. 

11  n'y  a  pas  moyen  d'équivoqner  sur  la  disposition  des  rames 
dans  les  dromons  du  neuvième  siècle,  et  it  faut  accepter 
comme  un  fait  ces  deux  rang?  siijierjifMés.  [Vous  voyons  par 
le  passage  suivant  du  chap.  xxxiv  du  Richarâi  régis  iter,  par 
Wiuesolf,  qu'il  en  était  encore  de  même  au  douzième  siècle: 
•  Chez  les  anciens,  les  galères  recevaient  un  Lieu  plus  grand 
nombre  de  rangs  de  rames,  qui ,  s'élevant  en  étages ,  cl  séparées 
par  des  planchers,  les  unes  très-longues,  les  autres  plus  courtes, 
agitaient  les  ondes  par  le  mouvement  d'impulsion  qu'elles  don- 
naient au  navirefaui&UJ  gradatim  per  tabulata  distinçta  surgen- 
tibus,  vtulas  alii  longinjimo ,  alii  breriore  vexabant  impulsa). 
Le  plus  souvent  les  galères  avaient  trois  ou  quatre  rangs  de 

rameurs ,  quelquefois  aussi  six,  et  même  sept  Les  bâtiments 

de  pierre ,  qui  autrefois  étaient  emportés  sur  l'eau  par  six  ran- 
gées de  rameurs,  rarement  aujourd'hui  en  ont  plus  de  deux  -. 
Clastis  Mitai,  quatenii  olim  dtcurribat  ordinioua ,  nune  binos 
raro  fxeedii  (').  > 

(')  Comme  il  importe  de  ne  laisser  aucun  doute  dons  une  question  de 
telle  gravité,  je  vais  continuer  la  traduction  du  chap.  xxxtv  de  Winc- 
■alf  :  •  Ce  que  les  ancieni  appelaient  lit/urne,  les  modernes  le  nomment 
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Ces  dernières  paroles  Boni  fort  curieuses.  Dana  les  phrase* 
qui  précèdent  celle-ci  non»  vovmis  ee  qui:  1rs  savants  cl  Ira  ron- 
rinicre  du  douzième  siècle  av;iit>iit  recueilli  traditionnellement , 
et  comprenaient  de  l'arrangement  des  rames  dans  les  galères 
des  anciens.  l)e  cette  dernière  nous  pouvons  conclure  que  lu 
galère  à  deux  rangs  Était  ordinaire  nu  temps  du  roi  Richard  , 
et  qu'il  y  avait  quelques  rares  galères  à  trois  rangs  au  moins. 
Mais  comment  était  disposé  ee  troisième  ran(î?.-. 

Pour  le  neuvième  siècle,  Léon  est  très-croyable  :  son  texte 
est  si  formel  qu'il  faut  se  rendre  ;  pour  le  douzième  siècle , 
Galfrid  de  Winesalf  est  une  autorité  non  moins  compétente.  I* 
poète  suivit  Kicbord  à  la  terre  sainte ,  il  examina  attentive- 
ment tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui;  il  nota  jusqu'aux 

gâtée,  Ces!  un  navire  hmg,  peu  large,  [-eu  élevé  (hmga,  gracilis  et 

nomme  vulgairement  calcar,  instrument  avec  lequel  la  gâtée  perce  les 
navires  ennemis  qu'elle  en  s  frappés.  Les  calions  '.galiones ,  petites  ga- 
lères, appelées  aussi  galeiilic'.  n'av.inl  qu'un  seul  rang  lie  rames,  plus 
mobiles  à  cause  de  leur  peu  île  longueur,  sou!  plus  légers  â  la  course, 
évoluent  plus  faeilerueut  ,  Miiit  plus  propres  il  lanerr  le  feu  grégeois.  . 
Drus  ti'S  galions ,  ifii  I  r';;  d  es:  on  gallois  ilt:  la  lin  du  il  ou /.ici  ne  siècle,  il  est 
facile  ûY  ii'.s  11  naître  les  ja/ins  du  neuvième,  comme  dans  les  galées  nn 
reconnaît  les  dromons  à  deoi  étages,  l'nur  lu  superposition  des  rameurs, 
voici  qui  appuie  l'art.  3  de  la  Nauuiarbie  de  l'empereur  Léon ,  en  l'expli- 
quant ;  Winesalf  continue  :  *  Comme  de  l'un  et  de  l'autre  cdté,  on  se 
prépare  au  combat ,  les  nôtres  disposent  nos  batailles,  non  en  lignes 
droites,  mais  eu  lignes  murlies ,  alin  de  rcal'crincr  l'ennemi  s'il  tcnle  de 
fuir.  Ils  établissent  1rs  eovnes  .tes  ailes  de  la  Hutte)  eu  denii-lune,  et  met- 
tent les  galées  les  plus  fortes  au  front  de  bataille;  ce  sont  celles  qui  sou- 
tiendront  le  chue  le  [.lus  rude  et  reiiiiii-senini  plus  i  i  g  oureu  sèment  l'en- 
nemi. Sur  les  ponts  elu.és  et  auteur  des  galées ,  ou  arrange  les  boucliers 
l'un  recouvrant  l'autre  en  partie  (/«  superioribni  vero  labulalU,  clypei 

inférieur;  restent  h  leur  poste  ,  afin  que  les  hommes  auxquels  on  laisse 
libre  l'étage  sujierieur  puissent  combattre  plus  à  leur  aise  (ef  tu  une  [la- 
Imlalii)  eiiitsi/lunl  pwii/jn  11/  s/iuriu  tilvrinrr  dimicent  qui  ad  pugnam 
(;t  lupremo  cohsUIukI).  ■  Voilà  bien  la  lactique  du  neuvième  siècle,  telle 
qu'elle  est  exposée  par  l'auteur  de  la  Kauniochïc.  La  disposition  des 
escadres  eu  corps  de  bataille  et  eu  ailes,  m  sptci'ill  lu:}.?  pralneLv,  est 
au  dou/.iènie  siéde  te  qu'e  Ile  était  aui  temps  de  Léon  et  de  Constantin 
l'orphyrogenèlc;  ee  qu'elle  restera  jusqu'il  la  fin  du  seiiième  siècle,  ce 
que  nous  la  verrons  à  la  bataille  de  lapante. 
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plus  petits  événements,  ]>rÏ!>ntl  fie  couleurs  un  pou  trnp  splcn- 
dides  peut-être  I™  at'lions  intéressantes,  et  ap|Kirta  sans  doute 
à  l'observation  des  choses  de  lu  marine  cette  attention  intelli- 
gente qu'il  mettait  ;\  voir  et  n  étudier  tout  le  reste. 

Winesulf  ne  donne  pas  sur  les  drnmons  les  détails  qui  man- 
quent aux  Tactiques  de  Luon  ;  voici  en  quels  termes  il  en  parle 
dans  son  cliup.  li  :  Très  majores  narrs  lubiequtmtnr,  qum 
tmlgà  âromontt  appetlant ,  galeœ  verù  levions  et  ad  qucelibei 
nplanda  agilinres  pripredttnt.  De  ceci ,  nous  n'avons  a  tirer 
qu'une  seule  induction  ;  c'est  que  les  gnlécs,  ou  pitres  propre- 
ment dites,  étaient  plus  légères,  plus  faciles  à  uiaiiu'iivrer,  que 
ces  autres  grands  nui  ires  que  les  Grirs  appelaient  dromons.  Ce 
renseignement  vient  fi  l'appui  rie  l'opinion  qu'on  verra  souvent 
émise  dans  ces  Mémoires  ,  A  savoir  que  les  progrès  de  In  ma- 
rine ont  été  lents,  el  qu'on  retrouve  les  mêmes  navires,  In 
même  organisation  navale,  les  mêmes  choses  enfin,  à  quelques 
détails  pris,  à  îles  époques  assez  éloignées  lime  de  l'autre. 
Voilà  qu'au  douzième  siècle,  les  galées  sont  inférieures  aux 
dromons;  au  seizième,  les  galères  snblilcs-eommuiies  son! 
inférieures  aux  grosses  galène ,  et  du  temps  lie  Léon  ,  les  rtro- 
inons  ordinaires  sont  plus  gros ,  plus  forts ,  que  ci»  -  dromons 
petits  ,  essentiellement  propres  ù  la  course,  avant  lit]  seul  rang 
de  rames,  agiles,  dont  ou  se  servait  |Kiur  les  découvertes  el 
pour  les  autres  expéditions  qui  demandent  lie  la  célérité,  el 
que  l'on  nomme  gâtées  -  (art,  \  des  Tactiques).  Et  les  donnions, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  pennniïmns ,  ainsi  que  nous  voyons 
Mail  lieu  l'a  ris  appi'U'i'  celui  que  ri!  couler  à  fond  lu  roi  Richard, 
n'étaient  pas  le  dernier  Iitiiic  de  la  progression  ascendante  de 
cette  famille  des  lintiments  à  rames  faits  pour  la  guerre.  I* 
seizième  siècle  eut  ses  gnléasses,  que  nous  trouverons  a  Léjinnle 
et  dans  la  mer  du  Nord  avec  l'invincible  .■Irmada;  le  douzième 
eut  des  dromons  gigantesques,  à  trois  mats,  semblables  à  ce- 
lui que  dépeint,  avec  une  sorte  dëtonnement  admiratif,  notre 
poète  Galfrid  de  Winesalf  ;  et  nous  voyons  qu'au  neuvième  siè- 
cle ,  où  se  conservaient  beaucoup  de  traditions  antiques,  outre 
le  ires-grand  dromon  que  l'empereur  (art.  xnviti)  conseille  il 
son  successeur  de  monter  quand  il  commandera  une  flotte,  il 
y  avait  des  dromons  plus  grands  que.  les  dromons  ordinaires 


■2  il) 


a  deux  rangs  de  rames ,  navires  portant  deux  cents  hommes, 
plusou  moins,  selon  l'opportunité  des  temps  et  des  licHx(art.ix), 
avant  cinquante  hommes  dans  le  rang  inférieur,  et  cent  cin- 
quante sur  le  pont ,  tous  vaillants  et  armés  pour  le  combat.  Les 
temps  modernes  ont  gardé  ces  différences  dans  les  bâtiments 
de  guerre  d'une  même  famille:  les  frégates,  les  vaisseaux  de 
soixante  -quatorze ,  ceux  de  quatre-vingts ,  et  les  grands  vais- 

Dcmundons-nous  si  les  galères  à  deux  rangs  de  rames  du 
douzième  siècle  différaient  beaucoup  des  dromons  du  neuvième. 

Nous  ne  pouvons,  pour  répondre  à  cette  question,  apporter 
aucun  de  cc6  témoignages  affirmatifs  devant  lesquels  le  doute 
est  impossible.  Xoun  sommes  obliges  d'aller  péniblement  d'in- 
ductions en  inductions  pour  nous  fixer  sur  ce  poiut;  mais 
qu'importe  la  longueur  du  chemin  et  ses  difficultés,  si  nous 
arrivons  au  but  que  nous  nous  proposons!  Marchons  donc 
arec  constance  dans  une  voie  sur  laquelle  nous  trouverons  quel- 
ques jalons ,  pins  sûrs  pour  nous  que  les  plus  ingénieuses  hy- 

Par  l'étude  des  monuments  auxquels  une  saine  critique  nous 
apprend  à  ajouter  foi,  nous  voyons  que  les  galères,  du  treizième 
au  dix-huitième  siècle ,  subirent  fort  peu  de  modifications  im- 
portantes ;  car  l'application  de  l'artillerie  à  ces  navires  de  guerre 
n'affecta  fias  sensiblement  leur  forme  et  leurs  dispositions  inté- 
rieures. L'avant  des  galères  porte-canons  se  renforça  un  peu  ; 
une  emhrasure  ou  sabord ,  et  un  chemin  pour  le  recul ,  furent 
disposés  de  telle  sorte  que  le  coursier,  ce  canon  principal  qu'on 
manœuvrait  sur  la  coursie  où  il  courait,  fut  placé  le  plus  conve- 
nablement possihle.  Longtemps  sans  château  d'avant,  la  galère, 
vers  le  seizième  siècle,  reçut  un  plancher  élevé,  une  rambate  sous 
laquelle  se  rangèrent  les  canons ,  et  sur  laquelle  se  placèrent  les 
mousquetaires  et  les  soldats  pour  l'abordage.  Mais  cela  modifia 
à  peine  la  construction  de  la  galère  ;  ce  fut  tout  au  plus  un 
changement  notable  dans  les  emménagements  de  la  proue,  et 
une  addition  de  quelques  supports  verticaux  pour  la  rambate. 
Du  reste,  presque  rien.  On  pourrait  croire  que  l'artillerie  se 
plaçant  à  la  proue  de  la  galère ,  celle-ci  rcnlla  son  avant ,  s'as- 
sit sur  de  plus  larges  épaules  ,  s'alourdit  enfin  dans  toute  la 
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partie  antérieure  à  l'arbre  (le  maistrc;  on  se  tromperait,  car 
nous  voyons  les  galères  lies  dix-septième  et  dix-liiiitième  siècles, 
armées  de  cinq  canons  à  la  proue,  toujours  fines  de  l'avait, 
légères  et  peu  chargées  (le  linis,  amincir  encore  les  façons  qu'a- 
vaient eues  les  gidèrrs  il  «jeu  ilgc.  11  n'en  devait  pas  étre.ct  il 

n'en  fut  pas  ainsi  pour  les  vaisscalu  qui  pnrlcrrnt  l'artillerie  sur 
leurs  déni  flancs;  ils  se  foiïilierciil  liraiirniip  à  mesure  que 
leurs  canons  grandirent  en  iioniln'e  et  en  calibres.  Mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  des  \aisseaut  ;  l'oenuiis  aux  galères. 

Ilcmurquona  d'abord  le  rapjiorl  frappant  qu'il  y  u  entre  le 
nombre  îles  rames  ries  dminmis  dont,  l'empereur  Léon  recom- 
mande l'usage,  a  .-lui  successeur  nimiin-  rlint  is  ordinaires ,  et 

celui  ries  raines  des  dernières  galères  communes  ,  celles  du  div- 
huitièmc  siècle;  et,  de  ce  fait,  nous  tirerons  une  première  in- 
duction en  faveur  de  l'opinion  que  j'émettais  à  l'instant  sur 
les  grandes  similitudes  qu'eurent  entre  elles  les  galères  à  ton- 
tes les  époques.  7'rin/pro-/'arilcm .  dans  son  traité  de  l'Armala 
navale,  dit  p,  45  :  •  Soiinn  nrrfûiariawntv  pin  ujule  Je  galeedi 
rentisei  benehi  ;  ma  se  ne  tisami  aiir»  afsai  ili  ecnC  otto ,  fi  a  ru» 
di  trenta  et  pru ,  ehe  arreonn  per  eapilane  Mie  sqtiadre....  .. 

Que  dit  l'auteur  îles  Tactiques?  ■■  Que  chaque  l'an;;  de  ïameurs 
ait  pour  le  moins  vingt -cinq  lianes,  sur  lesquels  les  rameurs 
s'assoiront  l'un  à  droite ,  l'antre  à  gauche.  »  Le  dromon  a  vingt- 
cinq  lianes  était  donc,  au  riemièiiie  siècle,  le  vaisseau  long  ordi- 
naire, armé  pour  le  combat,  comme  au  seizième  siècle  la  galère 
à  vingt-sii  hancs.  Au  reste,  ce  nombre  de  vingt-six  ne  fut  pas 
invariable  au  temps  même  rie  i'iiutero-l'aulera  ;  j'ai  vu  en  effet, 
dans  le  manuscrit  de  l'iclicrmii  délia  .Miramlnla  (Venise,  Saint- 
Marc  ,  classe  vu ,  codex  cccl\xi\)  ,  recueil  intéressant  dent  j'ai 
parlé  autre  part  ('),  j'ai  vu  le  plan  d'une  galia  totil  communa 
(galère  subtile— line  et  légère—  commune.  —  ou  ries  dimensions 
les  plus  généralement  adoptées'  ;  cette  galère  a  vingt-cinq  txalmi 
(tolets)  Sur  le  boni  de  sa  postira  l'apostis;  :  et  là  se  retrouve  lu 
i^lc  prescrite  par  l'empereur  Léon.  Je  la  retrouve  encore  dans 
la  rotrpfl  d'uii«  galère  donnée  |iar  le  chevalier  de  l'asselion  ,  an 
dix -septième  siècle.  (Voir  l'ouvre  de  l'asschon  à  la  bibliothèque 

(*)  Voir:  De  Paris  à  Noplei,  S'  vol.,]).  137 ;  et  Rapport  an  ministre. 
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du  roi,  département  des  estampes,  dans  le  vol.  in-folio ,  relit!  ru 
muge,  et  coté  I  od)-  L'Eiicycliipédic  met]  indique  (178(1)  dit  que 
tes  flirta  du  premier  rang  avaient  vingt-six  rames;  ce  qui  luel 
celles  d'un  rang  inférieur,  c'est-à-dire  les  communes,  à  vingt- 
r.iuq  avirons. 

Au-dessus  des  dromons  à  vingt-cinq  avirons  |tar  lande  et  par 
rang ,  il  y  avait  des  navires  a  rames ,  plus  grands ,  comme  je  l'ai 
dit,  d'après  l'auteur  des  Tactiques,  png.  239. 

11  jurait  que  ccux-lii ,  qui  étaient  aussi  à  deux  rangs  de  ra- 
meurs, étaient  également  à  vingt-cinq  avirons.  Léon  se  tait  sur 
cet  article;  il  ne  prescrit  rien  que  ie  nomhre  d'bommeB  ainsi 
répartis  :  cinquante  dans  l'étage  inférieur,  cent  cinquante,  plus 
ou  moins,  jusqu'il  deux  cents  et  au-dessus ,  à  l'étage  supérieur. 
Mais  ce  nombre  ciiuiaanle  montre  qu'en  effet  ces  galères ,  plus 
fortes,  avaient  vingt-cinq  rameurs  de  chaque  bord.  Le  nomhre 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  et  plus,  tend  a  prouver  [mur 
nous  que  ces  galères  avaient ,  en  avant  du  premier  aviron  de  la 
proue,  un  espace  fortifié  et  réservé  aux  combattants,  plus 
grand  que  celui  des  galères  ordinaires ,  et  proliablcmenl  aussi 
une  coursive  plus  large  sur  les  apostis. 

Outre  ces  grands  dromons,  Léon  veut  (art.  xxxvm)  que 
le  cbef  de  l'expédition  navale  ,  l'empereur  ou  celui  qui  le  rem- 
placera ,  ait  un  dromon  choisi ,  portant  des  soldats  d'élite  ,  et 
supérieur  à  tous  les  autres  par  sa  grandeur,  sa  vitesse  et  la 
force  de  sa  construction  {rrass/littiiiM.dit  Heursius,  ce  qui  est, 
a  proprement  parler,  l'épaisseur  du  buis,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui l'échantillon).  "  Ce  dromon  sera  la  tête  de  toute  lu 
flotte....  Fais-toi  faire  un  dromon,  ajoute  l'empereur  Léon, 
de  l'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  pamphile.'  Quel  nombre  d'n- 
viroiiB  bordait  ci1  p;im[>l]ilc  cM^iitimincI  ?  L'article  ne  le  dît  pas, 
et  je  n'ose  pas  tirer  de  ce  silence  l'induction  qu'il  n'avait  que 
vingt-cinq  aiîronB,  comme  les  autres  dromons  d'un  ordre  in- 
férieur ,  car  il  est  certain  qu'il  y  avait  des  navires  à  rames, 
portant  plus  de  vingt-cinq  avirons  par  rang,  puisque  Léon  dit 
expressément,  des  dromons  ordinaires ,  qu'ils  auront  au  moins 
vingt-cinq  bancs  de  chaque  coté. 

Au  reste  ,  quant  nus  grands  dromons  et  aux  pamphiles ,  on 
trouve  dans  le  liv.  n,  chap.  xi.iv,  de  Ceremomis  tmliebyzantina-. 


par  Constantin  PuïphjTnKriièle,  quelques  unifiions  que  je  ne 
dois  pas  négliger  :  «  Le  dromon  (luit  avoir  trois  cents  hommes, 
dont  soixante-dix  soirnt  seulement  soldats...  et  les  autres  deux 
cent  trente  essentiellement  rameurs,  mais  pouvant  se  battre, 
ou  soldats  volontaires.  » 

Après  ce  passage  qui  nous  montre  que,  du  neuvième  hu 
dixième  siècle ,  les  ilnmious  de  la  grande  espèce  n'avaient  pas 
changé  d'une  manière  sensible,  au  moins  quant  à  l'armement 
de  guerre  et  au  nombre  des  avirons ,  je  [mis  citer  le  suivant  : 
-  la  flotte  impériale  comptait  soixante  dromons  ;  chacun  des- 
quels portait  deux  cent  trenlc  rameurs,  et  soisante  et  dix 
soldats;  ce  qui  faisait  eu  tout  dix-huit  mille  hommes.  Outre  les 
dromons,  elle  avait  quarante  pamphiles,  vingt  desquels  por- 
taient cent  soixante  hommes,  tandis  que  les  vingt  autres  n'en 

Une  autre  phrase  relative  aux  pamphiles  confirme  ce  que 

res;  elle  se  trouve  dans  le  chapitre  intitulé  par  Meursius  :  de 
Tkemale  Sami  :  •  Douze  pamphiles,  dont  quatre  ayant  chacun 
cent  soixante  rameurs,  et  les  huit  autres  n'en  avant  que  cent 
trente.  -  Dans  le  chapitre  intitulé  :  Expeditîa  njrerjus  Crelam 
(anno  94(1),  on  voit  six  parapluies  portant  chacun  cent  vingt 
hommes. 

De  ces  renseignements ,  il  résulte  deux  choses  : 
1"  Que  les  dromons  étaient,  en  général ,  au  temps  du  fils  de 
Léon  le  Philosophe,  plus  grands  que  les  pamphiles; 

2°  Qu'il  v  avait,  sinon  trois  espèces  de  pamphiles,  du  moins 
trois  armements  différents  pour  ces  bâtiments  à  rames.  Le  plus 
petit  n'avait  que  cent  vingt  hommes,  le  moyen  cent  trente,  le 
plus  grand  cent  soixante.  Le  pamphilcà  cent  vingt  hommes  était 
certainement  à  deux  rangs  de  rames  comme  le  dromon.  S'il  en 
eût  été  autrement ,  si  le  pamphile  n'avait  eu  qu'un  rang  de  ra- 
meurs ainsi  Pjue  les  galatas  (')  dont  l'empereur  Léon  parle,  art. 

(")  Je  m'étonne  qu'un  homme  aussi  savant  et  aussi  intelligent  que  l'é- 
tait don  Antonio  de  Capmariy  n'ait  pas  compris  les  art.  8,  B  et  10  de 
la  (Vnunineaie  de  l'empereur  Léon.  Dnns  le  tome  III ,  pag.  1 10,  de  ses 

Mémorial  Mitorb-tts  sobrr  lu  marina ,  rumertio,  ij  arlts  de  Bar- 

rekmaa,  il  s'eïjiri me  ainsi  :  .< ....  Se  podian  construir  dromnnus  majores 


10,  de  Saumachia,  l'auteur  des  Tactiques,  et  son  fils  Constantin 
n'auraient  pas  manque  (le  le  dire.  Sans  doute  le  pani[jliilc.  plus 
ftrand  que  la  (.'alée.  et,  par  -;i  m  m  si  nu-lion,  plus  fort,  plus  élevé 
sur  l'eau,  car  il  avait  dem  ét:i^e-  de  rameurs,  appartenait  a  la 
famille  des  ilromons,  comme  aujourd'hui  la  frégate,  pins  grande 
que  In  corvelU-,  appartient  il  In  famille  des  vaisseaux  de  li^nc. 
11  n'est  pas  difficile  de  faire  la  distribution  des  cent  vingt  hom- 
mes que  portaient  li  s  pampliilr.  i  niplnvis  il  t'evpédïtion  contre 
la  Crète;  en  admettant  les  ikux  rangs  superposés  de  rames, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  rejeter;'), le  rang  d'en  has  recevait 
cinquante  rameurs, et  celui  d'eu  haut,  outre  les  cinquante  hom- 
mes des  avirons,  avait  vin<jt  soldats  pour  soutenir  le  premier 
choc,  lancer  les  premiers  I rails  nu  les  prcmu'rrs  pierres,  sauter 
les  premiers  à  l'abordage,  l.npnpay  ainsi  partagé  l'est  coiifor- 

-  para  dar  caza,  para  la  cuardia,  las  descutiiertas  y  otros  osas  que  piden 
.  celeridad.  .  Il  n'es!  guère  possilile  de  se  tramer  plus  gro5siiTf!iii>jit  ;  lu 
telle  de  I*on  dit  eipressément  :  .  IJromones  minores  fabrienbis  ad  cur- 
'  suai  eelerrimas,  unum  reinurum  onlinem  holientcs,  etc.  ■  Quant  aui 
deui  cents  hommes  que  Capmany  transporte  sur  les  galets,  Léon  les 

•  majores  liant,  dacmtai  virct,  aut  {Auras  tel  minorai,  pro  apporta  nltate 
.  Incorum  capientes...  -  Capmany  n'a  pas  mieux  enlenilu  le  passage  ofi 

■  n'cintiquinque  in  quibus  rémiges  considebunt,  «nui  orf  deœtram, 

-  aller  ad  linistrom...  >  Le  savant  catalan  voit  là  deux  hommes  par  avi- 
ron, et  il  se  demande  comment  etiaque  banda  ayant  dot  ordenes  de 
remosde  ceinte  y  eincn  eada  «no,  il  y  a  rrnt  hommes  dVqui|i,ii;<'  sur  U- 
dromon  et  non  paideirv  mil-1  il  Ir.mv,.  mi dil'finitl<!.<  iNims  ™  passage; 
et  tout  cela,  parce  qu'il  a  lu  trop  légèrement  linéiques  phrases  sur  le  sens 
desquelles  it  n'y  a  pas  lieu  à  discussion,  lanl  elles  sont  positives  et  claires. 
Si  tous  les  teites  anciens  f-Uiieal  aus.'i  fjeilcni  ni  l'ïi'Leiiù's  eue  ei-l;ii-ci, 

»  (art.  7  de  NiniucHu)  ;  -  et  de  cet  autre  :  •  Milites  strenuos  robustos- 

-  que  et  alaerss  in  summa  dromonis  parte  pottsdmnm  constitue ,  qui 

■  convertis  mariions  i  [lu  Im.-lilms  [limimit.  Siu  qnus  e\  inilitibua  igna- 

-  viores  esse  deprelienileris .  ros  in  mferioreui  nnliiiein  rairarim  depdle. 
i  F.tsiquamplagam  superiorcs  milites  accent  tint,  corum  loea  inferioribus 

nantis  snpplebis  (art.  19). 


moment  aux  termes  exprès  de  l'art.  ix  des  Tactiques  sur  les 
grands  drainons.  D'après  cet  arrangement  des  hommes  pour 
les  petits  pampliiles ,  on  voit  que  les  paniplnlcs  moyens  de- 
vaient avoir  quarante  soldats  derrière  le  parapet  dominant 
l'éperon,  ou  sur  l'éperon  lui-même.  I*s  pins  grands  avaient 
aux  mimes  postes  de  combat, et  dans  l'espèce.  île  tour  qui  s'ap- 
pujait  au  mit,  «  la  moitié,  de  sa  hauteur  ('),  soixante  liommes, 

(')  •  Cclsè  supra  siphonem,  pseudoparium  ei  asseribus  confectum 
et  asseritius  cireieiiUi-tiim  .  in  <|iia  fi  ri  ad  Im-N.tihJ  uni  insirtirli  sont  (|uî 
ailversuin  hosteseï  |imrii  piijjnenl,  vel  in  hnslilem  tiavem  teta  aut  alia  ad 
vastandos  liostes  speclautin  mji(:i:mt  .;arl.  (>  des  Tactiques). .  -  Seil  et 
lignea  castra  ,  qiue  in  mtdio  dtartii  sont,  maximis  indromonibus  asse- 
ribus eiicdificantur ,  à  quibus  milites  in  médium  hostilem  navem  conji- 
cient ,  vel  lapides  molares,  vel  grave  ftrrum,  ut  maïas  cuspidalas,  oui- 
bas  vel  navem  confringent,  vel  subjectos  in  nave  enntundent-,  vel  alia  in 
illos  profundeiit,  mit  Im-limn  ini. cm  impudent,  aul  hostes  ipsos  in  navi 
iiilerliricrit  ;nrt.  7).  -  l.c  n'Ai/' <""<"«  de  Léon  et  ses  castra  tignea , 
qui  sont  au  milieu  du  catartion  ,  sont,  le  premier  un  faux  plancher 
construit  au-des s  11 1  du  siplion,  comme  plus  tard  on  a  construit  In  rambate 
surlecoiirjier.  On  Péterait  sur  des  solives  verticales  dont  les  pinls  allaient 
probablement,  en  passant  .i  tr.nnrs  le  lillae,  s'appuyer  dans  des  emplan- 
tures  placées  dans  la  cale  du  droinon,  tout  près  de  la  rota  de  proue.  Ce 
parapet,  garni  tout  autour  de  solives  ou  de  planches  épaisses  (ojseriOiu), 
devait  ressembler  aux  châteaux  d'avant  qu'on  voit  sur  les  navires  des 


cent  matelots  étant  aux  ai  irons  jusqu'au  moment  de  l'abordage. 

Que  ces  parapluies,  A  cent  soixante  ou  cent  vingt  hommes  de 
cliiourme  et  de  guerre,  différassent  entre  eux  par  la  coustme- 
tion ,  je  ne  le  crois  pas;  non  que  je  veuille  dire  qu'ils  tussent 

sceau*  de  Douvres,  de  Sandwich  ,  d'Yamioulh,  et  de  Dam,  dont  j'ai 
parlé  dans  mes  précédents  Mémoires. 

Quant  aui  Hanta  castra,  c'était  un  rliàliau  mobile,  une  sorte  de 
plancher  établi  sur  des  poutres,  et  garni,  tout  autour,  d'un  parapet  de 
planches.  Ce  petit  chau'an  se  !ii.««:iit  an  imiven  de  drisses  solides,  probatilr- 

avoir  de  doutes  à  l'égard  du  lien  oi  ces  retranchements  j t l-  I  ci-,  s.-  |  Li- 
raient sur  le  navire,  ,]ui.i,|ue  t'.iarnniti  filinsi  !■(  ton  ft  jinjiatriutp  Marin  s'y 
soient  trompés  l'un  cl  l'antre.  I-ïliasi.  t.  VI,  p.  ir,n  de  ses  Mcmurie sla- 
riehedt'  f'eneli,  dit,  d'après  Marin,  q-.ic  hs  suidais  Je.  drumons  étaient  : 

-  Coperti  da  etrU  rtpari  rilla  met»  ilrl  nariijlio,  mnitre  altri  starana 

•  versa  fa  prara.  <.  Marin  av.iil  rte  -mini;  à  une  aussi  étrange  interprétation 
du  passage  de  Léon,  ou  plutôt  de  la  traduction  de  Mcursius,  par  une  in- 
croyable faute  d'attention.  Au  lien  du  Lire  :  m  mniin  ratartii,  il  avait  lu  : 
inmerfro  rnrforrï;et  lâ-tfcssus  il  avait  Mti  l'hypothèse  que  voici;  -Ungran 

-  rieinto  di  legno  a  riparo  de'  nom  Latte  ni  i ,  chesi  prestavano  alla  difesa, 

-  o  all'offesa,  con  un  quartier*  od  alloggio  nel  meizo,  detto  carlaria  o 
«  qttartarlo,  perché  occupava  forse  la  quarta  parte  di  quel  rîcinto,  s' in- 

•  noliava  nclla  gran  nave,  creil'  io  dal  mexzo  alla  prora.  -  Marin,  comme 
on  voit,  n'a  pas  hésité;  il  a  imaginé  un  quartier  au  milieu  d'une  forti- 
fication de  bois,  pans  faire  attention  que  ne  quartier,  s'il  n'était  pas 
élevé  en  forme  de  tour,  était  un  moyen  d'attaque  nul  et  un  mauvais 
moyen  de  défense.  Ne  pouvant  pas  s'expliquer  le  catartion  du  texte  grec, 

il  a  J.iiis  la.  traJi:<ii,m  ,1e  Meucius  nue  rrnif,-  .l'inijin  -.i  jui  li; 

mettait  plus  à  son  aiEC.  .Mais  une  iTirreetion  maladroite  l'a  conduit  à  un 

pas  cherché  à  le  justifier  !  Catartion ,  c'est  le  mflt  du  navire  ;  du  Cange  le 
dit  dans  SOI)  glossaire  cm-  ;  et  priiiialileriii-nt  Meurslu.  le  savait,  quoiqu'il 
ait  latinisé  le  mot  grec  au  lieu  de  le  traduire  ,  ce  qui  a  embarrassé  Flliui 
et  Marin.  Le  sens  de  la  phrase  de  Léon  est  celui-ci  :  -  Dans  les  plus 
'  grands  drotnons  .  on  placera  ce  qu'on  appelle  des  retranchements  de 

•  bois  (cojiro),  autour  du  mat  et  au  milieu  de  sa  hauteur,  lesquels  retran- 
«  cheinents  seront  garnis  tout  autour  d'un  paraît  de  planches.  »  1!  est 
tres-aisé  de  se  (isiircr  relie  espère  de  hune,  ayant  le  mil  pour  centre, 
et  bastiuguée  â  l'entour,  comme  un  échafaud  rond  ou  carré,  garni  d'un 
parapet ,  et  élevé  à  la  hauteur  de  la  moitié  d'une  colonne.  Au  reste ,  la 
hune  ronde  du  moyen  age,  placée  à  la  téte  du  mat  et  pavesée,  n'était  guère 
autre  chose  que  les  nul  m  liijn- ii  du  rntarllim. 

Les  remparts,  les  leurs  é.levèi.-  sur  les  navires  pnur  la  uel'enicdes  villes 
ou  des  ports,  différaient  beaucoup  de  ces  chàlcaui,  ou  hunes  coueen- 
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absolument  de  la  meute  grandeur.  Celui  dont  l'équipage  dtait 
le  plus  iinmbreui  était  probablement  un  peu  plus  long  et  plus 
dont  sur  l'eau  que  celui  qui,  au  lieu  de  cent  soiiante  homme», 
n'eu  avait  à  nourrir,  à  coucher,  a  porter,  que  cent  vingt  :  quu- 

triques  avec  les  mais.  M.  Cawiiii  m'a  mminuiiuiui:  à  Venise  une  médaille, 
coulée  en  bronze,  sur  la  face  de  laquelle  ou  voit  un  navire  à  rames  por- 
tant, au  milieu  de  sa  longueur,  une  tour  large  et  haute,  dont  la  circon- 
férence de  la  baie  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  sommet.  Autour 
de  cette  représentation  navale  sont  écrits  ces  mots  :  PETRV5  CAHD. 
DVX  CAELASDIA  f,  et  au-dessus  du  navire  :  PORTIS.  Soin;  le  ni- 
vire ,  on  lit  :  C.  FECIT.  Le  revers  de  la  médaille  porte ,  dans  un  quadri- 
latère inscrit  0  la  circonférence  de  la  pièce:  SECVR1TAS  VEtiETL-K. 


(M.'l.iilli'  ilt'I'iHro  Caniliano  1.) 


.le  lie  c:::is  p.L5  Tîii:  lr,j!ii]HT  ■:■!  traduisant  ainsi  riri3;n|i(ioiL  il  Lie  je  vrens 
de  rapporter  :  ■  Pierre  Candiano,  doge ,  Ht  placer  (eoiiiiWuere,  ou  corn- 
/unit-ré)  des  chelandes  aui  entrées  '.parfis—  les  goulets)  des  lagunes. 
-  Sécurité  de  Venise. .  La  médaille  nVst  pas  ri.it.-e,  et  M.  Casoni  pense 
qu'elle  se  rapporte  au  dogat  de  Pietro  Candiano  IV.  Je  dois  dire  que 
Marin,  dans  sa  iforin  ricl/e  e/  pvlitica  itel  eoHuatrda  de'  ('ene;ia«i, 
ne  fait  aucune  nientioa  de  cet  acte  de  Pierre  Candiano  IV  ;  et  que,  parlant 
du  iU'sc  l'JiTrf  C.iruli.iii  i  TU  ,  le  père  du  quatrième  Candiano,  il  dit  : 
■  Mous  ne  pouvons  oublier  de  mentionner  cette  espèce  de  navires  doat 
se  servit  le  doge,  en  942,  contre  les  Ffarntfaini ,  et  ifuc  Sagoroi no  appelle 
des  gumbariCi.  *  Peut-être,  cependant ,  ceci  se  rapportc-t-il  à  une  eipé- 
uiliun  navale  faite  ciwitra  cette  race  u-h'itisihtui  .-  wyi.T:  \\\-\  Sl.nv.s  Av 
Narente,  qui  se  rendirent  si  loriLr.tfii:jM  nibublilm  à  Venise,  et  auxquels 
le  premier  des  Pierre  Candiani  alla  livrer  la  bataille  célèbre  et  malheu- 
reuse dans  laquelle  ce  doge,  di  martiale  epirita,  perdit  glorieusement  ta 
vie  en  886  (Marin,  t.  Il ,  p.  Tl)-  Les  gumbaries  (nous  ea  parlerons  Mém. 
n*  6)  et  les  chelandes  étaient  dcui  espèces  distinctes  de  navires.  Sagor- 
nino,  qui  était  à  peu  prés  contemporain  de  Pierre  Candiann  III ,  et  qui 
écrivait  sa  chronique  sur  les  actes  officiels,  n'aurait  pas  confondu  le  nom 
d'une  de  ces  espèces  avec  celui  de  l'autre.  La  médaille  pourrait  donc  bien 
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runle  hommes  sur  un  InUiiiieiit  lîo  l'espère  des  liulères  n 'étaient 
pas  uii  supplément  d'équipage  que  le  uavire  piït  recevoir  iin- 
punéiiienl,  surtout  si  l'on  considéra  que  ces  hommes  avaient 
un  matériel  il'aniirment  ijni  Icniiit  beaucoup  de  place. 

Les  parapluies  différaient  des  dnimiuis  :  c'est  évident  par 
le  [tissage  lie  l'art.  3S  île  Naumachia ,  que  Meursius  traduisit 
ainsi:  «Tibitaltm  Irircmcmf)  fadas,  i/uafem  Pam  philo  n  tiomr- 
nanl;»  mais  ils  n'en  devaient  pas  différer  bien  essentiellement, 
puisque  Léon  les  appelle  des  espèces  de  dromons.  Par  quoi 
étaient-ils  doue  distingués  de  ces  navires  qui  avaient  un  autre 
nom  qu'eux?  Était-ce  par  la  voilure,  le  gréeraent,  les  formes 
extérieures?  11  m'est  impossible  de  le  dire;  je  ne  trouve  rie» 
qui  puisse  m'ai  dur  a  irsuiidre  celte  difficulté.  Peut-être,  —  et  je 
n'émets  cette  supposition  qu'avec  défiance,  bien  qu'elle  me 
paraisse  très- raisonnable ,  ~-  peut-titre  le  pamphile  était-il  plus 
lin,  plus  léger,  plus  rapide  dans  ses  évolutions. ,  tant  à  la  voile 
qu'à  la  rame,  que  le  dromon  le  plus  rapide,  le  plus  lin  de 
construction  et  le  plus  léger.  Ce  qui  me  le  fait  penser,  c'est  que 
dans  les  Nomenclatures  de  bâtiments  où  les  pumpliiles  figurent 

no  pas  se  rapporter  à  Candiano  III,  Nous  voyons  qu'elle  consacre  la 
mémoire  d'un  fnil  qui'  Ir's  iiistnrû-ns  nallriijLU'iLt  ni  .ni  deuxième  ni  au 
quatrième  des  Candiaui  ;  il  serait  peut-tire  raisonnable  alors  de  l'attri- 
buer à  Rétro  CuidiaiM  primo.  Le  premier  soirr  de  ce  doge ,  en  faveur 


télcdecesgouleis  e>i  li.i:imn.-(,  iur^  m  li.vn  iimn-s.  L'histoire  de  Venise 
nous  montre  qu'eu  semlilable  rencontre,  en  usérenl  ainsi  Ers  do^rs  l'ietm 
et  Giovanni  Tradonico.  Ils  firent  armer ,  pour  la  défense  des  lagunes  , 
dom  navires  dp  gliriri: ,  d'uni'  funn;  «I  [l'uni'  jjranuYNr  jusque-là  inusitées 
il  Venise,  et  qu'en  langue  grecque,  dit  Sagomino ,  on  appelai!  des  galan- 
dries  (Marin ;  Filiasi,  t.  VI,  p.  100;  Zanetti ,  ,lrll  l  eneziani,  p.  m  Ici 
nous  retrouvons  les  l' lu-laudes  Je  J;i  ruédiiilli!  qui  l'ait  l'objet  de  cette  note; 

plus  lard.  Ij  nécessité  de  défendre  Venise  en  fortifiant  l'entrée  des  la- 
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avec  les  droiiiiiiis  cl  1rs  sialeres ,  les  f juin |i 1 1 i U-h  -nul  rite*  pres- 
que toujours  après  les  autres  nu\ires,  e(  ne .  à  îles  époques 

plus  rapprnelices  de  nous,  on  voit  les  galintes  nommées  après 
les  pilères,  et  les  lirigantins  el  les  frétilles  après  les  galiotcs. 
Ainsi  Jacob  d'Oriu  (Jnrrata  lie  Géites)  dit  :  Commune  jnnuœ 
armavit  gaieat  uni  c(  panfilm  m  ;  el  I  on  se  souvient  il»  pas- 
sage (le  Constantin  Porphvrogénète,  rapporte!  pag.  243,  OÙ 
les  pamphilcs  sont  énumérés  aprè  Ira  dromons  de  la  flotte  im- 
périale, L'ne  fois ,  cependant ,  le  pumphile  parait  avoir  une  ïm- 
|K)rtiiuei'  plus  grande  i]ue  le  (h'omuu  ,  mt)<juitt«ii>ie,strmuilatc, 
cl  crtuàtudinc  ;  c'est  à  l'occasion  du  choix  que  doit  faire  l'em- 
pereur d'un  navire  erimia  quand  il  commande  !a  Hotte:  -  yue 
ce  soit  un  dromou,  dit  I j'ois  le  l'iiilosophe ,  imiis  de  l'espèce  du 
ceux  qu'on  appelle  pamphilcs.-  lie  marquons ,  au  reste,  que 
eeei  u'impf l'Ile  pas  le  pamphilc  d'être  <le  sa  nature  jilus  vif,  ]>ltis 
rapide,  que  le  ilniumn  .  el  d'élrc  cependant  de  la  famille  qui 
s'appelait  du  nom  générique  .  ])r0mon.  Pour  me  servir  d'une 
comparaison  qui  fera  comprendie  imite  ma  pensée,  que  l'on  se 
figure  nue  grande  frégate  de  notre  temps  montée  par  le  chef 
d'une,  division  composée  de  ilùtes,  de  yaliares  el  de  ciirvrllcs  de 
cllarge  ;  cette  frégate,  qui  sera  bien  de  la  même  famille  que  les 
bâtiments  auxquels  elle  commandera,  sera  en  même  temps  plus 
grande,  plus  forte  et  plus  agile,  que  les  autres  navires  de  sa 
division  ,  parce  qu'elle  sera  essentiellement  frégate. 

Lcpninphilc  devait-il  son  origine  à  laFamphyiie,  comme 
Font  cru  plusieurs  érudits  ,  et  comme  l'affirme  Capiuany,  dans 
la  note  15  ,  page  89,  de  son  tome  III;  ou  bien  ,  ce  bâtiment, 
d'une  construction  supérieure  à  celle  des  dromons  ,  et  adopté 
par  lotis  les  peuples  navigants,  à  cause  de  ses  lionnes  qualités  , 
fut-il  appelé  puni  pli  i  le,  paire  qo  il  était  aimé  de  tous  :  pamphi- 
foj  ?  C'est  ce  que  je  ne  me  hasarderai  [îoint  à  dire.  Iji  solution 
de  cette  difficulté  est  d'un  intérêt  si  minime,  que  je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  perdrais  quelques  instants  à  In  chercher.  A  quelle 
époque  comme noa-l-on  à  se  servir  des  paiitplùles?  Je  ne  sais. 
Végèce  ne  parle  que  des  lilninies  ;  niais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  la  marine  du  quatrième  siècle  ne  connut  point  d'autres 
Ultime  lits  que  eeuv  dont  l'usage  devint  général  cheï  les  Ro- 
mains, après  lu  bataille  d'Aclium.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
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((H  a»  neuvième  siècle,  quand  Léon  le  Philosophe  écrivit  son 
l>récieui  livre  des  Tactiques,  les  pamphiles  n'  fiaient  pas  des  na- 
vires nouveaux  :  le  texte  de  l'art.  38 ,  chnp.  ix  ,  le  fiiit  com- 
prendre assez  clairement.  (Jue,du  neuiiiine  nu  treizième  siècle, 
le  |Ki]ii|]|itlciiil  mut  inné  à  M' inriiilirr  -m' h  Mnliterrauée  ,  tou- 
jours navire  de  guerre ,  à  voiles  et  ir  rames ,  cela  me  parait  évi- 
dent; a  moins  qu'on  ue  suppose  qu'après  Cimslaiiiin  Porphyro- 
géuètc  ,  le  p;ii[i|iliilc  ne  l'uL  nkmdiiunc  ,  et  qu'où  le  renouvela  à 
la  fin  du  treizième  siècle  ,  quand  les  Génois  envoyèrent  contre 
les  Pisnns  ;l  iH'i)  huit  [Kiinphiles  ni  ce  îles  caravelles  et  des  ram- 
pines.  (Âmale* île Cnffaro).  Au  milieu  du  quatorzième  siècle,  on 
voit  le  |),mi|]liile  en  usage  dans  la  marine  génoise,  mais  non  pas 
comme  Intiment  essentiellement  militaire.  Le  statut  de  Gazarie , 
du  17  mars  1340,  mentionne,  avec  les  galères,  1rs  pnmpliilcs 
parmi  les  navires  commeri nuls,  à  une  cmi  verte.  I.e  grand  statut 
du  21  juin  1441  ne  fuit  aucune  mention  de  ces  navires,  que 
Capmany  assure  cependant  (pug.3(i,  l"  vol.  des  Mémorial),  n'a- 
voir disparu  qu'au  commencement  du  seizième  siècle. 

Est-il  [)ossiblc  de  déterminer  d'une  manière  un  |ieu  précise 
les  proportions  du  dromon  et  celles  du  pnmphilei' 

Si  l'on  ne  peut  donner  des  chiffres  iucontesmhles.eulabsencc 
des  renseignements  que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans 
Léon  ,  Constantin  Porpliyrogénèlc  ,  Winesalf ,  et  lis  statuts  gé- 
nois, qui,  au  quatorzième  siècle  encore,  parlaient  de  l'un  seule- 
ment de  ces  deux  navires,  on  a  i'cspérnnec  d'arriver,  par  le 
calcule!  le  raisonnement,  à  une  solution  satisfaisante. Le  nombre 
des  rames ,  et  leur  écartement  nécessaire ,  doit  nous  aider  à  dé- 
terminer la  longueur  présumaldc  du  dromon.  De  tout  temps  il 
fallut  entre  chaque  rame  la  distance  de  3  pieds  et  demi  13'  ) 
il  4  pieds  (  1"  2!J'  ).  Au  seizième  siècle ,  les  constructeurs  fai- 
saient ïintcrscalmc(mf<r  scalmot,  entre  les  escaumes  ou  tollcts}de 
einq  palmes  et  ou  4  pieds  (Voir  Crescentio,  Nautica  medittrra- 
nea,  p.  24  :  Pcr  banchear,  etc.).  En  appliquant  cette  donnée  au 
dromon ,  c'cst-a-dirc  en  multipliant  par  4  le  nombredes  rames 
attachées  à  chacune  des  quatre  files  égales  qui  armaient  le  dro- 
mon a  deux  rangs,  on  aura  pour  produit  100.  La  seule  vogue 
prendra  donc  100  pieds  132"  48';  sur  la  longueur  totale  du  na- 
vire. Il  faut  bien  ajouter  30  ou  35  pieds  pour  la  poupe  et  la 


proue  :  on  aura  donc  nu  navire  ii  rames  de  135  pieds  environ 
(4.T-  85f-J.  C'est  la  longueur  que,  dans  ses  projets  de  restitutions 
des  bâtiments  i  rames  des  anciens ,  l'ingénieur  Vicberoui  délia 
Mirandoln  donnait  a  sa  galia  gratta,  a  deux  étages.  Connaissant 
la  longueur  probable  des  droinous ,  il  n'est  pas  difficile  de  fixer 
celle  des  pampbiles  que  nous  avons  vu  itrc  un  peu  intérieurs 
nui  dromons. 

Quant  aux  largeurs  de  ces  bâtiments,  la  difficulté  est  plus 
grande.  Ai-je  quelque  moyen  de  connaître  les  largeurs  au  mi- 
lii'ii .  :iu\  ilijiv  rvtrrmite-  ilr  i'i'rtiphn'iiu'iil  îles  rames,  et  à  dif- 
férentes hauteurs  du  creux,  pour  obtenir  les  eourb  lires  des  mem- 
bres ?  Le  moderafuj  (  proportionné)  de  l'art.  1 ,  chap.  xix  des 
Tactiques,  en  dit  trop  peu  ;  par  bonheur,  j'ai  les  statuts  de  <!a- 
zarie,  le  manuscrit  de  l'irlieroiii.ri  la  .Vauliru  mtàiitmtota  de 
Ocsci'ulio.  où  je  puis  trouver  d'utiles  renseignements. 

Le  statut  génois  du  12  janvier  1333  ,  intitulé  :  Ordo  facltts 
jupermmsurij  galrarum  île  Romaniû  (I  Surià,  qui  n'est,  coimne 
le  dit  son  préambule  (pag.  15  du  manuscrit  de  l'Imposicio  of- 
fidiGazaria,  appartenant  au  ilépiit  de  la  marine),  qu'une  révi- 
sion des  statuts  anciens  sur  la  l'onstrticl  imi  des  galères  i"),  pres- 
crit les  mesures  des  galères  subtiles  qui  doivent  naviguer  dans 
les  mers  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie ,  au  delà  de  la  Sicile  et  fi 
l'occident.  Bien  que  les  dromons  différassent  par  la  forée  et  la 
grandeur  des  galères  subtiles  ,  voyous  cependant  quelles  étaient 
les  proportions  de  ces  navires  ;  et ,  en  les  comparant  avec  celles 
des  gaiie  [")  svitile  commun*  du  seizième  siècle ,  puis  celles-ci 
aux  proportions  de  la  galia  grossa  de  l'ieberoni ,  nous  arrive- 
rons à  un  résultat,  qui,  pour  n'Être  iieut-itre  pas  rigoureuse- 
ment exact,  pourra  cependant  être  regardé  comme  une  hypo- 
thèse Iris-probable.  Transcrivons  loute  la  partie  technique  et 
réglementaire  du  statut  : 

(")  Les  règles  contenues  dans  ce  Blatul  avaient  été  appliquées  des  le 
14  octobre  1316  aui  galères  «énoiscs  faisant  la  navigation  d'Aigues- 
Mortes,  ainsi  ijuc  le  fait  oliserver  M.  l'nrdessus,  t.  ]v,  p.  44b  de  sa  Coltec- 
tivn  r/c.s  l„i*  mnritlnits. 

(")  Le  grand  slaini  ii' inrom',  iln  i:i!>7,  é-rii  lt-  mot  i/nka  avec  une  h, 
à  la  différence  île  presque  tous  les  documents  italiens  r  »  E  questo  cliandio 
nbbio  luocho  in  barche  et  glialei ,  e  in  iiualunqua  allro  navilio  fosse.  - 
Rubrique  33. 


■  Primo  in  longitudino  de  roda  in  rodam  cubitis  sivc  bra- 

-  cliiis  quinquaginta  quatuor;  in  longitudine  ]ier  earenam  cu- 

-  fjitis  sivc  braeliiis  ipiailnii.'iuta.  quinque;  in  piano,  et  in 
altitudine  de  pulmo  medio,  pulmis  undecim  et  quarte  très 

■  In  altitudine  de  parmis  tribus  in  medio  polmi  «cxdectm  et 

■  tertia  unius  palmi. 

.    »  In  altitudine  île  palmis  sex  in  medio  ]ki(  mi  deeem  ctnovein. 

-  Item  alta  in  medio  ad  lendim  rectom  palmi  oeto  et  tertio. 
'  Item  aperiat  in  iLlo  loeo  parmi  viginti  et  qtinrtn. 

-  Item  de  popa  ventenilo  insus  prnrlaiii  niliilis  uovem  i"  al- 

■  titudine  de  |)armia  tribus  parmi  noïcm  et  dtmïdïa. 

«  Item  a  cubitis  deeem  et  oeto  in  altitudine  de  pulmis  tribus 

-  aperiat  palmï  quindecim. 

•  Itemdcpmda  vriikuidtivn'siis  pnpam  in  altitudine  de  pal- 

•  mis  tribus  aperiat  palmi  uovem  et  qunrta. 

«  Item  a  cuïntis  deeem  et  oeto  in  altitudine  de  polinis  tribus 

-  aperiat  palmi  quatuor  deeem  et  qunrtc  très  ■- 

Ceci  n'est  pas  très-intelligible  à  une  première  lecture,  mais, 
en  étudiant  avec  soin  ce  précieux  document ,  on  parvient  à  en 
saisir  parfaitement  le  sens.  Traduisons  : 

«  Les  galères  doivent  être  îles  mesures  suivantes  (  esse  débattit 
'  de  mnisun'j  infrastripliâ)  : 

■  D'abord,  elles  doivent  être,  en  longueur,  d'une  rolc  «l'autre, 

■  de  ciii(|;iii]i!c-{|ti:ili't'  muilt'i'S  du  liras;  leur  quille  doit  être  de 

■  i[uai\irtte-ciii(|  coudivs  mi  liras;  eji  plan,  et  ù  la  hauteur  d'un 
"  demi-palme,  elles  doivent  l'tie  largos  de  onze  palmes  et  trois 

■  quarts  de  palme; 

-  A  In  hauteur  de  trois  palmes,  au  milieu,  elles  doivent 

•  avoir  seize  palmes  un  tiers  de  large  ; 

•  A  la  hauteur  de  six  palmes ,  nu  milieu ,  elles  doivent  avoir 

■  dix-neuf  palmes  ; 

-  f-i  galère  subtile  doit  être  haute,  à  son  milieu  et  vertica- 

■  lement ,  de  huit  palmes  et  un  tiers  ; 

A  cet  endroit ,  elle  s'ouvrira  «1*:  vingt  palmes  et  quart. 
De  la  poupe  eu  allant  vers  In  proue ,  à  la  distance  de  neuf 
■■  coudées,  et  a  lu  hauteur  de  trois  palmes,  la  galère  aura  neuf 

■  palmes  et  demi  de  large  ; 


MEMOIRE  H"  <!.  2a:i 

■  A  din-hnit  coudées  ,  dans  le  mime  sens  ,  et  à  lu  hauteur  de 

-  trois  palmes ,  elle  s'ouirira  de  quinte  palmes  ; 

-  la  proue  en  allant  vers  ia  poupe ,  a  la  distnuco  de  neuf 
■  coudées,  et  à  In  hauteur  de  trois  palmes,  elle  s'ouvrira  de 

-  neuf  palmes  un  quart  [")■ 

-  A  dix-huit  coudées,  (tans  le  même  sens,  et  à  la  hauteur 

-  de  trois  palmes ,  elle  s'ouvrira  de  quatorze  palmes  et  trois 

-  quarts  ■>. 

Avant  de  dresser  le  plan  d  une  galère  subtile  ordinaire  d'a- 
près les  indications  que  l'on  vient  de  lire, — si  l'on  veut  User  par 
des  lignes  le  sens  Ivc^-claii-  de  rlueuiie  des  |iluascs  de  ce  do- 
cument,—il  est  bonde  remarquer  que ,  le  H!  septembre  l-'li'i , 
c'est-à-dire  ou rte  mis  ii|iivs  h  [li-niuulgation  du  statut  qui  re- 
mettait en  vigueur  d  aiitii'iiins  oi.lniiEiinieL'.s  sur  Ili  construction 
des  galères  subtiles,  propres  à  faire  les  voyages  de  Syrie  et  de 
Romanie,  un  statut  nouveau  fut  publié  par  i'oftice  (If  Giizaric , 
pour  la  moilifieatiiii]  de  mesures  longtemps  jugées  excellentes. 
Une  récente  expérience  faite  par  on  certain  Spioointic  Saint-Luc 
(dominuj  Spinuln  de.  .S'riurln  f.mrhtï;,  d'après  les  ordres  de  l'of- 
fice  (iieciiiiiloni  i/uud  dktum  officium  mandavit,  dit  le  préambule 
du  statut, pag.  2't5  du  miiiiuscril  de  IVwposi™/'..  avait  démontre 
que  la  galère  qu'aiail  l'ait  cniisl  miee  cet  minuteur  élnil  de  belles 
et  bonnes  proportions  (  galhu  videtur  esse  de  menjuris  bonis 
pulcrii  rl  habtre  pufcrum  cl  tutiim  niodum  pro  imriVinndo).  On 

en  BomoDic,  en  Syrie,  au  delà  de  la  Sicile,  et  à  l'occident  do 
ce  pays,  sciait  des  mesures  suivante»  (je  traduis  font  de  suite): 

-  A  savoir:  lonnui  in1,  d'une  mie  a  r.iuliv.  ."i  1  finies  {Jejodi'ï)(*") 

(•]  Dans  le  manuscrit,  après  :  ceran  pnpam ,  il  manque  évidemment 
le:  cubitii  nocem  qui  se  trouve  tlcui  paragraphes  plus  haut. 

C"l  Goda,  que  nous  trou  nm  s  [ilirs  lu.< ,  dan.  le  rmime  document,  écrit 
900,  et  qui,  d'après  les  citations  île  du  Cange ,  rapportées  dans  mon  tra- 
vail sur  1rs  ratera  m:  nmik  île  mùil  l.imii  'Mémoire  11°  7),  s'écrivit  au 
moyen  age:  ijrua  .1  niùiic  <jr~">"  •  e'ëtait  1a  (loue.  Il  est  évident,  par  les 
termes  du  teste  de  notre  statut  Remis,  que  la  poue,  le  bras  et  la  coudé* 
étaient  trois  mesures  de  lonsueiir  édiles  entre  elles.  Or,  la  coudée  aeair 
dis -huit  pouces,  l.a  ïruir  .-W-ir^.\  au  seizième  siècle;  a  Marseille  elle  fut 
alors  de  vingt-sept  puticrs  et  cou  ['lus  île  divliriit .  ainsi  qu'on  le  voit 
pa?.  .'.  du  petit  traite  de  J.  Ilubicr  :  Conslruethn  d'ttnr  galhire  :  "Gouc, 
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i  ou  bras.— Longueur  dequille,  45  brus  ou  coudées — En  plan, 

-  ii  un  palme  et  demi  de  hauteur  verticale  -  (ad  lenmm  reclam, 

-  la  lenia  était  ce  que  nous  nommons  :  le  fil  à  plomb),  ■  la 

-  galère  n'omrira  de  1 1  palmes  {.  —  A  la  hauteur  de  3  palmes , 
«  au  milieu ,  clic  sera  large  de  t  G  palmes  —  A  In  hauteur 
"  de  G  jjalim's,  jmj  niilii'i]  L  rlli-  .^'(imrir.i  de  ]  H  jï:lI nn-s .  --  S'i  î : . -: i ■  - 
«  tcur  verticale ,  ou  milieu  -  (ce  qu'on  appeUe  aujourd'hui  le 
creux),  -  sern  de  8  (mîmes  i.  —  Llle  sera  large  in  bocha  de 
«  21  palmes  (un  statut  du  23  septembre  1331  dit:  de  21  pal- 
mes l).  '  — Ile  la  poupe,  en  allant  vers  la  proue,  à  la  distaucc 
«  de  9  goues  et  à  la  hauteur  de  3  palmes,  elle  s'ouvrira  de 
«  9  palmes  {.  •  (Ce  passage  est  inexactement  donné  page  446, 
tome  IV  de  la  collection  de  M.  Pardessus.  Une  faute  de  co- 
piste rend  In  phrase  tout  à  fait  inintelligible.)  -  —  A  18  goues, 

-  de  la  poupe  allant  a  In  proue ,  et  a  la  hauteur  de  3  palmes , 
«  elle  s'ouvrira  de  15  palmes.  —  A4  goues  \  de  la  rote  de 

■  proue ,  et  à  la  hauteur  de  3  palmes ,  elle  sera  large  de  5  pal- 

■  mes  \.  —  De  la  proue,  en  allant  vers  la  poupe,  ,i  la  distance 

■  de9  goues  -  (in  godis  norem  manque  au  manuscrit  page  246, 
comme  à  l'ddition  de  M.  Pardessus),  «  et  à  la  hauteur  de  3  pal- 

■  mes,  elle  sera  largo  do  g  palmes  4-  — -  A  18  goues  et  à  la 

■  hauteur  de  3  palmes ,  elle  s'ouvrira  de  1 4  palmes  ■ 

■  Kous  ordonnons  et  entendons  qu'à  la  proue,  et  à  la  poupe  les 
galères  soient  rendues  inaccessibles.  •  (f'itri  détenu!  ad  popam 
tt  dd  prodam  aeiate  (*).  ^ti'inie  de  à  rià,  sans  voie.  Les  galères 
devaient  être  bien  iVniuVs  par  (les  hiistinpiui-'C!*  ou  parapets ,  ne 
laissant  aucune  voie  n  l'ennemi.  Ce  passage  ne  me  parait  pas 

composée  de  trois  pana  valtons  chacun  neuf  poulces,  desquels  pans  en 
faut  huict  poiif  la  cane  qui  est  de  la  même  longueur  que  la  toise  divisée 

(■)  Dans  le  statut  de  1-141  ,  pag.  78  du  manuscrit  de  ['Offehon  Gaza- 

Elles  devront  f[re  bien  ;l l-j i    s  a  Ij  [loupe  et  à  la  proue.  Maie  est-il 

armate  t  C'est  «  qu'il  serait  difficile  de  décider  aujourd'hui.  Quoi  qu'il 

nissant  de  parapets,  en  la  fermant  bien  ,  en  l'armant  de  pavois  et  de 
petits  remparts,  qui1  l:i  palun'  iA:n\  m-inli: ,  par  rapport  à  l'ennemi. 
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susceptible  d'un  autre  sens.  T.a  italien ,  en  espagnol  et  en  por- 
lugais ,  aviare  veut  dire  :  acheminer,  hilter ,  achalander ,  et  il 
vient  de  ad  riam:  eu  admettant  que  l'auiafe  de  notre  texte 
procédât  de  ce  verbe ,  il  voudrait  dire  :  libres.  Les  fralères  de- 
vrnut  être  libres  ii  la  proue  et  ù  la  poupe,  de  telle  sorte  que 
leur  pont  soit  une  voie  dégagée.  Ce  sens  me  semble  mauvais  et 
je  m'arrête  il  l'autre). 

■  —  Lesdites  galères,  -  continue  le  statut  réformateur  de 
septembre  1344 ,  ■<  auront  l'écoutillc  de  la  chambre  du  séné- 
chal ■  (le  commis  am  vivres,  le  pitnncicr,  le  distributeur  de 
partions  que,  dans  le  statut  de  ] 333  ,  cliap.  ut,  nous  voyons 
appelé  pclentarius.  Le  petentarius  n'est  autre  eliose  que  le 
pitensarius  de  la  basse  latinité  [voy.  du  Gange ,  au  mol  Pictan- 
lia] ,  et  le  pilencero  espagnol)  -  de  la  maltresse  latte  à  la  dis- 
•  septième  latte,  en  comptant  de  la  poupe  nia  proue.  Le  scando- 
«  lar  s'étendra  (h:  Ili  poupe  jusqu'à  cette  écoulille  ('). 

(•)  Lcchap.  m,  Statut  de  Gazarie  du  M  janvier  1333,  Intitulé  :  Qiwd 
quiHbcl  c-r  tlictis  ijaleis  habeat  portai»  ptttiitaril  ut  injra ,  s'eiprircc 
en  ces  termes  :  »  Et  habe.it  i|ut>lilirt  e\  lii.riis  ::n le is  subtillibus  pnrtam 
i  petentarii  a  latis  decem  et  septem  versus  popam  nitidis  ,  incipiendo 

■  a  lata  mastra  de  versus  popam  ,  lia  quod  scliandulnriuin  ait  et  esse 
.  debeat  uaqae  ad  portam  dicti  pelcntarii  comprehrndendo  dictam  por- 

■  tain.  -  Le  scandolar  était  une  chambre  qui ,  dans  les  galères  des  trei- 
zième et  quatorzième  siècles,  occupait  un  assez  grand  espace  sous  le 
tiilac,  puisqu'elle  allait  de  la  poupe  au  porteau,  ou  éccutille  de  la  maî- 
tresse latte.  Le  chap.  34  du  stiitiii  jimus  (I,-  t-i-n  défendait  qu'on  mit 
dans  le  scandolar  des  marcliandises,  des  vivres,  des  cordages,  ou  des 
parties  du  gréement  de  la  galère  (sartta ,  ret  aralsia  gala).  Il  désigne 
ainsi  remplacement  de  cette  chambre  :  -  A  porta  scrmscalchi  cerna 
popam,  sine  in  scandotario  [pag.  53  du  manuscrit  de  roffetum  Gaza- 
ris).  »  Il  permettait  seulement  qu'on  plaçât  sous  ou  sur  le  banc  rjui 
régnait  autour  dp  cette  rliniNlirc  [us1/  i-i'l  supra  hanchum),  l'or,  l'nrgent . 
les  perles,  les  cuirasses  des  mariniers,  les  casques,  les  collerettes  de  fer. 

men/o  (même  page  du  manuscrit),  et  les  autres  armes  de  la  galère  et  les 
harnois  des  marchands,  à  l'exception  des  armes  qu'on  emportait  pour 
être  vendues.  Au  seizième  siècle,  à  l'arrière  du  scandolar  il  y  avait 
une  chambre  à  laquelle  aliénait  un  petit  cabinet  {scnnaelto  à  sraijneltn, 
dit  Pantero-Pantera)  ;  cette  chambre  était  appelée  chambre  de  poupe,  et 
servait  au  capitaine,  oui  gentilshommes  de  poupe,  aux  passagers  et 
autres  personnes  de  distinction ,  et  recevait  Isurs  armes  et  leurs  effets. 
Ij!  scaudolar  lui  était  conligu ,  et  n'était  plus  qu'une  portion  de  ce  qu'il 
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■  11  est  ordonne?  aussi  rguYiiln?  les  serrea  (l'envpature  et  In 

-  serra  sur  laquelle  s'appuient  les  Ikiïics  ,  soit  appliquée ,  dans 

•  toute  la  Inuiiiii  iir  do  In  ^atriv,  de  la  proue  il  I»  |KiU|ie,  cl  hii 
«  milieu  de  In  liiiul^ir  île  lu  dite  pillera,  uue  serre  «déniée.  ■ 

(  Iji  pbrasc  que  je  viens  de  traduira  Huit  assez  difficile  » 

était  en  1333,  de  ce  qu'êlait  eu  125-ï  ce  inir  le  r'/ipiluhre  nautician  dr 
Venise  appelait  la  o/n™,  dont  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rote  de 
poupe  Était  appelée  par  les  Prorenenui ,  au  dix-septième  siècle,  le  ijavon, 
r.h.imhr«  du  [■apitaiiic,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  le  plan  de  le  galère  de 
Pcssebon,  et  par  le  manuscrit  11'  6(12  du  dépôt  de  la  marine.  Le  s«m- 
dolar  du  seiiièmc  siècle  ,  scion  Pantero  l'a  niera,  servait  à  fermer  une 
partie  des  armes  et  des  autres  effets  lies  cens  de  la  poupe  ;  au  besoin . 
on  y  mettait  quelques  Imites  [le  vin ,  à  la  manière  des  galères  de  Malle. 
Sur  le  plan  de  Passelion .  le  scandolar  ou  eiranilnla  est  la  chanihre  nui 
provisions  du  capitaine;  elle  comprend  en  longueur  l'espace  de  !i ni t  lattes, 
ou  environ  quinze  pieds  (4  ■■  RT  );  on  y  voit  le  banchum  mentionné  [iar 
le  statut  de  133}.  Cn^ienti:.  dit  que  I*  ti'jc  !ol.-r  riait  0.1:  de  ij.p.i/t 
palmes  ;I"  M  '  )  ;  le  manuscrit  de  Hortiéres,  que  je  citais  a  l'instant 

•  C-liî,  dni  i  '  -fp'.  t"'!'.  S  ni.urc-    ï  "  SI  *  ■  a  rrllc  rlijmUie.  qu'.l 

I-  ,  r--ioilv'nl  (Jj  >at  au  nom  it  irnnrfoiorf,  il  vient  évidemment, 
comme  ncoidolui  (sonde),  de  icirdere.'  mor.ttr ,  grimper,  meîuiei  ;  un 

leandolare,  l'espagnol  J<siii  twadektTt  et  aearuttlarele  ;ouiin:  ;  le 
frnncins  disait  ttcandola  ,  au  du  septième  siaïr  llioubier,  Dortières  et 
l'jiwL-Hi    J    tn'o  <"  Haïr.'  !i  11  friinf,  d^'is  sihi  l?«  cjrir.u  nu. -..ce 

OUl.-  I.nl         I  l  Il  •  I    «>  ."l  .1,  I  .I..  ..  •(,»'!»  ..  1  *» 

tatidola  provençal.  »  (Jjelques  auteur*  pen-ei.t,  dit  ce  thtl  d'escadre  des 

•  galèrei .  que  relie  clianitire  a  pria  son  nom  d' ine  partie  toujours  neWs> 

■  scaiidalard;  scanda  étant  un  mot  dérivé  de  l'italien  et  du  provençal,  qui 

-  veut  dire  cachet  or,  scandalard  peut  signiticr  le  lieu  ou  l'on  caclie  le 

-  lard.  ■  Comment  un  homme  s.rL'in  cmiui:<!  Haïras  île  la  Penne  a-t-il 
pu  répéter  des  sottises  aussi  étrangla  '  Lui  qui  habitait  souvent  Marseille, 
de  ni  t  eavoîr  que  scanda,  en  provençal,  ne  souillait  pas  plus  caché, 
qu'en  italien.  En  italien  ,  uirmittrn',  et  par  corruption  scimlere,  signi- 
fiait: cacher;  c'était, en  provençal  comme  en  espagnol,  asconder.  Il  sup- 
posait doue  gratuitement  une  corruption  i'ascondere,  pour  arranger  son 
étjinologie,  plus  ilijyie  d'un  ciiisiiiier  de  navire  que  d'un  chef  d'escadre. 
Le  scandolar,  qui  riait  iliimu  l'oili™  du  rajiiiainr-,  riait  au  seizième 
siècle,  comme  je  l'ai  dit  d'après  l'antmi-l'aciln-a,  une  salle  d'armes  ;  au 

statut  de  IUI  défendait  qu'on  y  mit  uYs  ii'iv<  ^mnlirn).  q 


comprendre;  [a  voici  :  ■  Apponatur  et  apponi  debeat  aserris  .  (le 
manuscrit  del'Jmposieio  porle,  par  une  faute  de  copiste,  ferris  ; 
l'édition  de  M.  Pardessus,  faite  sur  un  texte  donné  par  JI.  Saufi 
de  Turin,  corrige  cette  erreur)  -  de  pedt  usque  ad  serrant  «in 
•  imbanchatur  in  tnedio  per  Umgitudinem  de  popa  usqut  ad  pro~ 
■  dantdictegalceinmediounamscrramamoriatam.- Aprèsavoir 
cité  le  texte ,  je  crois  qu'il  convient  de  justifier  ma  traduction , 
qui  pourrai!  bien  Inisser  quelques  doutes  aui  savants  peu  fami- 
liarises avec  les  choses  spéciales  à  la  marine.  Il  y  a  d'ailleurs  dans 
ce  passage  des  termes  qu'il  faut  éclaircir  et  sur  lesquels  je  serai» 
oblige  de  revenir  ailleurs.  La  première  difficulté  qui  se  présen- 
tait, c'était  de  déterminer  ce  qu'était  la  serra.  Serra  n'est  donné 
par  du  Cauge  qu'aire  les  siciiiliriilious  de  :  serrure,  armoire  et 
cloison;  aucun  de  ces  sens  ne  pouvait  me  satisfaire:  car  il  était 
évident  que  la  disposition  de  notre  statut  devait  s'appliquer  a 
un  point  de  construction  navale  plus  important  qu'une  simple 
question  d'emménagement.  Serra  vbi  imbanchatur,  la  serre  où 
l'on  embanque,  où  entrent  lea  bancs,  m'a  fait  comprendre  qu'il 
s'agissait  ici  de  la  liaison  du  navire  et  des  pièces  qui  le  consoli- 
dent à  l'intérieur,  comme  les  ceintes  le  consolident  à  l'extérieur. 
Cette  serre  est  en  effet  la  serrebanquière  (serra-banchiera  :  uni 
imbanchatur),  celle  qui,  aujourd'hui  que  les  bancs  ont  disparu, 
et  que  les  lattes  ont  pris  le  nom  de  baux("),  s'appelle  ta  serre- 
bauquerre.  Serre  (de  serrure,  serrer,  retenir)  est  un  terme  gé- 
nérique appliqué  par  les  charpentiers  marins  du  Midi  à  toutes 
les  pièces  que  daus  le  Nord  on  nomme  tm'jres  (en  hollandais 
iBtjer).  Les  serres  sont  des  planches ,  plus  ou  moins  épaisses , 
qu'on  applique  à  l'intérieur  du  navire,  au-dessus  des  mem- 
bres, pour  lier  ses  membres  entre  eux,  et  faire  le  revêtement 
interne  du  bâtiment.  Les  serres  à  peàe  de  notre  document  ne 
sont  pas  les  vaigres  de  fond ,  mais  celles  qui  les  suivent  immé- 
diatement en  remontant  le  creux ,  les  vaigres  d'empature,  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  passent  par  l'extrémité  de  chaque  va- 
rangue empalée  ("")  avec  un  genou  correspondant.  Il  y  avait  pln- 

(•)  Un  hollandais  balk ,  eu  allemand  ballien,  et  beat*  en  anglais, 
signifiant:  poutre .  solive  Lcscalier  fait  venir  *eam  dtl  gothique  boni, 
arbre.  C'est  possible  ;  je  ne  sais  pas  le  gotli. 

("*)  Un  morceau  de  bois  est  dit  empalé  avec  un  autre,  quand  il  est  réuni 
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sieurs  serres  d'empature  en  1333 ,  puisque  le  document  dit 
letrii,  et  non  pus  ftrrâ;  au  dis-septième  siècle  on  en  mettait, 
scion  Aubin,  trois  l'une  sur  l'autre,  étroites  et  réunies  eoimne 
si  elles  n'en  formaient  qu'une  seule.  Iji  tradition  ancienne  s'était 
conservée.  Quant  à  la  serre  que  le  statut  appelle  amoriatam 
et  qui  était  faite  pour  ajouter  il  la  solidité  de  la  liaison ,  qu'on 
avait  éprouvée  n'être  pns  assci  grande  seulement  avec  la  serre- 
banquière  et  les  serres  d'empature ,  c'était  sans  doute  une  forte 
ceinture  intérieure  adentée,  et  retenant  puissamment  toutes 
les  cotes ,  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  In  galère ,  entre  la  serre- 
banquiére  et  les  serres  basses.  Son  office  était  de  serrer  eu 
dedans  les  slamenafi,  ainsi  que  Cresccntio  appelle  les  côtes 
entées  sur  les  tnatere  (les  varangues),  comme  au  dehors  les 
pressaient  les  deux  ceintes ,  les  contovali  ou  pontovali ,  et  les 
bordages  forts,  inférieurs  aux  ceintes,  qu'on  appelait  les  quai- 
rate.  J'ai  dit  que  la  serre  dont  la  pose  était  prescrite  par  le  Sta- 
tut était  adentée;  outre  qu'il  me  parait  impossible  que,  dans 
cette  pièce,  ne  s'encastrassent  pas  les  stamenali,  puisqu'elle 
devait  apporter  sa  force  de  cohésion  à  tout  le  système  de  la 
membrure  de  la  galère,  amoriatam  me  semble  être  le  même 
quamoliaiam  ou  amolitam.  Or,  de  ce  mol  ancien  il  est  resté 
dans  le  vocabulaire  du  dix-septième  siècle  a  molette  (transformé 
aujourd'hui  en  amehtte),  signifiant  enlaille,  et  spécialement 
appliqué  a  la  désignation  de  ces  trous  quadrangulaires  qui 
sont  perces  dans  la  téte  du  gouvernail  et  du  cabestan  pour 
l'usage  des  narres.  Une  pièce  de  bois  percée  d'ainolettes  était 
amolita,  c'est-à-dire  qu'on  avait  tiré  de  sa  masse  (à  mob)dea 
morceaux  pour  y  faire  des  »idcs.  Ceci  ne  serait  peut-être  qu'in- 

à  cet  autre  par  son  titrémité,  son  pied  ,  son  impedatura,  tomme  disait 

10  bas  latin.  Impedatwa,  qu'on  trouve  dans  du  Gange,  a  fait  iuipada- 
tara,  rmpa/Miire  et  empature.  L'orlliop,rs|il]e  qui  admet  l'accent  circon- 
fleie  sur  l'a  d'empature,  comme  si  ce  mot  venait  a'tmpastare,  empâter, 
mettre  dans  la  pale,  est  donc  mauvaise;  Homme  a  ru  tort  de  l'adopter. 
L'onricnne  ortuogTabheewipon'nif ,  que  je  remorque  dans  levieui  diction- 
naire de  Desroches,  parle  redoublement  du  (,  confirme  mnn  opinion  sur 
l'étymologie  a'empature;  le  second  f  me  parait  Être  la  dernière  trace  de 

11  syllabe  da,  qui  s'effaçait.  Ce  que  j'ai  dit  des  vaigresou  serrei  d'em- 
pature, prouve  que  je  ne  me  trompe  pas  quand  je  lej  reconnais  dans  les 
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génicu*,  si  nous  ne  trouvions  pus  dans  Virgile  îe  verbe  mofire 
employé  dans  un  sensanalogue  :  -  incurva  lerratn  molilur  aralro, 
creusant  la  terre  avec  un  soc  recourbé.  »  Cependant,  comme  an 
chapitre  des  étvmologics  il  faut  être  sincère  autant  que  réservé, 
je  ne  veux  pas  affirmer  re  que  je  crois  vrai ,  sans  épuiser  toutes 
les  conjectures.  Si  l'on  niait  qu'urnoWle  cl  amoriata  procèdent 
de  molire,  peut-être  voudrai t-on  ie  faire  venir  du  latin  amoliri, 
qui  veut  dire  éloigner,  écarter.  Mais  à  quoi  servirait  une  serre 
écartée ,  éloignée  des  membres  qu'elle  doit  maintenir?  (le  6erait 
un  contre-sens  ridicule.  Amoliri  rejeté,  il  reste  ammoijtiart  ita- 
lieu,  signifiant  marier.  Une  serre  mariée  aux  courbes  présen- 
terait un  sens  raisonnable  et  justement  le  même,  par  tigurc, 
qu'une  serre  admire,  f.c  tronc  serait  assez  dans  le  génie  de  la 
langue  maritime  du  moyen  iïgc,  qui  ne  se  faisait  pus  faute 
il  images  el.  d'expressions  grossières,  et  nommait  :  feminella  la 
Denture  du  gouvernail  qui  recevait  le  gond  qu'elle  appelait 
il  majcm'o,  le  mflle(').  Mais  quand  un  sens  positif  se  présente, 


(']  Au  dis-septième  siècle,  la  gent  matelote  appelait,  en  France,  ces 
ferrures,  les  vlll/s  du  gouvernail,  le  mûle  et  la  j émette.  Encore  en 


huitième  siècle  (voir  lescalier  et  Homme)  tenait  par  succession  du  eei. 
ziètne,  et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  ne  sont  pas  très^écents  non  plus, 
car  le  second  est  la  femelle,  el  l'autre  le  mile,  cette  aiguillette  que  de 
prétendus  malcGces  pouvaient  nouer.  Dans  le  vocabulaire  de  Pantero- 
Pantcra,  on  trouve  agu'jtietlo  et  feminella,  dont  l'un  lies  analogues 
français  .femelle,  se  [il  dans  Aubin  et  He.sroehcs.  Rabelais  fait  seulement 
dire  a  Panurge,  lîv.  4,  chan.  18  :  .  Je  oy  l'apntvillot  frémir. .  On  voit 
qu'agnevillot  est  une  faute  de  la  première  édition  ;  il  faut  nguevillot  ou 
agu illot  —  agvglietto.  (  Voir  mémoire  sur  ta  marine  dans  Hnbeiais, 
n«U;.  A  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  maschio  el  la  feminella,  j'ajoute- 
rai la  phrase  suivante  ,  eitraile  de  la  Relacion  tllarla  de  lus  capitanes 
Nodules  (Madrid,  1631),  qui  fera  voir  que  toutes  les  marines  avaient 
adopté  la  mtme  figure  pour  nommer  le  même  ohjet.  Le  journal  dit,  p.  17  : 
•  Nous  trouvâmes  une  nef  perdue,  et  nous  arrachâmes  de  sa  poupe  :  una 
hrmbra  del  timon  de  las  de  arriba  de  la  cruz,  que  tiene  una  braça,  cou 
sus  clavos.  »  Cette  hembra,  ou  femme  du  gouvernail,  c'était  la  femi- 
nella italienne,  la  conassicre  des  matelots  français.  —  Le  passage  que  je 
viens  de  rapporter  nous  fait  voir  que  la  croix,  cette  marque  dont  les 
anciennes  lois  voulaient  que  les  flancs  des  navires  fnssem  toujours  por- 
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quand  on  voit  U  serre  creusée,  adentée  pour  recevoir  la  cote, 
pourquoi  préférer  un  sens  figuré?  pourquoi  s'attacher  au  mot 
ammogtiata,  qui  pourrait  s'appliquer  beaucoup  mieux  à  la 
pièce  qui  s'encastre  qu'à  celle  où  sout  pratiquées  les  entailles, 
les  amoMUal  Je  tiens  pour  amolita ,  veuaut  de  à  mofe. 

Les  dernières  prescriptions  du  satut  de  1334  sont  relatives  au 
chargement  des  navires  ;  les  voici  :  -  Les  huit  sages  établis  pour 
.  le  fait  de  la  navigation  ont  décidé,  décrété  et  ordonné  que 

-  chaque  galère  {subtile}  sera  ferrée-à  deux  cent  soiiante-quinic 

-  balles  ou  mille  cantares.  •  Ceci  veut  être  expliqué.  Au  moyen 
âge,  les  navigateurs  u  étaient  pas  libres  de  construire  et  de  cliar- 
ger  leurs  navires  comme  ils  l'entendaient.  Des  lois  très-sages, 
faites  autant  dons  l'intérêt  des  mariniers  que  dans  celui  des  mar- 
chands, réglaient  les  formes  des  bâtiments  et  leur»  proportions , 
en  raison  des  voyages  qu'ils  devaient  faire  et  des  charges  qu'ils 
devaient  porter.  Le  Capifufare  uaulicum  de  Venise  (1255)  con- 
tient à  cet  égard  des  dispositions  moins  détaillées  que  les 
Statuts  de  Gazarie,  mais  non  moins  formelles.  Le  Consulat  de 
iamer.dans  ses  chapitres  ccxliii  cIccxliv  (édition  de  M.  Par- 
dessus), prouve  que  les  Catalans ,  comme  les  Génois  et  les  Vé- 
nitiens, n'avaient  pas  entendu  laisser  au  libre  arbitre  du  cons- 
tructeur ou  du  sfnuor  de  naît  à  ienu  (propriétaire  de  nef  ou 
de  tout  autre  navire)  ce  qui  regardait  les  dimensions  des  bâ- 
timents. Çmant  au  chargement  des  navires  it  a  In  (lrUriLiiimUr>n 
d'un  tirant  d'eau ,  le  Consulat  est  loin  d'être  aussi  explicite  que 
les  statuts  génois  et  vénitiens;  ceux-ci  sont  très- impératifs.  Le 
chap.  v  du  statut  de  1 4-i  1  ordonne  -  que  toute  nef  ou  nav  ire 
■  capable  de  navi-mer  iwis  il  nnvi/jium  navigabile)ùH  les  fers 
«  qu'on  est  dans  la  coutume  de  placer  sur  cesdils  navires ,  au 

-  menton  du  contant ,  c'est  à  savoir,  à  la  partie  inférieure  de  ce 

-  contant;  de  telle  sorte  que  cette  partie  inférieure  du  contant 

dons  le  présent  Mémoire.  —  1  n  -:nti  t  iii  1' -ira,  lit  1.Î3S  ,  appelle  les 
ferrures  des  gouverrinils  :  lemuimli  ;  il  «nliini*  ;w\  luirons  de  tous  na- 
vires enlrés  dans  le  port  de  Pesaro  de  démouler  leurs  gouvernail!  el  i!e 
les  lenir  hors  de  leurs  gonds  mi  (Vrrurcs  ;  -  Ternîmes  <li<  eiiruin  nrnii'iia 


-  soit  regardée  comme  la  place  des  fers  qu'on  avait  l'habitude 

■  de  mettre  auidits  navires  (*).  En  outre ,  les  navires  doivent 

[*  )  le  texte  porte  :  ■  ,ld  menlutn  contii...  vUeUat,  ad  parlera  infe- 

iju'il  f.illnit  eeulis  :  '  An  menton  .le  Ni  [finie,  c'est-à-dire,  à  la  partie  in- 
férieure de  celle  ceinle;  ■■  mais  j'ai  ric.mnu  ,  depuis  ,  l'exactitude  de  la 

était  bien  une  des  ceiutures  du  Mttiinent,  mil  ce  n'était  pas  celle  qui 
prenait  essentiellement  le  nom  deeenta,  et  dont  Crescentio  dit,  page  M: 
.  Si  mette  di  fuoH  la  centa  al  sud  logo,  dentata  et  confina  ne  gli  stame- 

-  nali.— Oninct  en  dehurs  la  ceinte  à  sa  place,  adeniée  et  clouée  aux  sta- 

■  «rénales  (les  côtes)  Au-dessus  de  la  ceinte  se  plaçaient  les  con/urafi 

»  (d'antres  disent  poutucalii  qui  sont  adentés,  mais  de  la  grosseur  des 

-  quairales  ,  ou  un  peu  ph:s.  -  Os  nml'irnli  dont  parle  Crescentio,  et 
que  Pamero-Pantera  définit  au  mol  pontuali,  ce  sont  évidemment  nos 

t'rancc^  avaitVévahi  au  dix-septième  siècle.  L' Encyclopédie  méthodi- 
que, qui  le  nomme  ira  i  rr, çir.s  , -.mt'iu. -,     i|ni  éla,l  une  mauvaise  pro- 

-  pouces ,  sans  la  fourrure,  et  la  largeur  de  treize  ou  quatorze,  qui  va  en 

■  diminuant  du  milieu  vers  lis  lïlmniti'S  de  la  proue  â  la  poupe,  et  qui 

-  est  placée  dans  la  galère  au.dcssus  de  l'enceinte  ou  cordon  ■  (pag.  5fiî , 
tome  1").  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  le  mental  confia  serait  la 
ceinte  elle-même,  le  menton  un  la  partie  saillante  du  canlo.  Si  l'on  se 
figure,  tn  effet,  le  profil  de  la  calcre.  un  voit  ic  cciitp  être  moins  épais  que 
la  ceinte,  qui  lui  est  inférieure,  et  celle-ci  saillir  en  menton  ,  en  rebord 

Vitruve  emploie  le  mot  meatam.  —11  n'est  pas  sans  intérêt  de  recher- 
cher comment  sont  formés  les  mois  conliKali ,  /j'ji./u  <<■■.'<'  on  y.onluaH,  et 
contaut.  Contovalo  est  évidemment  formé  de  conto  et  de  ratio  ,  conto 
ne  signifiant  pas  la  perche  ,  la  lance  (du  latin  contas),  mais  étant  l'abré- 
viation de  contariam ,  contour  (V.  du  (Jauge,  hdc  uoee),  et  ralto  étant 
la  muraille  forte ,  iVin-einle  (de  mltum  ou  rat/us).  I,e  contocaUo  était , 
en  effet,  l'enceinte  contournant  le  bâtiment  au-dessus  de  la  préceinte. 
Le  contaat  français ,  où  l'on  reconnaît  le  conta  italien,  a  disparu  de 
notre  vocabulaire  (il  se  trouve  encore,  pog,  121 ,  Index  du  jttlgemeinet 
Iforterbuch  der  Marine  ûe  Rôding ,  Hambourg ,  1708)  ;  ratio  est  resté 
dans  l'anglais.  WW,  vute ,  «ieiiilieiiL ,  en  effet,  la  préceinte,  et  vien- 
nent, comme  le  Imll.anlais  l'allemand  vraie,  et  l'italien  vat/o,  du 
un/tel  latin.  Pontocala  est  une  corruption  de  cantonale,  déjà  usitée  au 
seizième  siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  passages  de  Crescentio  et  de 
Pantero-Pantera  que  j'ai  cités.  Comme  contovalo  nous  avait  laissé  ton- 
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-  toujours  naviguer  pendant  tout  leur  vojngc  avec  la  partie  iti- 
«  féricure  du  contaut  hors  de  l'eau ,  et  cela  sous  peine  d'une 

-  amende  de  100  a  1 ,000  florins,  ù  in  minuté  des  juges  de  l'Office 
■  de  Gaiaric.  • 

De  ce  passage  fort  confus  dans  le  teste  latin,  et  dont,  pour 
l'éelairçir  un  peu,  j'ni  supprimé  les  répétitions  que  les  rédac- 
teurs de  la  lui  se  permirent  de  multiplier,  de  peur  qu'à  la  fa- 
veur de  l'ambiguïté  d'une  rédaction  on  n'échappât  nu\  pré- 
visions de  statuts  aussi  importants  [jour  le  commerce  et  la 
marine,  il  resuite  quatre  choses  : 

1°  Que  tout  nnvirc  portail  (et  c'était  une  anrieiine  coutume) 
(quœ  solila  saut  apponi)  des  fera  pour  marquer  un  tirant  d'eau 
alisolu  ; 

2°  Que  ces  fers  étaient  placés  immédiatement  au-dessous  du 

3"  Que  la  limite  inférieure  du  contant  était  tenue  pour  les 
fers  euï-mémes  dans  le  cas  où  ils  seraient  venus  à  manquer  ; 

4°  Et  enfin ,  que  le  tirant  d'eau  ne  devait  jamais  dépasser  le 
dessous  du  contaut. 

Comment  les  fers  étaient-ils  placés?  c'est  ce  que  nous  appren- 
nent un  statut  du  17  mars  1340,  intitulé  ordo  ferrandi  linna, 
les  clinp.  v  et  ïïiiii  du  statut  de  1441 ,  et  un  statut  du  24  sep- 
lemhre  1330  (  p.  40  du  manuscrit  de  l'Imposieio)  dont  voici 
la  teneur  :  «  Comme  on  ne  suit  ni  l'esprit  ni  la  lettre  de  l'ancien 
«  chapitre  qui  ordonnait  que  la  preceinte  des  galères  subtiles 

-  (incenta  gallearum)  fût  toujours  complètement  au-dessus  de 

tour,  poatocalo  nous  laissa  pond1™,  qu'on  trouve  dans  le  dictionnaire 
de  Duel,  au  mot  ponlooall.  Ponliau  se  corrompit  à  son  tour,  et  lit 
ponton,  ainsi  qu'on  le  Terra  dans  la  note  suivante.  Contocal  est  un  mot 
fort  ancien  :  il  est  du  treiiième  siècle  au  moins  ;  on  le  lit  en  effet 
art.  B  de  l'Ordonnance  sur  11  police  de  la  navigation,  rendue  p.ir  Jncqurs, 
roi  d'Aragon  et  de  Mallorea,  en  IÎ5S  :  •  Ordinamus  quod  aliqua  barcha 

-  deviagio  non  carriget,  nec  miltat  aliquos  merces  de  vivo  en  sus  {ou-des- 
.  eus  du  vif ,  au-dessus  delà  ligne  de  charge] ,  et  si  carricabit  demercibus 

-  de  penso  (marchandises  pesantes). non  uudeat  carrirjire  nisi  quousque  ad 

-  mediam  tabulant  de  contoval.  ■  Cette  injonction  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  statut  de  1441  ;  cependant  elle  permet  que  la  moitié  du 
coataut  soit  submergée ,  quand  l'autre  eiige  que  le  menton  de  ce  contaut 
soit  hors  de  l'eau. 
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-  l'eau  (fimpcr  nilida  al)  tiqua)...  il  est  ordonné  que  loute  ga- 

•  1ère-  subtile  ue  pourra  aller  de  Gènes  eu  Sicile  ou  revenir  de 

■  Sicile  à  Gencs  complHcmi  nl  < bnrgée  ,  ou  uc  perlant  qu'une 

-  certaine  eltarge  [honerata  sivecum  ht))iereali<iuo) ,  sans  avoir 
«  trois  fers  'marqués  ((n'a  ferra  murthata }  Ii*cs  eu  dehors  à 

-  cliaque  coté  de  la  galère  (af/ixa  de  [ori*)'«  (le  manuscrit  porte 
de  furmis ,  par  une  de  ces  fautes  de  copiste  qui  abondent  dans 
le  document  que  je  traduis)  ;  •  à  savoir,  un  au  milieu ,  l'autre 

•  à  la  maîtresse  laite,  du  coté  de  la  poupe,  et  ie  troisième  à  la 

■  latle  du  joug,  du  coté  de  lu  proue  ■  (ud  lalamjuiji,  et  uon 
juvi,  comme  le  porte  fmitivcmcnt  le  manuscrit).  -  Ces  trois  fers 

■  seront  placés  eu  ligne  droite,  cette  ligne  passant  sur  le  fer 
»  du  milieu  (raid  litied ,  habenio  respectum  ad  dfclum  /errum 

•  médium).  Ces  fers  seront  apposes  à  la  galère  par  les  deux 

■  officiers  chargés  de  la  mesure  des  galères.  Le  fer  du  milieu 

•  devra  être  place  à  la  distuucc  de  trois  palmes  et  un  sixième 

-  de  palme  au-dessous  du  menton  inférieur  du  trenquaria  (à 

•  mentti  subtana  trencharini)  [').  •  Le  statut  de  1441 ,  p.  52  du 

1")  Ou  sait ,  |jar  les  éclaircissimenls  que  j'ai  donnés  dans  la  note  pré- 
cédente, ce  que  c'était  qui!  le  mention;  voyons  maintenant  quelle  partie 
de  la  galère  on  appelait  trencharinus  ou  IrauOhua.  Je  trouve  dans  le 
dictionnaiie  de  Duez  ;  ■  Trïncarini,  pièces  de  hois  qu'on  met  sur  les 
pontons  {les  pontons  de  Duet  sont  les  pmUocalt  ou  contocall,  les  con- 
lauts  dont  j'ai  parlé). .  Dans  l'Encyclopédie  et  dans  le  vocabulaire  de 
Lescalier,  je  lis  :  «  Trtaquerin,  terme  de  galère,  synonyme  de  gouttière.- 
Cette  définition  est  beaucoup  plus  explicite  que  celle  de  Duez,  et  se  rap- 
porte fort  bien  à  es  que  prescrit  trescentio,  pag.  31  de  sa  Hedittrranea 
nantira  ; .  On  met  sur  le  plan  do  la  tranche  qui  est  sur  les  pontovali  et 

•  les  lattes,  et  sur  les  (êtes  des  etamenali  (les  eûtes)  qui  sont  coupés  à  la 

•  hauteur  de  ce  plan,  les  (rineurine,  que  l'on  cloue  sur  les  con  lova  li  et  les 

•  lattes ,  et  qui  sont  adentés  pour  recevoir  les  cols  des  lattes  (  dentale 

•  dandoluago  acolll  délie  laie)..  Les  coudelattcs ,  comme  on  les  appelait 
en  France ,  étaient ,  selon  Paotcro-Pantera ,  la  partie  renversée  des  lattes 
qui  se  joignaient  aul  lianes  {sponde)  du  navire.  De  ces  déDnitions  il 
résulte  que  les  trencharini  étaient  placés,  relativement  au*  contovali , 
romme  aujourd'hui  la  gouttière  l'est  par  rapport  à  la  précehite.  Le  men- 
tal tvbtanum  (subtama,  inférieur,  V.  du  (<mge;  lottano,  italien,  et 
so/ano,  espagnol  :  inférieur,  cave,  etc.|  des  trencharini  est  donc  la  même 
cluse  que  le  mention  contls ,  le  contant  étant  limité  en  haut  pur  le  trin- 
quenin.  L'étymologie  de  trenc/iarlnt  (trincaiiiïts ,  |>ortugais,  Mâchera, 
espagnol)  est  facile  à  déterminer.  Les  trenquerins  formaient  la  tranche  de 
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manuscrit  du  ï'Officîum  Gazuriœ  porte  :  a  nota ,  qui  cet  uue 
Tante ,  et  trencaîiii,  qui  est  le  même  que  trincharini,  et  a  donné 
au  vocabulaire  (les  galères  françaises  :  irinqiieniiis.  ■  Tout  ca- 
■■  [ûtiiiiiu  iluii'ii  U'ilkr  nue  snin  'foUtiilc  curel  que  sa  t;ulirrt; 

■  ne  soit  pas  tellement  chargée  pendant  tout  son  voyage ,  soit 
-  eu  allant,  soit  eu  revenant,  que  tous  ses  fers  ne  soient  pas 

■  en  dehors  de  l'eau  bien  visibles  et  apparents.  » 

Les  dispositions  de  ce  statut  étaient  considérées  par  l'Office 
deGazariecoinmcsi  importantes  dans  l'intérêt  des  bounesnavi- 
gutions  ;  l'avarice  des  armateurs  et  des  capitaines  qui  surchar- 
geaient les  navires  pour  rendre  leurs  voyages  plus  profitables  , 
au  risque  île  te  que  le  mauvais  temps  elles  corsaires ,  qui  avaient 

Il  muraille  et  du  pont  île  la  galère;  or  .  Iranr.lie,  ru  bas  latin ,  c'était  : 
trencalum,  Irrucalii  ■  Ircticltrki ,  un  tit:niliit  :  uiir  du  Cncjac!,  qui  uni 
tlmuii.-  à  l'italien  tr'inca  et  ses  drriiéi.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  ce 
lieui  mut  Irmcliariuo  que  l'un  rrtrimic  Irancher .  i  tni|irLr .  appliqués  a 


■  iltlsusiKsh  «incita  rier.tu.  -  On  re>la  telle  ni.it  avec  le  trinquet  et 
..  I'srtlm(tn ,  trincant,  et  ayant  le  cap  au  S.-S.-E.,  grand  vent.  -  {Rtladm 
iliaria  de  las  çapttnnes  AWn/r ' ,  y.  3N.  Madrid  ,  Ifiïl).  IWal  ne  voulait 

côte  qu'il  explorait  ;  il  j.ril  dum-  li-  parli  il.-  11  it-1 1- <■  presque  en  ralingue. 

caravelle,  —  car  il  uuaiiail  uni:  tarai elh',  —  et  son  trinquet,  ce  quenoui 

appelons!  îsaiiif.-  Le  Irhidtrtlti  elail.  dans  l'i.rieine,  une  voile  latine  , 

suspendue  au  mit  du  l'avant  ;  par  alms ,  la  mile  narrée  qui  occupait  sa 
place  dans  le  batinua.t  a  voiles  q-'jilrai^ukiireç  |)tit  le  imm  de  trinquet, 
le  petit  foe.  s'appelle  encore  la  trinquelte  :  placé  tout  à  fait  o  l'avant  , 
comme  l'ancien  Mnchêtta,  il  est  bien  nommé,  car,  au  plus  près,  il  va 
Mncaadu  il  innla.  La  loi  le  à  bourcet  d'un  chasse- marée ,  voile  de  (Jrus 
l<  ui|.s  .  tst  ap;irlt^  U!r -i ■ r ■' ,  paiTr  qu'alto  tilt  on  taille,  ou  Irniu  lie  le 
leuî.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  trincadour  est  un  k- liment  fi:;l 

ilinii-ii!:,  c  i  si  un  bateau  qui  fait  la  pcflie  avec  un  lilet  appelé  triai  ta 
anglais.  Ce  trin/i  n'a  rien  de  commun  avec  trinca  ;  il  estde  la  famille  du 
verbe  allemand  fri'iri™,  sknilian'.  :  prendre,  et  du  hollandais  treAkeu, 
signifiant  :  lircr  à  soi.  I.'n  coup  de  blet  s'appelle  fret,  en  hollandais. 
Ti-frlAeri,  trluhen  et  trink  semblent  être  des  transformations  du  latin 
trtcarc  'euipi'clicr ,  entra  ver  ,  qui  n'a  plus  d'analogue  en  français,  et  qui 
nous  a  laissé  seulement  l'adjectif:  ineslricablc. 


toujours  do  l'avantage  sur  des  bâtiments  trop  pesamment  char- 
gés, pouvaient  causer  dr  iltniumi;^  ;nn  marchands  cl  am  nbii— 
riniers  embarqués  ;  cvtli:  amrin'  était  telle ,  maigre  la  vigilance 
de  la  commune  de  (iènes  pour  la  réprimer ,  qu'an  statut  inter- 
vint ,  eu  1340  ,  dans  l'intention  d'intimider  les  pat  vous  de  ga- 
lères et  de  les  contraindre  à  eiécuter  la  loi.  On  eiigca  d'eus  , 
sous  peine  de  1,000  livre»  génoises  d'amende,  le  dépôt  dans  une 
banque  connue  (  in  bono  et  sufjicieiili  bancha  )  de  200  livres  de 
Gènes  ,  qui  pouvaient  être  confisquées  si  les  Huit  de  l'Office  de 
Cazarie  acquéraient  la  preuve  que  les  patrons  avaient  méconnu 
les  prohibitions  des  statuts.  (Voir  page  5G  du  manuscrit  de 
l'Impoiicia,  le  chapitre  commençant  par  ces  mots:  ■■  Utpatrom 
■  ijalhartim  fûnrdîores  sirif  ri  melim  observent  el  tpte  r&strxari 
délient  secttndum  formata  jiresenciitm  tracta (uum....  »).Le  dé- 
pôt des  200  livres étaiteonusqué,  dit  expressément  le  chapitre  : 
De  navigando  cum  ferris  nitidi*  <ih  •iquti  ;ibid.; ,  si  le  patron  n'a- 
vait pas  navigué  les  fers  hors  de  l'eau  ;  on  u'etl  confisquait  que 
la  moitié  s'il  avait  observe  cette  règle,  mois  si,  en  même  temps, 
il  n'avait  pas  laisse  libres  li  s  plan  s  de  la  galère  où  la  loi  défen- 
ii:iil  (k;  placer  des  marchandises. 

Au  mois  de  juin  1340,  un  statut  renouvela  les  statuts  anciens 
sur  les  mesures  et  le  ferrement  des  galères  ,  et  porta  la  distance 
de  3  palmes  £  a  mento  mbtano  trtnchariiii  pour  la  place  do  fer 
du  milieu,  à  4  palmes  |.  I  ii  mois  après,  parut  un  statut  réfor- 
mant en  partie  eelui-Ia ,  et  ordonnant  qu'au  lieu  de  4  palmes  J 
on  ne  gardât  plus  que  4  palmes  seulement  de  distance  du  fer  au 
menton  de  la  ceinte ,  parce  qu'on  avait  reconnu  que  les  galères 
ferrées  selon  les  prescripiions  du  statut  de  juin  1340 ,  n'avaient 
pas  un  bon  tirant  d'eau,  Le  statut  nouveau  laissait  au  patron  la 
faculté  de  charger  sa  galère  un  peu  plus  sur  l'avant  ou  sur  l'ar- 
rière ,  suivant  le  besoin  de  sa  marche  nu  de  son  assiette  dans 
l'eau  ,  pourvu  que  le  fer  du  milieu  restât  toujours  au-dessus  de 
l'eau  (dummodo  diefum  ferrum  meiiaiuan  ttmjitr  stet  ntltdum; 
page  101  du  manuscrit). 

Un  statut  du  10  décembre  1339  avait  défendu  qu'aucune 
coque  ,  mue  ,  galère  (>»  autre,  navire.  i|iiel  que  fût  son  charge- 
ment, pût  sortir  d'un  des  ports  génois,  sons  que  les  ferratoret 
y  eussent  apposé  les  trois  fers  ;  un  slalut  du  17  mars  1340 
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(page  238  du  manuscrit  que  j'ai  sous  lus  jeut)  renouvela 
cet  ordre,  et,  pour  le  rendre  plus  redoutable,  il  prononça 
de  fortes  amendes  eonlre  les  outrons  qui  ne  lui  obéiraient  pas- 
Ainsi  ,  toute  coque  lie  train  couvertes  qui ,  avant  de  partir,  n'au- 
rait pas  été  ferrée,  devait  payer  1,000  livres  d'amende;  toute 
coque  de  deui  couvertes,  500  livres;  tout  navire  d'une  seule 
couverte,  panftle,  galère,  excepte  pourtant  les  galères  de  Re- 
manie ,  »le  Sjrie  et  de  Flandre ,  200  livres. 

Ces  Statuts  cou  tien  Lient  quelques  dis|Mjsilious  qui  doinut 
être  analysées  et  expliquées  ici  :j  'ai  fait  observer  souvent  dans  CCS 
Mémoires  quels  rapports  intimes  de  construction  il  y  avait  entra 
les  vaisseaux  d'une  certaine  forme  a  des  époques  assez  élue/nées, 
et  je  penche  à  croire  que  ce  qui  se  pratiquait  en  1340  pour  la 
mesure  et  le  ferrement  des  navires ,  pouvait  avoir  été  pratiqué 
entre  1 100  et  1200.  Au  reste,  il  ne  peut  être  inutile  de  multi- 
plier les  renseipii'ineiils  qui  [cruîmit  il  faire  connaître  les  hati- 
ments  et  les  usages  maritimes  du  moyeu  âge  ;  et  quand  même 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  m  Vlnimn-cLiicnt  un  pru  de 
mon  but,  j'espère  qu'on  me  le  pardonnera  en  faveur  de  l'instruc- 
tion qui  doit  en  résulter. 

-  Chaque  coque ,  dit  le  statut  du  17  mars  1340  (page  239  du 
l'/mpOJicHj),  chaque  coque  de  trois  couvertes  sera 
«t  hauteur,  la  pavesade  comprise  {compwlalo  orla. 
Pour  l'orfo,  voir  Mémoire  n°  7) ,  et  il  sera  donné  a  l'orlo  de  celle 
coque  6  palmes  de  hauteur  ;  et  cette  coque  devra  être  mesurée 
et  ferrée  ainsi  qu'il  suit  :  nu-dessus  de  l'eau  restera  le  tiers  de 
la  hauteur  lotale  du  navire,  auquel  ou  ajoutera  un  tiers  de  palme 
par  dizaine  de  palmes  (fera'a  pars  tocius  die!*  alfif  udinis  et  ter- 
r.in  jkiij  iinii.ii.  jiu/mi"  nijit'lihei  rin-rne  remontât  SupcT  tuiuam); 
ù  celte  limite  seront  fixés  deux  fers ,  un  à  chaque  côté  du  navire 
nu  milieu  de  ladite  coque.  ■  On  voit  qu'ici  la  rigueur  des  trois 
fers,  donnant  une  ligne  de  charge  invariable,  avait  disparu, 
parce  que,  pour  les  bâtiments  ronds  comme  pour  les  galères, 
on  avait  senti  qu'il  était  bon  de  laisser  an  ]ntron  la  faculté  de 
se  faire  des  différences  de  tirant  d'eau ,  selon  qu'elles  étaient  né- 
cessaires. Un  fer  suffit,  pincé  à  un  peu  moins  des  deux  tiers  de 
la  hauteur  totale  de  la  clique ,  prise  de  la  quille.  11  est  bon  de  se 
fiicr  par  un  exemple  sur  cette  ligne  de  charge  prescrite  par  le 


statut  génois.  Supposons  donc,  d'après  ce  que  je  ferai  connaître 
des  navires  génois  mentionnés  dans  les  marchés  ]iassés  avec  le 
roi  de  France,  en  1268  (V.  .Véni.  n°  7, sur  les  vaisseaux  ronds  de 
saint  touis),  que  la  coque  ù  trois  couvertes  de  1 310  fût  un  peu 
plus  grande  qu'une  des  nefs  fournies  par  la  commune  do  Gines 
suiviuituliMjzi'  ans  iiii|KiiMv;i[it .  n-  qui  est  vrai ,  puisque  nous 
voyons  l'orfo  porté  à  G  palmes  de  hauteur,  quand  il  ne  l'est  qu'il 
5  dans  la  pitee  il"  l  des  marchés  de  iîlîH  ;  imm  leurrons  avoir 
un  navire  a)  ant ,  ili'  !.i  qniiW»  nu  ri-lm-d  ilr  !a  |>;ivi'sade,  unt  hau- 
teur de  -42  palmes  ou  3!  pieds  i  (10"  23'  ).  Son  fer  de  tirant 
d'eau  devant  être  placé  au  tiers  de  42  palmes,  hauteur  n 
laquelle  il  faut  ajouter  un  tiers  de  palme  par  dizaine ,  c'est-à- 
dire  :  1  palme  5,  sera  affixum,  comme  dit  le  statut,  sur  le  liane 
du  navire,  de  manière  à  laisser  hors  de  l'eau  15  palmesj  jus- 
qu'au rebord,  ou  li  pieds  6  pouces  (3"'  73').  La  coque  aurait 
donc  M  pieds  (G--  49'  )  de  carène  immergée. 

«  Chaque  coque  de  deux  couvertes  sera  ferrée  et  mesurée, 
comme  il  vient  d'Être  dit ,  en  donnant  il  cette  coque  5  palmes 
de  pavesade. 

•  Tous  les  autres  navires  à  rames  à  scnziles,  et  il  pavesades 
(ligna  de  Itriis  et  de  orïo)  (voir  plus  loin  pour  les  ligna  de 
Itriis),  seront  ferrés  au  cinquième,  de  telle  sorte  que  la  cin- 
quième partie  de  l'œuvre  rive  (de  vivo)  reste  sur  l'eau.  Les 
galères  de  Remanie  ,  de  Sjrie  et  de  Flandre ,  ne  sont  pas  com- 
prises dans  ces  prescriptions  ("}.  » 

(")  Le  leite  de  ce  passage,  que  je  ne  rapporterai  point ,  a  propos  des 
ligna  de  lerils,  vient  à  l'appui  Je  l'opinion  que  je  développerai  plus 
loin  sur  ces  navires  :  .  Item,  ferrantur  nlia  ligna  de  teriis  et  de  orlo  art 
.quintam  parlera,  ila  quod  qoiata  pars  de  vivo  rémanent  supra  aquaro, 
.  non  computatis  in  ipsis  galeis  de  Romania,  Syria,  vel  Flandria.  ■  Les 
mois  *Li*  ligna  de  leriù  et  de  orki  venant  après  ce  qui  est  relatif  aux 
coques  à  trois  et  à  deui  couvertes,  prouvent  bien  que  ces  ligne  Étaient 
couverts  et  pavesades;  non  computatii  in  ipsit,  gateii  de,  etc.,  prouvent 
également  que  les  ligna  de  ttrUi  étaient  de  la  famille  des  galères.  On  lit 
dans  le  premier  article  du  statut:  .  Pro  quolibet  ligna  nacigabilli  unin* 
-  coperle,  panfilo,  galea  ,  exceptli  de  Syria,  etc.  ;  .  ce  |iaragraphe, 
qui  répond  à  l'article  qui- je  viens  de  traduire,  appuiera  ce  que  j'avancerai 
sur  le  mot  leria.  D'ailleurs,  et  je  cile  ceci  comme  une  dernière  preuve, 
voici  le  préambule  du  statut  qui  dit  expressément  :  .  Cocbam ,  iigiium  vel 
.  galeain  ,  vel  allquod  aliud  vai  navigable  coperttun.  .  —  Il  en  difficile 
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Un  statut  du  8  août  1340  renouvela  les  dispositions  du 
statut  (le  mars  que  l'on  éludait  sans  doute.  La  législation  de  144 1 
ne  pouvait  oublier  le  ferrement  des  navires  ,  mesure  si  néces- 
saire que  dans  le  préambule  du  statut  d'août  1340  ,  l'Office  de 
«îazarie  crut  devuir  s'exprimer  en  ces  termes  :  -  Voient  officiim 
"  inflVmpii i la I i  eiviu m  et  mercatorum.et  omnium  qiwnimcumqut 

•  naùgantium  salubriter  proriàere ,  tlatuil ,  etc.  »  Les  chapi- 
tres v  et  ixxm  du  statut  du  '22  juin  rappelèrent  donc  les  dis- 
positions anciennes  des  lois  sur  Ira  ferra  marchala. 

Venise  avait  pris  pour  I i •  ri  m  rai'  il.-  ses  liiissuaiix  des  précau- 
tions .-in;  dogues  à  eelles  que  nous  trouvons  dans  la  législation 
maritime  de  Gènes.  Le  capilulriirr  nautique  de  1255  défend 
(chapitre  xlh)  de  rien  meltre  sur  la  croix.  Cette  croix  était 
placée  sans  doute  sur  le  liane  du  navire  à  sa  flottaison  ;  la  loi 
ne  s'explique  pas  expressément  à  cet  égard;  mais  de  ces  expres- 
sions :  ■  Parroni. . .  non  jument. . .  neqw  etiam  puni  permutent 
«  aliquidtuper  crucem,quod  posait  (acere  aliquai  imptdimtntum 

•  adTtttammenmrariontm  fadendam  illiusnacis...-  il  est  facile 
de  conclure  que  la  croix  devait  être  extérieure.  C'était  proba- 
blement une  croix  grovéc  dans  le  bordage,  ou  bien  encore  un 
fer  en  forme  de  cmi\.  Toute  surcharge  au-dessus  de  la  croix 
était  punie  d'une  amende  égale  au  double  de  la  Videur  estimée 
de  la  marchandise  qui  faisait  surcharge,  l'or  une  apparente 
contradiction ,  les  chapitres  LUI  cl  txv  du  même  capitulaire 


sa  membrure  rerouvinc  îles  bordages,  ses  uréceintsi,  enfin  tout  ce  qui 


constitue  son  corps;  l'œuirc  morte  est  ce  que  l'on  ajoute  à  cela  au-dessus 
de  l'eau  :  les  parapets ,  les  chnteauv ,  eti:. ,  enfin  tout  ce  qui  no  serait  pas 
le  vaisseau,  sans  la  caréné;  ce  qui  sprait  mort,  en  effet,  sans  l'appui 
rjn*  donne  le  corps.  Le  corps  ,  sans  l'œuvre  morte ,  vit  déjà  ;  c'est  le 
navire  lui-même ,  et  c'est  le  vif,  comme  le  fût  de  la  colonne  est  le  vif 
de  la  lolonne  dont  le  chapiteau  ne  serait  rien  sans  ce  Ht.  On  aura  pu 
remarquer  déjà,  dans  une  des  notes  précédentes,  l'expression  :  de  tioo  dans 
un  dota  ment  de  US8. 


MÉMOIRE  V  4. 


280 


dérogeaient  à  cette  règle  ai  sage.  Ils  permettaient  au  navire 
<le  deux  tenta  milliers  et  a.u-dessus,  de  charger  seulement 
de  1  pieds  £  au-dessus  du  la  croix  qui  est  le  plus  sous  l'eau 
(  juper  crucem  que  plus  est  sub  aquà),  et  cela  du  premier 
jour  qu'il  faisait  voile  jusqu'à  la  cinquième  année  de  sou  âge  ; 
de  cinq  à  sept  ans  il  ne  pouvait  charger  que  de  2  pieds;  à 
sept  ans  et  au-dessus,  de  I  pied  *  seulement.  La  progres- 
sion descendante  ili/s  suivi  ni  rsies  i-n  mimii  de  l'avancement  de 
l'i'i^u.  eLait  fort  riisiiiiimlilir  ;  le  hàlinicut  jkjilvjiI  tun*  douti: 

dans  toute  la  forci:  d'uni'  cmi.1 iUiliim  que  les  fatigues  de  la 
mer  n'avaient  pas  meun:  altérée.  L'expression  :  que  plus  ISI 
subaquà,  ne  rîuit  jns  é.lre.  néi;li:,'ée;  elle  indique  clairement 
qu'il  y  avait  sur  le  flauc  du  navire  plusieurs  croix  placées 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  comme  aujourd'hui,  sur  l'étambot 
et  l'élrave  des  navires,  sont  gravés  les  chiffres  romains  d'une 
échelle  de  tirants  d'eau,  comme  sur  les  piles  des  ponts  sont 
marqués  les  degrés  d'une  échelle  de  crac  des  eaux.  La  croix  qui 
etl  plus  sous  Veau ,  des  chap.  lxii  et  nv,  méfait  croire  que  le  : 
cTucem  du  chap.  ix ,  employé  par  les  rédacteurs  du  capitulaire 
d'une  manière  absolue,  désignait  la  rmiv  supérieure,  celle  qu'en 
aucun  cas  ou  ne  pouvait  dépasser;  et  que,  de  cette  marque,  ap- 
pelée par  excellence  la  crotr,  n  la  croix  qui  était  mugis  sub 
aquà  (chap.  Lxv),  il  y  avait  la  distance  de  1  pieds  j  ,  hauteur 
de  la  plus  forte  surcliarge  permise. 

Ancùne,  comme  Gènes  et  Venise,  avait  jugé  dangereuse  la 
surcharge  des  navires.  Son  grand  statut  maritime  de  1397 
contenait  une  rubrique  —  la  45'  —  qui  défendait  aux  patrons, 
sous  peine  de  2i  livres  .  »  (le  auniinkirij  [uenolj ,  «  de  charger 
sur  la  couverte  vive  du  navire  {ehovtrta  viva)  aucune  mar- 
chandise, ils  ne  pouvaient  laisser  sur  le  pont,  pendant  la  naviga- 
tion,que  les  agrès  ou  ohjels  nécessaires  au  navire,  ■  armamento 
e  ii  ehoredj  ,  ■  les  outds  des  charpentiers  et  calfate ,  les  petites 
caisses  renfermant  les  armes  de  défense ,  les  caisses  grandes  et 
petites  appartenant  aux  mariniers  et  aux  marchands  et  conte- 
nant leurs  effets  ;  et  les  tonneaux  d'eau  ,  si  le  navire  avait  un 
faux  tillac  (choverla  nwrfo) ,  allant  d'une  muraille  ù  l'autre. 
Si  le  navire  n'avait  pas  cette  couverte  morte,  tillac  qui  se  pla- 
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fuit  rutiv  les  deux  châteaux  et  se  moulait  nu  besoin  pour  faire 
un  abri  aux  marchandises  placées  sur  le  pont  vif  ou  tenant 
aux  œuvres  vives,  le  tiers  de  l'eau  devait  être  chargé  sous  ta 
Rouverte  vive.  Les  bâtiments  qui  chargeaient  du  bois,  n'étaient 
point  menacés  par  la  pénalité  qu'avait  établie  la  rubrique  45  ; 
ils  pouvaient  charger  sur  le  |iont,  pourvu  toutefois  que  la  charge 
ne  submergeât  pas  les  fers,  -  non  passando  li  ferrj.  »  Ce  n'é- 
taient ni  trois  bandes  rte  fer,  ni  une  croix  que  mettaient  les 
Sardes  ù  leurs  navires  pour  en  marquer  la  ligne  de  charge; 
c'était  un  anneau.  Le  ebap.  37  du  bref  de  Cagliari  '(  1 3 1 D)  por- 
tait :  -  Ein  délia  dicta  mue  c  legno  poaere l'anella  al  saluainenlo 
del  carico. . .  Consuli  debhiano  —  i nanti  chc  cominci  a  caricare 
—  uederc  la  dicta  nauc  o  lcgno ,  c  mettere  l'anella  coinedictoe. 
Esse  poi  lo  padrone.  - .  caricasse  oltra  la  dicta  anella,  li  dicti 
consuli  siano  tenuti  di  fore  quello  sopercJiio  (excédant,  sur- 
charge) scaricarc. . .  -  Au  seiiième  siècle,  les  Vénitiens  ne  mar- 
quaient plus  la  ligne  d'eau  avec  une  croix,  mais  avec  une  bande 
deferou  broche;  c'est  ce  que  fait  connu  itre  la  loirendueparles 
pregadi  en  juin  1 508  :  •  L'amiral  de  l'arsenal  ou  d'autres  doi- 
vent aller,  aussitôt  qu'uu  navire  est  arrivé,  le  visiter  et  s'assurer 
s'il  n'a  pas  chargé  au-dessus  de  la  broche  ou  marque  qu'il  est 
défendu  de  dépasser  dans  le  chargement.  —  Passato  la  broca , 
o  segnal,  dove  è  depuiato  il  cargar.  —  .  Pour  avoir  iool  lu 
cette  loi,  j'avais  cru  d'aiwrd  que  la  broca  sur  laquelle  il  était 
défendu  de  cliarn.i'i'  i;tail  le  li  iui^lc  extérieur  à  la  proue  qu'ont 
encore  quelques  bâtiments  latins,  et  que  les  Provençaux 
appellent  Vidulle.  C'est  moi  qui  ai  donné  l'explication  fautive 
que  M.  Pardessus  a  publiée  du  mot  Jroca,  pag.  81,  tom.  V  de 
sa  Collection  des  lois  maritimes  .  j'aïuis  rte  abusé  parle  rappro- 
chement des  mots  :  ■  Carieota  supra  urora  et  sopra  la  (ofda.  - 

La  digression  qu'on  vient  de  lire  sur  le  ferrement  (les  navires, 
et  les  explicotinns  que  j'ai  données  sur  quelques  passages  dif- 
ficiles du  statut  de  septembre  133  ! ,  ont  retardé  pour  un  mo- 
ment lo  travail  de  restitution  en  plan  d'une  galère  subtile  que 
j'allais  faire  d'après  les  données  du  sliilut  génois  du  22  janvier 
1333..)'}  reviendrai  bientôt,  en  rappelant  que  le  statut  remet- 
tait en  vigueur,  sauf  quelques  modificalionsactuetles.desBtatuts 
anciens  hut  la  construction  des  galères.  Mais  avant  de  prendre 
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le  compas,  je  dois  rappeler  quatre  documents  vénitiens  qui, 
|iar  leur  objet  et  leur  forme,  ont  un  grand  rapport  avec  les  pres- 
criptions des  statuts  de  Gaiarie  sur  les  mesures  des  fralères. 
J'emprunte  deux  de  ces  documents  à  Carlo  Antonio  Marin,  qui  les 
eopia,  dit-il,  dan»  le  i"  livre  île  C ommemoriali.  Le  prernierse  rap- 
porte au  mesurai:!'  <[>ù  lut  fuit  le  ïl  septembre  i:t!8  d'une  galee 
appartenant  à  un  certain  Krancesco  Rarbo  ;  en  voici  le  telle  : 

•  Qua:  gales  est  de  super  passibus  v-iginti  tribus  pedemo 
(sic  pour  :  pelle  uno)  et  quarto  :  et  est  (')  in  coperta  in  medio 
pedibus  septem  et  duobus  digitis  grossis.  Kl  est  npcila  in  Iwcca 
in  medio  pedibus  1 5  et  unum  qunrtum  et  dipito  uno.  Est  larga 
in  fuudo  in  medio  pedibus  9;  et  est  aperta  in  suo  tertio  de 
proda  pedibus  11  et  dimidio  eldigilo(")  1.  Et  estoperta  in  suo 

[')  Le  mot  alla  est  évidemment  oublié.  Il  s'agit  de  la  hauteur  du 
pontal,  ou  creux  de  la  galère. 

(")I,e  doigt  vénitien  était  S  peu  prés  grand  connue  le  ponce  français,  le 
pied  vénitien  étant  plua  grand  que  le  pied  français  de  10  lignes  environ. 
Voici,  sur  les  mesures  vi-niiininos  au  iniiiciuo  siècle,  un  détail  intéressant: 

•  Quattro  dila  fà  una  mano  (main), 
Quattro  ma  ni  fanno  un  piede  (pied), 
Cinque  piedi  fanno  unpauo  (pas). 
Mille  passa  fanno  un  migtlo  (mille), 
Quîtro  miglia  fanno  una  lega  (lieue), 

Leghe  .ivij.  e  meia  fanno  aagrado  (degré)  elle  sono  miglia.  lu. 
seeondo  naviganti.  Gradi  CCclX  fanno  tutta  la  rotondenia  délia  naviga- 
lione,  ouerodi  mareèdi  terra,  che  li  due  fanno  uno  corpo  rotonde  - 

J'eilrais  te  détail  d'un  traité  manuscrit  intitulé:  l.'tirte  dtl  naaigare , 
ton  il  TFgïmento  délia  tramontana  è  del  solé  ;  e  la  vers  regnla ,  e!  oi- 
teruatiza  deljtitiio  è  Tefluiso  dtlle  ocyue  sotlo  breue  compndio  airoua- 
menli  Tidetta  per  Bhixajido  AocÎoaIoio.  —  M.  D.LX.XX.  Ce  ma- 
nuscrit njijiflrlicnt  à  la  bibliothèque  <Ie  Sa  in  le- Geneviève,  où  il  est  coté 
A— I. — 7  ;  il  rsl  du  format  grand  in-H",  et  contient  140  pages,  sur  papier 
de  Hollande,  d'une  asssi  belle  écriture  cursive.  Il  est  orné  de  10  ligures  peu 
importantes,  dont  quelques-unes  sont  mobiles  comme  celles  du  manuscrit 
des  Première!  anmrtt  deJlcolTBS  Dit  AULX,  dont  il  sera  parlé,  Mémoire 
n°6,  à  propos  des  cnniri-lit  s.  Arrioaiolii  i  ■  c  i  i  L  Vénitien,  ainsi  que  le  prou- 
vent et  son  style,  et  les  mesures  que  je  viens  de  rapporter,  et  une  phrase 
sur  les  marées  (pag.  84),  où  II  dit:  Kolre  principal  objet  et  notre  in- 

pour  une  partie  du  monde,  mais  pour  te  plus  grand  nombre  possible  de 
localités,  é  spertalmenle  délia  serenissima  cillà  di  l'inujia.  -  —  Dans 
un  passage,  p.  cl ,  sur  les  marées,  on  lit  cette  phrase:  ■  L'allra  marea 


li'rtio  de  poppc  pedihus  13  et  digilis  duolms.  Et  est  aperta  in 
suo  quarto  de  ponpe  pedibus  1 1  et  digiiis  grossis  1. . 

I.e  second  document  donne  ta  mesure  décrétée  par  te  conseil 
des  preyatli,  le  19  janvier  132»,  pour  une  des  quatre  galères 
appartenant  à  Marin  Zen*,  Audrcazzo  .Mnrosini ,  Pangraiio 
Cappello  et  Marin  Cappello.  L'auteur  de  l'Histoire  civile  et  pn- 
lîtîqtie  du  commerce  (le  Venise  n'avertit  pas  s'il  traduit  ie 
passage  des  Commemoriali  ;  je  crois  qu'il  cite  textuellement , 
parce  que  les  ligues  qu'on  va  lire  sont  écrites,  dans  l'idiome 

■  La  prima  passi  23  piè  1 .  -  (La  prima ,  sous-entendu  :  iun- 
ghessa  ,  la  principale  longueur  de  la  gidère). 

«  Alla  in  cincrlii  jic  7  deda  lî    uVd« ,  doigts]  ; 

■  Averta  in  boeea  |iè  lfi  men  dedo  !  ; 
-Ha  defondi  pÈ9c£; 

«  Averta  in  lo  lerio  de  proda  pè  1 4  ; 

■  Averta  in  lo  quarto  de  prudu  pè  12  una  quorta  ; 
-  Averta  in  io  lerzu  de  |n>p|ir  |iè  13  c  leria; 

■  Averta  in  lo  quarto  de  pi>|i|>e  pè  1 1  e  tenu.  - 

Un  manuscrit  vénitien  que  possède  la  lubliotlieque  de  Muglia- 
hecchi, a  Florence,  manuscrit  coté  :  Classe  m,  palcho  7,  dont 
on  trouvera  le  tcvtf  tout  entier  iliius  le  Mémoire  n°  5  ,  fait  con- 
naître quelles  étaient,  au  roinmi'ucemciit  du  quinzième  siècle  , 
les  mesures  des  galères  de  Flandre  et  de  Romaine,  construites 
a  Venise.  La  galère  de  Flandre  est ,  dit  le  manuscrit  : 

■  ...  Longa  da  allo,  passa  23  pedi  3  {.  Il  avéra  de  piano  la 
dita  pedi  10 —  In  alto  pedi  1 '1  inemi  -  de  petle.  Ft  aurè  pede 
1  in  alto  pedi  12  J;  et  aurè  pedi  2  in  alto  pedi  14  deta  2;  et 
«urÈ  pedi  3  in  alto  pedi  15  delà  2  ;  et  aurè  pedi  4  in  allo  pedi 

•  dilJIUjnuojllopLi  l.l  |urn.l,  tanin  r:i  il  tarn  h:iss:i  uure  hnrn  ij.et  un  qumto. 
etc.  .  Ir  nlnsnm,  c'est  niitri' j'»«nf.  Jusant  ri  non  Jmsani ,  cumule  on 
l'éerivait  nUusiveuiei.l  au  [lis-srjitiéni.-  siècle,  esl  ferme  du  vieui  mut 
français  jus,  s.r^.iiiFjijii'L  :  lias.  I.i'  hilîr  du  rrinivu  ai  ait  jnsum  rl  jostim; 
les  Italiens  avaient  giusu  [Une?.  ;  r1>;sn;  les  Lnusueiloriens,  jou/s,  it 
les  Kspa»nols,  jusr).  Du  Cause  ruir  :  Jusum,  a  lidnne  plusieurs  i'iem- 
pies  nui  pruti  vent  que  jmum  eu  jusum  riait  I'o|j|i«se  île  susnm  on  srtrsuin . 
en  haut;  mais  il  n'a  pas  l'ail  remarquer  que  uolrc  vient  mot  jm  était  Ir 
radical  de  jusant,  comme  If  jjiuio  italien  est  le  radical  du  giotana  de 
Eternardo  Accioarolo. 
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lli  meno  detai  ;  et  aurè  pedi  5  in  nlto  petli  l(j  \  ;  et  aurè  itedi 
G  in  alto  pedi  17  meno  J;  et  aurè  pedi  7  in  .-Uto |ii'di  17  deta  '2. 
Kl  lia  debochaquestrn  liostra  galcapedi  17  J.  Alla  in  choverta 
pedi8inenodeta2...  . 

i,a  galère  subtile  ou  de  Romanie  décrite  par  le  manuscrit  de 
ln  Mngiialieccliiaiic  avait  les  proportions  suivantes  : 

■  ...  Vol  esser  longa  de  alto  passa  23  et  pedi  3.  Et  bavera  de 
pïano  pedi  10  meno  delà  2  ;  et  aurè  pede  1  in  alto  pedi  1 1  et 
deti  2  grosso  ;  et  nurè  pedi  2  in  alto  pedi  1 3  men  deta  2  ;  et  aurè 
in  lato  pedi  3  pedi  1 4  men  detn  2  ;  et  aurè  jiedi  4  in  alto  pedi 
!  5  et  un  deto  meno  un  terzo;  et  aurè  pedi  5  in  alto  pedi  15  \ 
terzo  de  pe  ;  et  aurè  pedi  G  in  alto  pedi  IGmenJ  de  pe.Alln  in 
cho vertu  pedi  7  - 

Maintenant,  il  est  bon  de  comparer  entre  elles,  d'abord  lis 
galères  dont  les  mesures  sont  données  jKir  le  manuscrit  maglia- 
becchien,  et  celles  de  1318  et  1321  du  i"  livre  des  Commcmo- 

La  galère  de  Francisco  Harho,  qui  était  longue  de  super (sur 
einm-rti'.:  passi'ow  viginti  tribus  pede  tino(")  et  quarto,  différait 
de  1  pieds,  quant  à  la  longueur,  des  galères  de  Flandre  et  du 
Levant,  dccrilrs  dans  le  iniiTiusa  ir  de  Florence.  11  j  avait,  entre 
elle  et  la  galère  de  Marin  Zeno ,  ,'1  pouces  de  différence ,.  ce  qui 
est  à  peine  appréciable  sur  116  pieds.  116  pieds  de  longueur 
(37™  68'  )nesuppo5cntquc24aviroiisdeeliaquehord  ;  car  nous 
savonsque  les  galères  du  Levant  à  1 18  pieds  da«;io(sur  couverte) 
n'en  bordaient  pas  25.  Quant  ;i  la  plus  grande  largeur  de  la  ga- 
lère de  Barbn,  qui  était  de  1 5  pieds  3  pouces  et  1  doigt ,  elle  le 
cédait,  à  la  largeur  de  la  galère  deZeno,  de  8  pouccs;les  galères 
du  manuscrit  de  Florence  étaient  larges  de  1 7  pieds  \ ,  ce  qui 
les  faisait  plus  larges  que  celle  de  Zeno ,  de  I  pied  0  pouces  en- 
viron a  la  maîtresse  latte.  Au  fond,  dans  le  plan  de  la  cale,  la 
galère  de  Zeno  était  plus  large,  de  C  pouces,  que  lu  galère  de 

(" }  It  est  asseï  étonnai!  que  Carlo  Antonio  Marin  ait  copié  pedmm 
dans  les  Commemortatt,  quand  la  restitution  depeat  uno  ,  qui  lui  était 
donnée  d'ailleurs  par  la  seconde  misurazionc ,  était  si  facile.  Pettemu 
n'a  aucun  sens,  et  il  est  trop  évident  que  Marin  n",i  pas  cherché  h  coin- 
prendre  ce  mot. 
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Harho,  aviiil  neuf  pieds.  Il  pieds  £  étaient  Iwancoup,  si  on 
compare  cette  brgenr  de  fond  A  oeUe  tic  la  galère  subtile  de 
l'iclirrom  qui .  plus  longue  de  (i  pieds,  n'était  large,  fondi,  que 
de  7  pieds  i  ;  loulel'ois,  la  galère  fin  Levant.,  déerite  par  le  ma- 
n usent  vénitien  Je  lu  bibliothèque  Mngliabecclii,  était  plus  large 
encore  que  celle  de  Zeno;  elle  avait  10  pieds  di  piano.  Indif- 
férence de  2  pieds  £  entre  le  fond  de  la  galère  du  Levant  et  le 
fond  de  la  galère  sotil  coimiaa  de  l'iclieroni  est  très-facile  à 
expliquer,  l'ait  essentiel  le  nient  poui'  porter  de*  marchandises,  le 
premier  de  ces  deuv  navires  à  rames  demi!  avoir  une  capacité 
abdominale  qui  aurait  nui  à  la  marche  de  l'autre  ,  appelé  h 

l'éviter  le  plus  prompte  ut  possible.  Plus  de  finesse  dans  les 

fonds  était  doue  nécessaire  à  celui-ci.  Des  galères  portc-mar- 
cliaudises  devaient  aiuir,  dans  leurs  iiartiesMilniicrgces,  quelque 
rapport  avec  les  vaisseaux  ronds,  au  moins  quant  aux  plus 
grandes  largeurs. 

J.es  galères  vénitiennes  (pie  jloiis  venons  de  comparer  entre 
elles  ,  et  qui  ont  tant  de  points  de  similitude  ,  comparons-les  à 
celles  que  Gènes  destinait  euh  mêmes  nat igatiims,  et  nous  trouve- 
rons ces  dernières  peu  inférieures  aux  autres,  pour  ce  qui  est  de 
la  longueur.  Ainsi,  quand  Venise  envoie  en  l'Iandrc  oïl  en  Ho- 
iifanifftcs  galics  longues  de  tltiu  1 18  pieds,  Gènes  ordonne  que 
lesgalèresde  Homanicnudc  l'iiuulre  sei-onl  longues  seulement  de 
54  coudées,  ou  SI  pieds,  de  rodrt  in  rodant,  c'est-à-dire  (pie  leur 
quille  aura  81  pieds  île  longueur  jusqu'à  l'attache,  des  roddes.  A 
celte  longueur  de  quille,  il  faut  ajouter,  pour  avoir  la  longueur 

.  n  li      .   i      'i"-  -I  ■  I  ■  I -pi.- •  "nul  •!•  •  -km  r>«M-  «.  .je. 

nous  voyons,  pige.-  [(Ici  12  du  traité  île  (à  csceiitio ,  que  cet 
élancement  est  pour  chaque  rodde  de  21  palmes  ou  [5  pieds 
!)  pouces.  Ajoutons  donc,  a  81,  le  double  de  15  i,  ou  31  pieds 
G  pouces  ,  nous  aurons  pour  longueur  totale  ab  alto  de  la  ga- 
lère génoise  (statut  de  Gazaric  du  22  janvier  1333),  1 12  pieds 
fi  pouces  seulement,  l'ius  courtes  que  les  galères  vénitiennes, 
les  galées  génoises  u'élaieul  guère  moins  larges  m  força;  ainsi, 
quand  la  galère  de  Ikirlxi  a  de  largeur  15  pieds  3  pouces  et 
1  doigt,  celle  de  Gènes  a  20  palmes  {,  ou  15  pieds  2  [Minces 
3  lignes  :  la  différence  est  doue  d'un  pouce.  Kn  plan  ,  in  fonda. 
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la  galère  de  Cènes  a  H  pieds  9  pouces  de  largeur  ;  celle  de  llarl*i 
a  1)  pieds.  Les  largeurs  diffèrent  donc  de  3  pouces;  pourquoi 
les  longueurs  diffèrent-elles  de  la  quantité:  2  ou  4  pieds?  Ceci 
dît,  passons  à  la  restitution  en  plan  de  la  galec  décrite  par  le 
statut  du  22  janvier  1333. 

D'abord,  de  rodà  in  rodam  (*),  la  flaira  cubiilit  ou  de  sublilibus 
devait  avoir  en  longueur  M  coudées,  ou  bras,  qui  représentent 
81  pieds  français  {26"'  3  T  ] ,  le  bras  ou  la  coudée  étaut  de,  18 
pouces,  ou  0™'  48" . 

La  longueur  prr  caroiam  était  de  45  coudées  ou  67  pieds 
6  pouces  (21"'  92-)  (caréna  ne  peut  être  ici  la  quille,  mais  une 
eontrc-quille  placée  nu-dessus  du  primo,  et  plus  courte  que 
lui  de  15  pieds,  ce  qui  me  scmhlc  considérable ,  mais  ce  qu'il 
faut  bien  accepter,  parce  que  le  texte  ne  présente  aucunn 
ambiguïté.  ) 

En  plan ,  à  la  bauteur  d'un  demï-palmc,  ou  i  pouces  6  lignes 
(0-  12"),  la  galerc.était  large  de  1 1  palmes  2,  ou  8  pieds  10  pou- 
ces (2-  86'  ). 

A  la  hauteur  de  3  palmes,  ou  2  pieds  3  pouces  (CT  73"), 
elle  était  large  de  16  plmes  i,  ou  12  pieds  3  pouC4!s(3m'  89'  ). 

A  la  bauteur  de  6  pabnes,  ou  -i  pieds  6  pouces  (I"-  -1G' ■),  elfe 
étnit  large  de  10  palmes,  ou  14  pieds  3  pouces  (4°  H*1). 

Enfin,  a  la  bauteur  de  8  palmes  J,  ou  6  pieds  3  po.  (S™  03'  ) , 
elle  était  large  de  20  palmcsj  ou  15  pieds  2  pouces  ('i™-  02"). 

Ri,  uiaiiiteimnt,au  milieu  d'une  ligne  imaginaire  AH,  au  point 
C,  miustleions  mu!  | k1  i  | ii-n l] ■  lii i [-!■  dm  il  !;i  !n rigueur  représente 
la  largeur  Kl,  de  la  galère,  à  la  bauteur  de  3  palmes  (0™  73"); 
et  si,  d'un  point  B ,  qui;  nous  supposons  être  le  point  externe  de 
la  poupe ,  a  cette  bauteur ,  nous  prenons  sur  in  ligne  AK  une 
longueur  DS  égale  à  9  coudées  ou  13  pieds  6  pouces  (4*  38'-) , 
nous  élèverons  une  perpendiculaire  'fSV,  à  laquelle  nous  don- 
nerons la  longueur  de  9  palmes  5 ,  ou  7  pieds  I  pouce  G  lignes 
(2-301),  conformément  uuï  prescriptions  du  9P  paragraphe  de 
notre  statut. 

Puis  ,  de  B  en  \  ,  si  nous  prenons  une  longueur  de  1 H  cou- 

(*)  Voir,  pour  l'ardication  de  ce  mot ,  l'Intlr.r  des  lermen  lecluiirjrirs 
placé  à  la  fin  du  S'  volume. 
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iées,  ou  27  pieds  (S"'  76'),  et  si  noustraçonsune  perpendicu- 
laire, nous  prendra»»  sur  cette  ligne  une  longueur  Z'XY  «gale 
A  15  palmes,  ou  1 1  pieds  3  pouces  (3- 65*  ),  comme  le  veut  le 
10'  paragraphe. 

Faisant  du  point  A,  qui  représente  l'eltréinité,  ou  roilde  de  la 
proue,  ce  que  nous  avons  fuit  du  point  B,  nous  aurons  au  poiut 
Y,  distant  de  4™  38*,  et  au  point  Z ,  distant  du  point  A ,  de 
8°'  77t,  deux  perpendiculaires  sur  lesquelles  nous  prendrons 
TV  égala  9  palmes  J  ou  6  pieds  11  pouces  3  lignes  (2"  24*), 
et  K'L'  égal  il  14  palmes* ou  10  pieds  9  lignes  (3"  25'),  confor- 
mément aui  indications  ik'-i  di'tli  ilcnikT-  [);ii';iL'r.i|ilii'>  iiu  stalul 
de  1333. 

La  ligne  passant  par  les  points  TK'KZTRVY'LZV  repré- 
sentera une  partie  du  contour  de  la  galère ,  donné  par  uue 
section  horizontale  faite  dans  la  carène,  à  la  hauteur  de  3  pal- 
mes, ou  0-  73'  C). 

Voyons  maintenant  quelle  modification  apporta  à  ces.  navires 
le  statut  du  16  septembre  1344,  que  j'appellerai  le  statut 
Spinola  : 

Les  longueurs  totale  et  de  contre-quille  sont  les  mêmes  dans 
le  statut  g  pi  nota  et  dans  celui  qu'il  réforme. 

lin  pion,  à  la  hauteur  de  0"-  12'-,  au  lieu  de  s'ouvrir  de 
11  palmes*,  ou  2™  8ff ,  la.galèrc  dut  s'ouvrir  de  If  palmes  { 
seulement,  ou  2"  73*'. 

A  la  hauteur  de  3  palmes  (O"  73*  ) ,  elle  conserva  sa  largeur 
de  3"  89'  ;  à  la  hauteur  de  G  palmes ,  elle  ne  fut  plus  large  que 
do  18  palmes  (4"  38'),  uu  lieu  de  19  palmes  (4°- 54e). 
'    Ala  hauteur  de  8  palmes  $  (2"' 03') ,  elle  s'ouvrit  de  21  pal- 
mes 1.(5"'  1 7) ,  au  lieu  de  20  piln.es  i  (4"-  92*'). 

A  la  hauteur  de  3  palmes  (0"'  73'-),  et  a  la  distance  de  9  goues 
ou  coudées  (4°  38'  ),  eu  allant  de  la  poupe  vers  la  proue,  io  ga- 
lère continua  a  s'ouvrir  de  9  palmes  *  (2*-  30/-). 

(')  Je  n'ai  pas  cm  qu'il  fût  nécessaire  de  [aire  graver  le  pion  dont  je 
viens  de  donner  les  détails  ;  il  est  si  facile  à  tracer  d'après  les  éléments 
que  j'ai  fait  connaître,  qu'une  dépense  de  gravure  pour  un  objet  si  peu 
important  m'a  semblé  complètement  inutile.  Je  dirai  en  deui  mais  que  In 
ligure  obtenue  par  moi  est  tout  à  fait  semblable  :■  min  ii.u  cUp,  Irès-pointiic 


A  ]<i  même  hauteur  (0"  73*')  et  a  la  distance  de  18  goucs 
(8"'  76') ,  en  allant  de  la  poupe  vers  la  proue ,  la  galère  cou- 

«•»  »  •"»"»  *  «       9-  «■'•")■ 

Encore  A  la  même  hauteur  (0°  73")  et  a  la  distance  de  !)  gouen 
(4*1  38'j ,  en  allant  de  la  proue  vers  la  poupe ,  comme  à  la  dis- 
tance de  18  goues  (8"'  7(T),  dans  le  mime  sens,  la  galèie  con- 
serva ses  anciennes  largeurs. 

Une.  indication  qui  manque  au  statut  de  janvier  1333  et  au 
statut  du  lii  février  13  ill,  \wj.i<  '.VA  du  manuscrit  de  i'Imposicio, 
se  lit  dans  le  statut  Spinolu,  page  2i6  dudit  manuscrit ,  et  dans 
celui  de  1441 ,  page  78  du  manuscrit  di:  [Officiant  Gazaria:, 
complément  de  ïlmpwkio.  Cette  addition  )iorte  qu'à  la  hau- 
teur de  3  palmes  (0-  73e-),  et  a  la  disliince  de  4  gaucs  £  (de 
prnda  in  goka  4  fi  médium,  statut  de  1411),  c'est-à-dire,  à 
.ri  pieds  4  pouces  A"  73'  '  de  la  nul  île  «  1 1  ■  proue ,  lu  galère  sera 
large  de  5  palmes  :,' ,  ou  3  pii'tls  1 1  pouces  3  lignes  {!"■  2T). 

Si  donc,  dans  If  plan  <|ui'  j  ai  Iran!  île  la  coupe  liori/onlalc  de 
ra  galère  subtile ,  a  la  liauteur  de  0°  73' ,  je  prends  de  A  eu  F 
une  distance  A  F  égale  à  I"  73' ,  et  si,  sur  la  ligne  perpendicu- 
laire à  AU ,  je  prends  une  longueur  F.l)  égale  à  la  largeur  pres- 
crite :  I"'-  20'',  lu  courbe  EAD  représentera  la  coupe  de  l'avant 
de  la  galère,  à  27  pouces  au-dessus  de  la  quille, 

Lu  comparaison  que  je  viens  de  l'aire  entre  les  mesures 
IKées  par  les  deux  statuts  de  1333  et  1344  montre  comme  as- 
sez peu  importantes  en  apparence  les  modifications  introduites 

dans  le  plan  un  peu  au-dessus  de  sa  quille,  devint  moins  large 
de  près  de  ït  pouces  [')"■  13' )  ;  en  conservant  sa  largeur,  ù  lu 
hauteur  (le  3  palmes,  elle  se  rétrécit  de  0"  l(i'  (5  pouces 
Vi  lignes}  à  la  hauteur  de  G  palmes  ;  ù  sa  plus  grande  hauteur, 
elle  s'élargit  de  (T  2à'  (9  pouces  2  lignes)  ;  du  reste,  elle  ne 
subit  aucun  cliani:emc  ni  dan»  m's  ra  ^  ik  Lin  i^fii  1 1  a  l'ai  au  t 
et  à  l'arrière ,  à  la  hauteur  de  0'"  73e-.  Si  ces  modilications  fu- 
rent adoptées  par  le*  hommes  (jtu  ;n  aient  a  t'.ènes  la  chaire  de 
la  construction  el  de  l'annemnit  des  salures .  t'est ,  sans  doute, 
qu'elles  leur  parmeut  avoir  une  utilité  majeure.  Sans  discuter 
celte  utilité,  qui  nous  frapperai!  probablement  beaucoup  moins 
qu'elle  ne  frappa  l'office  des  Huit  Sages,  préposés  aux  choses  de 
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In  navigation  (offeàm  octu  aapimtum  cotud'dilorwm  jiiprr  fat- 
Itj  nariijmidi ,  préambule  du  statut  du  G  septembre  1341), 
reconnaissons  que  la  publication  d'une  ordonnance  réformant 
de»  usage»  longtemps  suivis  dans  la  construction  des  navires 
fins  pt  légers  (luod'fej) ,  qui  faisaient  en  grande  partie  le  com- 
merce de  Gènes ,  prouve  et  le  haut  intérêt  qui  s'altacliait  auï 
questions  (le  détail  <iiiitiul  il  s'agissait  de  construction  navale, 
et  le  soin  qu'au  moyen  ilge ,  chei  les  peuples  vraiment  naviga- 
teurs, on  apportait  il  perfectionner  la  machine  que  notre  lon- 
gue ignorance  de  ce  qui  fut ,  du  neuvième  au  seizième  siècle , 
nous  représentait  comme  informe  ,  débile  el  impropiv  à  un 
service  pénible:  et  rapide. 

Celte  remarque  me  coiuluit  naturellement  à  chercher  quelle 
différence  deux  ou  trois  sièeies  nuicuci'cnt  ilaus  les  galères.  Je 
vais  dire  ce  que  fut  la  galère  du  seizième  siècle,  comparée  à 
celles  du  treizième  et  du  quatorzième  ;  mais  aujwravant ,  il  faut 
que  je  montre,  par  une  coupe  verticale  faite  dans  la  galère  su!>- 
tile  de  13.13  ,  au  point  milieu  lie  la  quille,  quelle  était  sa  plus 
grande  capacité  el  quelle  courlic  limitait  cette  capacité  a  l'cité- 

(Cw|«  verticale  d'une  galère  génoise  de  1311,  Miel  la  plui  grande  "Urseur  de  te 

Soit  donc  AB  In  largeur  du  fond  de  la  galère,  largeur  qui 
est  d'emiron  {')  8  pieds  9  pouces  (2*"  81'  ),  la  largeur  M», 
[irise  nu  point  (J ,  à  <i  pouces  6  lignes  (0"'  1 T)  au-dessus  de 
la  quille,  étant  de  8  pieds  10  pouces  (2"  80');  au  point  C, 
milieu  de  la  ligne  AU,  j'élèiei'ni  une  perpendiculaire  CL  égale 
ù  8  palmes  3 ,  ou  G  pieds  3  pouces  03')  ;  sur  cette  perpen- 
diculaire, au  point  éloigné  du  point  C  de  3  palmes  (0~  73'  ), 
je  tracerai  une  ligue  1)1'  parallèle  a  Al!  et  longue  de  18  palmes 

H  Ltl  statuts  de  Gazarie  ne  donnent  point  la  largeur  in /ondo  de  la 


.',  oti  12  pieds  It  pouces  il"  'M'  ) ,  conformément  à  l'indication 
(lit  second  jiaragraphe  du  statut,  d'nprès  lequel  je  restitue  eu 
plan  les  galères  siibtUes  du  cunimcueenieiit  du  quatorzième 
siècle. 

A  lu  hauteur  de  G  palmes  ou  4  pieds  G  pouces  (I™  4Gr), 
comme  le  veut  le  paragraphe  suivant,  au  point  H ,  je  trace  lu 
ligne  fil  parallèle  à  ])!■',  et  longue  de  I!)  palmes ,  ou  H  pieds 
:t  pouces  (.i-  HT). 

Au  point  I.,  qui  déteniiiim  lu  plus  grande  haut  cm-  de  la  ga- 
lère ,  je  mènerai  la  ligne  KM,  parallèle  au»  iignes  fil,  ])F  et 
AB,  et  je  lui  donnerai,  wuformément  à  la  volonté  du  cin- 
quième paragraphe  de  mil™  statut ,  'Jl  palmes  J ,  ou  10  pied» 


miner  les  mesures,  Cccscculiti  et  l'iclit'iimi,  Unis  deux  ingé- 
nieurs, l'un  Humain  ,  et,  saut  les  iiuxlilinitioiis  que  lui  suggérait 
son  pâlie ,  donnant  tous  les  procédés  des  eonstrueteurs  des 
Ktats  romains  et  napolitains;  l'autre,  praticien  et  érudit,  adres- 
sant ses  plans  nu  sénat  de  Venise,  ne  peuvent  être  que  de  lions 
truides  pour  moi.  Tanlero ,  capilaiue  de  galère,  m'inspire  la 
même  conllance.  Au  chnp.  m  du  i"  livre  de  sa  Sautica  medi- 
lerranea,  intitulé  :  Dette  wiisure  rl  compartimenta  tletlti  tjnha  et 
corne  le  sut  parti  si  st/iHutriHtn  ,  (liiMeutio  l'ail ,  le  compas  a  la 
iii.ii h  ,  ta  ik'stï'ip'iou  d'une  galère,  dont  une  gravure ,  placée  à 

sente,  de  son  «nié ,  le  ntstn  d'une  ijniia  sotil  ramunn;  ce  sesto 
je  l'ai  calqué. ,  et  l'on  en  trouve  iei  la  réduction. 

La  galère  subtile  de  Pïcheroni  est  longue  :  passa  %\  ,  piè  2  ; 
ses  deii!  sori  (jougs)  sont  distants  l'un  de  l'autre  (le  1 1)2  pieds , 
el  il  reste  sur  la  longueur  totale  20  pieds  [mur  les  don*  pal- 
mettes  on  quartiers  de  l'avant  et  de  l'arrière.  Tji  palmeta  du 
prôna  est  longue  de  ïj  pieds,  celle  du  pope  est  longue  de  I''. 
Sur  ces  12  pieds  .  2  pieds  sont  pris  loot  à  fait  à  l'arrière  polie  la 
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timonerie  ;  le  reste  est  attribué  au  carrosse ,  ce  gaillard  recou- 
vert d'une  icute  où  se  plaçaient  le  capitaine  et  les  officiers.  Par 


la  coupe  verticale  jointe ,  dans  le  manuscrit  de  Picheroui ,  au 
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plan  horizontal  de  la  galère ,  nous  apprenons  que  la  largeur  m 
bocha  est  de  I S  pieds.  Le  fond  est  large  de  7  pieds  j.  A  la  hau- 
teur de  3  pieds  au-dessus  de  la  quille ,  la  galère  est  large  de 
1 1  pied»  J;  a  la  hauteur  de  G  pieds,  elle  est  large  de  14  pieds. 
Au  joug  de  l'avant,  Cctle  limili'  que  lu  rlociuni-iil  vénitien  de  la 
llaglialKTi-Iiiaiif  appelle  le  posselexe  del  chollrn ,  la  galère  de 
Picheroui  a  1 1  pieds  de  large  ;  elle  n'a  que  9  pieds  -j  au  posselexe 
de  l'arriére,  au  butic  des  rameurs  qu'on  appelait  espaliers ,  parée 
qu'ils  siégeaient  près  de  l'espale.  La  quite ,  ou  inclinaison  des 
roddes,  par  rapport  ,i  ta  quille,  est  c\ primée,  dans  les  notes  qui 
acconqwgnent  le  plan  de  l'iclieroni,  |iar  le  mot  slanzo  (élance- 
ment). Le  slanzo  à  t'asla  dtproua  est  de  0  pieds,  celui  de  poupe 
est  de  5.  La  somme  de  ces  deux  ilanzi ,  c'est-à-dire  14  pieds, 
étant  ûtéede  122  ,  longueur  totale  de  la  galère,  en  haut,  le  nom- 
bre 108,  résultat  de  la  soustraction  ,  marquera  la  longueur  de 
In  quille  île  rodà  in  rodum,  moins  grande  de  Ci  pieds,  que  la 
dislanccd'un  jougàïautre.  A  ces  renseignements  déjà  nnuilircii*, 
le  manuscrit  de  Pielieroni  ajoute  encore  que  la  galère,  haute  de 
3  pieds  au-dessus  de  l'eau  ,  au  milieu  ,  avee  sou  apostis  (oui  ta 
sua  postiza),  doit  Être,  ù  la  poupe,  de  3  pieds  'î}  a  la  proue, 
de  3  pieds  * ,  et  au  sommet  de  son  éperon  (alla  in  spîro) ,  de 
fi  pieds  j.  Ce  redttwiiieiil  de  I  éperon  est  fort  consiiltralile  et 
me  lait  supposer  une  faute  dans  ie  manuscrit;  il  aurait  giué 
lieaucoup  le  tir  du  canon  de  coursie  (*).  La  coursîe,  ouverte 

(■)  A  l'occasion  de  celle  faute  évidente,  je  dirai  que  les  galères  tur- 
ques, au  seizième  siècle,  étaient  plut  hautes  de  la  proue  et  de  la  poupe 
que  les  frères  chrétien  m?.  IUIm  Paient  jui-si  l'éperon  plus  long  et  plus 
relevé  que  les  galères  d'Espagne,  de  France,  de  Venise,  de  Gènes,  de 
Toscane,  et  des  fitots  de  l'Église.  Cette  différence  de  hauteur  et  ce  redres- 
sement de  l'éperon  nuisirent  à  l'artillerie  des  Turcs  à  la  bataille  de  Lépanle. 
Voici  à  ce  sujet  ce  que  disent  deui  historiens  très-tldèles  et  très-précis  : 
Vander  Hamen,  dans  son  Dm  Juan  de  Jultrla  { in-J*,  Madrid  ,  Ifiïï), 
et  M.  Gio.  Pictro  Coutarini ,  dans  sa  Historia  ileik  case  suceuse,  etc. 
(in-4°,  Venise,  16451  :  -  Procurô  et  enemigo  bolver  aponersc  enordea  lo 

mejorque  pndo,  y  presentose  cou  sran  impcla  ;  mas  aunque  disparo  su 
■  artilleriadiiriôpoco,  porquesus  vasoseran  mas  altos  de  raedas  (rodrfes) 
.  i-  tli'  '.rhinite  ■jtnnjiinl  que  1rs  lie  [iniiii'iili'  ■  VjihI,t  ll.ni:n],  |i:i-.  1  ;'J, 
verso).  •  Ténia  la  gâtera  île  Don  Juan  cortado  el  espoloa  {(peron) ,  y  In 
-  de  Ali  era  mas  alla,  y  as(i  entru.  >  riirjjo  n)in:l ki -élire  H  la  -  (le  niéinr, 
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dons  loutc  la  longueur  des  l)aiiC6  et  au  milieu  (le  la  L'élire.  pas- 
sage, pour  la  manouvre  et  lu  promenade ,  avait  2  pieds  de  large 
àlii  |)roue(-lacor6iaan:rse(iiprir(}inluM(luM)BïBWiBpCe2»); 
à  la  poupe,  elle  s'ouvrait  seulement  de  18  pouces-  Kilo  était 
haute  de.  2  pieds.  I.e  draganl  était  liaut,  nu-dessus  de  In  quille, 
de  9  pieds  =},  On  va  voir,  p.  285,  la  hauteur  SD  ,  égaler  juste- 
ment Y.\  pal.  nu  1)  p.  !)  pouces.  Les  courbes,  les  membres,  sont 
au  nombre  de  quatre -vingt -ouïe  en  tout:  quarante  «  ù  pope  -  , 
quarante  -  a  prou»  - ,  et  onze  au  milieu ,  du  mémo  gabarit ,  de 
un  ponlo,  d'un  mime  point,  eoinmc  dit  richeroni. 

Oiue  courbes  égales  au  milieu  :  cinq  en  avant,  cinq  en  arrière 
de  la  evrba  délia  meztmia,  quand  nous  voyons  la  galère  de 
Cresccutio  n'en  avoir  que  trois,  la  galea  deflandra  du  docu- 
ment vénitien  conservé  à  Florcuce ,  n'eu  avoir  que  quatre ,  et 
iagalea  dibranfcen  avoir  cinq seulement, constituent  uncasseï 
notable  différence  de  construction  entre  laya/cn  sod'f  de  Picbc- 
roni  cl  les  autres  galères.  Klroitcs  presque  également  à  l' ar- 
rière cl  à  l'avant ,  mais  un  peu  plus  à  l  avant  qu'à  l'arrière ,  les 

filées  murcliandts  (1rs  treizième  cl  qiiiitnr/ic       siècles  avaient 

la  ligure  d'une  navette,  comme  je  l'ai  dit ,  p.  276  ;  la  galère 
militaire  du  seizième  siècle  n'avait  point  ses  cïtréiiiilés  également 
lacoiiiices  ;  plus  large  de  2  pieds,  à  8  pieds  de  la  rote  de  proue, 
qu'elle  ne  l'était  à  la  même  distance  de  In  rote  de  poupe,  elle 
devait  être  plus  sensible  à  l'action  de  son  gouvernail ,  plus  ha- 
bile uuv.  évolutions,  et  plus  propre  ,  eu  conséquence,  au  devoir 
de  navire  de  guerre  qu'elle  avait  à  remplir. 

Crescentio,  Iris-abondant  en  détails  circonstanciés,  lorsque 
l'icheroni  devait  Être  href  dans  les  notes  dont  il  accompagna 
ses  plans,  traite,  non  pas  seulement  des  galères  subtiles,  mois 
di'lltt  ijattti  en  sîéiiéral.  l  a  pillée  qu'il  édifie  comme  exemple,  est 
de  l'espèce  des  tubtilai  a  vingt-six  rames  de  chaque  bord.  11  dit, 
eu  effet,  p.  24  :  -  l'er  Banclicar,  cioè  inciter  i  baiiebi ,  à  una 
•  Galea  di  banchl  2(1  di  lunghezza ,  s  banno  da  lasciar  da  un 

-  banco  ail'  altro  ,  di  dentro  à  dentro ,  pnlmi  ciuque  ,  et  poi  la 

page  17fl).  —  -  Molli  non  fecero  clanno  a  christiani  perche  le  proue 
"  dette  galce  turehesce  erano  tmi'  .ilic  pi»  iklli:  i  liri-iiino ,  rin  I.'  hao/lio 

-  ablusïjti:  lin  su  i  speront  purtaiano  ancora  tant'  alto  elle  cinlavano  iti 

-  supra  la  paicsalc  <kllc  pli'.'  rliri.-liant'  -  ;C;mliirini ,  png.  SI  ,  verso;. 
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■  tni'^czza  de]  hnuco  chc  è  polmi  f.  ■  l'ai;.  I  :! ,  donnant  la  iïpurv 
de  la  Caréna,  ouero  primo  (la  quille,  ici  ,  et  no»  la  contre- 
quille),ildit  :  ■  la  caréna  di  rvola  à  ruola,  centime  cubiti  qua- 
•  nmlouno.  -  Ces  coudées  sont  de»  coudées  de  Naples,  Crescentio 
prend  le  soin  d'eu  avertir  ;  si  la  coudée  napolitaine  n'avait  dif- 
féré que  peu  de  la  coudée  antique  ,  dé  la  cnurfes  ,  du  liras  ,  de 
la  ijour,  usités  à  Gènes  nu  quatorzième  siècle,  c'est-à-dire,  si 
elle  avait  été  de  2  palmes  ou  18  pouces,  la  quille  aurait  dû 
avoir  CI  pieds  \.  Il  est  elair  que  cela  est  impossible ,  et  ipic  In 
rouilée  do  Jinples  au  seizième  sièele  elail  plu-  Unique  que  celle 
de  Gènes  un  quatorzième.  Cmoiei  une  sceomlc  preuve.  Kotre  au- 
teur dit,  page  23  :  -  l'erb  lutta  la  hmgbtzza  délia  IlaWa  di  rota 

■  àrnta  è  cubiti  einquanlaottu.  •  ô8  coudées  ou  87  pieds  de  lon- 
gueur totale  de  super,  appartiendraient  à  une  galère  qui,  enuc 
laissant  pour  les  quartiers  d'avant  et  d'arrière,  en  delinrs  des 
rames,  que  14  pieds,  aurait  pu  armer  18  avirons  seulement. 
C'était  l'armement  d'une  petite  galiote  et  non  celui  d'une  ga- 
lère ;  car  nous  lisons  ,  pape  -58  de  l'Armata  narate  del  cnpilnn 
l'a  utero- l'nntern  :  «  l,e  miuori  'galeoltc'  sono  di  dieeesette  ban- 
-  chi;  le  magginri  non  pnssann  vintitre.  »  Nous  avons  encore 
une  manière  infaillible  de  nous  eotiiaincre  :  2(i  avirons  vou- 
laient une  longueur  d'upnstis  égale  a  ijiialre  fois  le  nombre  2(i, 
puisque  entre  cliaque  rame  il  fallail  i  pieds  d'intervalle;  pour 
le  seul  emplacement  des  raines ,  la  galère  avait  donc  besoin  de 
101  pieds,  et ,  en  longueur  totale,  le  teste  de  In  pnge  23  n'en 

Il  est  doue  liieu  évident  que  la  fondée  napolitaine  \,  riait  p:i> 
de  18  pouces,  liais  quelle  étaii  sa  longueur?  \oiis  allons  lcsn- 
\oir  eu  rapprochant  du  Irailé  de  Crese enlio  ,  imprimé  en  IG07, 
celui  de  J.  Hobier  [Dr.  la  rniiïfi  iii'P'uti  rt'mir  //isllnitr  ' .  imprime 
eu  1022.  Sous  avons  vu  tout  a  l'heure  que  la  longueur  totale 
de  la  galère  de  Creseentio  di  rota  à  rota  ê  cubiti  cinquante  otto  ; 
nous  voyons ,  p.  7  d'Hotuer ,  que  la  longueur  de  In  galère  de 
cnpion  à  rapio»  (de  tête  en  tète  ;  capo  ital.  eaput ,  latin)  i-sl  de 
!>S  goues.  Voilà  le  même  chiffre  désignant  la  même  chose  ;  ni1 
sommes-nous  pas  eu  droit  de  eouelure  que  la  giiuc  marseillaises 
est  égale  à  la  coudée  de  tapies?  Calridotis.  I.a  goue  de  Mar- 
seille, au  commencement  du  rtii-soptièine  siècle,  élait  de  :l 
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pans  ou  27  pouces  (p.  5  d  'H  obier)  ;  5H  goues  faisaient  donc 
I  ,.ri(i(î  pnuees  "ii  ISO  pieds  fi  puucrs.  Dette  longueur  tolalecon- 
*ien!  purlaitement  il  la  galère  de  "26  avirons  par  lande  que  cons- 
truisent Crescentio  et  Hohier,  ai  on  compare  ce  navire  à  la  ga- 
lère de  i:>  avirons  dont  Pielieroni  u  donné  le  ftsto ,  et  qui  a 
de  longueur  totale  122  pieds,  (.lue  la  comice  napolitaine  et 
la  gouc  de  Marseille  fussent  la  même  mesure ,  j'en  suis  certain 
maintenant,  et  s'il  pouvait  rne  restai'  quelque  dnutc  ,  je  m'en 
référerais  a  ces  mots  que  je  lis,  p.  1  !0  du  traite1  de  Crcscenlio  : 
-  palmi  42,  ciof  gubiH  14.  ■  42  paimes  à  3  pouces  font,  eu 
effet,  14  coudées  à  '27  pouces  l'une. 

Tuisque  je  cite  la  page  110  de  la  Nautim  meâitcrranea ,  je 
dois  fiiin:  une  observation  ;  l'auteur  ne  donne  dans  cet  endroil , 
à  I»  luwjhe:xi  di  lutta  la  galta ,  que  cubiti  5i  ,  au  lien  de  ;>S 
qu'il  lui  donne  p.  23.  Je  ne  devine  pas  pourquoi  cette  diffé- 
rence, à  moins  qui'  dutis  le  passage  où  il  établit  lu  formule  à 
l'aide  de  laquelle  on  mettait  la  gulère  en  fifre  (en  équilibre , 
de  :  siore),  il  n'ait  voulu  opérer  sur  une  goitre  de  26  avirons , 
ci'  qu'il  u'ii  pas  pris  la  précaution  de  dire. 

Dans  la  suite  de  l'analyse  que  je  vais  faire  de  ce  qui  regarde 
la  construction  de  la  galère,  ohez  Crescentio,  je  présenterai , 
comme  points  de  comparaison,  les  données  recueillies  par  Ilobier. 

Quaud  l'ingénieur  romiun  donne  il  lu  quille  lie  ruataaruota 
41  coudées  ou  92  pieds  3  pouces,  le  trésorier  général  de  la 
marine  du  Levant ,  J.  Hobier,  lui  assigne,  eu  longueur  :  15 
goues,  1  pan  ,  ou  102  pieds  (p.  10). 

Les  demi  longueurs  ,  per  ctirenain  et  in  tnper,  étant  établies , 
suivons  Crescentio  dans  son  travail.— D'abord  il  fraee  le  galbe 
des  roddes  de  poupe  et  de  proue.  Les  contours  de  ces  di  ii\  ]  lircc-s 
importantes  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes,  bien  que  trois 
des  principales  données  du  tracé:  le  pied  de  la  tquadra  (l'é- 
quenv  ligui'éc  dans  lu  salle  où  se  dessinaient  les  galbes',  le  sr/nr- 
rammto  [la  ligue  qui  partage  en  deux  l'angle  de  l'équcrre,  et 
dont  l'extrémité  supérieure  détermine  un  des  points  par  où 
doit  passer  la  eourbe  de  la  rodde)  et  le  colcnjiiuo/o  (le  petit  ta- 
tou ,  ligne  perpendiculaire  au  pied  de  la  squadra ,  et  dont  l'ex-i 
Irémilé  su|)éricure,  comme  celle  du  sgarrninento ,  détermine 
ut)  des  quatre  peints  principaux  par  lesquels  passe  la  courbe 
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lipurant  la  rodde) ,  hicn,  dis-jc,  que  ces  principales  données 
■oient  lesmeinïK.La  rodde  di'  jxmpr,  après  avilir  louché  le  s[-nr- 
ramento  ,  se  redresse  jusqu'à  aller  couper  le  lato  de  ia  squadra 
(le  celte  de  requérir  pirpf  ixlimkiirc  iiu  |iied)  à  I  I  palmes,  cm 

10  pieds  fi  pouces,  quand  la  rodde  de  proue,  plus  inclinée ,  ne 
le  coupe  qu'à  10  palmes ,  ou  7  pied*  fi  pouces. 

I,e  pied  de  la  squadra  a  21  palmes,  ou  15  pieds  0  pouces  ; 
Icsjniramfiifo  a  7  palmes,  ou  .')  pieds  3  pouces  ;  le  cakatjitualo  a 
2  palmes,  ou  1  pied  \  :  il  est  élevé,  sur  le  pied  de  tu  squadra,  à 

1 1  palmes,  ou  8  pieds  'i  pouces  de  l'angle  île  ia  squadra.  Avec 
ces  éléments,  et  en  avant  soin  de  donner  au  latti  de  la  st|uarlra 
de  la  rodde  de  poupe  10  pieds  fi  pouces,  quand  on  ne  donnera 
que  7  pieds  et  G  pouces  à  celui  de  la  squadra  de  proue ,  les  fi- 
gures seront  très- faciles  à  tracer;").  Au  reste,  voici  une  ré- 
duction à  moitié  lies  deux  rodiles  qui  sont  tracées,  p.  1 1  et  12 
de  la  Nautka  mediterranea. 


(ïnaé  de  la  rodde  du  rio . i il  mu.-  ^.it-ir,  >l '^iriS  li.vrtliolomco  Crcsconlln.  -  AN  h 
i/ii"  <!>'  In  "jituilni  -  lii  /mI.  —  Ml,  /tri'  rfr  h:  .^pNi/rn  —  21  pat-  —  M>  = 

II.  —  VC—patini  10.— FG,  cafcojnuofo  =pofmi  î.  — Ali,  DO,  raala  dr- 
llntala.) 

(•)  F.n  Fronce .  ce  que  Crescendo  appelle  le  pied  de  la  squadra  s'appe- 

ruoïa,  qu'ai  Meurs  nous  avons  me  nommée  ia  roda,  s'appelait  rorfi/e;  la 

de  la  rodde  de  proue  ,  10  pans,  ou  7  pieds  6  ponces,  comme  celle  de  la 
mota  de  Crescenfio.  On  voit  que  l'arrière  de  la  galère  française  était  plus 
haut  de  3  pieds  que  celui  de  la  galère  romaine  ou  napolitaine,  La  conll- 


[TiwSde  lamddada  prnujdcla  même naître.— L\,i>itilela  it/uadra  =j»l.  11. 
—  LU = pot.  10.  -■X=paL  il.  —  XP,  «jwromflMo  =  7  pal.—  Q,  Inm 
ifetln  tente.  —  XQ  =  pnlrai  10  e  ip.  —  q«,  largbt"Jl  àtl  matoualr- M 
pnï.  -  MT ,  atfcapulofo  =  fini,  ï.  -  LV,  oWou  (Wlo  ror«ia  =  W  *  P»' ■ 

Après  avoir  tracé  les  rotes,  l'ingénieur  romain  tract  les  gnl- 
bcsdestnnierfctsliimeiiafi.ies  madierset  leseslemeiialreg,  mem- 
bres et  allonges  ili'  lu  galère.  Leurs  contours  sont  détermines 
par  lu  sqiiadra  aniline  cens  dis  ruddes.  I.e  pied  de  lu  squadra, 
puur  la  inaiéra  ddla  meainia  (la  courbe  du  milieu,  la  plus 
grandi; ,  celle  qui  ivpimd  à  la  maîtresse  latte  ,  ce  que,  dans  la 
coiislruttïoil  des  vaisseaux,  un  appelle  au  j.i  >ii  ii  Tl  1 1 1  i.  le  ujuidr 
toupie)  est  de  l  i  palmes,  nu  K  pieds  :t  pouces;  le  lato  est  de  5 
palmes 4.  OU  i  pieds  i  pouce;  le  infirrninenfn  est  lie  3  palmes, 
ou  !!  pieds  ,1  pouces  ;  la  misa  qui  n'est  autre  chose  qiiHc  calca- 
gnuolo  de  In  matera)  est  de  J  dr  palme  on  ;i  pouces;  elle  s'élève 
sur  le  pied  de  la  squadra  h  5  palmes  ±  ou  4  pieds  I  rmuce  (i  ligue* 
de  l'angle  del'équerre.  Si  1  ou  trace  lu  ligure  avec  les  quatre  don- 
nées de  lacnurlie  que  je  viens  de  rapporter,  on  mira  une  ligne 
qui  sera  la  moitié  de  la  roalère  dii  milieu,  surmontée  de  son 
stameuide.  En  doublant  le  pied  de  la  squndro,  sur  laquelle  a  clé 
tracée  la  matere  ,  on  aura  la  largeur  de  ta  galère  à  la  liauteur  de 
la  eeulu,  o  cordmic  (  la  eeiulure. ,  le  cordon ,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  nrcri  iiitc  ,  cria  ddimcra  2U  ]ialnies  ou  l.î  pieds  ("). 

guration  da  la  roddf  de  poupe  était  assci  différente  de  celleque  Crescentin 
attribuait  à  ta  mène  roilde.  En  France,  la  ligue  de  terri;  et  le  lato  de  la 
iquadra  avaient  également  18  jiaus ,  ce  qui  Lisait  la  rodde  beaucoup 
plus  droite  qu'en  Italie  ;  quant  aui  roddes  de  proue  ,  elles  étaient  tracées 
a  peu  près  de  la  mime  manière. 

;■)  "l'ont  l'ensemble  des  madiers,  eslemenalres  (  matere,  stamenali) 
rtjourrats,  était  apodé,  en  France,  du  nom  général  de  courbait,  où  nous 
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On  voit  que,  in  hneka  ,  r.'rst-à-dirc,  sur  le  [unit ,  la  galère  devait 
être  large  d'un  peu  plus  de  IC  pieds.  La  galère  de  Crescentin 
avait  donc  presque  1  pied  de  plus  eu  lurgeur  cjuc  celle  de  l'i- 
clirroni ,  moins  \avm  que  celle  de  liarbo  de  :!  ponces  et  1  doigt. 
lies  galères  décrites  par  le  manuscrit  de  la  Slngliobeccliianc 
m'aient  (voir  Mémoire  u"  5)  17  pieds  £  de  largeur  in  bocca , 
ce  qui  les  faisait  plus  larges  de  11)  |xjuees  que  celles  dont  Cres- 
centio  a  donne  le  galbe. 

(l'siIilïiTciuvsiiVliHiiiiTimt  personne.  I.a  galère  de  finirent  in 
avait  vingt-six  bâties  de  rameurs, tellr-dc  l'iehcroui vingt  cinq  seu- 
lement; et  quant  aui  galères  dont  nous  trouvons  les  proportions 
dans  les  statuts  de  Gazaric,  «loris  le  manuscrit  île  la  Magliabcc- 
cliiane,  (iaus  le  livre  des  CuianwtrMriali ,  celaient  îles  galères 
marchandes,  fioul  le  rapporl  île  la  l.i l-lji ■! i r  à  la  longueur  devait 
différer  fie  celui  qui  élail  gardé  dans  la  construeli.ui  îles  galères 
de  guerre,  ltt  rapport  moveu,  entre  les  galères  marchandes  qui 
nous  ont  occupé,  est  de  I  r>  pieds  10  pouces  de  largeur,  pour 
lia  pieds  fi  pouces  de  longueur  létale  ;  e'  est-à-dire  quelles 
avaient  en  longueur  un  peu  plus  de  sept  fois  leur  largeur.  Le 

retrouvons  dos  courba  cl  In  chorb»  Ûa  Venta-  U  plus  grande  ouverture 
des  cùtcj,  c'est-à-dire,  la  plus  firande  largeur  de  la  galère  d'Hobier,  in 
bocca,  était  de  7  goues  i  environ,  ou  lfi  pieds  10  pouces  {p.  13).  Ce 
chiffre  diffère  très-peu  de  celui  de  Crcscentio. 


rapport  moyen,  cuire  les  galères  de  Ocsreulio  ri  de  Pichcroni, 
est  tic  15  pieds  -1  pouces  à  123  pieds  6  pouces. 

Ce  n'est  pas  seulement  Li  maièra  délia  mezania  que  devine 
Crcsccutio  ;  il  enseigne  Ipnpe  lfi;  un  moi  en  pratique  pour  déter- 
miner la  grandeur  de  luules  les  courbes  jusqu'aux  quarante- 
cinquièmes  de  l'avant  cl  de  l'arriére.  Il  établit  ensuite  la  latte 
maitresse  dont  la  longueur  est  de  21  palmes.  Ces  21  palmes 
ou  15  pieds  9  pouces  sont  la  plus  grande  largeur  de  la  galère 
in  bocha.  Les  détails  dans  lesquels  il  entre  immédiatement 
tendent  à  faire  connaître  l'élévation  de  la  proue  et  delà  poupe, 
ou  tonturc  du  bâtiment  ;  puis  le  placement  de  la  ceinte  et  celui 
des  malere  del  dénie,  a  poppa  el  a  proda  (").  l.a  ■  matèra  del 
dcnii'  ■  de  la  poupe  est  placée  ii  -i  j  palmes  de  la  rodde,  celle  de 
la  proue  ù  2". 

La  division  de  l'inférieur  de  la  galère  en  chambres  est  don- 
née par  Cresceutio,  page  23  ;  la  voici:  ■  Chambre  du  milieu  qui, 
du  mat  {  deW  albcrn)  jusqu'à  r endroit  où  ce  mat  s'abat,  con- 
tient une  ouverture  de  15  palmes  (Il  pieds  3  pouces), ou 
eanaledeti  albtro.  —  Pagliolo,  long  de  22  palmes  (IG  pieds  6 
pouces).  —  Compagna,  ou  dépense  ,  H;  palmes  (  12  pieds).— 
Seaiuiofaro,  12  palmes  (9  pieds  \  l.e  reste  eu  arrière  se  donne 
à  la  ebambre  de  poupe.  De  l'arbre  en  allant  it  In  proue,  est  la 
chambre  où  sont  rangées  les  voiles  ,  qui  a  18  palmes  (13  pieds  6 
pouces).  — La  chambre  aui  poudres  (caméra  délit  pateere),  12 
palmes  (9  pieds).  —  Iji  chambre  iiu\  cordages  { délit  gumene; 
noire  {oiseaux  liens,  appelée  par  cniTiiplion  fosse  aux  lima) , 
1 1  palmes  (  8  pieds  3  pouces  ).  —  Iji  chambre  du  chirurgien 
(dd  barbiero,  que,  dans  les  galères  françaises,  où  la  plus 
grande  partie  des  détiominalioiis  élaient  empruntées  a  l'italien 
et  a  l'espagnol ,  on  appelait  le  Barbier,  comme  on  appelait  son 

(")  Ces  midiers  élaieat  nommés  en  France,  en  Provence,  du  moins  , 
madicrs-radlers ;  •  Ils  limitent,  ditllobier,  ce  qui  s'appelle,  en  général, 

-  quartier'  ou  anchn.  de  la  gallnirr ,  et,  en  |inrliculitr,  inlrade  depro«e 
■  tllalisadedepouppe,  qui  sont  les  endroits  où  clic  commence  a  s'estre- 

-  cit.  •  Hobier  liie  à  88  lenomliredes  costes,  -  U  de  chacun  costé;  .  il 
donne  leur  épaisseur  ,  i]ui  était  d'environ  A  pouces  en  carré,  et  leur  dis- 
tribution le  long  de  la  carène ,  ou  elles  étaient  (liées  h  égale  distance  les 
unes  des  autres. 
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valet  le  barberot).  —  I*  gavou  [Ugaivne  :  voir  Mémoire  n'  7) 
suil  la  chambre  du  chirurgien,  et  va  jusqu'au  remplissage  de 
proue:  -  (Gli  empitori  di  proda.  —  Sono  gl'  empitori  certi 

-  legni,  che  empiicoDoquelI'  angolo  dl  dentro  alla  rota  di  proda 
.  per  farc  quella  piû  forte.  Pantero-Pantera.  )  ■ 

La  coupe  de  la  galère  publiée  par  Passebou  dans  son  œuvre, 
montre  des  dispositions  intérieures  n  peu  près  semblantes  à 
celles  que  Crescentio  a  pris  soin  de  détailler,  Cependant,  outre 
le  gavonqui,  aux  galères  d'Italie,  était  tout  il  fait  â  l'avant,  il 
y  en  avait  un  autre ,  a  l'extrémité  opposée ,  dans  les  galères  de 
France  ;  il  était  suivi  de  la  rhamltrc  du  conseil ,  rie  l'escatirlola , 
de  la  compagne,  du  pajol,  de  la  soute  aui  poudres,  de  la 
laverne,  de  la  eliamhrc:  des  voiles,  de  la  clifimbre  de  proue, 
de  la  chambre  au  coffre  du  médecin,  enfin  du  folïar  des  ma- 
lade» (•). 

Crescentio,  poursuivi  ut  lu  ileseripliini  de  sa  galère,  dit  que 
la  largeur  du  telaro  est  de  -2H  palmes  (SI  pieds).  ■  Leleiaro  -  , 
ajoute-t-il,  ■  est  l'espace  compris  entre  les  deux  apostis,  moins 

■  la  largeur  des  apostis  eux-mêmes  et  celle  de  la  coursie  ;  ce  qui 

(*)  Dans  le  délai)  qu'il  fait  des  chambres ,  Hobipr  dit  qu'elles  ■  se  dé- 

■  partent  à  la  discrétion  du  capitaine,  et  diffèrent  toutefois  peu  d'une 
*  gabaire  à  austre  de  mesme  grandeur;  »  il  en  compte  si*  se  communi- 
quant entre  elles  par-dessous,  et  ayant ,  en  outre,  chacune  un  porltan 
(petite  porte  ou  écoutille)  ouvert  Eur  le  pont.  Le  gavon  recevait  soo 
jour  de  dcui  petites  ouvertures  rondes  qui  s'appelaient  cantanettes. 
C'était  le  ooin  italien.  I.a  cliarnlire  de  poupe  et  le  gavon  réunis  étaient 
longs  de  9  goues  ;20  pieds  4  pnuivs;  .  on  y  desrendait  par  un  portant 
ouvert  à  côté  du  tabernacle.  On  descendait  à  l'escandola,  où  logeait  l'ar- 
gousio  avec  les  armes,  par  un  porteau  ,  au  sixième  banc  de  droite;  In 
compagne,  chambre  du  majordome,  avait  son  porteau  au  diïième  banc 
de  gauche;  le  paillo,  où  se  tenait  l'écrivain  le  pain  et  le  hiscuit, 
avait  sa  descente  au  douzième  baoc  de  droite;  la  cinquième  rhainhre  . 

avait  son  échelle  au  uhièrmbaiioi  gaucho,  proche  l'arbre.  •  La  chambre 

■  i!c  jinjui' ,  au  bout  de  laquelle  est  aussi  un  gavoo  où  se  mettent  le  soubs- 

■  comité  et  quelques  autres ,  avec  les  cordages,  médicaments ,  el  autres 

-  menues  nécessites  de  la  gailaire  ,  •  avait  son  porteau  au  vingt-troisième 
banc  adroite.  Bemarquoas  en  passant  le  nom  de  Inllar,  donné  par  le 
chevalier  de  Passebou  au  petit  Limitai  d;  la  ;alcre;  il  venait  du  Jatitt 
tnterare,  souffrir.  C'était  là  que  souffraient  les  malades. 


2!)() 


•  fiiit  par  chaque  bande,  qu'un  appelle  dglùmt  ou  manoetla, 

•  1 4  palmes  (  1 0  pieds  G  pouces).  • 

(Je  dois  dire  que  le  (pinra  était  ainsi  nomme'  de  la  ti  nte,  tria, 
qui  recouvrait  Imite  tu  siii-fair  occupée  par  la  chiourme.  L'es- 
pace nii  s'élevaient  les  bancs  de  chaque  coté,  plus  bas  que  la 
coursie  et  les  apostis,  avait  en  effet  l'air  d'un  sillon  (ciylione), 
et  avait  pu  prendre  le  nom  de  manoella,  l'emplacement  des 

-  La  hauteur  ou  épaisseur  lie  l'apostis  est  d'un  pnlmo.  ■ 
Les  apostis  sont  définis  ainsi  par  l'antero-l'antera  dans  son 
l'ucaoofario  naulico:  «  Posticci  sono  tegui  rhe  vannodaun  capo 

•  ail'  altro  délia  gaiea  sopra  i  quali  si  posano  i  remi.  •  Ces 
longues  et  fortes  tringles  de  bois,  sur  lesquelles  étaient  plu» lés 
les  sealnus  ou  tolets,  étaient  portées  par  les  haccahils,  que 
Pa  utero- Pantera  définit  ainsi  :  ■  Batcalari,  sono  i  legui  eonfic- 
>  en  M  supra  la  coperla  délia  gulea,  elle  si  porgoiio  fuori  sopra  il 
»  mare.  -  Piintero  n'est  pas  moins  émet  que  Cre.sccutio  i;ui , 
après  avoir  dit  du  Ijuctiihiro  :  «  .\ascono  da'  conlovali  di  fuori  - 
(pour  les  conlovali,  voir  page2fil  de  ce  Mémoire),  dit,  page  33: 

•  vanno  inchiodati  sopra  la  coperta.  .  (V.in/rà  :  D,  K,  p.  297.) 
•  En  arrière  des  hancs  (per  la  poppa),  on  laisse,  —  ajoute 

Cresceiitio,  —  ]  T>  palmes  (1 1  pieds  3  pouces).  -  Nous  avons  vu , 
page  279 ,  que  Pichcroni  donnait  12  pieds  à  la  pulmetle  de 
poupe  (*). 

(*)  Ce  qui  est  appelé  palmtfa  par  Picheroni  était  nommé  col  par  Les 
charpentiers  français.  -  Le  col  delà  proue,  dit  Hobier,  pag.  19,  prend  4 
«  goueset  1  pan,  et  se  forme  d'un  isocèle  dont  la  base  est  d'environ  Sgoues, 

■  qui  est  la  largeur  du  corps  à  rcndroictoùsemet  le  joug  qui  se  ditdc  proue.  - 
Picheroni  ne  bissait  que  s  pinla  a  !a  l^nc -K  !■  de  pruae  dont  la  base  elnil 
de  II  pieds  à  l'eaip lacement  du  joug  i  sa  galère  n'était  que  dp  vingt-cinq 
avirons.  Hobier  donnait  B  pieds  »  pouces  de  hauteur  au  triangle  isocèle,  ou 

11  pieds  3  pouces.  Le  col  de  poupe  était  long  de  G  gouesa  pans  (12  pieds 

Crescentiô ,  voici  ce  qu'en  dit  Hobier  :  ■  Se  voit  que  ces  deu<  jougs  qui 
»  desbordentde  côtéetd'autrc  iiors  le  corps,  jusquesà  la  valeur  de  11  goucs 

-  en  tout,  qui  est  toute  la  largeur  de  l'oeuvre  morte,  enferment  JS  Roues 

■  de  long;  et  tirant  deuv  lip/ies  droites  (Ifs  tV.n'iiiles  île  l'un  ù  l'autre,  par 

-  conséquent  seront  parullelles,  se  trouve  une  figure,  a  peu  près  plane  que 
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Dana  le  détail  qu'il  a  donne  des  chambres  de  lu  galère , 
Cresccntio  n'a  parlé  que  d'un  nuit;  il  y  en  avait  ordinairement 
deuv  cependant ,  mais  un  seul  allait  s'implanter  sur  la  quille  ; 
c'était  Yatbtro  maestro ,  le  seul  dont  en  effet  dfit  parler  Cres- 
ccntio en  décrivant  l'intérieur  du  navire ,  puisqu'il  ne  (levait 
point  rencontrer  l'autre  sous  la  couverte.  I)cuï  forts  morceaux 
de  liois  rapprochés  l'un  de  l'autre,  cloués  sur  la  couverte  et 
appelas  maimani,  servaient  de  point  d'appui  au  trmqiutlo  ,  le 
mût  de  l'avant,  beaucoup  plus  court  ([uc  le  maestro.  Les  moi- 
moni  (en  français  du  cl i (-septième  siècle,  mamtlets,  —  voir  le 
manuscrit  u"  G02,  dépôt  de  la  Yhrinc  "i  étaient  placés  a  13  pal- 
mes ;  (12  pieds)  de  la  roddc  de  proue.  Quant  à  l'arbre  maître, 
on  te  plaçait  au  tiers  de  la  lmjjjiu'iir  de  la  galère,  à  partir  de 
la  roddc  de  proue  (pape  25  de  Cresccntio ,  pape  M  de  Pnntero- 
Pantera).  Lorsqu'on  arborait  un  troisième  mat,  qui  prenait  le 
nom  de  mat  de  meze  (athurt  ilella  mraraa,  Paul. -Paul.  ) , 
ou  le  pinçait  entre  le  maestro  et  lu  poupe.  L'arlire-maitiv  avait 
27  coudées  (  GO  pieds  a  pouces —  19"  73'  )  de  long.  Son  an- 
tenne, faite  de  dem  pièces,  liées  ensemble  par  cet  a  marra  rc 
qu'on  nomme  anjourd'luiiulicro  H»  (lira,  une  fiurc ,  et  qu'en  italien 

<  ppclait  alors  înijkinnhtrti  (";  ,  élnil  longue  rumine  lu  sralère, 

moins  1 5  pieds  qui  étaient  donnés  à  une  es|)èce  d'allonge  ap- 
pelée (pionne,  qu'un  liait  ;'i  l'antenne  (").  J'ai  dit  ailleurs  les 
noms  des  deux  pièces  principales  de  l'antenne  :  le  carra ,  qui 

«  les  mathématiciens  appellent  parallélogramme  dont  le  contour  est  de  63S 
-  gouesqui  sont  an  peu  plus  de  74  canes  ou  toises  carrées.-  La  plus  grande 
largeur  o"un  apostis  .i  l'autre  était  Juin-  île  24  pieds  9  pouces.  Si  l'on  re- 
(rouclie  la  largeur  lie  la  coursic,  qui  était  de  S  pans  ou  Ifl  pouces  près 
du  tabernacle,  et  de  33  potins  prés  des  ramliiitrt  ■  lloliier,  pae;.  îî),on 
aura  pour  les  sillons:  iiiri;  et  quelques  pouces,  mesure,  à  tres-peude 
chose  près ,  égale  à  celle  que  donne  Cresccntio. 

(')  Notre  vieux  mut  friiru'.iis  nujH/jnrr  iiVtriit  autre  que  l'fnoAfnnre. 
lier,  des  Italiens. 

(*')  Les  voiles  envergures  sur  ces  antennes  étaient  communément 
lrùiim;lairc=  ou  a  la  lulim:  J"ai  rependnnt  vu  de.=  ri-présentations  de  Ra- 
ieras où  1rs  voiles  étaient  carrées  ;  d'autres  où  le  trinquet  seul  n'était 
pas  triangulaire,  l.vs  p.ilpres  |irintcs  d:ini  lu  linlicllirqtie  delà  cathédrale 
de  Sienne,  par  liajili.-irl  i  l  l'inturialiiii  'VV  <ln  \nyr  Pie  TT;  Iniiltableaiu 
à  fresque),  ont  des  vni  les  carrées,  au  nombre  de  trois,  dont  celle  de  proue 
10. 
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descendait  u  lu  proue  ;  la  peima ,  qui  se  balançait  au-dessus  de 
la  poupe  {*).  (Voir  Mémoire  n°  7). 


(le  trinquet)  est  b  peine  le  tiers  de  celle  de  poupe.  Celle-ci  est  hissée  à  un 
mat  qui  a  de  l 'inclinaison  il  l'avant. 


(Calerepeinle  par  Rapuacl ,  dan*  la  ïiil>liotlj«nie  cIm  i/ur-- .V  Mniu.\; 


de  la  galère  peinte  par  Pielro  Lauiïti.  Cette  galère  a  deui  mats  :  le  plus 
grand  planté  au  nrem:rr  litr-ile  l,i  li^m'nr  1  iNivirp.  ô  partirdela  proue; 
l'antre  au  premier  tiers  environ ,  à  partir  de  la  poupe 


de  ses  galères  de  Sienne?  Je  l'ignore;  mais  je  ne  puis  croire  qu'il  ait, 

dans  cette  opinion,  c'est  que  les  voiles  des  petites  galères  qu'il  dessina 
è  peu  près  vers  la  mime  époque ,  et  qui  figurent  dans  la  précieuse  collec- 
tion dedessiliS  de  l'A.Mil. 'mie  ili",  ]>(■;, uwrts  ,  à  Venise,  oil  je  les  ai  co- 
piées, sont  IriaTiguliiires.  -  J'ai  ilii  [jlns  liant  qu'il  y  avait  des  galères 
dont  le  trinquet  élail  carré,  quand  la  maestro  était  triangulaire;  on  en 
voit  dii  de  cette  espèce  dans  l'estampe  publiée  par  Guillaume  Jansson  , 
représentant  l'attaque  contre  lï;cli;=e.  pnr  l'e-meln-  Frédéric  Spinolo. 
Je  citerai  plus  lard  un  leste  qui  conflrnie  ce  document  gravé,  qu'on  peut 
voir  au  cabinet  de.<  i'yliiiii[)e.<  ilr  lu  liialiutbique  royale,  vol.  le.— 6. 
(■)  -  Pour  les  nrlires,  qui  s'.i|!p;llen(  mâts  nui  navires  et  bateau* 
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l.'arrobata  de  Crcscentio ,  les  rtmbale  du  Pnntero-l'nntcni , 
Tambatft  eu  français ,  étaient,  a  !a  proue,  deui  élévations  égales, 
paralleJes ,  jointes  l'une  il  l'outre ,  et  sur  lesquelles ,  pendant  la 
navigation,  montaient  les  mariniers  pour  le  service  du  trinquet. 
Au  moment  (lu  combat,  les  nimbâtes,  qui  remplaçaient  les  tours 
des  galères  antiques,  étaient  te  poste  des  soldats(').  L'artillerie 


(Proue  et  raniliaLes  d'une  galère  pe inle  i«i  Dominique  Tidlortl ,  dans  un  tableau 
rcprcsenlant  l'assaut  donne  il  L'onslantinople  par  Daudolo.  Ce  tableau  est  droit  la 
nilk'dii  Knirnl  t.iiL-iil,  an  [lalaisdes  doses,  à  Venise.) 


■  c'est  chose  rare  d'en  voir  plus  ou  moins  Je  dcui,  sinon  à  celles  de  Tur- 

-  quie,  qui  ne  portent  ordinairement  nue.  le  plus  grand,  nui  s'appelle  arbre 

■  de  maiatre,  qui  a  environ  2  pans  de  diamètre  par  le  bas,  et  s'amShuise 

■  par  proportion  jusques  en  haut  ;  oultre  lequel  les  ehrestiens  en  ont  un 

-  autre  qui  se  nomme  le  trinquet.  Le  premier,  pour  se  dresser,  descend 

-  le  long  de  la  connu,  qui  sert  pour  l'appuyer  de  costé  et  d'autre,  et  tombe 

■  sur  une  grosse  pièee  de  bois  qui  s'appelle  Vacant,  posée  sur  la  contre- 

■  carene,  vers  le  dn-septieme  baneq.  »  (La  connu  est  ce  que  nous  avons 

bois  ou  espèce  d'étui  où  s'implantait  l'a  ri  ire  dont  le  pied  allait  s'introduire 
dan»  lesciissf}.  -  Le  trinquet ,  qui  est  bas  de  plus  d'un  quart ,  et  menu 

■  à  proportion,  se  met  au  bout  de  la  raailiade  joignant  te  biton  de  la  bande 

■  gauche ,  alln  de  bisser  le  canon  de  coursie  libre  (tlobier ,  pa(r.  sa).  » 
.  Celle  de  maistre  (l'en/mu)  avec  le  pigoa  qui  se  met  au  bout,  est  presque 

■  aussi  longue  que  toute  Ja  gallaire  ;  et  celle  du  trinquet  à  proportion 

■  [pag.  36). . 

(')  Ilobier  donne  fi  pans  environ  de  hauteur  oui  deu<  .  rambades  qui 
sont  comme  deus  commandements,  sur  chacun  desquels  peut  tenir  qua- 

■  torze  ou  quinie  hommes,  tant  pour  combattre  avecadvantage  quepour  in- 

-  veatir,  c'est-âdire .  joindre  les  vaisseau*  ronds  qui  sont  hauts  (p.  16).  >■ 
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était  placée  sous  ces  constructions  dans  une  es[.èce  de  petit  rem- 
part, appelé  tamoHeUo  par  Creseentio ,  et  lamburetlo  (le  petit 
tambour)  |>ar  Pantcro.  I*  tambour  des  rambalcs  recevait  aussi 
les  ancres  et  les  cables  ou  gomèues  ;  il  avait  douze  pieds  de  loris 
ou  à  peu  près. 

Au  quinzième  siècle ,  lis  galères  n'avaient  pas  encore  île  rem- 
uâtes. L'artillerie  était  à  découvert.  Le  gros  canon ,  celui  qu'on 
appelait  le  coursier,  était  établi  sur  le  plancher  de  la  coursic, 
probablement  sur  des  roues  hautes  et  fortes  ,  comme  celles 
qu'on  voit  à  un  canon  placé  sur  le  pont  supérieur  et  au  milieu 
de  la  longueur  d'un  vaisseau  il  (mis  mats,  gravé  d'après  F.  II. 
Breugcl ,  vaisseau  qui,  pour  le  dire  en  passant,  avait  neuf  ca- 
nons ou  moyennes  en  retraite  à  la  poupe  ;  quatre  moyennes 
en  retraite  sur  l'arrière  du  château  d'avant;  sei/e  canons  ou 
moyennes  coulevrincs  à  l'étage  supérieur,  la  seconde  batterie  ; 
et  huit  canonsà  In  première.  Quatre  fauconneaux  étaient  en  bat- 
terie à  l'arrière  delà  grande  hune.  Lesquatre  pièces,  moyennes 
ou  faucons,  qui,  sur  les  galères,  iiiTin]ip;igiiriii-i]l  h  iourte, 
avaient  pour  poiut  d'appui  de  fortes  pièces  de  bois  verticales 
faisant  l'office  que  les  chandeliers  font  pour  le  service  de  nos 
espingoles  modernes.  Les  figures  de  galères  gravées  par  F.  Ilviis. 
dans  une  estampe  représentant  le  Détroit  de  Messine  (départe- 
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meut  des  estampes,  bil>L  rojale,  vol.  l  e — 6),  font  conimitre 
rette  disposition. 

Les  galères  du  Virgile  de  la  Kicardienne ,  pas  plue  que  relies 
du  tableau  de  Pietro  Laurati,  qui  est  aux  Vffisi  du  Florence, 
n'ont  ces  châteaux ,  dont  les  noms  :  -  remonta ,  arrobsta  (itat.), 
arrumbada  (esp.)  - ,  me  semblent  venir  de  l'italien  Tombare,  qui 
signifie  faire  du  bruiL  L'artillerie  détonant  sous  les  châteaux , 
devait,  en  effet,  y  faire  un  bruit  asseï  grand. 

En  dehors  du  joug  de  puupe ,  celte  limite  en  arriére  de  l'es- 
pace occupé  par  les  rameurs,  f.rescontio  prescrit  de  laisser 
libres  pour  la  spalla  six  palmes  (4  pieds  C  pouces  —  l"'  48*). 
Pantero  définit  la  tpatla  :  -  Un  espace  (una  pia;:a)  compris 
-  entre  la  poupe  et  les  bancs  des  premiers  rameurs  de  l'arriére , 

■  allant  de  l'un  à  l'autre  Iwrd  de  la  galère,  où  se  trouvent  les 
petits  escaliers  par  lesquels  on  monte  sur  le  navire  (").  ■ 
Selon  l'auteur  de  la  Xaiitirn  mrditrrranca,  l'éperon  (speiwie) 

devait  avoir  eu  longueur  autant  di'  palmes  que  la  galère  avait  du 
lianes,  ou,  mieux  encore,  deui  puliues  (le  moins  qu'elle  n'avait 
de  lianes  de  rameurs.  Le  manuscrit  n°  filii  de  la  Marine  dnnne  à 
l'éperon  ISpieds  de  long,  I  pied  de  lai'L'e,  8  j  pouces  d'épaisseur. 
Quant  au  nombre  de  luttes  ou  baux  soutenant  le  pont  sur  lequel 
sout  établis  les  banes,  voici  comment.  Crcscetitin  les  répartit  : 

■  Du  joug  de  proue  jusqu'à  bi  latte  où  se  plante  l'arbre  maître, 
■XI  ;  de  cette  latte  à  celle  sur  laquelle  s'appuie  le  màt  quand  on 
ledésarhore,  5,  avant  nue  ouverture,  ou  plutôt,  liriseesàleur  mi- 
lieu pour  laisser  un  passade  à  l'arbre  ;  eu  lin  .  de  la  iala  di  desar- 
'j!ii  nr']iiMpi"ju  jhiil;  iii-|nnipe'Jij:  l  :i  tout  53  lattes.-  Le  manuscrit 
n"  (iu'J  porte  -  C4  lattes ,  ou  baux.  .  La  distance  d'une  latle  à 
l'autre  est  de  deux  |>u!mcs  et  demi  (priât  de  deux  pieds''.  L'erar- 
tement  des  bancs  des  rameurs  étant  de  quatre  [lieds,  cet  inter- 
valle comprend  trois  lattes. 

Je  ne  suivrai  pas  Cresceutio  dans  le  travail  de  son  iv'  cha- 
pitre ,  intitulé  :  •  Conw  si  raetiono  in  opéra  It  predeHe  parle.  - 
Si  je  voulais  faire  un  modèle  en  relief  d'une  pilère  du  seizième 
siècle ,  une  partie  de  son  précieux  traité  me  serait  du  plus  grand 

(")  ■  Cette  espalc  prend  da  la  longueur  environ  3  goûts  ,  ■  dit  Hobier; 
ce  qui  fait  l'es  pale  de  ta  galère  française  de  moitié  moins  grande:  ([ul'cjIIi 
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sccourti  ;  mais  ci'tle  espèce  ili1  ri/Mitiition  qu'il  appartiendrait  de 
faire  à  l'ingénieur  marifime,  conservateur  du  Musée  naval,— 
restitution  que  je  voudrais  voir  eiécuter,  aussi  Lien  que  celle 
d'une  galcasseet  celle  d'un  vaisseau  rond  (  tiare  ogaleotie,  chap. 
ix  de  Crescentio),  —  n'est  pas  de  mon  ressort.  Je  laisse  donc  la 
jYatifMH  mediterranea ,  et  je  passe  à  un  document  qui  fera  con- 
naître ce  qu'étaient ,  à  la  Tin  du  dit-septième  siècle,  les  galères 
françaises  ("}.  Luc  description  (('une  de  ces  galères  se  trouve  dans 
les  Mémoires  A' an  protestant  condamné  un  galères  de  France  en 

Cl  La  bibliothèque  du  dépôt  de  la  Marine  possède  ,  sur  les  galères  con- 
temporaines de  Louis  XIV,  des  document»  très- précieux.  D'abord  ,  un 

reliés  en  un  volume  d'atlas,  sont  une  histoire  graphique  de  la  galère, 
depuis  le  moment  où,  mise  en  chantier,  cite  n'existe  encore  que  dans  ses 
premiers  membres,  j!ist|rj';i  celui  où,  fjii-iiii'  «l'une rntnpagiw ,  elle  est 
abattue  en  carène  et  espalmée.  Le  telle  n'a  jamais  été  écrit  à  cdlé  des 
planches.  Le  nom  du  dessinateur  de  cet  atlas  manque  au  recueil;  à  en 
juger  par  l'exécution  drs  plans  et  des  accessoires,  comme  figures,  culs- 
de-lampc,  etc.,  je  crois  qu'on  doit  attribuer  cet  ouvrage  à  Jean  Jouve  , 
de  Marseille,  dont  la  bibliothèque  du  roi  {fonds  des  belles  reliures,  et 
cabinet  des  estampes),  compte  deux  ™ltii]ins-;ill:is,  oii  sont  représentés 
tous  les  Mllmenifl  de  la  Méditerranée,  lin  de  ces  volumes  fort  intéres- 
sants appartint,  sa  couverture  en  témoigne,  au  cabinet  particulier  de 
Louis  XIV. 

Outre  ce  recueil,  la  bibliothèque  du  dépôt  a  un  volume  in-folio  beau- 
coup moins  grand  que  celui  dont  il  vient  d'être  question  ;  c'est  un  manus- 
crit avec  dessins,  intitulé  :  Iivinnintrations  de  toutes  les  pièces  d'une 
galère.  Ce  volume  est  coté  u°  ï»Bl ,  au  catalogue  des  hihliothèqurs  de  la 
Marine.  Le  volume  grand  allas  intitulé  :  Devint  (sic)  de  galères,  est  coté 
n"  39H3.  Trois  volumes  manuscrits,  intitules  :  Traité  de  la  corutructiim 
ri-/<  rjtri-i;:,  ;n"  VMM':-.  M,'nu,irr  sur  le-  ninrji'iivrrs  d'u'ie  galère  (u-ÎSiH); 
et  Figura  de  la  I"  et  a'  partie  de  la  construction  et  du  Mémoire  des 
agrès  d'une  galère  senïille  (  u°  JU59),  sont,  ensuite,  parmi  les  docu- 
ments inédits  sur  les  galères  que  possède  ledépdt.  Ces  différent.';  min-ra^ 
peuvent  très-bien  tenir  lieu  du  grand  traité  manuscrit  de  Barras  de  la 
Penne,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  du  roi,  et  que  la  Marine  n'a  pu 

Si  l'on  avait  besoin  de  quelques  autres  renseignements ,  on  les  trouve- 
rait dans  le  grand  volume  manuscrit  de  Dortières,  intitulé  :  Traité  de 
marine  (ton),  i"),  cotén°66Jdu  Catalopie  général  des  bibliothèques  de 
la  Marine. 
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1701  (2  vol.  iu-8»)  {").  Je  n'ai  [jus  sous  les  yeux  le  tcitc,  mais 
j'en  troure  une  traduction ,  page  17  de  l'opuscule  de  M.  John 
Howel,  intitulé  :  An  esiay  en  the  icar-galleys  of  the  ancienU, 
Ediuburgh  and  Londou,  182G. 


{Muilie"  de  In  roii|K'  vi-tliMlr  il'imi'  ciil.Ti',  .i  «a  luallresse  lalle,  d'après  le  dessin 
du  ™l.  raannsr.  r,"  t,tï;.ot  l.i  Marinr...  -  AA,  a|i|>ui  ilp  l'athrt  miistn:. 
■ppclÉ  cIlBlamlde.  —  B,  enplft  1IV.1  ■.[..,■  |H,[ir  furlinVr  le  uwin  il»  jikA  llll  Rllt. 

â  IVndiotl  du  grand  [lia!.  — F,  banc.  —  G,  pedague.—  1,  ]Kui<|iietle.  —  H,  cou- 
Malle.—  !..  bnlayallc  dp  1er  placlee  surl'ayoslis  —  K,  balayolte  de  bois  portant 

ta  lisse  ilr  pasesade.  —  M ,  clef  de  l'arbre  de  niaislre.  —  »,  aposlis  O,  teints, 

■  ou  cordon.—  01',  contant.  —  P,  tnmqiierin.  — Q,  rays,  racines  {radicale,  ital.) 
de  coursier  el  sur  cmini.i.  —  IUI. ,  esraites  «ervanL  a  arrêter  et  1  tenir  leml- 
don  ,  ou  pied  de  l'arbre  de  maistre.  —  S ,  coutrc-quills.) 

•  Une  galère  a  ordinairement  150  pieds  de  long  et  50  de 
large  ("}.  Cela  s'entend  du  pont  qui  couvre  le  creuï  du  navire. 

(")  Ces  Mémoires  sont  de  Jean  Marteilhe,  de  Bergerac,  mort  à  Cui- 
lenhourg,  en  1777  ,  à  l'âfla  de  quatte-vingt-qninie  ans.  L'ouïr»  ge  fut 
imprimé  en  17S7  à  Rotterdam.  (Barbier ,  IHcUnnaaire  des  anonymes). 

{")  50  est  évidemment  une  faute;  c'est  probablement  30  qu'il  faut 
lire,  d'après  ce  que  j'ai  dit,  pag.  290,  noie  *,  de  Ja  largeur  du  tclaro  des 
galères,  ilobier  et  d'après  Crcscentio.  Au  dis-huitième  siècle,  quand  les  pluf 


398  âichéolucib  waVale. 
Ce  creux  a,  uu  milieu,  sept  pieds  de  profondeur  [')  ;  ntiiisau  (lune 
de  la  galère  cette  hauteur  n'est  que  de  si»  pieds  »  (la  différence 
outre  ces  deux  hauteurs  est  ce  ijin1  f  iTsceLitiii  afiju-lli-  rju;;r>m>. 
jMg.  22.  Giizzime  signifie  iv  il  11  ci  m' ut ,  gros  goitre;  c'est  une 
figure  pourexprimorlavoiïiede  la  couverte).  «  l'or  ceci  on  pourra 
comprendre  qui;  le  pont  s'élève  environ  d'un  pied  nu  milieu, 
et  que  Ira  bords  ayant  île  l'inclinaison  fiieili lent  l'écoulement  de 
l'eau  que  la  mer  ;ippnrtc  continuellement  sur  lu  couverte.  Le 
coursier  est  un  lotig  conduit  en  planches,  livé  au  milieu  ou  sur 
la  partie  la  plus  élevée  du  pont  de  la  galère,  courant  d'un  l>out 
a  l'autre,  et  faisant  un  chemin  découvert  dans  le  corps  du  na- 
vire, chemin  dont  la  hauteur  est  celle  du  coursier.  Cette 

description  superficielle  suffira  sans  doute  pour  faire  en- 
tendre au  lecteur  que  les  esclaves  et  le  reste  de  l'équipage  de- 
vraient toujours  inoir  les  pieds  dans  l'eau  ;  mais  il  eu  arrive  au- 
trement. A  charpie  hiinc  es!  une  traverse  du  hois,  élevée  d'un 
pied  au-dessus  du  pont  et  servant  de  marchepied  aux  rameurs  ; 
l'eau  p:issi'  dessins.  ■■  (  l>  iiuLirliepicd  s'appelait  nrdaffue  (voir 
pag.  precéd.,  lettre  G).  -  Pour  les  soldats  et  matelots,  à  chaque 
cote  du  navire  et  le  loug  du  plat-bord ,  qu'on  appelle,  la  bande, 
est  un  banc  à  peu  près  rte  la  même  hauteur  que  le  coursier  et 
de  deux  pieds  de  largeur.  Les  soldats  ne  s'y  peuvent  coucher , 
mais  ils  s'appuient  chacun  sur  son  sac  dans  une  posture  assez 
incommode.  Les  officiers  eui-uiénies  ne  sont,  guère  plus  com- 
modément ;  cor  les  chambres  dans  le  corps  du  navire  sont  es- 
sentiellement deslinées  aux  provisions  OU  aux  objets  nécessaires 
au  service  naval  de  la  galère. 

grandes  galères  avaient  lOfl  pieds  de  longueur ,  elles  avaient  de  33  b  3S 
jiieds  de  large  {voir  Lcscalicr)  ;  comment  des  aalèrcs  de  ISO  pieds  de 
long  auraient-elles  pu  avoir  60  pieds  de  large?  L'imprimeur  hollandais  du 
livre  de  Marteilhe  se  sera  trompé,  et  M.  John  Howelaura  oublié  de  faire 
remarquer  la  bute. 

(")  La  hauteur  aa  milieu  est  d'environ  une  toise ,  dit  Hcbier ,  png,  0. 
illleisa  delfa  galea  paimî  7-j  (5  pieds  fi  pouces),  dit  Ocsraiitio.  l'ualal, 
ni!/' i.i  ;.w<;  <it  riilicroni).  Alla  la  «tafia  ad  lenciam  reclam, 
S  palmes  j  (B  pieds  3  pouces),  statuts  de  Gazaric,  1333.  AUa  in  chovtrta 
piedi  H  tneiio  deta  2  (manuscrit  de  la  Magliabecchiaue).  i/tu  iu  t  urn-iu 
plé  1  detla  2.  —  Et  Alla  in  coperla  la  nietUo  pedtbm  7  et  ï  diglllt 
(Cuiiiuieiiinriafi  cités  par  Marin). 
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»  L'intérieur  du  bâtiment  est  partagé  en  six  chambres.  « 

{Nous  apprenons  par  Duez  que  les  cloisons  qui  séparaient  ces 
chambres  s'ap[>elaient  parasyuardi  (  pare- renards) ,  mot  Irès- 
expressif  de  la  famille  df:  parasol ,  paravent ,  parapet .  para(oit- 
nrrre,  etc. ,  et  d'une  autre  composition  que  le  parascliuxula , 
dont  il  sera  qiu:s[ii>n  dans  le  Mémoire  n°  5). 

"  1"  Le  gavou ,  pelile  rliamlite  à  la  poupe,  seulement  assez 
large  pour  recevoir  le  lit  du  capitaine. 

«  2"  L'escaudolat,  où  sont  gardées  et  rangées  les  provisions 
du  capitaine. 

-  3"  La  campagne  •  (corruption  de  compagne,  qui  vient  de 
rilalirTinimfimiiid'™  .  siijiiili.iiil  :  provisions  qu'on  mange  avec 
le  pain,  «m  pane),  -  où  l'on  enferme  l'eau,  la  bière,  les  salai- 

■ -1°  Le  paillât  ■  (paillol  ou  pavol ,  de:  payliolo,  pailler, 
l'endroit  où  l'un  enferme  la  paille  ,  L-t ,  par  extension ,  le  maga- 
sin où  l'on  garde  le  grain  ,  le  pain ,  le  hiscuit ,  etc.)  ■  réservé, 
aux  provisions  de  vivres  secs. 

■  5"  La  taverne.  Cette  chambre  occupe  le  milieu  de  la  galère. 
C'est  là  que  le  comité  débite  du  vin.  La  taverne  ouvre  dans  In 
chambre  aux  poudres,  dont  le  eanouiiier  garde  la  clef.  Dans 
cette  chambre  aussi  (la  taverne)  sont  emmagasinées  les  voiles  et 
les  tentes, 

■  6°  La  chambre  de  proue ,  dans  laquelle  on  enferme  les  cor- 
dages, et  où  est  déposé  le  coffre  du  chirurgien.  Pendant  le 
voyage  ,  elle  sert  d'hôpital  aux  malades  el  aux  blessés. 

■  La  galère  a  cinquante  hanes  de  rameurs,  vingt-cinq  de 
chaque  bande.  Le  banc  est  long  de  dix  pieds  ;  un  des  boubs  est 
fixé  dans  le  coursier,  l'autre  est  engagé  de  l'épaisseur  d'un 
demi-pied  dans  la  muraille  de  la  galère.  Les  Imiiics  sont  placés 
entre  eux  à  la  distance  de  quatre  pieds  ("")  :  ils  sont  couverts 

(■]  En  vénitien  :  companadego.  Dans  les  Slaluta  sauta;  111-4°,  sans 
date  ,  pag.  14  ,  on  lit  :  «  l'ro  companadego  eoram  ( Scudieriorum  ducisj 
~  eipendautar  du  cuti  30O,  in  an  no.  ■ 

l")  "  Joignant  et  au  niv«ni  de  lu  eiurrsir,  sont  les  baKcqs,  et  au-dessous 

■  la  banque/le,  puis  la  pédague  un  peu  plus  houle,  sur  laquelle  en  voguant 
-  demeure  toujours  le  pied  qui  lit  enchaîné,  assavoir  le  gauche  à  la  bande 

■  droit*;,  et  le  droictà  la  bande  gaache.ll  y  en  a  26  de  chacun  costé  esloi- 
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d'un  sac  bourré  de  laine, sur  lequel  est  jetée  une  baBane,qui  des- 
cendant jusque  sur  1»  banquette  ou  mureliepied ,  donne  au  banc 
l'air  d'un  coffre.  Tous  les  esclaves  sont  enchainés,  sii  par  banc. 
Le  long  de  la  bande  court  un  large  listeau  de  bois  de  sapin  d'en- 
viron un  pied  d'épaisseur,  formant  le  plat-boni  de  la  galère.  On 
l'appelle  lapostis;  les  rames  ;  sont  liiées.  -  (11  est  presque 
inutile  de  faire  remarquer  que  l'a  parasite  placé  devant  poste 
n'est  autre  chose  qu'une  trace  de  l'article  italien  la.  Les  cons- 
tructeurs et  marins  d'Italie  ont  dit  d'abord  la  posliccia  (la  série 
des  places  (porte)  pour  les  rames) ,  puis  par  corruption  ils  ont 
dit  apotliccio,  que  nous  avons  pris  et  franeisé,  comme  nous  avons 
fait  de  tant  d'autres  mots.) 

■  Les  rames  ont  50  pieds  de  long ,  et  sont  équilibrées  sur  la 
pièce  de  bois  dont  nous  venons  de  parler  ,  de  telle  sorte  que  les 
13  pieds  de  la  rame  qui  sont  dans  la  galère  pèsent  autant  que 
les  37  pieds  qui  vont  à  la  mer  '       (l  a  partie  intérieure  de  ta 

'  gnez  l'onde  l'autre  Je  S  pans,  réservé  que  de  gauche  le  S' sert  âe/ougoa 

*  qui  est  la  cuisine,  duquel  néantmoins  on  peut  vaguer  en  cas  de  nécessité. 
»  l'or  ce  que  j'ai  rcni;Lri|ue  ei-dt^nt  se  luli  t  voir  qu'il;  oui  jiîsques  ;ui  bord 
"  Je  la  couverte  10  pans  et  demv  de  long  (7  pieds  10  pouces  0  lignes) ,  et 
«  de  plus  ont  encoresîpans(l  pied  6  pouces),  et  le  dessous  de  l'arbalestiere 
«  qui  regarde  dans  la  mer  pour  la  commodité  des  forçats  qui  appellent  cet 

endroit  le  ramier.  Ainsi,  reste  de  toute  la  largeur  de  chacun  costé  3  pans 
«  lï  pieds  3  pouces)  qui  sont  pour  cette  arbaltsliere,  ainsi  nommée  à  cause 

•■  datesque,  avec  mousquetaires...  ■  Hqbibb,  p.  28. 

(")  L'ensemble  des  rames  s'appelait  en  France ,  au  seizième  et  au  dix- 
septième  siècle,  h  palamanle,  de  la  partie  principale  de  la  rame,  la  pala 
ou  pôle  qui,  de  l'aviron,  était  ce  que,  à  Venise,  on  nommait  faora,  le 
dehors.  La  pale  ou  pelle  était  généralement  deu*  fois  longue  comme  le 
giron,  •  Les  rames  sont  de  S4  pans,  ■  dit  Houier.  Ce  sont  seulement  40 
pieds  0  pouces,  au  lieu  de  50  que  leur  donne  Slarteilhe.  Les  rames  de  la 

lequel  j'ai  appelé  l'attention  dans  une  note  précédente  (pag.  ï%] ,  avaient 
34  pieds  9  pouces,  dont  23  pieds  9  pouces  de  pale  et  II  de  giron.  •  Elles 
■  sont  attachées  par  une  grosse  corde  qui  s'appelle  Oitroq  ïi  une  i;n.ssc  eln- 

•  ville  de  boîsqui  se  nomme  eicome.  ■  Hobier,  p.  33.  Attroq,  corruption 
de  slrope  ou  eslrope,  que  lertropAni  latin  donna  à  l'italien  et  au  français. 
Quant  à  eicome  qu'on  trouve  quelquefois  écrit  escaamr  et  ejcnaiinie ,  il 
est  facile  d'y  reconnaître  le  scalmus  antique,  notre  taiet  moderne,  de  l'an- 
glais/aoiej.  Ce  qu'Homer  appelait  giron  au  dix-septième  siècle  s'appela  dans 
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rame  appelée  dans  les  galères  de  France  genou  et  manivelle,  étnil 
nommée  ciron  ou  liron  par  les  Vénitiens,  comme  le  montre  le 
manuscrit  de  Pichcroni.  Ciron  c'est  giron;  et  giron  vient  de  gg- 
rart,  girer,  virer,  lourncr.  Le  giron  ne  diffère  pasdel'aeiron; 
et,  nommer  giron  la  partie  du  levier  où  s'applique-  la  force, 
dont  l'effet  doit  tire  de  faire  tourner  le  navire  si  une  force  égale 
ne  soutient  uns  le  navire  de  l'autre  eiilc,  c'est  riLtir  très-logïqne- 
ment.  Picheroni  donne  [0  pieds  au  ciron  des  rames  de  la 
galia  sotil  ;  Cresccntio  veut  que  cette  partie  rfi  Atntro  d'ogni 
remn  unit  de  14  palmes,  ce  qui  esta  peu  près  la  longueur  don- 
née par  notre  mallicureuï  protestant  de  1701.  La  rame  deCres- 
centio  n'a  pas  50  pieds,  comme  les  rames  des  galères  françaises 
de  la  fin  du  di x -septième  siècle ,  mais  seulement  i à  pluies  ■',). 


appelée  .galai'cmi',  ni       ir,'-.-  I!,  I.i  i-inn-.  w/itora,  <[ui  k  ItTiuiixj  par  la  j«]e.) 

■  Comme  il  serait  impossible  de  manœuvrer  les  rames  en 
J"  appliquant  immédiatement  les  mains,  à  cause  de  leur  grosseur, 
on  y  met  des  manettes  de  liois  a  l'aide  desquelles  elles  sont  ma- 
niées par  les  esclaves.  ■ 

Le  galérien  protestant,  pour  faire  comprendre  toute  l'horreur 
de  la  situation  à  laquelle  un  arrêt  fanatique  avait  réduit  lui  et 
un  grand  nomhre  de  ses  coreligionnaires,  décrit  eu  ces  termes 
(je  répète  que  je  traduis  une  traduction)  le  travail  des  rameurs 
des  galères  : 

nos  ports  an  dii-huitième  :  genou.  (Voir  Estai  «<r  la  marine  des  anciens 
par  Deslandes,  p.  SB,  —  elle  manuscrit  de  Barrai  ilela  Penne.)  —  Puisque 
je  viens  d'écrire  le  mat  scaJmus,  je  dais  dire  nue  les  Italiens  en  avaient 
fait  scalma.  Ce  mot  signiliait  quelquefois  par  niéfonimie  la  rame  nu  le 
banc  du  rameur;  ainsi  on  lit,  art.  2  des  Privilèges  du  grand  amiral  de 
Sicile  (13U0;  :  •  Item  quod  qualihet  galea,  seu  lignum,  piralicam  eier- 

■  cenlia,  priefato  admirato,  seu  ejus  locum  tenenii,  pro  eo  solvcri  tenean- 

■  turterenuin(espècedemonnaieenor  valant  2»grains)  unum  pro  quoliliel 
-  sealmo  (par  chaque  scaluie,  banc  ou  rame).  - 
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_-  *  I*  comilc,  qui  es!  le  maître  de  In  cliioiirmc("),  maître  ou 
plulMtvran  bien  redouté,  «  cause  des  mauvais  traitements  qu'il 
peut  imposer  aux  misérables  esclaves,  se  tien!  toujours  deliout  à 
l'arrière, 'près  do  capitaine  pour  recevoir  ses  ordres.  Deux  sous- 
comiies  sont,  l'un  »u  milieu,  l'autre  près  de  la  proue.  Chacun 
d'eus ,  armé  d'un  fouet  qu'il  exerce  sur  le  corps  tout  a  fait  uu 
des  esclaves ,  est  incessamment  attentif  aux  ordres  du  comité. 

*  Lorsque  le  capitaine  ordonne  que  l'on  nage,  le  comité  donne 
le  signal  avec  un  sifflet  d'arpent  qu'il  porte  suspendu  à  son  cou. 
Cesignnlest  répète  par  les  sous-comités,  et  aussitôt  les  esclaves, 
qui  promptement  ont  pris  leurs  rames ,  battent  tous  ensemble. 
La  mesure  est  donnée  si  exactement  (|iu]  semble  que  les  cin- 
quante rames  n'en  fassent  qu'une.  La  vogue  continue  ainsi  sans 
nouveaux  commandements,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  signal  du  sif- 
flet fasse  suspendre  subitement  la  manœuvre:.  La  précision  dans 
l'ensemble  des  rameurs  est  d'une  nécessité  absolue,  car  si  une 
raine  se  levait  ou  tombait  trop  vite ,  les  rameurs  qui  la  manient 
iraient  frapper  le  dos  des  rameurs  placés  devant  cul ,  et  rece- 
vraient eux-mêmes  derrière  la  tète  un  coup  de  la  rame  des  na- 
geurs placés  derrière  eux. 

-  Le  travail  du  galérien  est  liasse  en  proverbe ,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  car  il  doit  Être  considéré  comme,  le  plus  fatigant 
qu'on  puisse  infliger  a  des  malheureux.  Imaginez  six  hommes 
enchaînes  à  on  hanc,  nus  comme  s'ils  venaient  de  naitre,  assis 
un  pied  sur  la  traverse  »  (pédague;  -  et  l'autre  levé  et  placé  sur  le 
banc  qui  est  devant  eux ,  tenant  dans  leurs  mains  une  rame  d'un 
poids  énorme;  vovez-lcs  allongeant  leurs  corps  »  (vers  l'arrière 
de  la  galère),  «  et  les  bras  étendus  pour  jwusser  la  rame  au-des- 
sus du  dos  de  ceux  qui  sont  devant  eux  et  qui  prennent  In  même 
attitude.  Leurs  rames  ainsi  avancées,  ils  lèvent  le  bout  qu'ils 
tiennent  en  main  pour  plonger  le  bout  opposé  dans  la  mer  ;  cela 
fait ,  ils  se  jettent  eux-mêmes  en  arrière ,  et  retombent  sur  leur 
siège  qui  plnie  en  les  recevant. 

-  Aucun  homme  libre  ne  pourrait  ramer  ainsi  une  heure  sans 
repos;  eh  bien ,  il  faut  quelquefois  que  li  uair-rie.il  esclave  pro- 
longe son  travail  10,  12  cl  même  20  heures  sans  le  moindre  re- 

(')  »  F.  comitres  aj,  en  toda  galua  c|û  sson  corno  cabdillos  (chefs). . 
ïr  loi,  titre  xxm ,  segvmia  pn-ihin.  rf'ALi-o>so  cl  abio. 
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lâche.  Kn  ces  occasions,  le  camitc  ou  quelques-uns  des  autres 
mariniers  mettent  dans  la  bouche  des  pauvres  rameur»  un  mor- 
ceau de  pain  trempé  dans  du  vin ,  pour  prévenir  la  défaillance 
que  pnurrnit  causer  le  ici' s  de  fatigue  ou  la  faim  ;  alors  le  capi- 
taine crie  an  comité  (le  rrtlinililer  ses  coups,  et  si  un  des  esclaves 
tombe  pamé  sur  son  aviron ,  ce  qui  arrive  fréquemment ,  il  est 
fouetté  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tenu  pour  mort ,  puis  on  le  jette  a 
la  mer  sans  cérémonie.  -  = 

D'aussi  rigonrru*  iniilrmenls ,  infligés  par  des  Français  cn- 
tlioliques  à  des  Français  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  sur  la 
religion  et  peut-être  aussi  sur  In  politique  des  idées  que  la  cour, 
l'Église  et  le  rot  condamnaient ,  sont  de  ces  liarbaries  que  notre 
époque  tolérante  a  de  la  peine  a  comprendre.  Ce  régime  de 
violences  et  de  coups  qui  allaient  quelquefois  jusqu'il  la  mort, 
était  celui  auquel  on  condamnait  non-seulement  ses  ennemis 
politiques  Ct  les  dissidents  en  matière  de  religion,  mais  aussi 
les  prisonniers  de  gnenv  ,  qu'ils  l'iissenl  marc  lui  mis  ou  corsaires, 
Turcs ,  llspagnols  ou  Italiens.  Sans  ion  loir  affaiblir  l' effet  <l  1.1 11 1- 
peinture  dont  la  position  pcrsonnclic  de  rantrur  pourrait  faire 
excuser  l'exagération,  si  eu  effet  l'écrivain  protestant  s'était 
laissé  entraîner  par  un  ressentiment  lùcn  pardonnable,  a  ou- 
trer les  couleurs  horribles  de  sou  tableau ,  disons  que  l'intérêt 
des  capitaines,  comme  celui  des  possesseurs  d'habitations  aux 
colonies,  fut  toujours  de  traiter  avec  quelque  humanité  les  es- 
claves enchaînés  aux  bancs  des  galères.  Le  fanatisme  de  certains 
hommes  put  se  faire  un  jeu  des  douleurs  et  de  la  vie  des  calvi- 
nistes; mais  le  fouet  des  comités  ne  fut  pas  toujours  lu  dernière 
raison  des  of liciers .  qui  seul  aient  bien  qu'ils  ne  pouvaient  rien 
pour  la  gloire  du  pavillon  sans  le  secours  de  la  chiourme.  Sou» 
niions  voir  cette  idée  exprimée  par  un  domine  qui  ne  se  piquait 
pas  de  philanthropie.  Le  capitaine  l'antcro-l'antera,  dans  son 
chapitre  xni ,  délia  àarma,  développant,  avec  toute  l'autorité 
d'une  expérience  personnelle  ,  ce  que  Crescentio  avait  publié  en 
1607  sur  cette  matière  (pages  95  et  9G  de  la  .Va  Ni  ira  méditer- 
ronra),  s'exprime  ainsi  (je  traduis  et  j  'annote  à  mesure)  : 

«  ...  La  chiourme  est  composée  de  trois  classes  d'individus  : 
forçats,  esclaves,  boiicioglics ,  distingues  par  des  signes  par- 
ticuliers auxquels  on  les  peut  reconnaître. 


•  Les  forçais  sont  ceux  qu'un  tribunal  criminel  a  condamnés 
à  vaguer  sur  les  galères ,  pendant  un  certain  temps  ou  pendant 
leur  vie  entière.  On  ne  les  laisse  jamais  sortir  de  la  galère ,  ou 
ne  leur  ote  jamais  leur  chaîne,  jusqu'à  ce  qu'ils  aieut  Uni  le 
temps  de  leur  peine.  Leur  devoir  est  de  rnmer,  de  coudre  les 
voiles ,  les  tentes  et  les  habits  de  la  chiourme ,  de  faire  enfin 
plusieurs  autres  choses  dont  il  sera  parlé  plus  lias.  Parmi  les 
forçats ,  ceux  qui  ont  de  courtes  condamnations  à  subir  ne  ren- 
dent pas  de  bien  bons  services ,  mais  ceux  qui  sont  condamne'.' 
pour  un  long  temps  on  pour  leur  vie,  réussissent  très-bien, 
tant  à  la  rame  qu'aux  autres  travaux  auxquels  on  les  emploie  ; 
aussi  doil-on  les  prendre  par  la  douceur  et  les  bien  traiter 
(ùVi'eno  esser  accarezzatti,  et  ben  traitait),  surtout  dans  le  prin- 
cipe. La  première  année  passée ,  ils  sont  accoutumés  aux  fatigues 
et  incommodités  de  la  galère,  et  ils  vivent  ensuite  assez  long- 
temps (dura  no  j)i)t  i:.<-<ii].  I  .es  l'oiTuts  surit  disl  indues  du  rcslcdela 
chiourme  par  ce  signe  :  tète  et  barbe  entièrement  rasées.  Ils  ont 
pour  nourriture  trois  onces  de  biscuit  par  jour,  de  l'eau  pour 
boisson  ;  outre  cela ,  de  la  soupe  de  deux  jours  l'un  ,  quand  ils 
sont  Ù  la  mer,  et  tous  les  jours  quand  ils  sont  dans  le  port. 
La  soupe  est  de  trois  onces  de  fèves,  cuites  avec  un  quart 
d'once  d'huile  par  tète;  on  ne  la  donne  |«s  tous  1rs  jours  à  la 
mer,  parce  qu'elle  alourdit  la  cliiounnc  qui  a  besoin  d'une 
grande  agilité  ;  d'ailleurs,  pendant  la  navigation,  on  ne  peut 
aisément  faire  la  cuisine  à  bord  d'une  galère.  Les  forçats  ont 
la  ration  de  viande  et  de  \  in  quatre  fois  par  an  :  ù  Noël,  à 
Pâques ,  a.  la  Pentecôte ,  et  au  carnaval.  C'est  la  cour,  c'est-a- 
dire  le  trésor  du  prince  qui  les  habille,  comme  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure. 

■  Les  esclaves  sont  les  Turcs  qu'on  fait  prisouniers  ou  qu'on 
achète;  il  y  en  a  de  trois  races  :  les  Maures,  les  Turcs  et  les 

*  Les  Maures  sont  les  meilleurs,  et  les  meilleurs  d'entre  ceux-ci 
sont  ceux  qu'on  prend  sur  les  f listes.  Us  lu-igrmlins,  les  galîotes, 
les  galères,  ou  tout  autre  navire  de  course.  Habitues  auxfaligues, 
aux  privations  et  au  maniement  de  la  rame ,  ils  sont  d'excellents 
nageurs  dans  la  galère  ;  mais  étant  |iar  nature  fiers,  grossiers, 
portés  a  la  trahison  et  à  la  sédition ,  il  faut  les  surveiller  beau- 
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croup ,  car  il  n'est  par  rare  qu  ils  complotent  lu  nlorl  (Ira  capi- 

«  Les  Turcs  proprement  dits  rie  sont  ni  si  lions  rameurs,  ni  si 
capables  lie  supporter  la  fatigue  que  les  Maures.  Les  meilleurs: 
d'entre  eu*  sont  aussi  ceux  qu'un  prend  a  In  mer  sur  des  bâti- 
ments à  rames.  Ceux  qu'on  prend  ù  terre  on  sur  tes  vaisseauv 
ronds,  marchands  ou  passagers,  liabitués  à  toute  les  commo- 
dités de  la  vie,  ue  sont  bons  à  rien.  Ce  sont  d'ailleurs  des 
liununcs  assez  doux  et  dociles. 

■  Les  noirs  »  (que  Crescentio  appelle  Xortaceht)  •  sont  la  pire 
espèce  d'esclaves.  La  plupart  meurent  dmiélaurnlie.i.  (Crescentio 
ajoute  :  -  e  di  ostinatione.  -  Le  mot  est  curieux  !  ) 

«  Les  esclaves,  outre  le  service  du  la  rame,  sont  chargés  d'aller 
cherclier  l'eau ,  le  liais,  et  tout  ee  qui ,  de  terre ,  duit  Être  trans- 
porté à  hord  des  galères;  ils  aident  aussi  la  maistrance  dans 
ses  travaux.  »  (La  matttrmwi  il  mil  nous  avons  mnservé  le  nom 
était  composé  ainsi  :  «  il  faltgname  (le  fitiseur  d'ouvrages  en  liois  , 
tht  qm  si  dice  nuistrodascîa  (maître  de  liacbe);  ca lafa Ito  (le  cal- 
fat)  ;  rtmorarïo  (  ou  remolario ,  appelé  rtmolat  sur  les  galères 
françaises;  le  faiseur  Je  rames;;  barilarn  (le  barillur);  bombar- 
dier! due  ron  allri  tanti  a'iuitmti.  -  Crescentio,  p.  95). 

•  Les  esclaves  se  reconnaissent  entre  les  autres  gens  de  la 
chiourme  par  la  touffe  de  cheveux  qu'ils  portent  au  sommet  de 
la  téte,  d'ailleurs  entièrement  rasée.  Ils  sont  vêtus  et  nourris 
comme  les  foiçats. 

■  Les  iKinevogties  -  (hommes  de  bonne  volonté ,  galériens  vo- 
lontaires), ■  sont  ondes  forçats  qui,  après  avoir  fini  leur  temps, 
restent  encore  à  la  cliaiue,  quand  ils  n'ont  pu  payer  à  l'Htot  les 
amendes  auxquelles  ils  avaient  été  condamnés,  amendes  qu'ils 
acquittent  par  un  certain  temps  de  galère;  on  des  vagabonds 
aventuriers ,  qui  vendent  leur  liberté  pour  vivre,  ou  afin  d'avoir 
de  l'argent  pour  'c  ieu  qu'ils  aiment.  Les  plus  nombreux  et  les 
meilleurs  sont  Espaiimils  el  >a|.i>lilains.  Les  honevoglics ,  outre 
qu'ils  font  un  bon  service,  portent  encore  liénelii'C  à  la  chiourme 
en  répandant  dans  la  galère  l'argent  de  la  6oIde  qu'ils  reçoivent. 
A  terre,  ils  partagent  le  service  des  esclaves.  Quand  vient  le 
combat,  on  les  déferre  quelquefois,  ou  les  arme  et  on  les  fait 
combattre.  On  a  souvent  tiré  à  l'occasion  de  grands  services  de 
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celle  espèce  d  lin  m  mes.  C'est  pour  cela  que  les  capitaines  cher- 
chent à  avoir  le  phis  qu'ils  | h-m i iLti [  île  1  h  uu'u  imites  ,  ci  1 1 1 ■  " L ]  — i  h-*. 
Iniilcnt  bien  pour  les  retenir.  On  les  déferre  la  jour  et  on  les 
laisse  aller  dans  la  galère  avec  mie  seule  manille  ou  janiliette 
au  pied  (maniglio  o  gambelttt).  Main  ou  ne  les  laisse  descendre 
■lu  future  qo-  ■■•■un  inid- .  rl  L"  fit  mi  l-t  rimel  a  La 

chaîne.  Les  iKuicui^liis  sont  distingué*  des  autres  galériens  par 
In  moustache  qu'ils  portent  entière  ;  du  reste  ils  sont  roses. 

-  Deux  bonrvoglies  ou  deux  esclave»  servent  de  valets- (moï;i, 
mousses) -nl'argousin."  (Aguzino dil  Panlcro.^goiinoditCres- 
cenlio.  L'argonsin  ou  tilgunf.il  était  le  gardien  delà  chiourme.— 
«  Il  doit  Être  sévère,  dit  railleur  de  VArmata  navale,  p.  121, 
mais  desintéressé.  Or  la  rapacité  des  méchant!  orgousins  est 
cause  de  la  fuite  île  limiieoup  «If  galériens  qui  se  snuveul,  ne 
pouvant  acheter  o  prii  d'argent  la  douceur  de  ces  hommes  qui, 
dans  l'espérance  d'un  gain  odieux,  les  bottent,  les  accablent 
de  besogne,  leur  font  mettre  sous  raison  des  cniitre-chaliies , 
et  les  châtient  horriblement  pendant  leurs  t ravani. — L'argonsin 
était  l'officier  de  police  sur  In  galère  ;  il  faillit  des  rondes,  veil- 
lait au  ferrement  des  galériens,  s'assurait  que  les  gardes  de 
nuit  étaient  bien  faites  par  le»  matelots,  faisait  allumer  les 
lanternes  et  fanaux  quand  la  cloche  sonnait  l'Ave  Maria,  re- 
nouvelait les  approvisionnements  de  bois  et  d'eau  ,  exécutait  les 

sentences  eriiniin  lli's .  de.  S^i  pl  ^  était  sur  le  banc  du  scail- 

dolar,  dans  lequel  etniriil  enfermes  tous  les  fers  de  rechange. 
Il  avait  deux  rations  par  jour,  et  trois  écus  de  paye  par  mois. 
Chaque  escadre  avait  un  argousin  major  ou  royal ,  qui  avait  au- 
torité sur  tous  les  argousins  des  galères.  L'argonsin  royal 
comme  signe  (le  son  coin  mandement  portail  une  canne.  Il  avait 
de  gros  émolument»  et  des  profits  [rtgalie]). 

•  Les  mousses  de  l'argonsin  ferrent  et  déferrent  la  chioiirme. 
Ils  ont  une  ration  de  matelot  par  jour  ,  et  deui  écus  de  solde 
par  mois,  mais  non  pas  dans  toutes  les  escadres. 

■  Pour  que  la  rliiciiiruic:  des  galères,  hors  Cependant  les 
mousses  de  poupe  .  présente  on  plus  beau  coup  d'œil ,  on  a  l'Ha- 
bitude  de  la  vêtir  d'une  manii-rr  uniforme,  et  à  la  même  épo- 
que. Quant  hiix  ljnueinglics  ,  ils  éniuoiiiiseiil  sur  leur  solde  pour 
se  vêtir  comme  le  reste  des  galériens.  On  donne  à  chaque  homme 
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deux  chemises  .  doux  pitres  de  e.ïleontis  de  toile  ,  une  camisole 
île  drap  range  ihi  d'une  autre  couleur  —  on  11  soin  que  sur  une 
gaiere  lu  couleur  de  ces  camisoles  tic  tarie  pas  ■■  !  cette  vente 
desttfnd  jusqu'au  genouï,  -  un  branict  (berrtliito)  muge,  et  un 
caban  (yatibana)  ou  capote  Tle  gros  drap  brun  descendant  jus- 
qu'au* pieds  (").  L'hiver,  on  leur  donne  une  paire  de  caleçons 

(*]  .De  demen  deui  ans  ,  un  capot  de  gros  drap,  tntre  gris  et  mi- 

■   li'ur  ilfri'inl  jusiiu'iins  Liions,  et  au-dessus  un  capuchon 

»  pour  se  couvrir  entièrement  (Hubîrr,  pag.  SS).  u  —  L'Ordonnance  du  l*> 
nuire  1548,  rendue  par  Henri  II ,  {«rte  ce  qui  suit,  relativement  à  la 
diioiirme  des  pnlêres  :  -  Seront  tenus  lesdicts  capitaines  d'entretenir  en 
mut  temps  -  (c'est-à-dire,  dans  le  port  comme  à  la  mer),  ■  sur  chacune 
desdites  j;alleres  le  nombre  de  ISO  forçats  *  (ce  qui  faisait  six  hommes 
par  rame,  dans  les  galères  à  vingt-cinq  avirons),  -  lesquels  seront  entre- 
tenus ,  vrstus  et  nourris  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  A  scauoir  chacun  un  caban 
d  erbage  ■  {caban  ,  .veste  ou  robe  à  capuchon,  dont  on  se  servait  depuis 
bien  longtemps  dans  lo  marine,  comme  on  le  voit  par  les  sceam  de 
Dam  et  de  Dunwich  (lïno).  —  Erbagt,  étoffe  de  laine  ,  grossière  et  de 
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étroits  Un  même  drap  que  la.  capote  /rirtaso"»1-.  Quand  les  galé- 
riens  vont  travailler  à  terre  ,  on  doit  leur  donner  des  souliers  et 
des  chaussettes.  Par  liane,  "il  donne  au  moins  deux  couvertures 
isekiavîne ,  esclavuuesï  pendant,  la  saison  du  froid. 

■  Des  trois  classes  de  galériens  un  choisit  sur  chaque  galère 
deux  hommes  grands  de  taille ,  liieu  portants ,  robustes  et  meil- 
leurs rameurs  qur  tous  les  autres  ;  ils  se  placent  au  banc  de  l'ar- 
rière le  plus  rappnuhé  de  la  spalla  •  (voir  [tins  haut,  page  295), 
■  et  sont  il  cause  de  cela  appelés  espaliers  (spailieri).  Le  meilleur 
des  deux  s'asseoit  au  citté  droit ,  l'antre  à  la  bande  gauche  ;  ils 
règlent  le  mouvement  de  !a  vogue,  chose  importante  pour  la- 
rnarche  de  In  gnl<Ti\  Aussi  les  capitaines  Ont-ils  soin  des  espa- 
liers et  les  favori  se  ut- ils  d'une  ration  de  bonevoglie.  Les  autres 
galériens  qui  servent  au  banc  de  l'espale  font  le  service  de  ia 
pnupe,  c'est- ii -di re ,  qu'ils  hissent  on  amènent  le  mezanino, 
cette  eorde  qui  soutient  hi  tente  -  (et  qui ,  placée  au  milieu  de 
sa  longueur,  où  elle  s'attachait  avec  des  pattes  d'araignée, 
s'appelait  pour  cria  uieMiimiiii  ■■  quand  un  l'ail  on  ahat  la  leute; 
ils  liaient  et  mollissent  les  cibles  de  poste  (capi]  ou  les  gomènes 
avec  lesquels  on  amarre  la  galère  ;  ils  mettent  sur  ces  cables  les 
paillets  lardés  -  (maMeietti ,  petits  manteaux,  faits  d'un  tissu 
de  cordages  cl  garnis  de  miupcs  d'un  vieux  lilain  détordu)  "dont 
ou  a  coutume  de  les  couvrir  ;  ils  tiennent  le  suif  toujours  couvert 
et  baigné  d'eau,  afin  qu'au  moment  où  l'on  veut  s'en  servir 
pour  l'espalmagc ,  il  soit  frais  et  non  détérioré  par  !e  soleil  ; 
ils  balayent  et  nettoient  les  espales,  les  échelles  et  le  tabernacle - 
(labernacolo ,  lieu  un  peu  plus  élevé  que  lu  coursic ,  à  la  poupe. 
OÙ  le  capitaine  avait  un  siège  sons  nn  li  nleU't  d'étoffe.  En 
France,  on  l'appelait  le  carrosse;  ù  Venise,  liare  (voir  Boif , 
page  131  de  He  navali).  "  Ils  sonnent  V Ave  Maria  le  malin  et  le 
soir  ;  et  quand  ii  meurt  quelqu'un  a  bord  ,  ce  sont  eux  qui  le 

que  l'on  voudra  faire  travailler  en  (à)  terre.  Item.  Lesdits  forçats  se- 
ront nourris  île  bistmit  "rdianirniipat ,  tant  qa'il  en  sera  besoin  rt  né- 
cessaire, et  auronlllu  potage  3  fois  la  sepmnine,  île  félines,  ris  et  autres 
légumes:  et  à  ceux  qui  trauai  lieront  en  terre  sera  donné,  durant  ledit 
trauail  un  quarterou  île  via  |iar  iour  :  et  aux  malades  sera  baillé,  chair 
i'!  auirrs  [  l:jïfs  qui  seront  ordonnées  par  le  barbier.  •  (Fontonon,  t.  iv, 
pag.  «8S|. 
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portent  en  terre.  Pendant  la  manœuvre  à  la  voile,  ils  sont 
chargés  de  l'écoute  et  de  l'orse  de  poupe. 

-  Ou  choisit  encore  ilaus  la  cliinurine  deux  mitres  boulines 
pour  le.  dernier  banc  de  h  proue  qui  se  nomme  In  touille.  ■  (t'o- 

-  niglîa,  rosi  delladal  tonigtio  (le  lapin)  animale  rite,  perckevisi 

-  mtllono  i  più  otK .  et  i  più  debali  ijalleoU.  On  va  voir  que  cette 
délinition  donnée  par  l'a  utero- l'an  te  r<t  s'aceorde  assez  mal  avec 
ce  qu'il  dit  des  eonïlliers.  Je  crois ,  quant  n  moi ,  sauf  ce  que 
mon  opinion  doil  lie  drtcri'iice  à  celle  du  capitaine  de  la  fiaiilte- 
l.ueie ,  je  finis  t|iie  itiiii'iliii  vient  lie  ram'u  et  non  de  coniglio.  Ce 
banc  était  eu  effet  la  hase  de  lu  proue  qui  avait  à  peu  pves  la 
ligure  d'un  coin  (au  temps  d'Himier  nu  appelait  ce  coin  ou 
triangle  ;  t'isocelh),  et  qui,  dans  le  eomlrat ,  munie  de  soldats 
vigoureux  ,  tète  de  l'attaque,  s  élargissant  de  I  éperon  aux  ram- 
bates,  avait  les  conditions  du  eniiews  de  la  lactique  des  anciens). 

■  Les  conîlliers  donnent  le  mouvement  de  scie  fi  la  vogue 

-  dauno  la  lia  tttl'  altra  ciurma.  ■ 

(  La  vogue  était  le  inuuve  ut  donné  de  l'arrière  il  l'avant  [Kir 

les  avirons  ;  la  scie  était  le  mouvement  de  l'avant  à  l'arrière  pour 
faire  reculer  le  bâtiment.  Siore,  dit  l'aittrro  ,  dans  son  vocabu- 
laire ,  i  vagare  in  piedi  volfando  la  faccia  a  jmirti,  mnndadu  la 
pnupn  iiiunîi.  A  Venise,  quand  on  voulait  faire  virer  de  bord 
les  adores  et  autres  miiiivs  a  rames  .  un  en  minaudait  :  siti-ruija! 
inr  les  galères  du  pape  :  sia  scorre  (")  !  La  France  avait  adopté 


(■)  Il  n'est  pas  sans  utilité  de  rapporter  ici  les  prindpaiu  coin  m  an  (lè- 
se rencontrent  fréquemment  dans  les  histoires,  relations  et  ménicires  qui 


reste.  Plonge  la  rame  {cala  remo)  !  n'a  point  été  adopté  par  Ita  marins 

du  cala  remo  il  île  Vnr-nili  (li.i-  |>:>i:i  i,i  nr  li nuire;  (maint  ils' vou- 

laient obtenir  une  nage  plus  vtiioii  ren -c  .  aeerlriaiu  iJavantage  la  marche 

tous  rasseyant ,  portai  la  télé  en  arrière!'  ou  verC  la  proue  do  la  Kalèrf.  - 
Zla  oaua,  et  jifi-irwir.  oui  ne  i  vpHniiés  plus  haul.^    ^  ^ 
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le  commandement  du  Venise  :  scie-vogue  !  Le.  terme  scie  a  cte 

conserve  jionr  lu  manœuvre  des  embarcations  1 . 

-  Ils  ont  la  chargi!  des  lers  on  ancres  (  [erri  u  utteort)  quand 
on  Ji'.t  mouille  ou  qu'on  les  lève  ;  ils  doivent  mettre  et  oter  les 
bosses  (fiu;;r)  aux  cables  et  les  [millets  lardés,  (lonud  on  fiiil  la 
lento  ou  qu'on  l'abat ,  ils  manœuvrent  le  niesanititi  ;  ils  pèsent 
sur  ]cgiuncu<iii  trinquet,  ou  l'affalent,  suivant  qu'on  veut  hisser 
ou  amener  cette  antenne  -  {yiumo  uW  Irinquttlo,  drisse  de  l'an- 
tciinc  du  trinquet,  voir  Mémoire  n°7);  ■  ils  changent  lorse  d'a- 

ilans  ce  cas  :  tritmrrl!  liront  Mhardi  tribord  tout',  on  disait  :  vogue  . 

Sinittrv!  senestre  !  quand  les  rameurs  de  gauche  voguaient  seuls. 
Maintenant,  en  France  :  bâbord!  aeant-babord!  etc. 

palpa  !  C'était  un  commande  ment  auquel  les  rameurs  obéissaient  en 
trempant  le  bout  de  leurs  avirons  dans  la  mer,  pour  modérer  l'aire  du 
bâtiment,  pour  le  refréner,  comme  disait  Crescentio,  d'accord  en  cela 
avec  les  poètes  français  du  d ou lième  siècle.  (Voir  Mémoire  a- 3,  pag.  176, 
1B5).  Ce  palpa ,  qui  voulait  dire  :  touche  doucement,  Datte,  caresse,  et 
qui  ne  manquait  ni  degraco  ni  de  précision,  n'a  pas  d'équivalent  oipressif 
dans  la  marine  française  actuelle;  au  dii-septième  siècle,  on  comman- 
dait :  flatte  1  aujourd'hui  on  dit:  scie'. 

Leva  reniât  est  «alternent  notre  :  1ère  rame!  que  l'on  crie  lorsqu'on 
veut  interrompre  la  nage,  les  avirons  restant  en  position  pour  la  repren- 
dre bientôt. 

Jccontijtiat  se  commandait  quand  on  voulait  faire  rentrer  les  avi- 
rons de  manière  à  ce  que,  appuyés  sur  les  njioslis,  ils  fussent  :u  [ravers 
dans  la  galère.  Cette  opération,  que  faisait  la  ehiounne  tout  entière , 
dans  certaines  circonstances,  outre  qu'elle  était  désignée  par  le  verbe 
aeconigtiare ,  était  dite  encore:  -essere  et  iatreeciare  i  reiai  (Pantero- 
Pintera).  Ces  mots  :  tesierc,  tisser,  et  Mrecciare,  tresser,  peignaient 
a  merveille  le  péic-méle  de  ses  rames,  rentrées  sans  trop  d'ordre,  le 
giron  en  bas  ,  la  puleeri  baut.  nu.inii  mi  rentrait  les  avirons  pour  ne  pas 
voguer  pendant  un  irriain  temps ,  si  l'on  était  sous  voile,  par  exempte, 

in  les  alignant,  et  chacun  bien  parallèle  à  son  banc,  l'our  obtenir  ce 
résultat,  le  comité  commandait  :  qffemBa! 

Quand  les  nageurs ,  la  main  dans  les  manettes ,  le  pied  sur  le  banc  , 
attendaient  que  le  comité  leur  donnât  l'ordre  de  nager,  de  faire  ce 
qu'on  nommait  In  jnilnl-t,  ils  Irniiii'iit  leurs  rui"  lmriiniiliiles,  pmvilléles 
a  leurs  bancs,  rl  ils  ai  aient  nbri  dalnml  un  eiminui  idem  eut  :  patamenh 
iaijHtitii!  égalise  lu  |ul,imriil  !  Non  disons  mijimeil'liiii  ;  aligne  les  avi- 
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vaut  (lit  l]'im|UL'l ,  toutes  cIkimm  évident  itus  liouinjcs  lung- 
temps  «errais  aux  travaux  di»  galères. 

■  Quand  il  urriiB  qu'un  nuire  dnil  iltv  transmis  de  lu  poupe 
(puj<i  paro/a  dullti  puppa) ,  l'espalier  de  la  bande  droite  le  re- 
çoit et  le  transmet  de  n  «ne- a  vaut  en  vopue-avaiit  jusqu'au 
cuiiillier  de  son  cù!é,  qui  le  (nmse  au  couillier  de  gaudie  ,  le- 
quel le  Fait  redcsoiudre  la  galère  jusqu'à  l'espalier  de  la  liaude 

gauche» 

-  Tous  les  rameurs  qui  sont  assis  près  de  In  coursic  et  mo- 


Izza!  hisse!  appliqué  à  l'antenne  et  à  tout  ce  qai  était  manié  par  un 
palan  ,  un  cartahu,  etc. 

Amaaia!  amène!  descends  l'antenoel  etc. 

Arborai  se  commandait  quand  on  voulait  faire  dresser  les  supports 
Jes  tentes. 

Mnla  !  ou  canoma  !  Ce  que  nous  disons  :  mollis  !  en  douceur  !  Mnla 
itananll!  se  disait  quand  on  voulait  (aire  filer  un  peu  l'orse  d'avant;  au 
contraire ,  quand  on  voulait  Taire  haler  cet  orse  pour  porter  le  rarro  de 
l'antenne  en  arrière  et  apiquer  cette  antenne,  on  commandait:  carica! 
charge!  pèse  dessus! 

le  plus  plat  possible.  Le  cri  :  casse!  est  encore  usité  dans  ce  cas,  et  dans 
quelques  autres  occasions  où  il  faut  faire  un  grand  effort  sur  un  cordage. 

.Ignanta!  c'est  le  tlop!  des  Anglais,  notre  :  tiens  bon!  commandement 
qui  se  tait  quand  on  veut  arrêter  un  mouvement  commencé,  faire  tourner 
une  inaixcuvre  sur  laquelle  on  halait,  etc. 

Fondai  donne  fouit!  jette  le  fer  au  fond!  ee  que  nous  disons:  mouille  • 
L'ancre  de  la  galère,  nu pelée /erru  par  les  Italiens,  était  nommée  rlsson 
en  France.  Le  r/i«ui  ou  hérisson  (ainsi  dit  de  ses  quatre  pointes), 
était  un  grand  grappin  à  quatre  branches.  Les  marins  français  de  la 
Méditerranée  avaient  emprunté  au t  Italiens  leur  fonda,  et  ils  (lisaient 

voit  une  tartane  à  la  fonde.  S'alïorjdcr  était  le  terme  dont  on  usait  à 
Marseille  et  à  Toulon ,  comme  sur  toutes  les  eûtes  d'Italie  on  disait  :  af- 
fandarii. 

Timoafilo  ûa  rota!  timon  à  lil  de  rodde!  c'était  le  commandement  que 
l'on  faisait  au  timonier  pour  le  faire  gouverner  droit ,  le  gouvernail 
dans  le  plan  de  la  rodde ,  de  l'élrave. 

Ursa  alla  banda!  orse  tout  à  la  bande!  c'est-à-dire,  la  barre  toute 
dessous,  ou  loffe! 

l'mjmi  sicme!  vogue  «rme .'  ou  ensemble  les  rames!  [.fr»ir,  corruption 
de  YiiiiirMi-  italien ,  imimul  latin. } 


nient  tu  poignet:  lit  la  rame  sunt  appelés  vogue-avant  •  { voga- 
futifi,  vogue  les  premiers)  ;  il  iaut  qu'ils  m  lient  les  meilleur» 
rameurs  de  In  gali'rr  ,  pince  qu'ils  dirta-irt  l'aviron  et  endurent 
la  plus  graude  fatigue.  Ils  commandent  a  tous  les  rameurs  de 
leurs  bancs  pour  le  service  du  navire.  Ce  sont  ces  vogavanti 
que  les  (irecs  appelaient  tranites.  •  (Cette  opinion  a  été  parta- 
gée par  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  navires 
de  l'antiquité  ;  ils  ont  placé  dans  les  galères  les  tranites  a  la  poi- 
gnée de  la  raine,  lis  zngtles  nu  milieu,  et  les  tlialamitts  le  plu» 
près  (lu  sealme.  31.  Joliu  Hovtell ,  dont  j'ai  mentionné  plus  haut 
l'Essai  sur  les  galères  de  guerre  des  anciens ,  trouve  très-satis- 
faisante cette  interprétation  d'une  des  plus  grandes  difficultés 
qui  aient  partagé  les  savants  commentateurs  de  Thucydide, 
Athénée,  l'lutarquc ,  Végèce,  etc.  Je  me  rangerais  volontiers 
à  une  opinion  qui  a  l'avantage  de  paraître  raisonnable,  si  je 
ne  savais,  —  et  l'empereur  Léon  est  mon  garant,— qu'il  y  avait 
îles  galères  n  deux  rangs  de  l  ames  taiperposées ,  ce  qui  me  reùd 
fort  circonspect  au  chapitre  des  grands  bâtiments  à  rames  de 
l'antiquité). 

•  Le  rameur  assis  à  coté  du  vogue-avant  s'appelle  poilitcio , 
l'autre  tcr;aralo  •■  (le  troisième),  •  l'autre  7iiar(aroIa  ■  (qua- 
trième), -  et  ainsi  de  suite ,  selon  l'ordre  de  la  place  qu'ils  oc- 
cupent pour  le  maniement  de  la  rame.  •  (Eu  France,  on  disait 
loguc-avnnt,  postis,  tercerot ,  quarterot ,  quinterol,  etc.) 

-  II  est  encore  deux  endroits  où  il  faut  placer  les  meilleurs 
vogue-avaut:  le  banc  du  Fougou  -  (/benne,  la  cuisine)  .  et  celui 
des  trompettes.  Ce  sont  eux  en  effet  qui  donnent  In  vogue  quand 
on  va  avec  le  quartier  du  milieu,  <•  {(fuando  si  camina  àquarliero 
alla  mezania.— l-i  galère  n'allait  pas  toujours  avec  le  complet  de 
sa  cliiounnc.  Dans  les  ras  pressés,  dans  les  niana-uvres  qui 
précédaient  le  combat,  pendant  le  combat  même,  tous  les  avi- 
rons nageaient  ensemble;  mais  d'ordinaire  les  galériens  ra- 
maient seulement  par  tiers.  La  galère,  iiaringée  dans  la  longueur 
de  son  jeu  de  raines  eu  (mis  parties  ou  quartiers  ,  é tait  alterna- 
tivement nagée  pur  le  quartier  de  poupe,  par  le  quartier  de  la 
mezania  ,  par  le  quartier  de  proue.  Les  espaliers  conduisaient  la 
nage  du  premier  quartier.  —  Crescentio  fait  remarquer  que 
r'csl  abusivement  qu'on  appela  quartier!)  ce  qui  aurait  dû  être 
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nommé  lerso.  —  Le»  vogue-avant  du  banc  des  trompette»  et  du 
fougon  conduisaient  la  vogue  du  tiers  du  milieu  ;  les  vogue-avant 
du  banc  de  l'arbre-maistrc  celle  du  quartier  de  proue.  Si  la 
chiourme  avait  dù  ramer  sans  cesse,  les  hommes  n'auraient  pu 
résister  à  la  continuité  de  la  fatigue.  Quelquefois  deui  des  tiers 
voguaient  ensemble  et  le  troisième  levait  les  rames  (*).  L'équi- 
page était  partagé  autrement  que  lu  chiourme  pour  son  service 
de  nuit  'la  gardia,  le  guet)  ;  on  établissait  quatre  quarts  :  pre- 
mier, second,  troisième,  et  quart  de  dianc,  qui  durait  jus- 
qu'au jour.  (Crcscentïo  ,  p.  95). 

•  Les  trompettes  sont  pris  dans  la  chiourme  ;  ordinairement, 
ils  sont  au  nombre  de  huit;  on  leur  donne,  outre  la  ration 
commune,  une  demi-ration  de  bonevoglie,  et,  à  celte  condition , 
Us  sonnent  volontiers.  Comme  une  bonne  musique  de  trom- 
pettes fait  beaucoup  d'honneur  ù  lit  galère,  récrée  l'équipage  et 
le  porte  a  la  gaieté ,  que  les  instrumentistes  soient  esclaves  ou 
honevogUes,  les  capitaines  doivent  les  avantager  et  les  dispen- 
ser des  travaux  à  terre ,  quand  leur  concours  n'  y  est  pas  abso- 
lument nécessaire. 

•  L'homme  qui  a  soin  de  l'esquif,  le  nettoie,  en  est  le  pa- 
tron, est  aussi  pris  dans  lii  cl  i  ion  raie.  C'est  un  esclave;  on 

i")  Celte  diviEion  vit  très-nslurcllr,  ~-\  rmn.  en  ilevom  croire  Pantero- 
Pantera.  Je  ne  sais  si,  en  Espagne,  un  autre  ordre  de  lien  avait  été 
adopte;  mais,  p.  [OBdu  3"  vol.  des  Mémorias  historicas  de  Capmany,  on 
lit  :  ■  Bogar  pur  /erreru/cs ,  isioes,  de  coda  très  remos  uno  :  comoseha 
■  pralicodosiempre  en  las  paieras  modems»  para  que  descansen  dos  lercios 
-  de  ta  chusma ,  que  se  van  remudando  en  esta  beat ,  quando  no  anda  el 
•  buque  en  diligencia  ù  al  alcanre  île  enemigos.  •  Cette  manière  de  voguer 


fois,  je  dois  dire  que  je  ne  la  trouve  mentionnée  que  par  Capmany.  Je 
dois  ajouter  que  l'autre  mode  ili'  quartier  dev.iit  paraître  préférable,  car 
il  liussiiii  toujours  un  uu  deui  tiers  de  la  longueur  de  ta  gtilère  libre,  ou 
|«jur  les  eiereiees ,  ou  pour  le  nettoyage,  et  donnait  à  la  surveillant:  des 
comités  sur  les  rameurs  une  pins  grande  facilité,  eu  la  re.sirei  priant  s  des 
groupes,  au  lieu  de  la  disséminer  sur  toute  la  longueur  du  navire,  de  qua- 
tre en  quatre  pieds. 
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l'appelle  le  Porlurmlo  ;  il  a  la  ration  des  espaliers,  l-es  taver- 
iiiers  appartiennent  également  n  la  chiourme.  Les  tavernes  sonl 
utiles  aux  servants  qui  font  quelque  gain  en  aidant  celui  qui  n 
I»  charge  de  In  taverne,  et  commodes  aux  pauvres  passagers 
qui  peuvent  y  aeheter  les  vivres  en  détail.... 

«  Il  y  a  beaucoup  d'hommes  de  la  chiouxme  qui  travaillent 
à  faire  des  chaussettes ,  des  chemises ,  des  des ,  des  cure-dents 
et  autres  choses  semblables  qu'ils  peuvent  vendre.  Ces  bénéfices, 
ils  les  emploient  à  se  procurer  des  vivres  en  supplément  au  bis- 
cuit et  à  l'eau  ,  leur  seule  ration,  qui  ne  saurait  suffire  à  soute- 
nir des  corps  que  tant  de  fatigues  accablent. 

«  Lu  chïourme  remplit  différents  of lices  quand  On  est  sous 
.  voile;  ainsi,  les  hommes  du  second  banc  de  poupe  sont  charges 
de  filer  ou  de  balcr  les  drisses  (vtlle.  Voir  Mémoire  n"  3,  nu 
mot  bêlas);  ccui  du  quatrième  banc  ont  la  charge  des  ostes 
qu'ils  tournent,  déroulent,  et  cncillent  suivant  les  besoins 
de  In  manœuvre.  Ceux  du  neuvième  liane  sont  charges  de  his- 
ser ou  d'amener  la  camara  (Voir  Mémoire  n1 7,  sur  les  vais- 
seaux ronds  de  saint  1-ouis);  ils  veillent  aussi  an  cordinode  la 
voile.  ■  (Le  (ordi'no  calait  une  corde  attachée  a  la  partie  de  la 
voile  enverguée  à  la  penne  de  l'antenne ,  partie  la  plus  longue 
et  qui  s'appelait  le  filo).  Elle  servait  à  rentrer  la  toile  dans  In 
galère,  quand  on  amenait  l'antenne). 

■  Les  hommes  des  dixième  et  onzième  bancs  de  la  liandc 
gauche  (bâbord),  manœuvrent  les  barbettes  de  l'esquif,  quand 
on  l'embarque  dans  la  galère.  •  (Lus  bariicttes  étaient  des  cordes 
attachées  à  l'avant  et  a  l'arrière  de  l'esquif,  à  l'aide  desquelles 
ou  tirait  dans  l'intérieur  de  In  galère  l'embarcation  hissée  à  la 
hauteur  des  chevalets  sur  lesquels  on  l'asseyait.  Ces  chevalets, 
ou ,  comme  on  dit  aujourd'hui ,  ces  chantiers ,  étaient  ajustés 
par  les  galériens  des  dixième  et  onzième  lianes  de  droite}. 

»  Ceux  du  treizième  au  ili\-ncin ième  banc  sont  chargés  des 
manœuvres  et  cordages  de  l'arbre-maitrc  ;  ceux  du  seizième  ont 
leBancliis-  (voir  Mémoire  ii°5,  nu  mot  :  niico);  ■ceux  du  dix-neu- 
vième manœuvrent  l'écoute  du  trinquet.  Ceux  du  quartier  de 
proue,  jusqu'au  foulon.  ii];iihï.'u\ n-nl  [iaLirt  du  canon  depraue, 
et  lient  la  peuuc  du  trinquet  ni  ce  ses  j'umfi/.s  .nilnins  de  l'erhi^c. 
Voir  Mémoire  n"  7).  Aux  hommes  du  quatrième  liane  de  lavant 
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.-appartient  In  manie uvre  des  ostes  du  trinquet  ;  il  veux  du  cin- 
quième cwt  Inismk!  I»  Dinuieuvre  de»  lira»  de  la  même  antenne. 
Ceui  du  deuiiémc  banc  oui  la  charge  de  l'orse  d'avant  de  la 
niai tresse  antenne,  et  de  J  unte  do  rechange  ■  (prza  d'avanti 
dclla  maestro  et  orza  novdta  ehe  fi  tient  di  Hspttto  in  caso  chtii 
strapassc  l'ona  d'avanti  ). 

-  Les  valets  du  capitaine,  mousses  de  poupe,  sont  pris 
dans  la  chiounne  et  dans  la  classe  des  esclaves.  Le  servant  du 
seandnhir  est  toujours  un  forçai  ;  il  est  le  gardien  dea  effets  et 
armes  du  capitaine  et  des  passagers. 

<■  L'écrivain  (icrivaisf  Ho) ,  qui  sert  nu  patron  ,  doit  tenir  le 
i«mple  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  galère  cl  de  tout  ce  qui 
s'y  diSpensc;  il  fait  les  listes  des  liommes  de  l'équipage,  cel- 
les des  rations  (carttlle),  le  détail  des  inarcliandises  embar- 
quées Ct  de  leur  pril  ;  il  note  les  noms  îles  marchand*  A  qui  ces 
objets  appartiennent.  Ce  scrntmello*  (petit  écrivain,  terme  de 
mépris  duo ué  au  galérien,  à  lu  différence  de  smeano,  qui  dési- 
gnait le  commissaire  du  vaisseau  et  de  la  galère,  homme  libre 
et  de  considération),  •  ce  scrivancllo  est  toujours  un  forçat. 

Le  mousse  île  la  compagne,  qui  est  aussi  un  forçat ,  s'ap- 
pelle scalca  »  (maître  il'lu'ilel .  maître  valet}.  «  ("est  lui  qui  dis- 
tribue  nui  hommes  de  l'équipage  les  râlions  en  vin,  huile, 
vinaigre ,  et  le  biscuit  que  d'abord  lui  a  donné  le  pagltolero  ou 
le  scrivanetlo.  Il  a  la  garde  de  tous  les  vivres  qui  entrent  dans 
la  galère. 

■>  I*  servant  [mnzz,n  de  la  eliamhrc  du  milieu  est  également 
pris  iiarmi  les  forçais;  il  est  chargé  de  soigner,  garder  et  ran- 
ger tous  les  effets  du  comité ,  des  autres  officiera,  mariniers  et 
passagers.  'I  *>rt  cl  rentre  les  voiles  qui  se  ferment  dans  ladite 
chambre.  Le  (servant  de  la  chumhse  de  proue  a  soin  des  effets 
du  sous-comite  ct  des  aulres  gens  de  mer,  descflblesct  cordages 

dans  i.'i'lli:  eliasiilire ,  fiiiiiiru-  |iaiiiors ,  calias  (co//e(").  Mé- 
moire n°  7),  menus  cordages  -  [Jiwsrrlli  :  lignes ,  bitord ,  fil  de 
caret) ,  -  petit  lllaiu  •  {suijort,  trinelit),  -  lui  est  consigné. 

H  l-cs  iiiffas  des  liouilItTcs  Je  nus  >K|iii  leuienls  (la  >ord,  les  couffes 
clr  la  Provence. 
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-  Le  valet  du  chirurgien,  appelé  barbùrrolto  ■  (le  barberot, 
en  français) ,  ■  est  ordinairement  un  bonevoglie  ou  un  esclave. 
Il  a  besoin  d'aller  souvent  à  terre  pour  chercher  ce  qui  est 
nécessaire  aux  malades.  11  est  tout  au  service  des  malades,  des 
blesses ,  et  du  chirurgien. 

-  Les  coqs  de  l'équipage  et  les  cuisiniers  des  capitaine  et  of- 
ficiers, sont  aussi  gens  do  U  chiourme;  ils  restent  à  leurs 
bancs ,  qui  sont  des  deux  cotés  du  fougon.  •  — 

A  ces  longs  détails  sur  la  composition  et  la  distribution  de  la 
chiourme,  l'aiitcru-l'anU  ia  ,ij.>nii-  <k's  cm  i.iili  Talions  d'une  cer- 
taine étendue  sur  le  nombre  des  rameurs  qu'il  convient  de 
mettre  a  bord  de  chaque  espèce  de  bâtiments  à  rames ,  suivant 
In  mission  qu'ils  mit  a  remplir,  ('es  considéra  lions  siintla  matière 
du  chapitre  sv  de  rjrmaia  navale  ,-  je  vais  les  analyser ,  parée 
qu'une  traduction  littérale  de  ce  morceau  occuperait  une  trop 
grande  place  dans  ce  Mémoire  qui,  pour  élre  complet,  doit 
traiter  encore  de  bien  des  choses.  >'otre  auteur  divise  en  trois 
espèces  les  entreprises  auxquelles  les  navires  à  rames  peuvent 
être  employés  :  I"  le  transport  d'une  armée  de  siège  ou  d'oc- 
cupation; 2°  l'attaque  sur  un  point  du  territoire  ennemi,  l'arme- 
ment eu  course,  ou  les  incursions  pour  enlever  des  hommes, 
piller  et  saccager  le  pays  ;  3"  le  comliat. 

Pour  la  première  de  ees  missions,  le  capitaine  de  la  5airile- 
Lucie  estime  que  les  galères  doivent  recevoir  seulement  trois 
hommes  par  rame,  parce  que  ces  bâtiments,  n'ayant  point  à 
chercher  et  a  poursuivre  des  escadres ,  n'ont  pas  besoin  d'une 
mpidité  de  course  et  d'évolution  que  d'autres  missions  peuvent 
rendre  nécessaire  ;  et  que ,  quant  au  combat ,  s'il  doit  venir  les 
surprendre,  le  nombre  considérable  de  troupes  embarquées 
leur  donne  des  chances  de  victoire  assez  grandes  pour  que  lu 
force  de  ta  chiourme  soit  comptée  pour  rien.  A  ce  sujet ,  il  cite 
les  escadres  de  galères  que  Philippe  II  entretenait  dans  la  Médi- 
terranée pour  transporter,  d'un  point  à  l'autre  de  ses  États, 
les  troupes  qui  devaient  garder  lis  forteresses  et  les  mettre  eu 
communicatiou  entre  elles  :  ■  Chacune  des  galères  île  ees  divi- 
sions, tant  relies  qui  avaient  clé  années  et  rul [('tenues  par  le 
ru!  Cnllioliqiii',  <| rie  celles  données  pur  S.  M.  â  des  armateurs 
génois  in  amtnto  »  en  société  pour  l'entrelien),  -.  avaient  ceiil 
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soixante-quatre  rameurs,  à  Irais  par  raine,  compris  les  mous- 
ses île  ]>oupu  et  Ira  servants  des  dilïéïi-tites  ihumbrut  des  ga- 
fères.  - 

Dans  le  second  cas,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  la  course,  d'aller 
surprendre  un  lieu  pour  s'en  emparer  ou  pour  le  ravager,  l'un- 
tero-l'antera  veut  que  les  galères  reçoivent  une  chiourme  plus 
considérable ,  ces  eipAlitions  devant  *lre  faites  à  l'improviste  , 
et  plutôt  avec  un  petit  nombre,  de  navires  rapides  qu'avec  au 
grand  nombre  de  iiatimcnts  lents  et  lourds.  -  Que  les  galères 
subtiles  ordinaires,  de  2  j  ou  2fi  lunes,  si  leur  eliiourme  est  bien 
composée,  nient  alors  cinq  hommes  par  rame  delarrierefl  l'avant; 
mais  ce  sera  trop  peu  de  ce  nombre  si  la  eliiourme  est  neuve 
en  tout  ou  en  grande  partie,  et  il  sera  Iran  d'embarquer  des 
galériens  pour  remplacer  eem  que  le  manque  d'habitude  et  les 
fatigues  de  la  rame  auraient  bientôt  rendus  [naïades.  Les  ga- 
lères bâtardes  ,  plus  lourdes  et  plus  larges  (quartierale)  que  les 
subtiles,  bien  qu'elles  aient  le  même  nombre  de  bancs,  doivent 
*tre  armées  de  si*  hommes  au  moins  par  rame,  de  l'espale  au 
milieu ,  et  de  cinq ,  du  milieu  à  la  proue.  Tl  convient  que  les 
galères  capitanes  ,  qui  ,  d'ordinaire,  sont  plus  grandes  que  les 
autres,  soient  armées  .  dans  lotite  It'iir  longueur  ,  de  six  nom- 
mes au  moins  par  rame.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  en  ont 
usé  dans  toutes  les  entreprises  qu'ils  ont  faites  de  notre 
temps  (').  Les  galiutes,  aussi  estimées  des  Turcs  que  peu  en 

{*)  Toutes  les  galères  n'avaient  pas  sii  hommes  jiar  liane  ;  cet  arme- 
ment n'appartenait  même  qu'aui  galères  patronnes,  eanitanes,  reaies, 
eta  quelques  autres  de  la  même  :[n;iorMi^c  en  l-'ratir.c  nu  à  JYir;-n un. 
On  dit  que  l'addition  du  G*  rameur  est  due  au  grand  André  d'Oria  qui 
voulut  donner  à  ses  galères  un  avantage  marque  de  marche  et  d'évo- 
lution sur  les  navires  de  guerre  des  Génois,  des  Pîsans et  des  Espagnols. 

la  poupe  à  la  proue.  Dans  les  galère!  un  peu  moins  grandes,  on  ne  mettait 
que  quatre  hommes,  de  l'arbre  au  joug  de  proue.  350  galériens  étaient 
donc  la  chiourme  des  galères  ordinaires  à  25  rames  par  bande.  A  ce  pro- 
pos, Hobier  fait  les  remarques  suivantes  :  .  Sa  Majesté  ne  paye  que  pour 

ÎOO,  et  pour  celle»  qui  s.mt  jilus  punies,  à  proportion        une  despenie 

inejlim.-ible ,  qui  monte  lorsque  1rs  pilaire.,  sont  en  voyage  dru*  fois  plus 
qu'elles  ne  reçoivent  d'appointement,  rt  ne  srnuroyent  se  sauver  que  sur 
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usage  dans  nos  marines,  si  elles  sont  de  16  à  17  liants,  nul 
deux  hommes  par  rame ,  et  trois ,  si  elles  ont  de  1 7  à  22  bancs. 
Jas  fustes  et  l>ri pantins  ,  grands  ou  petits ,  ne  reçoivent  qu'un 
homme  par  bnne.  » 

Au  chapitre  iv,  où  il  cnumi'*re  les  espèces  île  navires  en  usage 
de  son  temps ,  le  capitaine  Panière ,  après  avoir  dit  que  les 
galiotes  ne  diffèrent  point  îles  galères  quant  à  la  forme,  sinon 
qu'elles  sont  plus  petites  et  qu'elles  ne  sonl  point  munies  de 
rambates,  ajoute  que  les  plus  petites  ont  17  bancs,  et  les  plus 
grandes  23  au  plus.  -  Elles  portent  tontes  l'arbre  maître ,  mais 
toutes  n'ont  pas  le  trinquet  ;  elles  ont  une  seule  couverte  ;  ce 
sout  des  nav in»  très-rapides  et  vifs  dans  leurs  mouvements, 
surtout  quand  ils  sont  pousses  par  la  rame.  Elles  piquent  à  mer- 
veille au  vent  (proeaiano  bemotmo).  En  Barbarie,  on  construit 
beaucoup  de  galiotes  grandes  comme  des  galères  ordinaires, 
et  presque  entièrement  semblables  à  ces  bâtiments ,  mais 
n'ayant  ni  rambates  ni  trinquet,  l^es  patrons  les  font  faire  ainsi 
pour  qu'elles  ne  soient  pas  forcées  a  servir  le  Grand  Seigneur . 
ce  a  quoi  elles  seraient  obliges  si  elles  étaient  et  s'appelaienl 
galères.  —  Les.  brigantins  (  bergantM )  sont  des  navires  un  peu 
plus  | ii'! ils  que  li  s  g.i Notes  ,  mais  ayant  la  même  forme,  sinon 
qu'ils  n'ont  pas  la  cuursie  élevée  connue  elles.  Ils  ont  nue  cou- 
verte ,  et  portent  une  seule  voile,  qui  est  la  maestro;  ils  oui 
de  8  à  1 6  bancs  a  un  seul  rameur.  ].os  rames  du  hrigantin  sonl 
assez:  longues ,  et  minées ,  ee  qui  rend  leur  maniement  faeile. 
Ce  sont  des  bâtiments  très  -  véïoces ,  commodes  en  ce  qu'ils 
occupent  jicu  de  place ,  et  très-propres  à  la  course.  Les  Turcs 
s'en  servent  plus  que  les  chrétiens.  ■ 

.  Les  frégates  sont  des  navires  plus  jietits  que  les  brigantins  ; 


lu  ini'snnpf  qii'clli'i  I". i i rt:  f-sLint  rl.ins  le  port.  Aussi,  est-il  tout 

notoire  que  celles  de  Malte,  nui  sont  en  mer  plus  qu'aucunes  autres,  des- 
penseut  à  la  Relittion  plus  de  M  mil  escus  chacune  par  an,  outre  dcui  ou 
trois  mil  que  le  capitaine  y  met  du  sien,  et  pour  raison  dequoy  il  obtient 
une  commanderie  de  criée.  Au  lieu  uu'il  n'est  ordonné  aux  nostres  guè- 
res  plus  de  neuf  mil  escus ,  moyennant  quny  les  capitaines  sont  obligez  de 
les  tenir  prestes  et  capables  de  servir,  suyianl  l'accord  qu'ils  en  ont  fait 
avec  les  feu  roys.en  un  temps  auquel  les  vivres  et  autres  choses  estoyent 
la  moitié  moins  clicres  qu'elles  ne  soat  à  présent.  - 
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quelques-unes  sont  pontées ,  d'autres  sont  découvertes .  (et  c'est 
de  là,  selon  moi,  que  vient  le  nom  de  frtgate:afracta,apliracia. 
sans  rouverte).  «  miles  portent  une  petite  coursie,  elont  la  poupe 
plus  bosse  et  moins  relevée  (pie  les  hriganlins.  Elles  sont  de  sis 
â  douze  rames  au  plus,  à  un  homme  [iar  rame.  La  rame  de 
la  frégate  est  la  même  que  celle  du  brignntiu.  I^es  frégates 
portent  une  seule  voile;  elles  sont  vives,  rapides,  celles  surtout 
que  montent  les  corsaires.  Les  freintes  qui  transportent  des 
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marchandises ,  plus  grandes  que  celles-ci ,  sont  par  cela  même 
moins  rapides.  Le»  navires  inférieurs,  comme  les  felouques  (jSlw- 
rhc) ,  les  castadelles  et  autres ,  ne  sont  pas  ponte» ,  et  portent  de 
six  à  dis  avirons,  trois,  quatre  on  cinq  à  chaque  bande;  ils 
out  une  seule  voile ,  et  sont  d'une  marche  supérieure.  ■ 

»  Les  ga  lires  années  pour  le  combat,  »—  et  je  reviens  nu  cliap. 
XV  de  i'Armalatmtale, — -  ne  doivent  élit  armées  que  de  quatre 
liommes  pnr  rame.  -  L*s  raisons  que  donne  l'a  ntcro-1 'ai  itéra 
pour  cette  réduction  du  nombre  des  rameurs, sont  fort  bonnes; 
d'abord ,  dit-il ,  -  si  l'on  mettait  cinq  liommes  de  plus  à  cliaquc 
rame  sur  les  galères  d'une  Hotte,  armée  essentiellement  pour 
aller  chercher  l'ennemi,  ou  trouverait  difficilement  de  quoi  com- 
pléter sa  ehiourme,  si  l'armnla devait  être  nombreuse;  ensuite, 
le  nombre  des  soldats  de  qui  la  victoire  doit  dépendra  devant 
itre  considérable  sur  chaque  galère  ,  ces  guerriers  ne  pourraient 
agir  ni  se  loger  dans  le  petit  espace  qui  leur  resterait  par  suite 
de  l'encombrement  que  la  ehiourme  ferait  auï  deuï  côtés  du 
navire.  Ajoutez,  à  ces  considérations  que  les  gidères,  alourdies  par 
le  poids  trop  eonsiilci-nlileilt  s  liommes  et  des  armes,  marcheraient 
et  manœuvreraient  mal,  ce  qui  compromettrait  L'entreprise. 
Quatre  hommes  par  rame  sont  suffisants  ;  les  galères  auront 
assez  de  vitesse,  graee  à  l'impulsion  que  les  avirons,  mus  par  ce 
nombre  de  rameurs,  leur  sauront  communiquer;  les  soldats  se- 
ront plus  libres  pour  l'action  et  mieux  établis  pour  le  repos  ; 
enfin,  tous  les  besoins  do  service  seront  satisfaits.  » 

Pante ro- l'an tera  appuie  ces  observations  de  quelques  faits 
qui  ont  beaucoup  d'importance  et  qui  méritent  notre  attention: 
■  Sous  pouvons  croire ,  dit-il ,  que  c'est  pour  cette  raison  que 
1»  république  de  Venise  ne  donne  pas  à  ses  galères  plus  de  qua- 
tre nageurs  par  rame  ,  et  cela  depuis  qu'on  a  adopté  la  grande 
rame  nommée  di  scaloccio  ;  nous  devons  penser  qu'auparavant, 
quand  (es  galères  ïarmaitnt  de  [rois,  qualrt  et  cinq  rames  par 
banc,  selon  ('ancien  usage,  au  lieu  d'une  seule  rame,  connue  ou 
fait  aujourd'hui  en  lui  donnant  quatre  rameurs,  Venise  n'en- 
voyait pas  à  !a  mer  ses  galères  a  ut  plus  de  trois  hommes  par 
liane,  qui  voguaient  autant  de  rame»,  chacun  In  sienne.  Ce  mode 
d'armer  les  galères ,  —  comme  je  l'ai  entendu  dire  a  de  vient 
marins  qui  ont  commandé  des  navires  armés  ainsi,  —  était  meil- 
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leur  que  relui  qui  consiste  a  les  armer  avec  une  rama  nagée 
par  trois  hommes.  En  effet,  si  l'on  met  quatre  hommes  sur 
une  seule  rame.  Bans  aucun  doute  on  marchera  mieux  que  si, 
sur  un  banc ,  on  met  quatre  rameurs  tirant  chacun  son  aviron  ; 
parce  que ,  avec  une  grande  et  forte  rame ,  on  fera  plus  de  force 
i:t  l'on  poussera  le  navire  plus  vigoureusement,  et  par  consé- 
quent on  lui  donnera  plus  rie  vitesse .  qu'rm  ne  ferait  avec  qua- 
tre rames  légères ,  quatre  hommes  pouvant  manier  mieux ,  plus 
vite,  et  avec  moins  de  fatigue  une  gro&e  rame,  —  ce  que  l'ex- 
périence journalière  démontre,  —  qu'ils  ne  pourraient  faire 
quatre  petites  qui  encombreraient  bien  autrement  la  galère.  Hais 
si  on  réduisait  ,  sur  une  ramedescaloccio,  le  nombre  des  rameurs 
à  trois,  la  galère  irait  certainement  moins  vite  que  si  elle  était 
vogues  par  trois  rames ,  chacune  d'elles  manecuvrée  par  un 
homme.  En  effet,  le  poids  de  la  grosse  rame  étant  trop  lourd 
pour  trois  nageurs,  ils  ne  pourront  la  pousser  en  avant  avec 
assez  de  force  pour  que  leur  mouvement  ail  lieu  au  profit  de  la 
vitesse  de  la  galère  ;  ils  se  fatigueront  promptcmetit ,  et  le  na- 
vire ira  lentiment.  Au  contraire ,  les  trois  hommes  voguant 
chacun  avec  son  aviron,  comme  autrefois  (al  modo  antieo),  et 
donnant  toute  sa  force  en  raison  de  la  légèreté  de  la  raine ,  les 
trois  petites  rames  feront  plus  d'effet  et  pourront  agir  plus  long- 
temps. En  outre,  qu'un  ou  deux  des  nageurs  des  trois  petits  avi- 
rons tombe  malade,  meure  ou  vienne  à  manquer  pour  une  raison 
quelconque,  ht  rame  ou  les  deux  rames  restantes  continueront  à 
nager  au  grand  avantage  de  la  galère,  ce  qui  n'arrivera  pas  à  la 
grosse  rame ,  parce  que  deux  hommes  ou  même  un  homme  de 
moins ,  elle  sera  désarmée.  D'où  il  faut  conclure  que  ln  galère  à 
trois  rames  par  banc  marchera  mieux  que  si  elle  est  voguée  par 
trois  hommes  rangés  sur  une  seule  rame  ;  mais  qu'avec  quatre 
hommes  maniant  une  grosse  rame  elle  ira  mieux  qu'avec  qua- 
tre avirons  ayant  chacun  sou  nageur  ;  de  sorte  que  si  vous  avez 
disette  de  chiourme  pour  armer  une  flotte  de  galères ,  et  si  vous 
ne  pouvez  armer  les  avirons  <Ji  ttalaxio  qu'avec  trois  hommes  , 
vous  ferez  mieux,  —  il  y  a  du  moins  des  gens  qui  l'affirment, — 
d'armer  vos  navires  à  trois  rames  par  banc  al  modo  <mf  ira,  qu'on 
appelle  à  ;en;iie  (")  ;  cela  coûtera  beaucoup  moins,  parce  que 
(■)  Au  dix-septième  siècle,  en  France,  la  galère  semil  le  n'avait ,  quant 
1.  21 
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les  trois  petite*  rames  raient  tu  nantit'  iimius  ijpi'ujic  seule  gratte. 
et  puis,  parte  qui'  vous  fuilcs  l'économie  [l'un  homme  par  banc. 
Mais,  comme  je  n'ai  encore  vu  aucune  yalére  armée  de  celte  fa- 
çon, je  ne  me  hûte  pas  île  donner  un  jugement  à  cet  égard ,  et 
de  me  prononcer  sur  le  meilleur  mode.  Je  dirai  cependant  que 
celte  multiplicité"  des  rames  me  parait  être  un  grand  embarras 
pour  les  soldats,  car  je  ne  \<tw  guère  ctniiiiieut  ils  peuvent  se 
placer  aux  arlmlcstrifcrcs.  Quand  ou  parlerait  d'élever  un  plnu- 
cber  [lavolata]  au-dessus  des  apostis ,  comme  on  a  l'habitude  de 
le  faire  daim  les  galeasses  pour  le  service  des  soldats,  la  ga- 
lère en  serait  plus  encombrée  ,  plus  lourde  et  marcherait  moins. 

Quoi  qu'il  en  sait ,  les  galères  |n)ur  le  combat  devront  tou- 
jours Être  années  uY  1 1 itii L hommes  pur  rame,  (l'est  ainsi  que 
le  roi  Catholique  en  use  dans  les  occasions  de  bataille  immi- 
nente, aimant  mieux  laisser  derrière  lui  quelques  galères  désar- 
mées, que  d'aller  à  l'ennemi  avec  des  bâtiments  munis  d'un 
moindre  nombre  de  nageurs.  ■ 

A  la  lin  de  ce  elmpiliv.  l'uiitcro- l'aiileo  purle  ainsi  des  ga- 
leasses :  -  Les  galeasses,  qui  sont  très-utiles  dans  les  grandes 
entreprises ,  étant  d'une  masse  considérable  et  par  conséquent 

,;i  l'organisai  irin  des  rames,  aucun  rapport  avec  la  galère  du  quinsième 
siècle ,  année  à  un  certain  nombre  do  rames  par  banc.  Dans  l'ouvrage 
manuscrit  (cité  p.  306),  appartcoanl  au  dépôt  de  la  Marine  où  il  est  ca- 
talogué SOU!  le  n°  S0G0,  et  avant  pour  titre  :  Traité  de  ta  construction 
des  galères,  on  lit  :  ■  On  appelle  seniille  une  simple  galère  ou  une  ga- 
lère ordinaire,  du  mot  espagnol  s<-n-.i!l<>  <|tii  vriil  dire  simple,  pour  la 
distinguer  d'une  rérde  un  d'une  galère  patronne. —  T. 'on  a  déterminé  sa 
longueur  à  144  pieds  de  rii]iinn  en  i'ii]iinn,  sur  l'espare  ipic  doivent  occuper 
S(î  bancs  dont  elle  est  composée,  et  sur  celui  que  demandent  la  |ioupe, 
l'espalc,  la  conille  et  le  tambouret;  si  bien  que  toute  cette  longueur  se 
truite  divisée  en  ,".  iipcs  uiin,:,i,i]^  nu  ô  parties. —  t)n  donne  àla  plus 
r-..i: -iili  rJ'ie  q.ii  esl  silure  entre  les  quatre  autres ,  et  qui  es!  drslijier  po.ir 
chaque  liaiH-,  tnii  pii'ds ,  y  p.i;i.-:s ,  a  Ii;;i'i'vx  pu'  I  pour  chaque  banc, 

couvert  de  la  guérite .-  H  pieds,  Gpnuces,  6  lignes. —On  donne  â  Vespale, 
ou  à  l'espace  qui  est  réservé  devant  la  poupe  pour  l'entrée  de  l'espalier 
lorsqu'il  voîLie  :  u  pieds.  On  donne  à  la  rmi/le,  ou  à  l'espace  nécessaire 
pour  placer  les  btttarilrs  et  les  fr-rs  .  ancres  :■  a  donner  fond  (mouiller;  : 
10  pieds,  3  pouces.  —  En  lin,  au  tambatiret,  espace  pris  depuis  les  billes 
jusqu'au  rn;iîo;i  tteprtmt:  l  s  pieds  »  {p.iiie  i  du  Traité). 
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lourdes  et  [en  lis,  ne  doit  ru!  pas  cire  armées  de  moins  de  huit 

Je  reviendrai  (dits  tard  aux  uaîeasses;  ce  qui  doit  m' occuper 
Ion t  de  suite  ee  sont  les  Sidères  à  plusieurs  rames  par  banc  ou 
à  zrnzile,  comme  le-  appelle  l 'ai  1 1  en  i- l'an  Sera,  d'après  les  vieux 
mariniers  de  son  lenijis.  Le  capitaine  de  la  Sainte-Lucie  n'avait 
jamais  vu  de  galère  à  witsiJf,  et  il  en  est  réduit  a  des  conjeetu- 
ressur  la  position  de  leurs  rames.  Lui,  contemporain  de  quel- 
ques •huoniini  vrerhi,  rite  limitai  ijneernalo  gateearmate  in  quella 

l'end  wrrasser  be.-iucoup  :  la  place  occupée,  par  les  soldais  pen- 
dant le  combat,  la  place  des  rameurs  sor  les  lianes,  celle  des 
rames  sur  le  plat-bord  de  la  galère ,  colin  ee  qui  le  porte  à  re- 
garder connue  trcs-eiieninbrc  le  liai  ire  i  lin  il  les  ai  irons  auraient 
rte  surmonte-  d'un  l'i  valu  lu,  plancher,  pont  ou  tliéàlre  pour  les 
combattants  ?  Comment  n  a-t-il  [ias  pu  se  procurer  un  plan  qui 

11  ne  pouiail  guère  y  avoir  qu'un  demi-siècle  que  lu  rame  di 
wa loccio  avait  été  substituée  aux  peliles  raines,  et  un  capitaine 
de  galères,  un  officier  instruit ,  qui  écrit  un  traité  sur  la  matière, 
un  lioumie  d'expérience  qui  parle  ex  professa  de  la  flotte  et  de 
l'armement  des  bâtiments  à  rames,  s'il  a  besoin  de  comparer 
un  système  qu'il  recommande,  à  un  système  assez  récemment 
idk-iiulonué ,  ne  peut  avoir  que  d'incomplètes  i  n  formations  ; 
comme  si  ies  vieillards  (in  il  internée  n'avaient  conservé  qu'un 
souvenir  vague  des  pratique-  mari  limes  de  leur  jeunesse,  toute 
adonnée  aux  innineuu-e-.  et  a  ! 'armi-inciil  dc>  galères  !  Klouuons- 
nuiis  donc  de  n  avoir  rien  que  d'obscur  sur  les  navires  de  Car- 
tilage, de  la  Grèce,  el  de  Home  '.  I  Iniiiious-nniis  donc  de  lie  pas 
comprendre  les  mots  les  plus  importants  pour  l'étude  des  anti- 
quités navales,  mots  que  les  scoliastes  ont  interprétés  de  tant 
de  manières,  et  qui,  chez  PI  ut  arque,  Aliénée,  Diodorede  Sicile, 
l'oljbc,  Végècc,  et  tant  d'autres,  n'étaient  fort  probablement 
déjà  que  d'infidèle*  dénominations,  apportées  par  une  tradi- 
tion lointaine  ,  des  temps  antiques  à  ces  éeri vains!  Végècc,  Po- 
Ivbe,  Diodore,  Atliénée,  i'Iiitarijue ,  beaucoup  plus  éloignés 
des  faits  dont  ils  parlaient  que  l'antero-Panlera  ne  l'était  des 
galères  à  /enzile,  beaucoup  moins  spéciaux  d'ailleurs  que  notre 
21. 
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capital),  savaient-ils ,  sur  les  trirèmes  et  les  autres  navires  des 
anciens,  quelque  chose  de  plus  que  ee  qu'en  général  les  histo- 
riens et  lescïudils  de  notre  tciup-  suent  sur  la  marine  moderne, 
ci ,  à  plus  forie  raison  ,  6iir  la  marine  dn  mnveu  nge?  Je  ne  le 
pense  pas.  T.!  co|>cndaut  on  croit  aveuglément  aux  textes  de  ces 
auteurs,  textes  altérés  de  copistes  en  copistes  ,  textes  chargés  de 
tenues  spéciaux  ,  on  composes  pur  cm  pour  exprimer  leurs  pro- 
pii  -  ;<1  i-i-s  -in-  les  objets  qu'ils  voulaient  peindre,  OU  corrompus 
cl  défigurés  depuis  longtemps  pjir  les  gens  de  mer,  comme  nous 
voyons  presque,  tous  les  termes  eu  usage  aujourd'hui  [larder  a 
peine  quelque  apparence  de  leurs  anciennes  conformations  ; 
textes  enfin  où  les  exagérations  ,  les  iiii]inssil)ililés .  lr>  cinH  ci- 
dictions  ahoinlent,  et  dont  Suidas,  Vossius,  Meibonius.  Itaïf, 
Scheffer,  (iodcscnlc  Stewccliius  ne  lisent  de  la  même  manière 
aucun  îles  nuits  les  plus  importants  ! .... 

Mo  regrettant  que  le  capitaine  île  la  Saîntt-Lucit  n'ait  pas 

semble,  être  obscur  pour  mi  presque  coiilcniporaiii  des  galères 
à  ztnzile;  en  gardant  d'ailleurs  cette  ci reouspect ion  que  l'exem- 
ple si  frappant  de  Pantero-Pantera,  —  non  flrilwcodiilarnr  giu- 
lît'CEO  ,  —  me  recommanderait  ici ,  quand  clic  ne  serait  pas  dans 
mes  principes  ,  voyons  si  je  ne  pourrai  pas  expliquer  d'une  ma- 
nière satisfaisante  le  système  des  galères  à  plusieurs  rames  par 
liane. 

En  I83<1 ,  quand  j'étais  à  Venise,  cherchant  les  documents 
maritimes  dont  l'étude  devait,  m  et  ce  précieuse  et  dont  j'invoque 
maintenant  l'autorité,  je  fus  frappé  de  quelques  peintures  qui 
ornent  le  palais  ducal  cl  la  grande  Mille  île  rtiradcmic  des  beaux- 
arts.  Dans  la  salle  de  la  bibliothèque,  l'ancienne  salle  du  grand 
conseil ,  au  palais  des  doge*  .  je  rrniarquiii .  entre  autres  repré- 
sentations navales,  le  tahlcau  où  Dominique  Tintoret,  le  fils 
de  Jacques  Roliusli .  montra  Sébastien  Zani  faisant  prisonnier 
Othon.àla  bataille  de  Capo  Salvore,  eu  1177.  |j  galère  du  fils 
de  Frédéric ,  sur  laquelle  vient  de  monter  le  doge  Zani ,  attira 
particulièrement  mon  attention;  outre  qu'elle  est,  dans  la  com- 
position vaste  cl  animée  de  Domenico,  le  point  capital,  car 
c'est  le  théâtre  sur  lequel  se  liasse  le  dénotaient  de  l'action  re- 
présentée par  l'artiste ,  la  disposition  de  ses  rames  me  sembla  si 
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groupes  sort  de  la  galère  par  un  petit  sabord  de  nage .  pratiqué 
au-dessus  île  i'uposlis,  dans  l'espèce  de  pavcsade  qui  sert  de 
rempart  extérieur  aux  rameurs  cl  aux  soldai».  Luc  chose,  dont  je 
fus  étonne,  c'est  du  petit  intervalle  existant  entre  chaque  sa- 
bord de  nage;  mais  je  dus  bientôt  iitlrihncrà  l 'artiste cette  faute 
qu'au  reste  on  serait  mal  venu  à  lui  reprorher,  car  il  n'était  pas 
tenu  «  une  ciac.liludc  géométrique,  lui  qui ,  préoccupé  de  l'effet 
pittoresque  de  smt  lableau ,  devait  s'occuper  îles  masses  et  re- 
garder chaque  galère  seulement  ('diurne  un  détail.  Que  cheï  lui 
chacun  de  ees  navire-,  snil  bien  il  mis  son  ensemble,  c'est-à-dire, 
que  la  forint:  de  la  poupe  wiit  celle  d'une  galère  subtile  ou  d'une 
bâtarde;  que  le  gouvernail  suit  bien  placé,  bien  attaché  par  ses 
ferrures,  garni  a  sa  lélc  de  cordes  dont  le  mouvement,  sup- 
pléant celui  du  timon,  soit  facile  à  comprendre  ;  que  l'échelle 
se  montre  à  l'espalc ,  et  la  lanterne  de  poupe  sur  la  trnniiic  qui 
supporte  à  t'arriére  le  dôme  du  letuUtlr,  dimic  réduit  à  sa  carcasse, 
car  le  lendclrl  lie  velours  a  clé  enlevé  pendant  le  combat  ;  que 
la  bannière  Hotte  au  si  net  du  hAlou  ,  piaulé  à  l'entrée  de  l'es- 
palc, et  support  du  diiincà  l'avant  :  qi!c  le  mât  suit  à  peu  près  au 
tiers  de  la  longueur  du  bâtiment  ;  que  l'an  ternie  soit  hissée  près 
du  sommet  de  cet  arbre  couronne  par  une  gabia  au-dessus  de 
laquelle  voltige  une  bannière  ;  que  cette  antenne  ail  ses  halanci- 
nes  ,  ses  oslmà  l'arrière,  ses  urnes  à  l'avant ,  ses  iiiyhinalitre  au 

ouverts  à  l'apostis,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  au  pein- 
tre, il  ne  dessine  pas  un  plan  .  il  n'a  pas  l'intention  de  donner 

nu  froid  portrait  de  uniiri  n  modèle  rigoureux  d'après  lequel 

un  maître  charpentier  de  tkuI  devra  roustruire  une  galère  ;  il 
agit  avec  liberté;  il  est  le  plus  irai  qu'il  peut  dans  rcnsemhle 

('!  Tintorrl  n'.i  auMié  niieuit  '-es  itciaU..  Les  iem  cordes  [ju'Hatiier 
noi  ni  ne  les  brida,  et  ipii ,  ullncli..'*  à  l'evlrcinité  ilr  l.i  tiarre  do  gouver- 
nail,  appelée  en  ï'i-nm-H .  le  Inrinii  iJu  hiinni ,  j.iiiaiivit  mouvoir,  à  l'aide 
île  poulies,  ce  limon  un  miav.ininil  ;  ces  mrJi's,  (|iri  taisaient  l'office  de  la 
drosst,  sont  très-iiili'lliyilil™.  m  n'jiri'ïiT.îri's  ilan»  ta  tal  rre  de  Domini- 
que Tlnloret. 
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(le  sa  figure  ,  dans  les  détails  principaux ,  dan»  In  tournure  qu'il 
donne  au  navire  ;  muih  n'attende/,  pas  que  sud  antenne  ail  juste 
la  longueur  lie  la  galère  moins  eelie  du  spigone;  que  ses  chinait 
(les  haubans— V.  Mémoire  n"  "t)  aient  c\acLemcnt  assez  de  gros- 
seur pour  peser  kwpt  cantines  gcnuisqiic  leur  douueCruscenlii», 
tenu  d'être  exact,  lui  :  que  ses  sabords  aient  d  ecartement  l'unde 
1  autre,  les  quatre  pieds  exigés  ru tre  chaque  banc  pour  la  com- 
modité des  rameurs.  .Non  ,  le  peintre  n'est  point  astreint  à  tracer 

uiruvre,  à  peindre  colin  le  onvirc  comme  un  unologue  pein- 
drait dans  tons  leurs  nuise  lis  les  membres  du  corps  humain  en 
mouvement.  S'il  a  oublié  la  rariutrn .  les  nnrhix .  les  (rajnrf.au 
le  tordino,  s'il  n'a  montré  qu'une  t'<-t>ii:r  an  lieu  de  deux,  il  rst 
inconiplc!  sans  doute,  mais  l'image  qu'il  a  laite  n'est  pas  moins 
lidèle  et  tn>  mérile  pus  moins  d'eslime  qu'un  portrait  animé  au- 
quel manquerait  quelque  signe ,  quelque  verrue,  quelque  ride. 
C'est  aux  grands  traits,  aux  détails  caractéristiques  qu'il  a  dû 
s'attacher.  Domenieo  Tuitorcto ,  '  pas  plus  que  Francisco  Bas- 
sano  et  l'aima  le  jeune,  qui  ont  peint  avec  lui  des  actions  navales 
dans  la  salie  du  grand  conseil ,  n'y  a  manqué ,  et  leurs  tableaux 
sont  des  monuments  qui  intéressent  autant  l'archéologue  marin 
que  l'amateur  îles  heaux-arls. 

I>aus  la  galère  d'Othon  .  les  groupes  de  rames  sont  donc  trop 
rapprochés  l'un  de  l'auli'c.  ï'iuliuvl. ,  emporté,  par  ce  hesoin  du 
mouvement  qui  entraînait  l'école  mlnriste  à  laquelle  il  appar- 
tenait, ne  chercha  point  une  exactitude  dont  la  rigueur  eût 
olé  peut-être  à  la  représeulalion  (in  côté  de  la  galère ,  qu'il  mon- 
trait, se  déhaltaul  encore  dans  sa  défaite,  la  vivacité  d'action  , 
et,  pour  ainsi  dire,  le  sentiment  intelligent  de  résistance  qtic  la 
uiulliplicilédcs  runes,  leur  désordre,  leur  péle-nièle  lui  ont  don- 
nés. Plus  froid  .  élève  de  l'école  ponctuelle  du  quinzième  siècle, 
Victor  Cnrpaccio ,  dans  la  peinture  d  une  longue  galère  placée 
au  dernier  plan  d'un  ite  ses  tableaux  de  la  Vie  de  sainte  Ursule, 
—  collection  pleine  d'intérêt ,  qui  décorait  autrefois  l'église  de 
Saint-Jean  et  Paul ,  et  qui  orne  maintenant  la  pièce,  principale 
de  l'Académie  des  beaux-arts,  -  Victor  Carpaeeio  espaça  plus 
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convenablement  les  groupes  île  rimies .  sortant  aussi,  uu  nombre 
de  trois,  des  sabords  de  nage.  Malheureusement,  au  lieu  détre 
uo  objet  principal  dans  la  composition,  la  galère  n'est  qu'un 
détail  de  fond  ;  et ,  lmrs  la  disposition  des  rames,  elle  ne  m'ap- 
prit rien  de  |iositit'.  Celait  beaucoup  ee|iendaut,  parce  que  je 
pouvais  constater  que  ïiutoret  n'avuit  jioin!.  cédé  a  un  caprice  ,el 
que ,  s'il  avait  rappelé  uu  fait  déjà  loin  des  habitudes  maritimes 
de  la  lin  du  seizième  siècle,  il  avait  pu  Être  renseigné  par  quel- 
que vieux  constructeur  et  s'inspirer  de  la  galère  de  CnrjHiccio , 
peinte  eu  IM5,  c'est-à-dire ,  quand  l'an  ne  ni  eut  par  rames 
groupées  était  encore  eu  usage  à  Venise. 

Mon  attention  étant  éveillée  par  eclle  rencontre  de  deux 
galères  »  z/nzile,  je  cherchai  partout  il  trouver  quelque  autre 

ril.r.-vi.liiti.-ii  qui  yul  luif"  "nijin  ii-lfv  lit  lp  s|-.*ilj.-u  Jil 
bancs  dans  les  un,  ires  à  rames  ^niujiéi  s.  I.e  manuscrit  lia  Pi- 
cbcroiii  délia  Miranilola  fut,  à  Venise  ,  le  seul  document  qui 
me  présenta  on  système  de  raines  rapprochées  ;  mais  ce  sys- 
tème, confus  et  réduit  à  une  figure  sans  explications,  me  sembla 
aussi  peu  intelligible  que  peu  applicable.  J  interrogeai  les  sou- 
venirs de  M.  l'ingénieur  en  chef  Casoni ,  qui  me  dit  n'avoir 
jamais  vu  d'autres  galères  à  groupes  de  rames  que  celles  de 
Carpaccio  et  fie  Tiulorcl.  -Nous  essayâmes  ensemble  l'applica- 
tion en  plan  de  toutes  les  hypothèses  auxquelles  In  vue  du 
travers  de  ces  ch:n\  galères  pouvait  donner  lieu,  et  nous 
nous  arrêtâmes  n  celle-ci ,  devenue  pour  nous  une  conviction: 
l'obliquité  des  lianes,  par  rapjiort  a  la  longueur  de  la  coursie, 
devait  être  eu  relation  avec  le  nombre  de  rames  qui  avaient  à 
trouver  leur  place  dans  le  sabord  de  nage.  J'expliquerai  tout  ù 
l'heure  ce  que  j'entends  par  là ,  et  je  dirai  les  raisons  qui  me 
déterminèrent  en  faveur  de  cet  arrangement  ('). 

(■)  Au  moment  où  je  mettais  sous  presse  ce  Mémoire,  composé  en  IBUS, 
j'ai  recade  M.  Qimhii  un  Mémoire  JjnjjrFi he-  a  V<mise ;j«3!>l, étirait  d'en 
travail  plus  consi déraille,  el  intitulé  :  Dei  navigli  paliremt  usali  neUa 
marina  degli  antkhi  I V ;j c = i« « f ,  mi-murm  (raltn  ilullopera  VIS.,  titllu 
marina  itesta ,  (iett  ïmji.im  ri'  (.mnmxi  («srjui.  L'auteur  de  ce  mémoire 
1res- intéressa  ni ,  mai.;  irup  sumcir-t ,  paraît  a.nir  ruiuui,  depuis  le  mois  de 
janvier  IHD.". (jirr  j'eus  l'honneur  de  le  voir  à  Venise,  un  outrage  inamis- 
rrit  de  Uristoforo  Canale .  iiui  traite  de  l'arrangement  des  rames  à  trois 


Un  mois  après  avoir  qui lté  Venise,  je  trouvai  n  Florence  (les 
peintures  qui ,  sans  nie  donner  des  lumières  nouvelles  sur  ce 
point  difficile  lies  mines  par  grimpes ,  rue  furent  pourtant  pré- 
cieuses,  car  elles  nie  motitrèiTiiE  t'.ar|iiiedt]  peinlre  lidèlc  duce 
qu'il  uvnit  vu,  et  III  ni  unique  TinLo cet  conservateur  scrupuleux 
île  lu  li'iidiliiin  ';.  I.r-  jniniji! mes  itii  iii^i-iiifupie  Virgile  mu- 
nuscrit  de  In  lîiccardicnne,  cote  :  Codex  n"  i'J2,  dont  j'ai  fait 
la  description  Anus  mon  llapporl  ;ni  ministre,  page  19,  me 
donnèrent  la  fcuiv  (II1  plusieurs  galères  à  deux  ou  trois  rames 
groupées;  celle  qui  correspond  au  vers  :  Tum  branler  Itido 
enltum  ,  etc.,  du  ir  livre  de  I  Enéide  ,  représente  ees  groupes 
assez  largement  espaces .  et  comme  je  ies  avais  remarquas  dans 
le  tnbleau  du  Carpaccio. 


A  la  galerie  des  t//!:î,  je  vis  un  tnbleau  fantastique  de  I'ietro 
Laurati,  où  une  galère  à  rames  par  groupes  de  deux,  se  des- 
sine nu  second  plan;  et  cette  figure  de  navire,  exécutée  par  un 
peintre  qui  vivait  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  autant  yue 


par  bouc.  Il  ne  dit  point  (p.  SO)  a  quelle  époque  écrivit  Canule,  mais  il 
esta  croire  que  ce  fui.  ;n  r|e  interne  sii-rle.  Les  i  ckI  m-t  ii.us  que  NI.  Casoni 
lire  du  !e\te  de  Cirasle  l'iunènrnt  o  des  résultats  oui  différent  Ircs-peu  de 
ceux  auxquels  m'oiil  .-.icilui!  des  e.ilrnls  Joui  un  ia  coiiiuilre  les  élemmls 
el  la  marche.  Je  mentionnerai  dans  les  noies  qui  accompagner  oui  celle 
parlic  de  mon  travail ,  les  opinions  du  savant  M.  Oisoui ,  soit  que  je  les 
partage,  soit  que  je  ne  puisse  pas  m'y  ranger. 

C)  Dndes  tableauidu  Carpaceui  porte  le  inillr.iine.  1IDXV  ;  le  peintre 
devait  donc  elre  né  dans  le  damier  tiers  du  quiniiéme  siècle.  Dominique 
Tintoret,  né  en  lafiS,  était,  d'environ  cent  ans,  poslérieur  au  peintre  de 
la  I  ied,  mMe  Ursule.  Il  elait  coiilempurairi  de  llrcseeritio  et  du  capiton 
l'anleru- Pan  le  ni.  Quant  à  Pierre  I jur.ui ,  dont  je  parlerai  tout  de  suite, 
il  vivait  vers  1310,  et  n  travaillé  aux  peintures  duCampo  Santo  de  Pise. 
niiimic  je  l',u  ;|inri-  j  Fkirenee.  île  ei  leliee  [!■■.: iesseur  Ciampi. 
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Une  chose  qui  me  semlile  étrange,  c  est  qui'  de  tous  les  cri- 
tiques qui,  eu  écrivant  sur  les  timircs  u  rames  lies  anciens,  ont 
multiplié  les  suppo-.it  ions  iu^éiiicint's,  el,  |iiir  la  comparaison  des 
choses  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  avec  celles  que  leur  faisaient 
entrevoir  les  anciens  textes,  les  meiliiilles  et  les  tias-reliefs  an- 
tiques, ont  cherché  une  solution  mis  aille  nu  problème  posii 

par  les  mots  birrmit.  irieril,  pentecontaras,  etc.,  pas  un  seul  ne 
se  soit  avisé,  nvanl  i  l  surtout  après  l'atiteio-l'aiilcrn,  d'exami- 
ner si  l'arrangement  île  plusieurs  rames  sur  un  seul  liane  satis- 
faisait aux  donner-;  du  [jii hhli-pin- .  I  .a/are  liait",  dans  son  suvanl 
traité  Je  He  oavali  (Paris,  I53G),  bien  qu'il  cite  souvent  les 
Vénitiens  qu'il  avait  visités,  et  l'organisation  des  navires  de 
son  temps,  ne  fait  aucune  mention  lies  rames  groupées  sur 
un  seul  liane.  S'il  donne,  p.  10,  la  figure  d'une  lihurne  ou  lii- 
rème  légère,  comme  il  entendait  que  ce  navire  avait  pu  exister: 
-  Fieliant  autrui  nl>  iuilii]uis  liimniic;e  sive  hircines  celercs  ferè 
■  line  pacto -,— ligure  qui,  pour  le  dire  en  passant,  ncpcutnioir 
été  tracée  que  par  tin  homme  tout  à  l'ail  ri  ranger  il  l'art  de  la. 
construction  nandr  :  ■  ■  s'il  lh-l-i m [jLl-  .  sous  une  u^uvre  morte  , 


pendue  ù  la  tè.le  d'une  espèce  de  uiiH  inqilaiité  au  second  liane 
des  rameurs ,  il  ne  prend  pas  le  soin  d'indiquer,  dans  sa  disser- 
tation, les  motifs  qui  l'ouï  déterminé  ,1  e.rouprr  ces  rame».  Peut- 
être  il  a  trouvé  quelque  im:LLH'  navale  sculptée  sur  uu  tombeau 

Jeu  •t'.tuirrt  l<  '■■!■*  •!■    I  •  ui|iir>    |.n   rti-i.  <|   -m ml 

pas  plus  sur  les  liluirnes  du  temps  d'Auguste,  que  n'en  savent 
sur  les  modernes  vaisseaux  de  li^ue  la  plupart  de  nos  peintres 
d'histoire;  et  cette  image,  parce  qu'elle  provenait  de  ce  qu'on 
appelle  un  monument ,  il  l'a  adoptée  sans  se  demander  si  elle 


rie  Roumain  Tel  Syria 
tanditfonis  existât  — 
etc.  ■  l'aura  oiïi.iibi  biei;l.'>[  il,-  faim  uuihk  d«  wleiti:  [lout  lia  termes 
coati  raie  Ht  celui  de  Pan  tero  Pu  niera,  et  justi  lient  Carpacdo,  Lntlrati, 
Dominique  Tintnrel  et  les  autres  artistes  qui  ont  représente  dei  galères  à 
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pouvait  être  un  portrait  à  peu  près  lidcle ,  ou  si  elle  n'était 
qu'une  fantaisie  'l'un  wiitplrur  igmiraul.  Ilaïf  est,  ù  cet  égard, 
d'une  grande  facilité;  il  donne,  p.  28,  la  gravure  d'une  lampe 
antique  qui  a  la  l'cii'iiu:  grossière  il  un  navire,  et  il  la  recom- 
mande par  celte  noie  :  -  Ttvlx:  siie  conslrala:  navis  Tonna, 
»  qualis  apud  antiquos  fuit.  -  Il  emprunte  aux  bas-reliefs  de  la 
minime  Tnijam-,  linit  ligures  t\e  galères  à  deux  et  trois  rangs 
de  rames  superposées  ;  put*  a  lui  iiurlue  iiiiujuc  la  ligure  d'un 
bâtiment  avant  vingt  et  une  raines  de  cliaquc  ei>tc ,  partagées 
en  trois  groupes  de  sept  rames  ;  et  il  dit  de  celui-ci  :  ■  Hepteres, 
"  quai  seplcm  ordinnm  navis  erat  -  ,  sans  se  mettre  autrement 
en  peine  de  faire  accorder  systématiquement  la  lilmrne  de  la 
page  19  avec  telles  îles  pages  12,13,  14  et  là,  et  la  trirème 
de  la  page  21  avee  l'heplere-s  des  p:igcs  ;t7  et  l(ii.  Ici,  des 
rames  en  lile  connue  aux  sialt'ns  uni  in;i  ires:  là,  des  rames  super- 
posées; plus  loin  des  rames  accouplées  sur  le  mime  banc,  et 
pas  la  moindre  explication  au  sujet  de  ces  images  qui  surmon- 
tent seulement  tes  mois  alïii'inadfs  :  -  Talis  fait...  ■  Otaries 
Etienne  ,  éditeur  du  livre  de  Ilaïf ,  frappé  de  ce  qu'il  y  avait  du 
téméraire  à  s'appin  er  sur  des  mnuuments  d'une  vérité  si  eon- 

sinées  d'après  les  plus  vïem  monuments  et  les  marbres  les  plus 
uuciens  qu'on  voyait  alors  à  Home  ;  mais  qu'elles  pouvaient  bien 
n'avoir  pas  été  dessinées  mi  imijuem.  Il  ajuula  très- sensément  : 
-  Id  enim  non  iguoramus,  marmora  quantumvis  antiqua,  non- 

■  nihil  inlerduin  babere,  quod  artilieis  libidini  poliùs  quàin 

*  veritati  respomleat.  L'ildê  plurimum  deceptos  credimus  e<is 

•  qui  certitudiuis  aliquid  in  marmorum  aotiquorum  statuis 

■  liactcuus  posuerunt  :  cujusmudi  quiddam  in  triremi  \idere 
.  poterit,  qua:certc  Haylii  judicio ,  trii  cmibus  untiquornin  mm 

■  respondet.  >•  Cette  remarque  était  fort  sage  et  digue  d'un  édi- 
teur savant  et  circons|>ecl  ;  ruais  l'on  peut  s'étonner  qu'après 
uue  pareille  (léchnitinri  Charles  lllieime  n'ait  pas  cru  devoir 
supprimer  le  :  («lis  fuit...  qui  aceo indigne  presque  toutes  les 

Girolamo  Zanelli  {'M!'  Orii/ine  di  ukmw  arlî  principal!  up- 
ptesso  i  Vtniïiani;  Vcniiia,  1758),  pas  plus  que  Godescalc  Ste- 
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ntrh  (Commenlarius  ad  Flwi  Vegeti  libms;  Lugduni  lialaro- 
rvm,  1 538),  ne  fuit  nllu-inrs  ihiii  nidic  iW  rbusi's  que  déjà  Venise 
avait  a  peu  près  imMu  i|inuirl  sIi  im.1]  i  rinait  son  commen- 
taire, et  que  Znnetti  pouvait  furl  bien  ignorer,  h  h  siècle  et  demi 
«près  qui;  Paulcro-l'aiilera  avait  divlari'  ne  sitirre  comprendre 

Henri  Sauli ,  Thomas  llhe,  Scaliger,  Snell,  ne  paruisient  pas 
avoir  soupçonne  celle  distrilmlion  de  rames  ,  don!  le  Horcnliu 
Slanislao  llcrbi  (Isturin  itrll'  mv'jfm' .  r  juvn/reM;  délia  ]\'antica 
antica;  Fierenze  1 7!}.^ '  m'  parle  punit  ,  nnn  plus  ipi'Onuplire  Pan- 
vini  île  Vérone  {Snumarhitr  .  Panmier  rie  (iri  iiU>jnesnil(Ex(T- 
dtalmat  ad  apthno*  [rrènurlnres  gravas,  lISGSJ.Ch.  Arbiithiiot 
[Dissertation  roncerning  the  navigation  of  the  ancients;  Landau 
1727),  le  père  C.  F.  rie  Chnlesf.fri  dmariyer),  le  père  Sanadon 
(Journal  de  Trh'nu.r.  septembre  I  722),  le  pire  Fournier  (Hy- 
drographie, Paris  { tl'-'.l  i  .  (!ni  l'anciriiSe,  Mi'ibumhis  de  l'ohr'n-.'i 
irirrmiiim,  1071),  Itiecioli,  Isaae  Vossins,  Fsbretti  (rte  Co- 
lumuà  Trajanà,  1  fi!>0),  l.ucbesini  (Annotations  sur  Dhnosthène  , 
Morisot,  ltriet,  Leroy  (Mémoires),  Deslandes  {F.ssaisur  la  ma- 

sente  le  plus  ingénieux,  sinon  le  plus  vrai ,  des  systèmes  sur  le 
placement  des  rames  .  Jnh  Jr  M  ni /nui  ■Jtnilitrtioii  des  Institu- 
tion»: militaires  de  l'empereur  l.èon',  D.issie  [Architecture  na- 
vale, 1 G 67)  ,  J.  Selden  (Mare  clausum),  Hondelct  (Mémoire  sur 
la  marine  des  anciens);  eniln  le  dernier  verni,  je  crois,  M.  John 
Honel  (An  essag  on  the  iraMjalleijs  of  the  anrientt,  Ertinburgh 

and  Lonnon,  IBî(!  '.  Capi  t\  lui-même,  qui.  ilans  lechap.  vu, 

III'  vol.  de  sou  Antigua  marini:  île  Harrefaim.  parle  des  gâteras 
sencillas,  semble  n'avoir  anémie  idée  de  l'arrangement  ries  rames 
sur  les  ères  que  les  Vénitiens  appelaient  à  zinzile.  11  dit,  en 
effet,  a  propos  de  la  grandeur  attribuée  aux  navires  de  guerre 
des  anciens ,  et  de  la  facilité  (pie  nous  leur  voyons  avoir  ,  au 
rapport  des  historiens  .  a  fréquenter  de  places  ,  des  haies  ,  de 
petites  anses  peu  profondes  :  «  Oj)eraeioii  que  no  se  piiede 
-  hacer  eon  nuestras  Raieras  actuales ,  siendo  de  un  sencillo 

■  orden  de  remos.  Pues,  comô  losantiquos  podian  eiecularlo 

■  contas  suyas  de  dos,  très,  ù  qnalro  orienta?  »  Il  est  bien 
évident  que  le  »  un  sencillo  orden  -  opposé  aux  »  dos ,  très  o 


-  qualro  ordcues  -  signifie,  chez  Capmany,  un  rang  de  rames 
seul.  De  son  temps ,  à  In  fin  du  dix-huitième  siècle ,  les  galères 
niaient  une  Me  de  rames  île  chaque  cùté ,  et  ces  rames  étaient 
grandes ,  lourdes  ,  maniée*  par  cinq  nu  six  hommes,  et  n'avaient 
rien  de  commun  mec  les  raine-;  :<-ii;if<- du  quinzième  siècle. 

J.  Selieffer,  p.  99  de  sou  traité  de  Militia  naval i  (llpsnl  I C54), 
après  avoir  établi  péniblement  son  système  de  rangs  de  mines 
superposées  à  de  petites  distances  ,  système  souvent  attaqué  , 
et  qui  n'a  pour  l'appuyer  que  les  navires  informes  de  la  co- 
lonne Trajnue  et  quelques  passais  fort  obscurs  d'auteurs  di- 
versement compris  ,  il<  e  lu  ligure  d'une  galère  du  quinzième 

siècle,  en  comparaison  avec  celle  de  la  liliurne  gravée,  p.  19, 
dans  les  Anuotaiiuitrs  de  Jiail".  Cette  galère  ,  un  infidèle  me  ut  re- 
produite |iar  le  dessinateur,  ou  peinte  avec  trop  peu  de  soin 
par  l'artiste  auquel  elle  a  été  empruntée.  Selieffer  ne  (lit  point 


d'où  il  la  tin 

;  elle  présente  cette  singularité  que  les  rames 

en  groupes  inégaux,  de  quatre  aux  deux  pre- 

;  aux  deux  suivants,  et  de  quatre  ensuite.  Après 

ce  cinquième 

fulières',  et  sans  aue^TintervaUe  entre  les  scal- 

me».  Cette  du 

.positiou,  que  rien  ne  justifie ,  appartient  cer- 
artistc;  J.  Selieffer  In  croit  excellente;  bien 

pins,  il  ne  se 

doute  point  île  respire  d'armement  que  celle 

galère  stipposi 

:rni!  :  galère  à  /eniile  par  derrière,  et  par 

à  senloei'io;  /en/ilc  il  trois,  quatre  et  cinq  ra- 

mes  par  banc,  jusqu'à  la  uioilié  de  sa  longueur;  ensuite,  «cflloe- 
cii  mauceuvrés  par  quatre  ou  cinq  rameurs.  Qu'un  tel  navire 
soit  une  sorte  de  monstruosité  présentant  I  accouplement  inu- 
sité, j'ose  ajouter  impossible  ,  de  deux  systèmes,  dont  l'un  est 
dans  deux  rte  ses  applications  a  la  fois  ,  j'en  suis  certain;  mais 
.1 .  Selieffer  est  loin  d'une  telle  eimvicliun.  Il  lient  pour  bonne 
l'organisation  rte  la  galère  qu'il  publie,  comme  pour  véritable  il 
lient  la  libunie  de  liait.  «  >"uue  eeee  aliquaui  ex  nostris  galcis, 
dit  avec  assurance  le  savant  d  L'psal.  Cependant  il  prend  la 
peine  rte  comparer  ce  dessin  aiec  les  galères  de  la  reine  de  Suède  , 
cette  grande  Christine  a  qui  il  dédie  son  livre,  et  il  ajoute: 
.  Msiquiid  lui  or  i  ii  qiieu!  ius  su  Lia!  i  -  in  Ici  >  iillis  réunis  série  cou- 
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it  la  raison  qui  fit  diminuer  les  intervalles  des  rames  {interwal- 
mia,  Vitruve,  lib.  i,  cnp.  11)  et  armer  chainic  aviron  de  plusieurs 
galériens,  il  ne  la  connaît  pas,  et  ne  cherche  point  à  la  deviner. 

Ijc  fait  que  je  viens  de  signaler  u  est-il  pas  remarquable? 
Conçoit-on  que  celle  rirnmstauce  fie  l'arrangement  de  plu- 
sieurs rames  sur  un  seul  banc  échappé  a  l'attention  d'un 
critique  aussi  soigneux  et  lialiile  que.  Wrhcffer,  et  qu'avant 
lui ,  connue  depuis  ,  aucun  îles  savants  qui  ont  appliqué  toute 
l' ingéniosité  de.  li  n:-  esprit  à  e\|)liipier  le  si  -léiue  des  navires  à 
rames,  grecs  et  romains  ,  u'ail  iniiiiu  les  galères  â  zmzile,  on 
n'ait  fait  quelque  efl'iu  l  pour  chercher  il  comprendre  le  passage 
de  l'a n tero-1'ii niera  qui  n'a  pu  rester  ignoré  de  tons?  Il  en  est 
cependant  ainsi.  Pas  un  mot;  rien  qui  puisse  faire  penser  que 
les  galères  du  quinzième  siècle  nient  clé  connues  de  ces  savants, 
(lue  ScaliLjrr ,  Vossius,  11 1- i  lui  n  li  lis  i  l  ceux  des  iuiteurs  qui  élu- 
diaient  la  marine  dans  les  vieux  scoliastes,  el  n'avaient  jamais 
vu  ou  ne  se  souciaient  juis  de  voir  des  galères  modernes ,  dont 
l'observation  attentive  aurait  contribué  peut-être  il  redresser 
leurs  opinions  ,  si  étranges  sur  hrauroiip  de  points;  que  ceux- 
là,  ilia-je,  n'aient  pas  imaginé  qu'il  y  eut,  dans  la  marine  du 
moyen  rtge  ,  des  navires  d  une  organisation  particulière,  bien 
dignes  d'être  étudiés,  car  ils  pouvaient  offrir  une  hypothèse 
nouvelle  après  tant  il  lnpnlhtscs.  pour  la  solution  de  In  diffi- 
culté qui  les  préoccupait ,  cela  se  comprend  jusqu'à  un  certain 
point  ;  mais  liaïf  qui  ni  ail  i  isité  Venise  ,  -  Veneliis  cttm  ttsem  ■• 
(Kpitre  dédicatoire  a  François  I"),  mois  Scheffcr  qui  possé- 
dait la  figure  d  oue  galère  à  rames  groupées  —  représentation  , 
peut-être  d'une  des  {.-alères  faites  par  les  Vénitiens  pour  Gustave 
Wnsaivoir  plus  loin,  p.  -SS), —  mais  Antonio  Marin  ,  qui  eut  tant 
de  documents  sous  les  jeux,  et  qui  fut ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  pag.  72,  7e  vol.  de  son  Histoire,  sur  les  galères  de  la  ré- 
publique paillant  onze  ans,  connue  lieulenant  ou  capitaine!  cela 
ne  se  peut  comprendre  :  je  ne  saurais  trop  le  redire. 

Tachons  de  combler  une  lacune  si  inconcevable  ;  essayons  de 
faire  ce  que  Panlero-Pantera,  — dois-je  dire  qu'il  n'osa  pas  ris- 
quer cette  restitution  nu  qu'il  négligea  volontairement  de  ta 
tenter?  — ce  que  Pantero-Pantera  n'a  pas  fait,  lui,  si  bien 
pincé  pour  tout  apprendre  à  ce  sujet,  et  pour  nous  tout  dire! 
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1  1  uHl'IW  dt*  «MLWOp-      llll-l  pill"!»  •  I  '11',  hniliil.i. 

sitclcs,  les  lianes  (les  rameurs  n'élaient  poitit  pei peu  dieu  laites 
ii  In  coursic  et  a  l'apnstis  ;  ils  leur  Otaie;nt  obliques,  et  relie. 
obliquité ,  si  j'en  erois  le  plan  île  la  jjalëre  d'Hobier  et  celui 
que  j'ai  attribué  à  J.  Jouve,  était  mesurée  par  la  moitié  de 
l'inlerscalme.  Or,  l'interscalrue,  nu  distance  entre  deux  tolets, 
était  de  4  pieds;  l'extrémité  extérieure  du  banc  était  donc 
de  a  pieds  en  avant  du  point  d'appui  de  la  rame.  Cela  est 
rendu  sensible  pur  In  ligure  suivante,  ciîi  la  ligne  DE  marquant 


l'emplaceiuenl  dn  bouc ,  le  point  E  est  éloigné  du  scolme  C  de 
2  pieds;  CH,  l'intersealmc,  avant  'i  uieds  (").  Ainsi  placé, 
le  banc  laissait  au  vogue-avant  qui  conduisait  la  rame  à  la  poi- 
gnée D,  la  possibilité  d'étendre  les  hras  pour  donner  à  la  nage 
tonte  la  longueur  nécessaire,  et  l'aviron  ,  dont  la  position  était 
DCB'  quand  il  sortait  de  l'eau ,  après  avoir  donné  son  coup 
d'impulsion  au  navire ,  était  en  ACII  quand  il  allait  y  entrer. 
Cette  disposition  ,  dont  l'expérience  avait  démontré  la  bonté, 
était  favorable  aux  mouvements  combinés  de  plusieurs  rameurs 

C)  La  lettre  H  ,  qui  a  été  oubliée .  doit  être  placée ,  daos  la  lî|;ure ,  à 
droite  du  point  E,  à  l'intersection  du  prolongement  de  la  ligne  CE  avec 
la  grande  ligne  parallèle  à  AB.  -  LVspare  entre  lesdeuï  lignes  parallèles 
ouest  la  lellret),  est  la  eoursie.  La  lettre  A  est  du  côté  de  la  poupe  de 
la  galère. 
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sur  mi  aviron ,  a  plus  farte  raison  devait-elle  l'être  aux  mou- 
vements de  plusieurs  rameurs  sur  1111  même  liane,  charnu  niii- 
.  niant  nu  rame.  Hais  l'obliquité,  mesurée  par  2  pieds,  ou  un 
de.mi-inlerscalnn' .  pouvait-elle  Milïhv  an  [>  ■  qui  devait  rece- 
voir deui  ou  Irois  rameurs  ù  icuzilc?  évidemment  non.  Kn 
effet ,  pour  que  les  hommes  eussent  un  peu  de  liberté  dans 
leur  action ,  pour  qu'ils  ne  se  gênassent  pas  l'un  l'autre,  pour 
qu'ils  n'eussent  pas  d'ailleurs  ri  iii.Liiier  de  rames  trop  lourdes, 
il  fallait  donner  à  chacun  sur  le  hnne  une  place  de  2  ;'i  3  pieds; 
:i  |iier)s  étaient  même  riitiinreiiseiiieiil  iicccssains  sur  la  (jalère 
il  deui  rames  par  banc.  Avec  rineliuiiisiin  DM ,  un  seul  aviron 
pntivail  être  placé  de  C  in  F,;  mie  inclinaison  plus  fjramie  doit 
donc 4tre  supposée..  Au  lieu  de  2  pieds,  donnons-en  3,  et  nous 


aurons  In  [if^ne  Kl.  qui  marquait  L' inclinai  son  du  banc,  L  étant 
à  3  pieds  de  S,  le  «aime,  d'un  aviron  dont  le  rameur  serait  placé 
mi  point  K,  qui  est  contre  la  coursie.  SI  aïs,  avec  cctfcineli  liaison, 
je  ne  saurais  mettre  que  deux  rameurs  sur  le  liane ,  et  deux  ra- 
mes sur  l'apostis  de,  S  en  L  ;  et  voici  pourquoi  je  ne  les  multi- 
plierais pas  flitialili^e.  I.a  rame  du  1 1 .1 1;  h  -  L  L  i  ■  place  en  K  aurait  un 
peu  plus  de  30  pieds,  et  quel  honune  manierait  seul  pendant 
quelques  heures ,  pendant  une  heure  seulement ,  un  aviron  i!r 
cette  taille,  si  ininee  d'ailleurs  qu'on  le  suppose? 

Pour  qu'elle  m-  se  linso  pas  ili le  premier  effort,  pour  qu'elle 
ne  se  torde  pas,  une  rame  a  besoin  d'une  certaine  épaisseur. 


Cresceutio ,  donnant  les  proportions  d'une  rame  de  galère 
à  vingt-six  bancs  {rame  à  svaliKeio) ,  dit  que  cel  aviron,  long 
de  45  palmes  et  ! ,  était  divise  en  deux  parties  ,  dont  l'une ,  le 
giron  ,  avait  I  \  palmes ,  et  l'autre ,  la  partie  extérieure ,  3 1  pal- 
mes J.  Cette  rame  niait  de  diamètre',  au  giron,  I  palme  ou  9 
pouees  ;  à  l'estrope ,  renflée  par  une  sorte  de  jumelle  appelée  la 
galstrne (voir  ci-dessus,  page  301) ,  elle  avait  I  palme  5,  ou 
13  poucC$£dc  diamètre  ;  la  pale  était  large  de  !)  pouces,  et  lon- 
guede  IOpalnies±,ou  7  pieds  10  pouces  b'  lignes.  On  conçoit  très- 
bien  que  cinq  <m  si\  Inimitiés  pussent ,  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  la  galère ,  manier  un  levier  de  33  pieds  !)  pouees  de 
longueur,  épais  de  2  pieds  3  pouces,  et  balancé  au  tiers  environ 
de  sa  longueur,  ce  tiers  intérieur  faisant  contre-poids  par  ses  di- 
mensions au*  deux  tiers  ex t meurs  ;  mais  qu'aurait  fait  de  cette 
rame  uu  seul  homme,  pour  fort  d'ailleurs  qu'on  le  veuille  sup- 

liéduire  la  longueur  de  la  rame,  et,  avec  sa  longueur,  son 
poids,  dans  l'armement  à  zenzile,  est  donc,  d'une  nécessité  abso- 
lue. Je  supposerai  doue  que  le  premier  rameur  soit  placé  en  SI , 
c'est-à-dire ,  a  trois  pieds  du  point  K  ,  naissain*  du  banc.  Sa 
rame  aura  son  sealine  en  R  ;  Mit,  le  giron  de  cette  rame,  aura  G 
pieds  9  pouces,  et  la  partie  extérieure  HP  :  M  pieds  environ.  Le 
levier  à  manier  par  uu  seul  sera  doue  de  2»  pieds  9  pouces  a  peu 
près.  Bien  que  cette  rame  puisse  n'avoir  qûc  6  pouces  de  dia- 
mètre au  giron ,  elle  est  encore  d'un  poids  assez  grand  ;  niais  il 
n'était  pas  impossible  qu'un  homme,  —  un  de  ces  rudes  hommes 
des  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  qui  étaient  habitués  à  de 
plus  durs  travaux  que  les  hommes  du  dix-huitième  siècle ,  qui 
[priaient  des  armures  de  fer,  maniaient  la  lourde  et  difficile 
arbalète,  jouaient  avec  la  lance  et  l'esponton,  —  manœuvrât 
cette  rame,  surtout  si  l'on  pense  que  des  rameurs  supplémen- 
taires étaient  toujours  aux  lianes  pour  relever  ceux  qu'un  exer- 
cerai en  N  ,  à  3  pieds  du  rameur  M  ;  celui-là  aura  le  tolet  de  sn 
raine  en  Q ,  à  I  pied  du  scalme  II.  Le  giron  NQ  aura  3  pieds 
i)  pouces,  et  la  partie  extérieure  environ  8  pieds.  Cette  rame 
sera  doue  longue  de  près  de  1 2  pieds. 

Pour  se  bien  rendre  compte  de  l'état  de  choses  que  consti- 
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tuait  l'armement  à  ïeniile ,  a  deux  rames  par  banc  ,  il  faut  savoir 
quelle  iltnil  la  hauteur  de  l'apostis  au-dessus  de  l'eau.  Vicheroni 
dclla  lliraiidnln .  dans  les  miles  qui  accompagnent  son  plan  de 
galère  subtile  à  Ymgf-cinq  avirons  -air  bande,  s'exprime  ainsi  : 
-  Alta  (  In  pâli»  !  iu  voga  in  raewi  cou  la  sua  postiza  pie  3.  •  Lu 
plus  grande  hauteur  île  la  galère  au-dessus  de  l'eau  n  l'apostis 
était  donc  de  3  pieds  \e  ni  tien  s  i"  ;  nous  niions  voir  iju  au  qua- 
torzième siècle  la  rame  n'était  guère  plus  élevée  nu-dessus  de  la 
mer.  On  peut  se  rappeler  qu'un  statut  génois  du  24  septembre 
1330  (voirpag.  '>(\i  de  ce  Mémoire  prescrivit  aux  patrons  des 
galères  subtiles  d'avoir  ta  ceinte  de  leurs  navires  ,  semper  nili- 
ia  ab  aquà ,  et  de  ne  jamais  avoir  dans  l'eau  les  fers  qui  mar- 
quaient la  flottaison  légale.  Ces  fers  étaient  placés,  selim  les 
prescriptions  du  statut  de  juillet  13  10  ,  à  quatre  palme;,  ■  a 
mento  sublano  IfMcAarfai,  •  ou  ù  quatre  palmes  de  la  ceinte. 
Qualre  palmes  font  trois  pieds;  si,  ii  cetteélévntiou  on  ajoute  la 
bauteur  de  la  eeinte ,  celle  du  eoutaut ,  celle  du  trinquenin  et 
celle  de  l'apostis,  on  aura  ,  —  ces  trois  hauteurs,  je  les  vais  em- 
prunter à  liohier  et  ii  Cresceutio,  —  on  aura  :  liauleur  de  la 
ceinte  ou  cordon,  3  pouces;  hauteur  ducontaut,  I  pau^,ou  I 
pied  1  pouce  fi  lignes;  hauteur  du  trinquenin  ,  i  pouces;  hau- 
teur de  l'apostis,  >  palmes  el  2  doigts,  ou  19  pouces.  La  somme 
de  ces  cinq  hauteurs  :  6  pieds  3  pouces  ti  lignes ,  est  a  peu  prés 
celle  de  la  galère  subtile  du  quatorzième  siècle,  au  milieu,  au- 
dessus  de  l'eau.  Mais  entre  cette  hauteur  et  celle  que  donne 
Pirlieroni  pour  une  galère  subtile  du  seizième  siècle,  la  diffé- 
rence est  un  peu  plus  île  ieni-.  pieds.  D'où  peut  venir  cela?  I(c 
la  différence  des  ileioii-,  qu'ai  aienl  a  remplir  la  galère  armée  en 
marchandise,  au  ferrement  de  laquelle  pourvoyaient  les  statuts 
de  (lararic ,  et  celle  que  Pichcroni  construisait  seulement  pour 
la  guerre.  Xa  galère  marchande ,  malgré  les  prescriptions  si 
souvent  réitérées,  avait  sa  tlollai-(m  habituelle  fort  peu  au-des- 
sous de  la  ceinte,  comme  le  prouvent  les  termes  du  statut  de 

("I  Le  pied  de  Venise  était  un  peu  plus  grand  que  le  pied  français  , 
M.  Casoni  m'a  fait  connaître  le  rapport  de  ces  deux  mtsares,  dont  [a  pre- 
mière est  de  348  millimètres,  quand  l'autre  est  seulement  de  334.  Dana 
les  calculs  suivants  je  n'ai  point  tenu  compte  de  cette  différence.  Il  uif- 
flra  ,  je  pense,  que  je  l'aie  fait  connaître  ici. 


Digitizod  by  Google. 


1330,  c|ni  ordonnait  de  uav igucr  l;i  ceinte  toujours  dors  de 
1  eau.  Si  dons  néiilii'emis  le.--,  <| L:i*t r-t1  palmes  an-dessous  de  cette 
ceinte  (a  mejim  suWano  trench ari ni)  que  le  statut  (le  1340  rt'ii  - 
dit  obligatoires  pour  la  pose  des  fers,  nous  verrons  que  la  hau- 
teur (le  lu  vogue  aui  galères  rk'  l'Ïambe  ut  de  Syrie  était  de  trois 
pieds,  comme  eelle  des  galères  subtile-  ■■■  ■! i i fi i>[inmînes  de  Pi- 
eheroni,  Cresccutio  et  l'niitrni-r.mtera.  Ce j»-ii(ijiiït  i!  Faut  tenir 
ci  impie  de  ces  <|  u;itrt'  palmes  .  piler  (pie  certainement  quelques 
galères  se  soumirent  aux  rigoureuses  exiu'emvs  lies  statuts.  J-a 
hauteur  étant  double,  les  avirons  changèrent-ils  (le  longueur? 
Je  ne  le  pense  |>ns.  Les  lunes  des  rameurs  s  Vicièrent  un  peu,  cl 
l'aviron  alla  chercher  son  point  d'appui  dans  l'eau  un  peu  moins 
loin  du  Hune  de  la  galère.  Les  hommes  eurent  (in  plus  de  peine 
sans  doute;  mais  des  galères  marchandes  ornaient  pas  besoin 
d  une  nage  si  allongée,  si  puissante;  elles  rétablirent  comme 
les  chaloupes  de  nos  [nuls  établissent  In  leur  relutivemenl  aux 
embarcations  légères.  Presque  toujours  escortées  par  des  galères 
guerrières  à  qui  le  soin  de  la  défense  du  convoi  était  laissé, 
rarement  obligées  de  combattre  seules,  une  marche  rapide  ne 
leur  était  pas  d'une  aussi  absolue  nécessité  qu'oui  galères  de 
guerre.  Quelquefois  pourtant  elles  étaient  contraintes  de  fuir; 
alors  la  chiounuc  mlnnblnil  il  efforts  [jour  rua  me  livrer,  et  elle 
n'était  pas  toujours  vaincue  par  des  galères  plus  lines  et  plus 
alertes.  Quand  la  fuite  était  devenue  inutile.  In  lutte  s'engageait 
les  armes  à  la  main ,  et  l'on  a  vu  plus  d'une  galère  marchande 
soutenir  de  beaux  combats,  et  sauver  sa  riche  cargaison  des 
dangers  dont  la  menaçait  un  pirate,  ou  une  gidère  ennemie. 

Prenons  donc  Unis  [unis  pour  la  hauteur  de  la  vogue  des 
galères,  et  traçons  .  sur  les  du  nuées  de  l'ingénieur  Piclieroui . 
la  figure  suivante,  représentant  la  coupe  icrticalo  de  la  galère 
subtile ,  au  milieu  de  sa  [dus  grande  longueur. 
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RZ  sera  la  hauteur  de  l'npostis,  du  tritiquenin ,  du  contaut 
cl  de  la  ceinte  que  nous  savons  être  3  pieds.  A  ai  points  X  et 
Y('),distaillsdcs  scalmcs  11  i  l  ^  confond  us  en  un  seul  pur  In  per- 
pective ,  le  point  X  de.  li  pieds  '.)  poiurs ,  longueur  du  giron  de 
lu  première!  rame,  le  point  Y  de  3  pieds  :)  pouces  ,  longueur  du 
giron  de  In  deuxième,  élevons  deux  perpendiculaire»  XM,  YN , 
hautes  île  2  pieds  3  ponces  environ  ,  puis  de.s  points  M  et  K  ti- 
rons les  lignes  URPetH80,et  noua  Terra  os  que  le  plus  grand 
uiiiou  plonge  dans  Iran  en  vin  m  le  eiiupiiiinr  desa  longueur,  ou 
un  peu  plus  de  'i  pieds ,  tandis  que  l'autre  plonge  1  pieds  '  seu- 
lement, qui  sont  ù  peu  près  le  siiième  de  su  longueur  totale. 
Cette  seconde  rame ,  on  le  voit ,  ue  nagera  point  parallèlement 
a  l'autre]"),  clic  n'est  point  assez  longue  pour  cela,  ;  elle  scraee- 
|>endant  d'un  très-bon  effet ,  et ,  bien  évidemment ,  elle  servira 
mieux  la  marche  de  lu  galère  ,  avec  son  rameni  particulier,  que 
ne  servirait  au  liai  ire  la  première  rame  manœuvrée  par  les  deux 
nageurs  réunis.  Je  n'ai  pas  besoin,  je  pense,  dédire  pourquoi  j'ai 
ilonné  aux  hauteurs  MX ,  NT,  2  pieds  3  pouces  :  on  aura  bien 
«impris  que  o'est  il  peu  près  de  eela  ipu'  di  i  aient  s'élever,  au- 
dessus  du  ni  venu  du  liane ,  Ls  mains  du  rameur  de  la  galère, 
quand ,  la  rame  élant  dans  l'eau  ,  L'homme  se  rejetait  eu  arrière 
pour  faire  effort  sur  le  scalmi' ,  humer  le  navire  en  avant,  et  dé- 
Ci  Le?  lettres  X  et  ï  ont  été  oubliés!  par  le  graveur;  files  doivent  se 
trouver  sur  !a  lignoQK.C,  la  première  au-dessous  de  M,  l'autre  au- 
dessous  de  N.  Lo  lecteur  fera  bien  de  tracer  ces  deux  caractères  au*  pinces 

(*")  il-  Casoni  s'exprime  ainsi  sur  l'inégalité  des  raines  dans  les  Mrtme 
n  veialia ne  (pag .  S-l.  :  Anclie  sulli;  limfhmLZG  dn'  rpnii ,  varie  erano  luopi- 

■  nïoni  de'  nostri  pndri  ;  alcuni  reputavono  chc  i  tre  renii  aver  dovessero  la 
i  medesima  lunghczza  nclla  parte  fuori  del  bordo ,  ed  altrl ,  fra  quali  Ales- 
-  sandroContariDi.procuratore.amieo  del  Canale.che  fosse  da  preferirsi 

■  /(«oraar/(/lni(i,Cod.L,  fiasse  IV,  p.  32,  terjço). .  Je  n'ai  point  connu  à 
Venise  le  manuscrit  L  de  la  bibliutl>«nn:  Siiint-Mjrc,  on  des  ardiives, 
M.  Cisoni  ne  dit  pas  lequel  ;  mais  je  neviunis  jduiellri- 1' égalité  des  rames 
dans  leurs  parties  extérieures.  11  est  trop  évident  que  l'homme  placé  près 
Je  L'apostis  devait  manier  une  rame  beaucoup  plus  courte  que  celui  qui 
nageait  le  plus  près  de  la  coursie.  Je  m'étonne  que  ie  manuscrit  de  Chris- 
l"|ilit'  ll.iriili'  ni'  s'-\|iIm;i!i'  ji.i.  -irr  <-i-l  Lt:  question. 
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gager  de  la  mer  sou  levier,  qu'il  allait  aussitôt  reporter  horizon- 
talemenl,  du  côté  de  la  poupe  de  la  galère- 
Dans  mon  arrangement  des  rames  a  ïcuïile  pour  la  galère  à 
deux  rames  par  liane ,  arrangement  que  je  crois  une  véritable 
restitution,  le  sabord  de  nage  sera  large  d'environ  6  pouces  de 
plus  que  l'intcrscnlmc  RQ  [voir p.  337  figure),  c'est-à-dire,  1  pied 
G  pouces  environ .  La  séparation  cuire  les  sabords  sera  de  3  pieds. 
La  galère  aura  vingt-cinq  bancs  et  ccul  raines  ("). 

Si  l'obliquité  de  3  pieds  suffit  nu  banc  qui  doit  porter  déni 
rameurs ,  maniant  eliacun  sou  aviron ,  elle  a  besoin  de  devenir 

(')  Il  y  avait  des  galères  à  1  rames  par  liane,  plus  grandes jjue  celles 
liant  mon  calcul  vient  de  faire  connaître  les  dimensions,  rie  sont-ce  pas 
de  celles-là  que  veut  désigner  P.  Beinbo  dans  son  HistorUc  veaete  liber  ter- 
(iiisa'ûi  is  liôti,  lorsque,  prtontd'un  combat  livre  par  les  Florentins  à  une 
escadre  vénitienne,  vers  1-isD,  devant  I.iiourne  (ï'rilurrilo),  il  dit,  p.  oi  ; 
'  fiaues  erant  eorum  sev,. quatuor  biremes,  uua  et  ipsa  longs,  sed  trire- 
«  inibusmultouaslioratHueprocerior;  oneran'a  magna  alla ,  mililibus  om- 

-  plius  seicentis,  tormentorum,  atque  missilium  omni  génère  instructis- 

■  simas.  El  lis  ad  impediendas  frumenfarias ,  ne  Ami  fluminïs  oslium 

■  ingredi  possent,  biremes  miseront  :  reliquie  duœ  magna:,  ut  in  trirèmes 

-  impctumfacerent.remisuelisquepropellebantur.ldprajfectusconspicatus, 

-  triremsm  iinam  iiniime  eui,li;[i'tiii(,  eMiLim'iitui  nr;i'udio  reliquit  :  ipse 
«  cum  retiquis  proueeltn ,  lanielsi  ueri  coins  uni  esse  iutelligebat  cuni  tam 
»  ningiiit  un  ni  bus  eiinlliiiere;  tiimen,  |i;ii|it.-i-<-i  r|in>;l  uidebat  omnein  eius 
»  lielli  fortunain  in  eoconiincalu  supporlando  consister*;  ad  cas  conuersus 
.  f.itatis  remibus  suie  nauis  prorani  in  longa:  hostinm  latus  nisgno  auimo 

-  imprimil....  do  superiora  loco  hostium  milites  tela  in  Venelns  articentes, 

-  bant  :  quaeres  magnum  incommodum  prœfecto  allulit,  Iranstris  complu- 
»  rihus,  et  mature  uelo  igue  combustis  :  lit  qui  prnximi  pugnarent  milites. 

birèniesquc  nrmbo  Fait  connaître,  étaient  de  déni  espèces:  les  unes  n'é- 
taient pas  plus  grandes  que  les  galères  ordinaircsà  a  rames  par  banc,  les 
autres  (relions  daa  magna),  étaient,  l'une  surtout ,  très-longues ,  bien 
plus  largrs  et  plus  limites  (  malin  rnstiwr  alquc  prnecrior  |  que  les  galè- 
res à  trois  rames  par  liant-.  Il  fallait  que  leur  rebord  ou  pai-csade  fût  de 
beaucoup  plus  éleié  que  celui  des  Mrrmcs,  pour  que  l'historien  de  Ve- 
nise su  pût  croire  en  il  mit  d 'employer  l'eipression  ;  de  soperiore  loco. 
Il  y  avait  probablement  outre  les  grandes  fustes  florentines  { voir  plus 
loin  à  l'article  de  la  fuste)etla  capitanedu  chef  de  l'escadre  vénitienne, 
one  différence  analogue  à  celle  qui  existe  aujourd'hui  entre  un  vais- 
seau à  trois  ponts  et  un  74 ,  entre  une  grande  frégate  el  une  grande  cor- 
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plus  grande  si  Irais  rameurs  doivent  y  trouver  place.  De  combien 
doit-elle  s'accroître?  Toutes  les  tentatives  que  j'ai  faites  m'ont 
Amené  à  liier  celte  obliquité  h  5  pieds,  c'est-à-dire ,  que  le 
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point  I',  où  l' extrémité  de  la  Ji^iu:  KT,  fî^uraul  le  hune,  ren- 
contrerait la  ligne  ST  de  l'npostis  ,  serait  éloigné  de  5  pieds 
du  point  S',  scalmedc  l'aviron  dont  le  nageur  serait  en  K',  dans 
l'armement  à  scaloceio.  Pour  ne  pas  augmenter  la  fatigue ,  déjà 
grande,  du  premier  rameur,  je  laisse  àson  aviron  la  longueur  de 
■20  pieds  9  pouces  environ,  et  je  place  l'homme  en  M',  à  3  pieds 
de  K'.  Quant  aux  autres  nageurs,  je  les  espace  moins  entre  eux 
que  je  n'éloigne  le  premier  du  point  d'nttaelie  du  haue  à  la 
coursie.  Au  lieu  de  3  pieds  entre  chaque  pince ,  je  n'en  donne 
que  2,  et  cela  pour  conserver  entre  les  scnlmcs  If,  Q,',  C,  la 
distance  de  1  pied  que,  tout  ;'i  l'in'iiri; .  ji  donnais  aux  scalmes 
HQ.  Le  second  rameur,  assis  en  >"',  aura  un  aviron  N'Q'O'  long 
d'un  peu  plus  de  15  pieds;  le  troisième  ,  ;issis  à  2  pieds  de  ce- 
lui-li,  en  A',  aura  une  rame  A'C'D'  de  la  longueur  de  9  pieds 
fi  pouces  environ,  qui,  placée  au  toletC  (figurcprécéd.),à3  pieds 
au-dessus  de  l'eau ,  aura  dans  la  mer  2  pieds  de  pale.  Son  incli- 
naison, par  rapport  à  la  mer,  ne  sera  pas  aussi  favorable  que  celle 
de  la  rame  NO  (fig.  précéd.)  ;  telle  qu'elle  est  pourtant,  elle  ne 
saurait  être  comparée  ù  celle  de  la  pagaie  du  sauvage  qui  a  tant 
d'action  sur  sa  longue  pirogue.  A* ce  In  disposition  que  je  donne 
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aux  trois  rames  ('}  et  au  banc  qui  porte  les  trois  rumeurs ,  le 
sabord  de  nage  de  la  galère  serait  de  2  pieds  G  pouces  ,  et  léloi- 
guement  d'un  sabord  il  l'autre  serait  de  .r>  pieds  (i  pouces.  En 
examinant  bien  les  figures  de  galères  à  zenzile  que  m'ont  fait 
connaître  Vittore  Carpaccio ,  l'ïetro  I.aiirati ,  et  l'anonyme  au- 
teur des  belles  miniatures  du  Virgile,  delà  Riecardienne  de  Flo- 
rence ,  il  me  semble  que  je  suis  tout  à  fuit  dons  le  irai  avec 

Un  quatrième  rameur  n'est  pas  plus  difficile  a  placer  sur  le 
banc  où  trois  nageraient  déjà,  que  ers  trois  ne  l'ont  été  eux-mé- 
mts.  Voici  comment  le  banc  et  les  rameurs  doivent  être  dis- 
posés. 


Au  lieu  de  donner  au  bauc  une  obliquité  de  5  pieds  seule- 
ment ,  il  faut  supposer  qu'il  s'incline  à  l'avant  d'une  quantité 
S"L",  mesurée  sur  l'apostis ,  égale  à  8  pieds  ou  deux  inlerscal- 

(')Le  manuscrit  de  Christophe  Ginaledit  que  les  trois  rames  delà  ga- 
lère i  trois  par  liijin:  H-r.ii.TiL  ii|>;it'let's  ,  <'i:tls  i':(.nt  111:111  im  |in  li-  r.innu  r 
assis  le  plus  près  du  milieu  de  la  galère  :piamero,  la  seconde  -.poslicclo, 
cnQn  celle  dont  le  rameur  était  assis  le  plus  près  da  bord  :  Itrlicchlo. 
fions  avons  vu  plus  haut  [p.  312)  qu'au  seizième  siècle,  dans  la  marine 
des  galères  du  pope,  et  à  Naplcs,  le  S'  rameur  s'appelait  posticrio;  eu 
France  on  le  nommait  Vaposlls.  Le  plamero  vénitien  correspond  au  pri- 
nfcro  italien ,  dont  il  est  probablement  une  corruption.  Terllcchio  dif- 
fère beaucoup  de  Imarolo,  quoiqu'il  signifle  la  même  chose.  Tous  deu* 
ont  pour  radical  1er  :  trois,  troisième. 


mes  ordinaire*.  Eli  plaçant  les  rameurs  sur  le  banc  à  2  pieds  de 
distance  l'un  de  l'autre .  éloignemcnt  suffisant ,  car  aux  galères 
il  iradiruu  lies  seizième,  ili\~sr[j1  iéme  t'1  riii-liuitiènii- siècles .ils 
n'avaient  que  18  pouces  de  siège  ,  on  a  quatre  hommes  assis  en 
M",  y,  A",  E'.  Le  premier  maniera  uu  aviron  dont  le  lolct  sera 
en  Tt";  la  longueur  du  giron  ou  genou  M"R'  sera  de  8  pied» 
3  pouces;  la  longueur  totale  de  la  rame  devrait  donc  être  de 
'25  pieds  environ.  Mais  une  rame  des  dimensions  que  cette  lon- 
gueur suppose  serait  trop  lourde  pour  un  seul  homme  ;  eu  lui 

du  second  homme.  Le  rameur  M"  nagera  d'autant  plus  aisément 
que  le  bras  du  levier  sur  lequel  il  a^iru  sera  relativement  plus 
loup  de  ta  puissance  à  la  résistance  que  de  la  résistance  au  point 
d'appui.  L'aviron  du  rameur  Pf  aura  un  giron  S"Q"  de  G  pieds 
!)  jtouces ,  qui  donnera  de  longueur  lotnle  20  pieds  3  pouces 
à  cet  aviron.  Cette  rame  sera  à  peu  près  celle  du  rameur  M'  de 
la  galère  ù  trois  rames  pour  banc,  la  partie  extérieure  Q"0", 
longue  de  13  pieds  G  pouces,  étant  ajoutée  au  .giron  M"R"  de 
l'aviron  M"H~F",  celui-ci  aura  '21  pieds  9  pouces.  Le  troi- 
sième rameur  A"  maniera  une  rame  A"D'  dont  le  giron  A"C"  aura 
5  pieds  2  pouces  de  longueur,  et  qui  sera,  par  conséquent, 
long  de  15  pieds  G  pouces  dans  sa  totalité.  Quant  au  rameur 
assis  eu  E,  sa  raine,  longue  en  tout  de  10  pieds  (1  pouces,  ifura 
3  pieds  G  pouces  de  giron.  Cet  aviron  tfG'  sera  plus  long  que 
le  troisième  aviron  de  la  galère  à  trois  raines  par  liane;  il  pro- 
duira par  conséquent  plus  d'effet,  tt  son  inelinaiiiui ,  au  lieu 
d'être  (figure  p.  3i0)  mesurée  par  l'angle  A'C'K,  le  sera  par 
l'angle  E'C'K.  L' aviron  entrera  de  2  piedsdans  l'eau.  —  Le  sabord 
de  nage  de  la  galère  a  zenzile,  munie  de  quatre  rames  par  banc, 
telle  que  je  la  conçois,  était  Lirai:  (le  i  pieds  J  environ  ;  l'inter- 
valle entre  chacun  de  ces  saltords  devait  être  de  quatre  pieds. 

La  galère  à  quatre  rames  par  bain:,  si  elle  n'était  pas  plus  lon- 
gue que  celle  de  Picheroiii ,  que  j'ai  prise  pour  type ,  ne  pour- 
rait, avoir  que  ilouzc  lianes  de  chaque  coté}  en  tout,  clic  aurait 
quatre- vingl-sci/r  raines.  Dans  la  galère  à  trnis  rames  par  banc, 
il  pouvait  y  avoir  dix-neuf  bancs  de  chaque  bord  et  cent  qua- 
torze rames  en  tout.  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  avait  pas 
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des  galères  plus  lougues ,  ayant,  par  exemple,  cent  vingt  ra- 
meurs et  vingt  lianes  ("). 

S'il  v  avait  des  galères  à  cinq  rames  par  liane ,  comme  Pan- 
tcro-Pnntera  ]c  dit  e xpressement ,  p.  150  ,  chap.  iv  (■  Quandn 
-  s'armavHiio  ti  galee  a  Ire  e  quatre  e  cinque  remi  per  banco),  - 
ce  n'était  plus  de  H  pieds  qu'il  fallait  obliquer,  mais  de  10. 


S"'L"'  aura  donc  10  pieds.  Sur  lu  longueur  K"'L"'  si  je 
prends  la  plaee  de  einq  hommes  ,  occupant  chacun  2  pieds,  ir 
cinguicine  rameur  sera  assis  en  H",  les  autres  s'assoiront  en 
SI'",  N'",  A"',E".  le  rameur  M'"  maniera  un  aviron  qui,  ayant 
8  pieds  de  giron  ,  devrait  avoir  24  pieds  ;  mais  je  réduirai  sa 
longueur  extérieure  de  manière  que  sa  pale  soit  la  même  que 
celle  de  la  rame  du  deuxième  homme,  et  cela  pour  la  raison 
que  je  donnais  tout  ù  l'heure,  relativement  â  la  rame  M"P"  de 
la  galère  n  quatre  rames  par  banc.  Cette  rame  du  deuxième 
homme ,  fixe  au  sealme  Q'",  sera  de  la  même  grandeur  que  la 
rame  S"0"  (fis.  prcml .;,  ou  'JU  jiWih  3  ptmn*  :  eu  ajoutant  donc 

(')  Dans  le  statut  de  Gaian'c  de  1330,  cliap.  i",  ou  cliap.  iivnl  dit 
statut  de  1441  ,  on  lit  :  •  Vogerii  vero  seu  marinarii  usque  ad  numerum 
«  concurreotem  i7G,  coniputatis  nauderiis  etsenescaleo...  •  En  supposant 
cinquante  matelots  pour  les  voiles ,  cinq  nochers  et  pilotes ,  un  sénéchal 
ou  commis  aux  vivres,  la  galère  dont  parle  le  document  génois  devait 
avoir  IÏ0  nageurs  qui.  çnmpra  jiiir  :i,  itrvriicnl  s'asseoir  sur  40  bancs. 

ilr  ulinque  bande. 
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13  pieds  6  pouc.  aux  8  piedsdu  giron  M'"  IV"  on  aura  la  longueur 
totale  de  la  rameffl'"l,'"=31  pieds  G  poucea.  Le  rameur  A"'  aura 
une  rame  dont  le  giron  A"'C"  sera  de  5  pieds  3  ponces.  La  mine 
en  sou  entier  aura  donc  près  de  1 0  pieds.  La  rame  E'  G''  aura 
à  lieu  pres  13  pieds;  la  rame  H'T  n'aura  que  9  pieds  G  pouce» 
comme,  la  rame  A'C'D  de  ln  galère  à  trois  rames  par  Ikiiic 
(p.  313).  —  Le  sabord  de  nage,  pour  les  cinq  rames,  sera  de 
(i  pieds  i  environ;  l'intervalle  cuire  chaque  sabord  sera  de 
4  pieds  5.  La  galère  pourra  avoir  neuf  bancs  de  cliaque  côté  , 
ce  qui  fera  une  totalité  de  rames  de  quatre-vingt-dix. 

Je  ne  sais  si  jamais  il  y  eut  des  galères  à  sii  mine»  par  banc: 
je  oc  connais  point  de  tente  qui  m'autorise  à  le  croire  ;  mais  il 
me  semble  qu'un  tel  armement  n'aurait  présenté  aucun  avan- 
tage. On  voit  qu'à  cinq  rames  par  liane,  la  galère  est  très- infé- 
rieure en  nombre  d'avirons,  et  par  conséqncnt  en  vitesse,  a  ce 
qu'elle  est  quand  elle  n'a  que  trois  rames  par  banc  ;  a  six  rames, 
l'infériorité  serait  plus  grande  encore ,  car  In  galère  ne  pourrait 
avoir  que  sept  bane»  de  chaque  coté,  ce  qui  réduirait  à  quatre- 
vingts  le  nombre  total  de  ses  rames.  Pour  que  la  galère  à  six 
rames  zcnzilrs  fût  jxissildc ,  il  faudrait  l'imaginer  plus  longue, 
par  conséquent  plus  large  et  plus  haute  sur  l'eau  que  la  subtile 
ordinaire  do  seizième  siècle  ;  mais  ,  si  le  nombre  des  bancs  et 
des  rames  augmente  dans  cet  le  hvpolhèse,  les  longocurs  des 
premières  rames ,  augmentant  avec  la  largeur  du  navire  ,  de- 
viennent trop  lourdes  pour  un  seul  homme,  et ,  par  conséquent, 
impossibles  à  supposer.  Des  quatre  organisations  de  galères  à 
zenzile  que  je  viens  de  déterminer ,  celles  qui  durent  être  pré- 
férée* ce  sont  celles  des  galères  à  deux  et  trois  rames  par  liane. 
Cent  et  cent  quatorze  nunes  étaient  des  armements  très-fat  o- 
rnbles,  et  favorables  il  ce  point  qu'il  n'est  guère  concevable 
qu'on  ait  pu  raison iiublemcnt  leur  opposer  les  armements  des 
quatre- vingt-q  mitre  et  des  quatre-vingt-dix  rames.  Sans  doute 
ces  armements  avaient  une  supériorité  marquée  sur  ceux  des 
très-petites  galères  et  galiuh  s  dont  Ira  rames  assez  courtes  n'é- 
taient manœuvrecs  que  par  un  seul  homme;  mais  qu'étaient 
les  giilioles  comme  luit  i  un  itts  de  guerre,  au  quinzième  siècle? 

L'armement  à  trois  raines  par  buir  était  d'usage  à  Venise 
au  quinzième  siècle,  et  an  loniinenreuieul  du  seizième.  Cela  est 
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établi  par  Pnntero-Pautera  dans  le  passage  que  j'ai  rapporté, 
page  330.  Le  capitaine  ri*:  la  Sainte-Lucie  dit  en  effet  :  ■  Venise 
«  n'envoyait  (jas  à  la  mer  ses  galères  avise  plus  de  trois  hommes 

-  par  liane  ■  Venise  devait,  par  de  longues  sipériencca,  s'être 
convaincue  que  la  galère  aitui  nniiec  valait  mieux  qu'avec  tout 
autre  armement  ;  elle  n'avait  cependant  pas  renoncé  à  In  zenztlc 
à  quatre  rames,  qui  jouissait  apparemment  (l'un  certain  renom 
en  Europe,  car  nous  apprenons,  d'Olaus  Magnus,  que  Gus- 
tave rr ,  roi  de  Suéde  ,  en  fit  construire  par  des  ouvriers  véni- 
tiens. Voici  les  paroles  de  l'historien  ,  elles  sont  assez  intéres- 
santes pour  être  rapportées  et  commentées  :  «  PraUerca  idem 

-  rei  primus  nsum  tiiremunn,  Iriremiumnc  quadrircmfum  circa 

-  aunum  Domini  1 510  in  mari  Golliieoac  Suecicomanu  arlilicum 

■  venctorum  lil>erali  stipendio  introduxit.  »  Je  ne  sam-iiis  mé- 
connaître dans  ces  hirèmes,  trirèmes  et  qn  ad  rire  mes  de  ïccri- 
vain  suédois,  les  galères  à  zenzile,  abandonnées  à  la  lin  du 
seizième  siècle,  et  dont  l'antcro-l'antcra  ne  savait  si  peu  de 
rhuse  que  parée  qu'il  a\ail  nnhlir  ili1  demander  des  rcusciL'iic- 
ments  à  leur  sujet  aux  »  vieillards  qui  avaient  commandé  au- 

■  trefois  des  galères  armées  de  cette  manière.  •  Carlo- Antonio 
Marin ,  qui  ne  savait  pas  qu'au  quinzième  siècle ,  et  au  com- 
mencement du  sei/.irme.  ii  eût  existé  des  liàtimmls  rams, 
ayant  plusieurs  rames  sur  un  seul  banc,  ne  comprit  \an  le  sens 
du  imssagc  d'Olaus  ;  aussi ,  en  le  rapportant ,  traduisit-il  bire- 
mium  par  gateotte,  Iriremium  par  galère,  quadriremium  par 
yaleazzi  (pag.  Ifil,  vol.  7).  Les  auteurs  qui,  dans  le  moyeu 
fige  et  depuis,  eurent  l'occasion  d'écrire  en  latin  sur  les  galères, 
firent  un  grand  alius  du  ces  mots  incompris  :  biremis,  Irire- 
mis,  etc.  :  souvent  il  est  impossible  de  savoir  dans  quelle  cs]>ècr 
de  navires  ils  rangent  ecn\  qu'ils  décorent  de  ces  noms  ;  mais 
ici  le  doule  est  impossible,  l'our  moi,  ces  hirènies,  trirèmes 
et  quadrirèmes  introduites  dans  les  mers  de  Suède  et  de  (io- 
Ihie,  par  (iiislave  Wasa,  el  construites  par  des  ouvriers  venus 
a  grands  frais  de  Venise ,  dix.  nus  avant  l'accomplissement  de  la 
première  moitié  du  seizième  siècle ,  sont  des  galères  à  déni, 
trots  et  quatre  rames  par  bauc  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y 
nvoirdcux  opinionsà  cet .égard,  maintenant  que  voilà  éclaircie 
la  question  des  galères  à  zenzile. 


lii  connaissance  vague  que  l'anlcro-Pantcra  avait  de  l'arran- 
gement des  rames  pur  groupes  plus  ciu  moins  nombreux ,  lui  lit 
croire  que  les  galères  îles  ancinis  avaient  pu  être  armées  à  zen- 
ïile.  On  le  voit  le  déelarer  sans  hésita ti un  (p.  IC,  clinp.  m)  quanti 
il  parle  de  ces  bâtiments  :  •  V'ern  la  hircine,  la  trirème,  la  qua- 
■  drireme ,  la  quinquercme,  Ve  n'erano  di  sei ,  di  sette ,  d'olto, 
"  di  nove  ,  di  dieci  remi  per  haneo ,  e  oltra  qnesle  si  legge ,  ehe 
-  se  ne  siano  vedute  di  doriici,  di  quindici ,  diventi,  di  trentn, 
"  di  qunrantae  ilicinquunta.  -  J'avoue  que,  si  je  puis  me  figurer 
une  birème  et  une  quinquérème  romaines  ù  peu  pris  semblables 
oui  galères  à  zcuzile  du  quinzième  siècle  ,  je  ne  saurais  m'ima- 
jjiner  lii  position  du  liane  qui  aurait  porté  quarante  et  cinquante 
rameurs,  maniant  cliacun  son  aviron.  Qu'auraient  donc  été  la 

première  et  la  quai-auliêiue  de  ers  ni  s  ?....  t.e  système  de  l'au- 

tern  ne  vaut  pas  mieux  que  tous  ceux  à  l'aide  desquels  on  a  pré- 
tendu expliquer  les  yiiJéres  des  anciens  ;  il  présente  même  des 
difticultcs  plus  ^iMiidrsdaiis  ['iipplicalifiuque  ceux  de  Deslandes, 
d  Howcn  et  de  Sclicffer.  Mais  ce  n'est  pas  sur  cette  question 
«"archéologie  navale  que  je  dais  m 'arrêter  ici  ;  les  galères  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine  sont  bore  de  mon  sujet,  et  je 
reviens  aux  navires  à  mmes  du  moyen  flge  pour  me  deman- 
der si  ce  que  je  viens  d'établir,  tout  a  l'heure,  relativement  â 
l'armement  des  galères  Ù  zenzile ,  peut  m'aider  à  déterminer 
l'espèce  et  la  force  de  certaines  galères,  dont  l'importance 
historique  appelle  nécessairement  l'attention  de  l'antiquaire 

Je  trouve,  par  exemple. éàuis  le  tr;uV  passé  entre  le  célèbre  (k>!;e 
de' Venise,  Andréa  Daudolo,  et  l'empereur  de  Constantinople,  un 
artielcstipilliiulqiiereiiipiivIaliiieiiti'eLieiiiliTKliiii/e^iiléreMiiDii- 
tées  par  ses  sujets,  et  eul  retenues  ,  pour  les  deux  tiers,  parla  ré- 
puhliqucde  Venise.  Ces  galères  devaient  avoir  cent  quatre-vingts 
rameurs  portant  cuirasse.  De  quelle  espèce  devaient  être  les 
galères  dont  il  est  question?  Sans  aucun  doute  elles  n'avaient  pas 
autant  de  rames  que  de  rame  m  -  :  car  eu  admettant  qu'elles  eus- 
sent eu  eeul  quativ-ihi^ts  va  mes  .  à  deuv  i'a  mes  |jar  banc,  elles- 
auraient  été  d'une  longueur  énorme  ,  ptiisipi'au  lieu  de  vingl- 
quatre  bancs  il  leur  en  aurait  fallu  quarante-cinq  ;  et  eu  admet- 
lant  qu'elles  eussent  été  à  trois  rames  par  banc,  il  leur  aurait 
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fallu  trente  bancs  de  chaque  bord,  au  lieu  de  dix~sept("),  ce  qui 
aurait  augmenté  leur  longueur  de  près  de  100  pieds.  Tous  les 
rameurs  ut  devaient  pas  nager  à  la  fuis  ;  un  certain  nombre  res- 
tait en  réserve  pour  suppléer  les  malades  ou  ceux  qu'un  long 
eicrcicc  de  l'a\iron  avait  fatigués;  mais  quel  pouvait  être  ce 
nombre?  Si  je  suppose  une  galère  de  vingt-quatre  banc»,  a  deux 
rames  par  banc ,  le  nombre  îles  rameurs  de  supplément  sera  de 
quatre-vingt-quatre.  Ce  supplément  diminuera  de  quatre  si  on 
suppose  la  galère  ïnli\-si'pt  lianes,  trois  rames  fonctionnant  sur 
chacun.  Quatre-vingts  boulines  se  reposant  quand  cent  nagent  ; 
quatre-vingts  hommes  restau  I  peur  remplacer  les  trente-trois  ra- 
meursdes  plusgrauils  a\irousct  cen\  des  a  virons  moyens  qu'une 
longue  traite  a  fatigués;  quatre-vingts  hommes  toujours  prêts  à 
commencer  le  comlial ,  si  le  nimbai  devient  imminent ,  cela  pa- 
iviîl  i'i  iu-PLv.  raisonnable,  surtout  en  se  reportant  aux  prescrip- 
tions de  Constantin  l'orphyrngénctc  qui,  faisant  connaître  l'arme» 
meut  d'un  dromou.liv.  u,chap.  xi.iv,  p.  387,  de  Ceremimiii  oulœ 
Byzantinte,  réserve  soixante  et  dix  miïifÉ.'flurles  trois  cents  hom- 
mes compusant  l'équipogede  la  galère  il  deux  étages  à  qui  il  fallait 
deux  cent  trente  •  rémiges,  qui  si  vtlintavtaptisint,  amfemin 
-  pvgnisquoque  nperam potentat.  -  Jepenscdonc  que  les  galères 
mentionnées  par  le  traité  v&ieta-imperiate  étaient  de  l'espèce  à 
zenzile ,  à  deux  rames  par  banc.  Elles  devaient  ressembler  a  ces 
vingt  galères  que  don  Enriquc  II,  roi  de  CastiUe,  au  rapport  de 
don  Lopcz  de  A  vida ,  le  chroniqueur  du  regue  de  ce  monarque , 
fitarmeraSévillcen  1 370  pour  aller  combattre  la  Hotte  portugaise 


que  je  n'uublic  pas  la  uifUTi-i.ru  existant  entre  1rs  pléres  subtiles  de 
Venise  «de  G  Aies,  j'ai  .malv-ers  ]>j-i-  Ï7J  ei  m  h  antre,  el  les  galères 
subtiles  de  Pidwnmi  et  ilr  Crrsri-iulo,  l'une  à  35  banes,  l'autre  a  26,  et 
toutes  dem  postérieures  de  du»  sii-rles  am  yalén-s  de  Flandre ,  de  Syrie 
el  de  Remanie,  Us  galères  du  seisième  siècle  avaient  1M  et  130  piedi 
de  longueur  totale,  les  subtiles  du  quatorzième  siècle  n'en  avaient  que 

le  prouve  le  cliap.  De  mensuris  galearom  Remaniai  el  Si/riai,  p.  78  du 
manuscrit  de  VOfficttm  Gazarix  :  -  in  longitiidine  de  roda  ia  rodam,  de 
« gC7«,  sen  hrachiis,  54.  ■ 
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qui  fermait  If  Guadalquivir  a  son  embouchure.  Chacune  d'elles, 
dit  l'auteur  de  la  Cronka.  avait  cent  rames ,  et  pour  les  manier 
àenlû  y  ochtnta  bogailores.  Or  ces  cent  raines  ne  pouvaient  être 
appuyées  sur  l'apostis  delà  galère qu'accouplées  deu*  outrais 
pur  banc;  car  on  nu  saurait  supposer  la  galère  à  deux  rangs  de 
rames  superposées  comme  les  dromons  des  neuvième  el  dixième 
siècles,  l.e  chroniqueur  aurait  certainement  tenu  compte  de  ivt  ar- 
rangement, auquel  d'ailleurs  aucun  auteur  du  quatorzième  siècle 
ne  fait  allusion,  et  dont  je  n'ai  trouvé  les  derniers  « 
dans  le  |>assage  de  Winesalf  cité  au  commencemen 


line  ordonnance  sur  les  armements  des  galères,  fnile  par  do» 
Pedro,  roi  d'Aragon,  et  promulguée  en  1354,  porte  ceci:  -  La 
•  gâtera  (fera  ciento  cincuenla  g  quatro  rémérés.'..  Si  la  gâtera 
-  e  de  eeinfe  g  nueve  bancos .  conta  eientn  y  sesenla  remeros.  ■ 
les  galères  dont  parle  ce  document  étaient-elles  a  zcnzile?  Il 
n'en  faut  pas  douter.  la  preuiii're  était  ;i  i  mît -cinq  bancs  de 
chaque  coté,  elle  avait  cent  rames,  et  il  restait  cinquante- 
quatre  rameurs  de  rechange ,  uni  élaii'iil  soldats,  armés  pour 
le  combat  quand  ils  ne  maniaient  pas  l'aviron.  Dans  la  galère  a 
vingt-neuf  bancs,  il  j  avait  cent  sente  rames,  à  deux  rames  par 
banc,  et  il  restait  quarante-quatre  rameurs  de  réserve.  Sous 
aurons  tout  à  l'heure  un  exemple  qui  confirmera  pleinement  ce 
qui  semble  ici  n'être  qu'une  hypothèse  hasardée.  Dn  décret  de 
1333,  rendu  par  le  conseil  des  Pregadi  de  Venise,  sur  l'armement 
des  galères  de  Flandre,  porte  que  l'équipage  de  toute  galère  doi( 
être  de  dueenfos  homines  soïulos(libres);  cent  quatre-vingts  des- 
quels étaient  inscrits  sur  le  registre  du  bord  comme  rameurs.  Ce 
nombre  de  cent  quatre-vingts,  qui  se  trouve  ici  comme  dans  le 
traité  d'André  l>andoloavec  Andronic,  et  dans  la  chronique  de 
don  Lopczde  Avala,  nous  démontre  qu'il  y  avait  de  très-grands 
rapports  entre  lesgali'ri-;  rie  | ou  1rs  les  puissances  navigantes,  au 
quatorzième  siècle.  Les  statuts  de  Gazarie  nous  enseignent  ce- 
pendant qu'à  (ienes  le  nombre  des  ingerii  n'était  que  de  cent 
soiiante-séiîe,  "computnlis  uiuicknis,  snuscalcho  et  balestre- 
-riis  octe»  (statuts  du  IG  février  1340  et  du  21  juin  1441).  Les 
centsoiiantc-truii  i  liiiii  iii  s  qui- suppose  le  nombre  eent  soixante- 
*?\ze ,  dont  il  faut  retirer  dix  arbalétriers ,  quatre  pilotes  et  un 
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sénéchal  on  pitniiwr  jieli-Mnriiis),  devaient  filtre  voguer  une 
paître,  armata  ad  1res  remos  ad  banchum  (*),  ainsi  que  s'ex- 
prime Le  chap.  i.xxxvm  du  statut  de  I  ii  1  que  j'ai  cité  dansjn 
note  2  ,  page  .131)  île  ce  Mémoire.  Combien  cette  galère  devait- 
elle  «voir  de  rames?  Rappelons- nous  qu'elle  était  longue  de 
cent  douze  pieds  environ  ;  si  de  ces  cent  douze  pieds  nous 
ûtons  dix-sept  pieds  pour  les  quartiers  de  proue  et  de  poupe  , 
il  eu  restera  quatre-vingt-quinze  pour  la  vogue.  Or,  quatre-vingt- 
quinze  pieds  divisés  pur  cinq  pieds,  que  lions  avens  vu  (p.  343) 
itre  l'intervalle  nécessaire  entre  chaque  bouc  de  In  galère  a  len- 
ztle  ii  trois  rames  par  bouc,  donnent  dix-scpl  au  quolient;  la 
galère  subtile  génoise  avait  donc  dix-sept  bancs  de  chaque  cùté. 
Mais  dix-sept  bancs  à  trois  rames  par  liane  supposeraient  cent 
deux  rames,  et  nous  voyons  que  tes  galères  de  Venise  et  de  Sé- 
villc ,  auxquelles  nous  pouvons  comparer  celles  de  Cènes ,  n'en 
avaient  que  cent,  dette  différence  de  deux  raines  n'est  pas  diffi- 
cile à  expliquer,  et  nous  allons  tout  de  suite  réduire  à  cent  ce 
nombre:  cent  deux  que  lions  donnent  dix-sept  hancs  par  chaque 
bande.  La  galère  avait  ces  dix-sept  bancs  complets,  à  tribord 
par  exemple,  et  seize  seulement  il  luthord.  I.C  banc  du  fougon,  — 
le  huitième  aui  galères  des  seizième  et  dix-septième  siècles, 
comme  on  le  voit  chci  Hobier,  J.  Jouve  et  Passebon,  —  restait 
libre,  et  en  cas  de  nécessité  seulement  on  y  bordait  un  aviron. 
Ainsi  le  fougou  n'était  pas  gêné  pour  les  travaux  de  la  cuisine. 
Je  ne  pense  |ms  que  l'on  puisse  rejeter  mn  supposition  comme 
trop  commode,  si  l'on  veut  lire  celte  phrase  de  Houbier.p.  28  : 
«  Il  y  en  a  vingt-six  de  chaque  coste,  éloignez  l'un  de  l'autre  de 
■  cinq  pans,  réservé  qm:  de  gauelie  le  huitième  sert  de  fougon...' 

(*)  Les  statuts  génois  nu  de  Gazant:,  de  1340,  1344  ét  1441 ,  sur  l'ar- 
mt!l[lrril  des  (inlcres  tic  l'Iaiidrt:  et  de  Syrie  ,  [liirfcmt  lies  rallies  dont  de- 
vaient flré  pounnî  les  rl.lviref.  5'<  \|.i  icrifiit  ainsi  :  ■■  tlt'iné  et  terzolli  sem- 
«  por  ad  minus  in  tolo  viagïo  centum  octuaginta  quinque.  •  Cela  nous 
enseigne  qu'il  y  avait  dans  les  galères  a  zenzile  deui  espèces  d'avirons  ; 
[es  plus  grands  qu'on  appelait  du  nom  générique  :  rame,  elles  plus  petits 
ou  troisièmes,  ceux  qui,  dans  le  plan  que  j'ai  traré,  sont  représentés  par 
A'C'D'  (  V.  la  figure ,  p.  343  )  ;  ceui-la  désignés  par  le  nom  de  (ersoffi. 
Nous  avons  vu,  p.  812  dé  ce  Mémoire  ;  nn'.i  t  seizième  siècle,  le  3'  ra- 
meur  était  appelé  tercerol  {lerzarolo);  peut-£tre  qu'au  treizième  il  en 
était  déjà  ainsi,  et  que  ié  terzarolnt  nageait  avec  le  terzollits. 


HË1I0IHK  V  i. 


353 


duquel  nrantmfH'ns  on  peut  voguer  eu  cas  de  nécessite.  -  lit 
cette  autre  de  CapniitiiY  :  «  Iji  lenrilla ,  •  —  j'ni  dit  que  Cnp- 
many  appelait  ainsi  la  galère  subtile,  comme  au  di\-scptièmc 
siècle  ou  la  nommait  en  France ,  —  »  2G  harnais  ii  eslribor ,  y 
■  '25  il  balmr ,  por  qiiiiurse  siempre  uu  remo  para  el  lugnr  del 
.fogon  (•)'•■ 

Tenons  donc  pour  eertaïn  que  les  galères  du  quatorzième  siè- 
cle, génoises,  vénitiennes  ,  castillanes,  à  cent  rames,  étaient  ar- 
mées ii  renzile,  et  généralement  à  trois  rames  par  liane.  Toutes 
n'avaient  pas  le  même  supplément  île  rameurs;  mais,  pour  bien 
appréVicr  la  raison  qui  ne  faisait  admettre  que  soiiante-tro» 
hommes  à  Gênes ,  quand  n.  Venise,  a  Cnustantinople  et  à  Séville 
on  eu  admettait  quatre-vingts,  il  faudrait  savoir  si  les  Génois 
étaient  plus  vigonreuï  que  les  antres  rameurs  de  la  MéditeiTa- 
née,  OU  si  un  urgent  besoin  d'économie  dans  l'armement  des 
galères  avait  motivé  la  différenee  que  signalent  des  chiffres  au- 
thentiques. 

Avant  de  quitter  uu  sujet  qui,  pour  être  épuisé,  voudrait 
sans  doute  de  [dus  nombreux  evemples  ,  je  ei terni  un  armement 
projeté,  en  lltjô,  par  Philippe  de  Valois,  qiiLind  il  se  préparait 
à  une eroisade  pmehuine.  Il  s'agit  (le  cinq  Uiilères,  prises  a  lover, 
il  des  maîtres  de  navires  murscillais  et  nissurds,  par  l'entre- 
mise de  Paul  Giraud,  envoyé  du  roi  de  France.  Ces  galères  de- 
vaient être  conuiiiimlées  par  Hué  (Juieret ,  chevalier,  admiralH» 
thrnmi  rtgis,  dit  la  minute  manuscrite  que  j'ai  copiée  dans  le 

(■)  Dans  la  planche  de  l'œuvre  de  ltreugel,  prnur  par  F.  iiuiis,  être., 
présentant  If  Détroit  île  Messine,  entre  autres  navires  très-curieui  à  étu- 
dier,—navires  nui  appartiennent  tous  à  la  lin  du  quinzième  siècle  ou  oui 
premières  années  du  tciiièuw,  —  on  voit  une  galère  à  rames  grou- 
pées par  trois,  cm  •■  i-c-IU-s  de  \  ittorc  liu-pi.™ .  d<:  iJoaiiiiiijinj  Titi- 

torel,  du  Virgile  de  la  lticcardicnnc  et  de  l'édition  de  Scheffer.  Elle  a  14 
groupes  de  rames,  plus,  à  l'avant,  une  rame  seule,  qui  est  probablement 

1ère  de  B-l  rames.  Par  le  travers  il  et  celle  anlere,  furt  longue,  n'en 

a  qu'un ,  il  y  a  une  coupée ,  un  ni/Uns  de  la  largeur  d'au  interscalmc. 
Là  ne  pouvait  élre  la  cuisine,  car  on  n'aurait  pu  entrer  dans  la  galère  pur 
l'endroit  du  fournie.  I.a  cuisine  clait  |.eut-ëtre  transportée  tout  à  (ait  a 
l'avant.  —  La  planche  i|ui'  je  «iem  de  eittr  se  trouve  au  département  de* 
ralamppF  de  In  lelbliotlicnue  royale  ,  Vol.  le— S. 


volume  varia  —  A ,  Collier! ,  JIS.  de  In  bibliothèque  du 
roi,  cl  dont  mi  tromeru  li'  U'Xtc  lu  suite  du  Mémoire  o"  G. 
lilles  devaient  aller  il  llhodi's,  ou  au  i!clà,  à  la  volonté  de  l'ami 
rai,  et  chacune  devait  être  armée  de  cent  seize  rames  (Je  cen- 
lam  ri  cexderitn  remis)  et  porter  :  -  rémiges  centum  ceptuaginta 
«  ()i>) quatuor  hnuos  elsulicieiiles.  »  l'ouï  nuiimitre  lagraildeur 
de  cliacunc  de  ces  galères  et  leur  armement  vu  bancs  el  rames , 
on  peut  diviser  cent  seize  par  deux  ou  pnr  trois;  par  deux,  pour 
avoir  une  zcuzile  à  deux  rames  par  baue,  el  l'ou  aura  ee  résultai - 
ei  :  vingt-neuf  bancs  et  ciuquaute-huit  rames  de  chaque  cûté  ;  par 
trois,  ou  aura  cet  autre  résultat  :  dix- neuf  bai  Les  de  chaque  cùté, 
plus  une  rame.  Si  celte  fraction  n'appartenait  qu'il  l'un  des  deux 
bords ,  un  vingtième  liane  à  droite  el  l'absence  d'un  banc  à  gnu- 
ebc  à  la  place  du  fougon  lèveraient  toute  difficulté  ;  mais  l'ex- 
cédant d'une  rame  de  iliaque  colé  rend  cet  arrangement  impos- 
sible. Heureusement  la  cumin  liaison  par  deux  est  exeellente,  et 
nous  voyons  que  les  galères  iiolisrês  par  Philippe  de  Valois 
étaient  de  celles  auxquelles  faisait  allusion  l'ordonnance  (eilife 
plus  haut,  p.  3ài;  de  don  l'édre  d'Aragou  (133  i) ,  quand  elle 
disait  :  -  Si  la  gâtera  e  de  teinte  y  nuece  huncos. ..(").  - 

Aragon  (tome  II,  pug.  268),  règne  de  Don  l'edro  el  quarto,  parlant  de 
l'expédition  qui  se  préparait,  en  1356,  contre  la  Sard signe,  dit  :  -  Y  ecoâ- 

-  runse  seys  galeras  nuevas  alagua,  las  dos  de  veynte  y  nueiehancos.por- 

-  quefuessen  masgirantes  y  legera  para  corso, y  las  otras  quatre  de  ireynta 
.■  hancos,comocra  lo  mas  ordinario.  ■  Capmany,  qui  rapporte  ce  fait  en 
analysant  le  passage  dcCurita,  sans  le  citer  textuellement,  ajoute:  -  Esta 
"  es,  la  de  treinta  remos  par  VJmui.  ■  (Jette  observation  que  Capmany  a 
l'air  d'attribuer  au  chroniqueur  d'Aragon,  ne  lui  appartient  point;  elle  est 
du  fait  du  savant  auteur  îles  Mrmurius  liixturii-tis .  qui,  n'ayant  pas  connu 
le  système  des  galères  â  groupes  de  ra in rs  par  Set  3  sur  un  seul  banc,  est 
lomlié  dans  plusieurs  erreurs  de  te  genre.  Nous  avons  établi  que  les  ga- 
lère* à  SD  bancs  avaient  ]|6  rames;  les  galères  à  30  bancs  avaient 
20  avirons,  et  non  pas  30  comme  l'avança  Capmany  raisonnant  des 
galères  du  quatorzièaie  siècle,  par  analogie  avec  celles  du  dix- huitième 
qu'il  avait  sous  les  jm\  .i  HanvUini' ,  qu:tn:[  il  mai  posait  ses  mémoires, 
d'ailleurs  si  estimables,  publiés  en  1779.  La  galère  às!)  bancs,  bien  qu'elle 
eut  un  seul  lune  de  mniiisque  la  aalére  à  3fl  lunes,  devait  (Ire,  comme 
le  remarque  Çurita  ,  plus  Insère  ,i  la  course  et  plus  virante  (prompte  à 
virer  de  bord  :  nias  giranUs  .  VAlc  a. ail.  d'abord,  de  moins  en  longueur. 
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Les  galères  proprement  dites ,  dans  les  quatorzième  et  quin- 
zième siècles,  n'éliiieiil  pas  les  seuls  navires  à  rames  qui  reçus- 
sent cet  armement  de  cent  rames  à  trois  par  banc  ;  une  espirc 

(le  lialimeut  que  k's  don  nls  rippelletit  du  nom  générique  de 

ligmtm  portait  nii6si  ce  grand  nombre  de  rames.  Ln  décret  du 
sénat  vénitien  eité  pur  îhirin  (pag.  208  ,  5'  vol.)  d'après  le  livre 
Mixlorum,  décret  du  12  mars  133  i,  ni'ili  nuinit  d'armer  le  plus 
promptement  possible  :  -  dun  liijna .  timun  de  remis  cenlum , 

-  aliud  de  mloijinta.  -  Qu'étaient  ers  liijna  ?  C'est  ce  que  je  dois 
examiner  ici  pour  ne  rien  laisser,  s'il  est  possible,  d'iiieipliqué 
diras  tout  ce  qui  se  rapporte  a  l'organisation  do  cette  grande 
famille  des  galères  du  moyen  âge.  Marin  voit,  dans  ces  ligna 
dont  il  ne  devine  pas  l'armement  :  *  due  galère  dt  smisurata 
-grandezza.  -  Cependant  l'un  était  de  lagrandeur  d'une  galère 
subtile  ordinaire  du  quatorzième  siècle,  armée  a  la  zenxilc,  a 
trois  rames  par  hauc,  c'est-a-dire,  qu'il  avait  I  [2  pieds  de  lon- 
gueur totale;  l'autre,  plus  petit,  n'avait  que  l'importance 
d'une  galiote  du  seizième  siècle  ,  mieoi  pourvue  d'avirons  ,  car 
elle  avait  quarante  rames  de  abaque  bord  sur  vingt  bancs,  mais 
non  pas  beaucoup  plus  grande,  sans  doute.  Qu'aurait  donc  dit 
Marin ,  s'il  avait  connu  le  recueil  des  statuts  de  Gaiaric ,  et  s'il 
avait  lu  dans  le  manuscrit  de  ÏImposkio  offert  Gazants  que  j'ai 
sous  les  jeux  :  -  Pro  quolibet  ligno  navigahili  île  teriis,  si  ftie- 

-  rit  de  remis  seiaginta  usque  in  eentnm...  et  si  fuerit  de  remis 

«  tiginti  usque  in  seiaginta  et  intelligalur  quantum  ad  pre- 

»  sentemarticullum  esse  galea.  (pour  une  caution  adonner)  -  si 
*  fuerit  de  remis  rentitm  \el  ;ib  itidè  suprà?  »  Qu'nurait-il  pensé 
de  cet  :  ah  indè  suprà ,  qui  prouve  qu'il  y  avait  dis  ligna  de 
feriia  armés  de  plus  de  cent  rames? 

Sons  savons  maintenant  très-bien  à  quoi  nous  eu  tenir  sur 
des  bâtiments  à  rames  avant  cent  seize  avirons  ;  le  teste  du 
statut  de  1313  n'a  donc  rien  qui  nous  étonne,  au  moins  quant 
aui  cent  rames,  et  «  ah  indè  supra.  •  liais  ce  tc\te  appelle 
ligna  de  teriis  ce  que  le  décret  du  sénat  de  Venise  du  12  mars 

la  largeur  de  l'inte  ranime  de  la  a  S  nus  pnr  loue,  c'est-à  dire , 

5  pieds;  elle  devait  ensuite  avoir  moins  de  longueur  de  pahnettes,  et  par 
conséquent  moins  de  charge  de  bois,  moins  de  longueur  d'antennes  ,  et 
tout  îeniii  s'ensuit,  proportion  nettement, 
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1 3 ;i -1  !i|i]K!lIt'  seulement  ligna;  pourquoi  :  de  lenïs?  et  que 
signifie  eotti'  qunliliraliou?  Du  Canne  ,  nu  mot  theria,  citant  mi 
passade  des  annale*  de  Cènes  qui  se  ra)i|Mirle  a  l'an  1242,  et  qui 
dit  :  •  Pbani  galcas  et  alin  ligna  de  duabus  theriia  I,  numéro 
mu nielmnt,  «  se  hasarde,  adiré  que  peut-être  [es  (nrrire  étaient 
des  ponts ,  des  couverte.  De  celte  conjecture ,  il  faudrait  tirer 
ta  conséquence  qu'un  navire  de  dnabus  Ihtriis  aurait  eu  deux 
ponts,  c'est-à-dire  ,  que  ses  rameurs  auraient  nagé  sous  couver- 

dans  les  galères  île  l'empereur  Léon  ;  venons  ce  que  cela  a  de 

Fixons-nous  d'abord  sur  le  vérilalilc  sens  du  nuit  lignum  ; 
tachons  ensuite  de  connaitre  l'origine  du  mot  Ihtria  ou  teria  ; 
enlin  déterminons  ce  que  pouvaient  être  les  ligna  de  teriis 
dont  il  est  Tait  une  si  fréquente  mention  dans  les  statuts  de  (ia- 

Quant  ii  lignum ,  du  (lange,  qui  n'avait  pas  connu  un  assez 
grand  nombre  de  textes  maritimes ,  et  n'avait  pu  examiner  sé- 
rieusement la  question  que  soulève  ce  mot  appliqué  aux  navires, 
le  définit  ainsi  :  •  Phaxelvs  rel  lenibus.  .  l'our  appuyer  cette 
détinition  ,  le  savant  auteur  du  ^-lussiiire  île  la  basse  latinité  cite 
quelques  exemples,  et  renvoie  à  une  foule  d'auteurs  où  se 
trouve  le  mot  (ijmim  ;  et ,  chose  singulière  !  pas  un  des  exem- 
ples cités  ne  prouve  que  U'juitm  di>igne  ex  élu  si  veinent  un  petit 
navire  ou  une.  espèce  particulière  de  navire,  comme  du  Cangc 
parait  le  croire!  Ainsi  le  passade  de  la  Vie  lie  saint  Willibrold  , 
invoqué  en  témoignage  :  «  Quidam  volcntes  visitare  liinina  Beati 
.i  Willibaldi  se  conduxemnl  in  qundam  Hguo ,  quod  dicitur 
fioxc,  "  ne  signifie  l  ieu  autre  eliuse,  sinon  que  les  fidèles,  em- 
pressés d'aller  visiter  la  denieure  du  liirnlieumix  ,  s' embarquè- 
rent sur  un  navire  appelé  /lu;.  Lignum,  c'est  ici,  comme  tou- 
jours ,  un  navire  en  général ,  et  non  pan  un  navire  d  une  espèce 
particulière  ;  lignum  esl  un  Irope ,  et  je  m'étonne  que  du  Gange 
ne  l'ait  pas  reconnu.  C'est  la  matière  dont  est  fait  l'objet  pour 
l'objet  lui-même,  comme  (rodw  ■  pinus,  abies,  si  souvent  em- 
ployés par  les  poète»  pnur  désigner  métaphoriquement  le  vais- 
seau. Si  li'jnum  avait  été  une  rk'^ignation  spéciale  de  navire, 
barque  ou  chaloupe,  l'auteur  de  la  Viede  saint  Willibrold  n'au- 
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mit  pus  dit  que  cette  espèce  de  (mis  s'appcllail  floz.  Finit,  chez 
le*  Allemands,  ajoute  du  (lange,  pour  faire  comprendre  le.  sens 
iln  mot  fînz ,  c'est  ratis.  En  effet ,  radeau  se  dit  pass  en  allo- 
innnd  ;  mais  le  /Iras  ,  comme  le  fîoat  anglais ,  c'est  aussi  tout  ce 
qui  flotte.  Les  peuples  navigateurs  du  >ord  ont  appliqué  ce  mot 
d'une  acception  gène  m  le  :'i  différents  objets  appartenant  â  la 
marine;  ainsi,  la  flottaison  du  navire,  ils  l'ont  appelée  flnsse, 
les  avirons,  flossfcdrr.  Ils  nul  eu  aussi  une  espèce  de  navire  qui 
se  nommait  (laz,  et  qui  n'était  poiut  un  radeau  ,  comme  l'a  cni 
du  Gange  ;  c'est  une  sorte  de  harque.  On  la  voit  mentionnée,  eln  i. 
■■  llaistir  André  île  La  Viulir.  .HvtvLiiiv  de  la  roi  ne  et  du  duc  de 
Savoie  » ,  dans  son  Vergier  d'/iomirtir,  imprime  en  I 4!>  j,  et  que 
j'ai  déjà  cité  ailleurs  : 

Par  llor,  marins,  carrsiqnc  et  naiicullr 

Prrscnt  saeule  es  isles  île  Cecillc... 

Flot  est  aussi  un  trope.  Le  second  exemple  de  du  Cange  n'est 
fuis  plus  concluant  que  le  premier  ;  Woiefrid  Strabun ,  dans  sa 
Vie  de  saint  fiall ,  dit  :  ■  Ilïi  navicula  conscensa  ,  totis  nisihus 
-  irefestinantes,  ligno  natotili  profonde  terrain  sulcante,  uoete 

dans  son  acception  iigurée  ;  sans  doute ,  il  se  rapporte  a  navi- 
cula; mais  s'il  rappelle  le  petit  navire  dont  il  a  été  question  ,  il 
n'a  pus  In  prélention  lie  désigner  son  espèce,  sa  taille,  sa  forme. 
La  navicula  est  un  bois,  et  voilà  tout;  c'est  un  bois,  tin  navire, 
unli'jmim,  comme  on  les  désigniiit  lri>-i^']iéraleiiieutau  mojen 
uge.  Le  cliap,  i" ,  livre  iv  des  statula  Slamliœ,  JISS.  4660  et 
■itiSI  B  de  la  bibliothèque  du  roi ,  dit  :  ■  Onlinamus  observau- 
«dum  quod  nulla  navisvel  lignuoialiquod,capulus  vc,  vel  barca 
■  aliqua  teneatur  ileincrps  vel  siistineatnr  plena  in  ]nirtu.  »  Du 
Gange,  qui  indique,  sans  le  rapporter,  ce  passage  des  statuts 
de  Marseille ,  a-t-il  pu  penser  que  lignam  put  désigner  ici  le 
lembut  oa  Je,  phaselat ,  auquel  il  veut  que  tout  liijnum  se  rap- 
porte? Le  rédacteur  de  l'article  minime  evpiesscincnt  les  bar- 
ques, les  esquifs  (eatipulux.  que  les  Vénitiens  apjielaieut  co/miio), 
parmi  les  petits  navires  qui  ne  doivent  pas  garder  leur  charge 
dans  le  port  ;  mais  il  ne  les  nomme  qu'après  avoir  nommé 
d'abord  les  Qcfs(iiavis.  et  les  autres  hou  de  quelque  importance 
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((iflimm  aliquod).  N'est-il  pas  évident  que  «  lignum  ■  est  là 
pour  désigner  tout  ce  qui,  de  navires  ,  est  entre  la  grande  nef 
à  deux  ou  trois  étage»,  et  l'embarcation  ouverte? Dans  les  statuts 
deGaiarîe,  le  niol  lignum  est  sdineut  cm[il(ijé_i>oinuie  il  l'est 
dans  les  statuts  de  Marseille  ;  ainsi,  statut  du  19  fumer  1313, 
pag.  123  du  manuscrit  de  Vlmposkio  officti  Gazante:  •  Pm 

■  quolibet  larida  vel  alio  lignocoperlo...  •  Plus  souvent  encore, 
il  est  employé  dans  un  sens  tout  à  fait  général  ;  ainsi ,  statut  du 
21  novembre  1317,  pag.  131  du  même  manuscrit  :  ■  Statuuul 

-  et  ordinant  quod  securitates  navigandi  (les  cautions)  que  date 

-  sive  preslile  fuerint  seeundum  formiim  supradicti  nrticidi 

-  sive  traetalus  pru  uliquo  lîgno  quoi!  navijrare  debeul  de  Jauoa 

■  usque  ali  [>ortum  l'issanum  vel  ah  indc  citra,  vel  usque 

-  Hieiani  ici  ab  iudè  cilià  ,  durent...  «  Voici  qui  esi  plus  géné- 
ral encore  :  statut  du  lu  février  1313  ,  pag.  130  de  ïlmposicio, 
et  statut  du  22  juin  1411 ,  pag.  06  du  manuscrit  de  l'Officium 
Gazariai  :  .  Quod  aliquis  patronus  alicuius  navis,  coche,  galee, 

■  ligni  de  teriis ,  de  handis  seu  oneris ,  Tel  alicuius  ligni  seu 
«  vas»  navigabilis ,  elc...  -  Après  de  pareilles  citations,  pour- 
rait-on être  ndmis  ù  soutenir  que  lignum  désigne  une  petite 
embarcation,  chaloupe,  esquif  ou  canot?  Assurément  non.  Le 
lignum  copertum,  comparé  a  la  taride,  par  le  statut  du  10 
février  1313  ,  n'était  pas  uii  navire  de  si  petite  importance.  Le 
statut  du  17  mars  1340,  intitulé:  Ordo  ferrandi  liijna,  dans 
la  dassilicatiou  qu'il  fait  de  ces  liijna.  auxquels  doivent  être  înitt 
les  fers ,  comme  je  l'ai  dit  pag.  2(!G  de  ee  Mémoire,  cite  d'ahord  : 

■  Cocha  trium  caperlarum  ;  ■  ensuite  :  ■  Cocha  tluarum  eoptr- 
laruni;.  enfin:  .  lignum  navigabile  unius  wpcrlc,  panfilui , 
yalta.  »  11  est  donc  bien  évident  que  lignum  est  un  mot  de  la 
nature  de  ceux-ci  :  vaisseau,  navire,  bateau,  barque,  qui  s'enten- 
dent d'une  manière  générale ,  et  que ,  —  comme  nous  avonsdes 
vaisseau!  de  guerre ,  des  vaisseau*  de  ligne ,  des  vaisseaux  mar- 
chands, des  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes,  des  navires  ;ï 
trois  mais ,  a  deux  mais ,  des  bateaux  appelés  chalands ,  loues , 
marnois,  flamands,  des  barqin's  do  piVlu' ,  fie  passage,  etc. ,  — 
il  y  avait  au  uiinon  à>i  iW~,  liipui  ;q>|)artenaut  à  tu  famille  des 
Mliments  ronds,  qu'on  appelait .:  nave,  cihiuc,  laride,  lignum 
rie  bamlis,  lignum  de  oneris.  lignum  de  orln,  et  d'autres  ligua 
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appartenant  à  1»  famille  des  galères,  comme  pnu&h» ,  galères, 
ligna  de  UrHt. 

Maintenant  que  ec  fait  est  établi ,  voyons  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  li'jnum  de  leriis.  Revenons  aux  exemples  rapportes  par 
du  Cange.  Le  liynum  latin  entra  dans  la  langue  romane  avec  les 
l'iiriliM'iii.iliinis  lin  et  line;  c'est  ce  que  du  Cange  veut  dire 
quand  il  écrit  :  ■  Lin  nojfri«,  ofim.  ■  Dans  un  vieux  compte  île 
Thcobald  deChcpoy,  ù  la  date  de  1310,  ou  lit:  -  Quant Hoqucford 
■  fu  pris,  Messire  de  Chcpoy  retint  deux  galies  et  un  lin ,  quant 
•  les  autres  s'en  allèrent  a  Venise ,  pour  ce  que  cil  de  Saloui- 
.  que  nrmoieut  5  lins  pour  nous  détourner  les  vivres.  •  l*s 
lins  dont  il  s'agit  ici ,  qu'ils  fussent  à  raines  ou  non ,  —  et  je 
crois  qu'ils  étaient  de  ceux  que  les  documenta  génois  appellent 
ligna  de  leriis ,  —  n'étaient  pas  de  très-petits  bâtiments ,  iembi 
Mtl  pliaseli.  Celui  que  Messire  Théobald  do  Chepoy  retint  avec 
deux  pâlies  devait  être  de  taille  a  aider  les  deux  galères  euntre 
les  cinq  lins  de  Salonique ,  s'il  les  rencontrait  ;  et,  quant  à 
ceux-ci,  ils  avaient  une  certaine  force,  puisqu'ils  pouvaient , 
ensemble  ou  séparément ,  lutter  contre  deux  galères ,  et  com- 
battre les  navires  de  charge  ,  toujours  bien  armés  ,  qui  appor- 
taient des  vivres  a  l'endroit  où  restait  Messire  de  Chepnj.  te 
dernier  passage  rapporté  par  lin  Cange  est  emprunté  à  Thomas 
Walsingliam  :  -  Du.i  srraiules  ïileia.'.  (lit  l'écrivain  anglais,  -  cl 
aliud  genus  ratis-quod  vocatur  line,  et  una  bargia  et  7  ba- 
.  lingaria.'  périclitât^  suut  ante  villam  de  Colessa.  ■  Au  moyen 
âge,  les  barges  anglaises  et,  surtout,  les  balingers  n'étaient  pas 

il  _v  s *oit  Quoques  et  Barges 
Panfuies ,  Niives  grands  et  larges 
Et  Queraqaes  (carraquesl  longues  et  lées  (larges) 
Liai  et  Sîacres  et  Gâtées 
Targi  a  chevauz  et  Hiiissies  (huissiers).,. 
{Guillaume  de  Mâchant  :  Siège  <f  liexandrle  d'Ùijijpte.  manuscrit  île  h 
bibliothèque,  royale.  Supplément  français ,  n"  43 ,  paR.  VIS  recta,  colonne 
2,  vers  211  et  suiv.)  —  Ce  Mâchant  était,  comme  jiil'ai  dit  plus  hailt.ton- 
tcniporain  Je  Charles  V  ;  c'est  lui  qui  composa  la  messe  pour  le  sacre  Je 
ce  roi;  ou  la  trouve  dans  le  volume  manuscrit  auquel  j'ai  emprunté  Ja 
nomenclature  qu'on  vient  Je  lire. 
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de  petites  embarcations  \mi  Mémoire  n"  Oj  ;  il  serait  donc  bien 
(■tonnant  que  Thomas  «  ulsiutihuin  eut  nommé  l'espèce  de  navire 

ce  line  aïuit  été  plus  polit  que  lu  barge.  Le  line  était  inférieur 
à  la  galère  ,  mais  il  avait  eue  importunée  presque  égale  à  celle 
de  la  galère  subtile ,  comme  nous  le  verrous  tout  à  l'heure.  Du 
tango  a  donc  eu  tort  de  prétendre  que  le  mot  lignum  ne  s'ap- 
pliquait ,  pendant  le  moyen  tige  ,  qu'aux  i>etites  embarcations , 
floz,  mwkula  ou  lenitius.  Cupmany  est  tombé  dans  la  morne 
erreur  lonqu'U  a  dit,  note  I ,  pag.  33,  tom.  I  de  ses  Slemorius 
liistoricus,  a  propos  du  mot  lêiig  :  «  Esta  especie  de  basti- 

-  meuto,  conocido  con  el  nombre  de  lignum  6  Icmbus  en  latin 

-  baxo  •  —  voilà  le  [emluis  de  du  Gange  —  -  y  eo]i  el  de  ttgno 

■  entre  los  ltaiianos,  parecc  fué  unie  propria  dcl  ftleditcrra- 

-  neo  :  pue»  solo  en  autîguas  Cronicas  de  Calaluna,  Geuova, 

■  l'isa,  ;  Veuecia  se  hace  mencion  de  ellos  desde  cl  siglo  XII.  - 
(^elte  dernière  observation  n'est  pas  plus  beureu»e  que  la  pre- 
mière. Ko»  n'eui  matelots  français  disaient  de  leur  navire: 
C'est  uji  beau  hois,  c'est  un  bois  fort  et  léger-,  et  si  le  mot 
était  venu  du  legno ,  du  line  de  ta  Méditerranée ,  il  s'était  ac- 
climaté en  Bretagne  et  eu  [Normandie ,  où  il  était  appliqué 
généralement,  connue  lignum  et  Jriiy,  à  toute  espèce  de  na- 
vires (•). 


-  Cambials,  c  parti  dada  mut  Tarragona,  e  laltrt  parlida  majorera  a  Salon 

-  en  la  plaga  que  li  es  té  costal.  Mas  lo  nombre  fo  aquest  aqui  ai  ia  eu 
si'rrcy  dd  tley  xiv  naus  grosses .  xnu  teriiles  e  ut  salées  c  ilalcnns 

-  allres  levas  grosses  dels  quais  borna  no  usa  ara  los  noms  des  qurls 
»  eren  treliucfs  ..  (ainsi  imiiinii's  sans  limite  parce  qu'ils  étaient  armés  de 
Irtbuchtlt)  -egaliotes.  Ili  avia  C.  E  aii  passa  lorejabcLV  leyns  grossos 

-  oltra  liariitics  tuenttdes.  Mas  ans  que  donassen  les  velcs  ordona  lo  Hey 
~  de  lur  orde  e  volcli  que  unes  primera  la  naus  den  Mcholau  Bovet,  en 
■  laquai  era  en  G.  de  Monchada  e  que  portas  lanterna  .  (signe  du  com- 
tnatldement  d'une  division  de  l'armée  navale.  Voir  Mémoire  n°  G)  -encesa. 

-  per  togue  gtiias  totes  les  altrcs  sequeus.  Mas  que  la  nau  den  Garros 


Je  crois  que  le  line  de  Thomas  de  Valsiughum ,  comme  ceux 
du  Mcssire  de  Chcpoy ,  cités  les  uns  et  l'autre  après  des  galères, 
élaienl  justement  de  ces  liyna  de  fenïs ,  que  mentionnent  dans 
vingt  passages  les  statuts  de  tiaiarie ,  et  sur  lesquels  il  est  temps 
de  [n'expliquer. 

Que  signjlic  le  mol  terni.'  voilà  ce  que  je  devrais  dire  d'a- 
bord; mius  j'avoue  que  de  nombreuses  recherches  et  mille 
suppositions  delyiunuijjste  ne  niuiit  rien  appris  à  Cet  Égard. 

ces  transformations  qui  m'aident  d'ordinaire  à  me  fixer  sur  ta 
signification  nielle  cl  un  ternir  pari ii'ul ici1  a  la  marine;  eh  bien  , 
malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  reconnaître  son  origine. 
La  seule  chose  a  laquelle  je  sais  parvenu  ,  c'est  à  me  convain- 
cra que  teria  ni'  veut  pus  dire  tillm  ,  comme  je  l'avais  cru  d'a- 
bord avec  du  Cange.  Qui  me  l'avait  fait  croire?  qui  m'a  désa- 
busé ?  je  vais  le  dire  ,  pour  montrer  que  cette  question  n'a  pas 
été  étudiée  avec  moins  de  soins  que  toutes  les  autres  par 
l'auteur  de  ces  Mémoires. 

C'est  daiLS  les  seuls  documents  génois  que  se  trouve  le  mol 
(cria.  Ou  lit  cependant ,  au  chapitre  i\  d'une  constitution  de 
Charles  I"  d'Anjou  ,  roi  des  Dfuv-Sicili'S,  les  mots  suivnnls  : 
■  Ammirati  et  ritt  ammirati  in  rcjiarad'une  narium,  ijaiearum, 
*  therimrum ,  et  atiorum  vascellorum ,  etc.  ■  Cette  constitu- 

"  jialees  alcues  île  enamiees  de  calque  part  sacoslasseu  pustost  trebassen 
contrast.  .  [la  vingutta  def  Rei  D.  Jaunie  ei  eonii«ittatInr  a  film 
atas  (Slallorca,  Minorca),  per  cl  P.  Pcro  Marsili  dorainico,  son  cro- 

lorquin  (2"  partie).  —  Chapitre  xv  :  Uel  nombre  e  ordonament  dcl 
naiili  c  de  la  hoslc).  Je  dois  la  connaissance  de  ce  passage  iné- 
dit ,  qui  montre  combien  Capmany  était  dans  l'erreur  sur  le  sens  qu'il 
donnait  au  mot  /pjÎj,  à  une  trÈs-obligeante  communication  de  11.  Jos. 
Tastu. 

Le  eliap.  xvi  fait  connaître  que  le  roi  Jacques  s'embarqua  sur  une  ga- 
lère de  Montpellier  :  •  En  nom  de  Dcu  entrassen  lo  Rcy  e  fo  en  la  galea 
-  île  Montpestlcr.  •  C'est  Montpellier  qui  avait  foumicelte  galère  à  titre  de 
dan  on  de  redevance.  —  La  chronique  dont  on  vient  de  lire  un  passasc , 
fut  écrite  en  1317.  Marsili  était  chroniqueur  en  titre  de  Jacques  II. 
M.  Tastu  se  propose  île  publier  en  son  entier  ce  précieux  dooment  liis- 
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lion  ,  imprimée  par  M.  Pardessus  .  pay.  ->ïïi  de  sou  V'  volume  , 
ni  de  I2B2,  et  se  rapporte,  je  suppose,  nui  préparatifs  que 
fit,  Charles  d'Anjou  pour  la  flotte  que  brûla  Roger  de  Loric. 
Hien  que  la  pragmatique  Miil  napolitaine,  le  mot  therica,  fait 
de  Iheria  ou  leria,  peut  appartenir  au  dialecte  particulier  de 
Gènes.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  vainement  cherché  therica,  Ihe- 
ria, ligmimtle  Irriix,  duos  les  luis,  les  ehmniqtu'S  et  les  histoires 
de  Venise,  de  Pise,  d'Ancoue ,  de  Sévillc  et  de  Barcelone  :  les 
Annales  de  Caffaro  et  les  Statuts  de  liazarie  me  les  ont  seuls 

le  mot  que  je  trouve  écrit  avec  et  sans  h ,  et  qui ,  une  fois,  dans 
le  manuscrit ,  d'ailleurs  si  plein  de  fautes ,  de  Y  Importât)  et  de 
YOfficium  Gazariœ,  est  écrit  tercia.  (■  Hem  quod  pro  qualibet 
-  gnlea  et  ligno  de  lerciis  que  et  quod  liât  de  cubitis  qundra- 
•  KiitU  octo  et  ali  inde  supra  de  lioda  in  Iwdam  •  —  ponr 
roda  —etc.,  p.  19  ).  Si  tercia  m'avait  présenté  un  sens  précis 
ou  au  moins  raisonnable,  je  m'y  serais  attaché,  et  j'aurais 
considéré  tenu  et  Intriis  comme  des  corruptions  amenées  par 
ie  temps  cl  autorisées  par  l'usage.  Mais  que  pouvaient  être  des 
navires  de  ttrciis  et  de  duo&us  tercïis  ?  les  tiers  et  les  deuï  tiers 
de  quoi  ?  de  la  longueur  ordinaire  d'une  galère?  de  sa  largeur? 
de  son  armement?  Mais  l'armement ,  la  liirgwir  et  la  longueur 
des  galères  varient  ;  d'ailleurs  il  aurait  fallu  de  terzo  et  non  tir 
teriij;  et  puis  terio  est  masculin,  et  (er;ù  ne  pouvait  aller 
avec  duabw.  J'ai  doue  rejeté  tout  de  suite  la  leçon  lignum  dr 
tercia ,  pour  revenir  à  tignam  de  theriis  ou  tenu.  A  les  consi- 
dérer du  point  de  vue  italien ,  tenu  et  ilteria  ne  diffèrent  point 
l'un  de  l'autre,  Yh  avant  disparu,  à  une  certaine  époque,  des 
nuits  qui  la  tenaient  du  latin  ;  c'est  donc  à  deviner  l'origine  de 
l'un  de  ces  deuï  mots  que  j'ai  dit  m'appliqucr.  Les  nombreux 
passages  des  Statuts  de  Gaxaric  où  il  est  question  des  navires 
de  teriis,  in 'ayant  prouvé  que  ces  navires  étaient  à  rames,  j'ai 
dit  me  demander  si  teriis  était  une  faute  de  copiste,  et  s'il 
ne  faudrait  pas  lire  wnu,  exprimant  l'idée  de  séries,  ordres, 
rangs  de  rames  ?  Séria  fut  souvent  employé ,  dans  lu  latinité 
du  moyeu  ;l£e,  pour  stries;  on  trouve  striare,  voulant  dire: 
ordonner,  mettre  ensérie;  navires  à  séries,  ou  rangs  de  rames, 
serait  un  sens  d'autant  plus  satisfaisant  en  apparence,  qu'il  j 
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avait  des  ligna  de  duabus  theriîi  ;  mais  l'A  était  ici  pour  me 
l'aire  ivpoiishcr  une  iuterprélntion  qui,  d'ailleurs,  avait  l'in- 
convénient de  se  fonder  sur  ectte  supposition  que  le  copiste 
desAnnalesdc  Caffam,  imprimi'es  par  Mura tori ,  s'était  trom|>é 
en  mime  temps  qui'  I  ancien  l'i^.ii^io  drs  >la;nls  manuscrits  de 

inexplicable,  avaient  pu  tomber  ,  en  écrivant  seriïs  avec  un  h, 
dans  une  erreur  d  orthographe  absolument  satin  cM'iiipI. .  — 
Ttria  était-il  la  conformation  génoise  du  tezza  vénitien,  signi- 
fiant :  couverture  de  planches  ?  Voilà  ce  que  je  me  suis  de- 
mandé, après  avoir  rejeté  séria,  et  après  m'ètre  arrêté  un 
moment  à  l'idée  que  ttria,  et  lier,  mot  anglais  signifiant: 
rangée,  pourraient  avoir  la  même  origine.  Quant  à  lier  ,  dont 
les  Anglais  se  Mènent  |K>ur  désigner  une  liatterie  de  canons  , 
une  rangée  de  cables  plies  à  plis  parallèles ,  quelle  apparence 
j  a-t-il  que  ce  terme  soit  entré,  vers  le  treizième  siècle,  dans 
le  vocabulaire  des  marins  génois  ?  La  langue  maritime  de  la 
Méditerranée  n'était-elle  donc  pas  iiiée  depuis  longtemps, 
quand  le  grand  mouvement  des  croisades  rendit  plus  fréquen- 
tes les  relations  entre  les  marins  du  Piord  et  ecuidu  Midi? 
Autre  chose  encore?  Tier ,  qui  s'applique  au  s  cables  et  aux 
eanous,  est-il ,  dans  le  langage  des  matelots  du  >ord,  au  moins 
quant  à  (fer  of  tlie  calile ,  aussi  vieux  que  Iheria  dans  celui  dm 
constructeurs  et  des  rameurs  génois?  c'est  fort  douteux;  et 
quel  moyeu  aurait-on  de  s'en  assurer?. . .  Reste  donc  teria 
comme  teiza.  Que  la  lezza  des  Vénitiens  soit  la  même  que  la 
tilta  des  Espagnols ,  la  tille,  le  liHoe  des  Français,  c'est  très- 
possible  ;  il  ne  faudrait  peut-être  pas  de  grands  efforts  d'ingé- 
niosité pour  le  démontrer,  mais  ce  n'est  pas  la  question. 
Teria  pout-il  vouloir  dire  :  la  couverte  du  navire?  En  admet- 
tant l'affirmative,  pourquoi  n'aurait-on  pas  dit  liynum  de 
teria ,  quand  on  avait  a  parler  d'un  navire  qui ,  inférieur  a  lu 
galère,  comme  on  le  verra  bientôt,  n'avait  certainement  qu'un 
pont?  On  disait  toujours  lîgiiwn  de  teriïs,  parce  qu'il  avait  des 
lerias  ,  et  non  pas  seulement  une  leriam.  Si  teria  pouvait  être 
pris  pour  un  pont,  un  tillac,  une  rouverte ,  quel!.'  idée  fau- 
drait-il se  faire  du  lignum  de  dualiiis  teriïs  que  l'annaliste 
génois  cite  après  les  galères  ,  dans  l'armement  des  l'isans  en 
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1212?  Ce  liijnum  cùl.  ressemblé  nu  hiin'nlaiirr  lii:  Venise,  où 
les  rameurs  nageaient  sous  coin  cric,  comme  lis  canoiiuïers 
île  la  batterie  d'une  frégate  combattent  sous  les  gaillards  et 
les  «assavenis;  ou  liien  ,  semblable  aux  drainons  à  deux  éta- 
ges de  l'empereur  Léon  le  l'iiiloseplic,  île  Constantin  l'orphj- 
rogénete  et  de  Wînesalf,  il  aurait  en  des  rameurs  sous  couverte 
et  sur  couverte,  c'est-à-dire,  daus  un  enlre-pont  et  sur  le 
pont ,  constitué  comme  un  second  étage.  Or ,  ces  deux  arran- 
gements sont  égulenieiil  inadmissibles.  Les  trali-rrs  à  deux  éta- 
ges superposes  avaient  été  abandonnées  et  remplacées  |>ar  de 
grosses  galères  nii  les  rameurs  nageaient  sur  une  couverte 
et  à  découvert,  comme  aux  seizième,  dix-scptièinc  et  dix- 
huitième  siècles.  An  reste,  quand  ou  voudrait  admettre  que, 
parce  qu'à  la  fin  du  douzième  siècle  Wiucsalf  meutiouue 
des  navires  à  deui  rangs  de  rames ,  il  j  eu  avait  encore  nu  mi- 
lieu du  treizième  siècle,  —  et  l'exemple  des  galères  à  wnzile , 
inconnues  de  l'antcro-l'autera  à  la  fin  du  seizième  siècle  ,  lors- 
que ,  cinquante  ans  avant  lui,  elles  étaient  d'un  usage  encore 
général  à  Venise  et  en  Suède,  nous  apprendrait  à  nous  défier 
rit:  cette  piï'snnipl  ion  qui'  rien  de  jm isit i f  ni1  ^ cent  appuyer,  — 

de  jirèter  aux  ligna  de  teriis  cette  forme  et  cette  importance. 
Il  suffirait  du  passage  que  je  citais  tout  à  l'heure  (  page  362  )  : 
»  [>ro  quiililiet  gai™  et  ligno  de  terciis  que  et  tpiod  liât  de 
cubitis  quadragïnta  octo  » ,  pour  nous  convaincre  que  le  li- 
ijnum de  teriis ,  —  le  rédacteur  des  Statuts  aurait  écrit  :  de 
teria  s'il  avait  voulu  parler  d'un  navire  avant  un  tillac,  par 
opposition  aux  navires  découverts ,  —  ne  pouvait  être  ni  il 
deux  étages,  ni  de  la  forme  qu'au  milieu  du  seizième  siècle 
Cresccntio  avait  voulu  donner  aux  galéasscs.  Comment  con- 
cevoir en  effet  qu'une  galère ,  ou  nu  bâtiment  de  cette  famille 
des  iiarcs  longœ,  ayant  seulement  58  coudées  ou  72  pieds 
de  longueur  totale,  eût  la  bailleur  au-dessus  lie  l'eau  que  sup- 

S'il  v  avait  des  navires  dr  kriis  de  72  pieds  ;2:t"'  Il  S*  1 ,  il  j 
in  ,ii  ii il  ilv  liraiieniip  plus  longs  ;  le*  mois  :  cl  ail  indc  Supra  - 
qui  suivent  le  quadrayinia  veto  du  statut  du  22  janvier  I3;t:t . 
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II-  disent  clairement.  Le  passage  du  statut  du  l'J  février  1313, 
qui  traite  des  cautions  à  donner  par  chaque  navire,  qu  i!  suit 
nef,  coque,  taride,  paître  ,  navire  ponte'  (  liijnum  cohoperttim  ) 
ou  navire  de  ttriis,  porte  avec  lui  une  preuve  plus  convain- 
cante encore  :  ■  Pro  qualiliel  galea ,  de  lihris  mille  Jauue;  et 

•  pni  quolibet  lignn  navigahili  de  terïis,  si  fucrit  de  remis 

■  srvaginla  usque  in  een  timide  lihri««evci'Uti«  Jaune,  et  si  fncril 

-  lie  remis  vijjiuli  usque  in  sevuginta  de  libris  (retentis  Jaune. 

■  lit  iiiielligalur  quantum  ad  presenteu!  arlieullum  esse  galea 

-  si  fuerit  de  remis  ceutuin  vel  ub  inde  supra.  «  Cent  rames  et 
plus  demaiulaieiil.  ain»i  tim-  je  l'ai  démontré  plus  liant ,  un  na- 
vire d'à  peu  près  l*J()  pieds  (le  Ion:; ,  eu  les  rangeant  trois  par 
chaque  liane  ,  à  wit/ile  ;  mi  mil  donc  que,  du  moins  pour  les 
proportions,  les  ligua  de  leriis  différaient  peu  des  galères 
subtiles,  et  même  des  grosses  galères  années  ]iour  les  naviga- 
tions commerciales  <le  la  (iréce,  de  la  Syrie,  de  la  Flandre  et 
de  l'Angleterre.  Ils  avaient  cependant  une  certaine  infériorité. 
Si  tous  les  statuts  qui  règlent  ce  qui  est  relatif  aux  galères , 
les  nomment  avee  les  galères,  ee  n'est  jamais  qu'après  elles 
qu'ils  sont  mcntiuunrs.  l  e  chapitre  dont  on  vient  de  lire  un 
paragraphe,  établit  clairement  qu'ils  n'avaient  pas  la  même, 

tion  (  smirifatcs  perpétuai  :  de  toute  galère  -octant  du  port , 

donnait  qu'une  de  3011  liu'cs,  el  que  le  liywtm  de  soixante  a 
cent  ruines  ne  déposait  que  fient  livres.  Il  est  vrai  que  le  lignum 
qui  avait  plus  de  cent  rames  était  compté  pour  galère ,  quant 
à  la  caution,  et  qu'il  devait  1,000  livres  génoises.  Jlais  à  cent 
rames  seulement  il  ne  devait  que  G0O  livres,  et  la  différence 
de  400  livres  témoigne  de  I  iiilér'riirilé  dans  la  elassilieation. 

Le  chapitre  :  De  jffiiiriWfiVmisiifj.  r  /«.  .'is  imnijnndi,  pag.  120 
du  manuscrit  de  17m/i».<iciH,  établit  aussi  eertaines  différences 
entre  les  cautions  r.\i^i;e-  de-  piili-mis  des  navires,  qui, dans  le 
golfe  île  (if  nés  f  »  de  poetn  Jaune  vel  <le  nliqua  parte  districlùs 

•  januensis,  vel  de  aliquo  lue»  qui  sit  à  Cor\»  u si[iie  Moiiaeluun 

■  —  le  promontoire  île  (jirwi  pris  du  goll'e  rie  la  Spenia  ,  jus- 

-  qu'à  Monaco  ..  ),  seraient  tentés  de  faire  quelque  violence  aux 
Vénitiens  et  au.\  l'isalis  ,  aini-  aelin'lMk'  la  re|juiiliq  ne  dr  déiiei 


1. 1 :1 1 3  ,  époque  île  lu  réilac.liou  clti  statut).  Iji  gradation  des 
sûretés  en  argent  était  établie  d'après  la  nature  et  l' importance 
de»  bâtiments  ;  ainsi  une  coque  nu  nef  a  trois  ou  deux  ponts 
devait  déposer  1,000  livres  génoises,  qui  Hyundai  eut  du  soin 
que  le  liàtiment  mettrait  à  éviter  toute  collision;-  une  paître 
orméedevait  en  déposer  ;S,<>0<>;  une  galère  non  armée  1,000  li- 
vres; unetaride,  ou  un  autre  bâtiment  couvert,  d'un  seul  ponl, 
300  livres  ;  enfin  un  lignum  de  leriis  (inférieur  à  ta  galère  nr- 
ntée  ),  2,000  livres.  I.e  statut  n'ajoute  rien  pour  le  liijtium  de 
lerîis  plus  grand  que  la  galère;  niais  il  est  permis  de  croire 
que  pour  cette  caution ,  comme  pour  celle  que  la  loi  exigeait  à 
la  sortie  du  port ,  le  ii'jmmt  qui  avait  plus  de  cent  rames  était 
réputé  galère.  Si  l'Uflice  de  (lazarie  ne  le  déclare  pas  expres- 
w'mciit ,  e'v*\  priihiilili'ment  parce  qu'il  s'en  réfère  à  l'esprit  du 
chapitre  :  De  securitalibiti  perpeluis,  qui  précède  immédiate- 
ment celui  des  sûretés  pour  les  faits  de  la  navigation.  Les  dif- 
férents chiffres  des  cautions  s'expliquent  a  merveille  pour  qui 
se  fait  une  idée  raisonnable  des  navires  auxquels  ces  sûretés 
pécuniaires  étaient  imposées.  Les  vaisseaux  ronds ,  moins  vite» 
dans  leur  marche ,  moins  rapides  dans  leurs  évolutions ,  moins 
armés  que  les  bâtiments  à  rames ,  pouvaient  moins  nuire,  et  le 
caution  exigée  d'eux,  qu'ils  ne  tenteraient  rien  contre  les  alliés 
de  la  république,  pouvait  être  moins  forte.  Celui  de  tous  les 
navires  que  sa  construction ,  son  organisation ,  la  force  de  su 
chiounne  et  de  ses  hommes  d'armes,  rendaient  le  plus  dange- 
reux ,  c'était  assurément  ta  galère  ;  aussi  le  patron  qui  la  mon- 
tait déposait-il  3,000  livres  génoises,  quand  celui  de  la  plus 
grosse  nef,  ou  de  la  coque  de  vingt  mille  cantares, —  la  plus 
forte  des  coques  dont  le  chap.  n  du  grand  statut  de  1 441  ait 
déterminé  l'armement  voir  Mémoire  n'  fi ),  — ne  déposait  que 
1,000  livres.  La  coque  du  port  de  vingt  mille  cantares  (trois 
millions  de  livres ,  a  cent  cinquante  livres  le  cantare ,  nu  mille 
cinq  cents  tonneaux!),  armée,  en  temps  de  paix,  de  cent  vingt 
hommes,  y  compris  quatre  mousses  {jnieri,  seu  stanag  ali  )  , 
pouvait  sans  doute  se  rendre  dangereuse  ,  si  le  veut  lui  donnait 
l'avantage  sur  un  navire  étranger  qu  i  lle  aurait  voulu  rançon- 
ner ;  mais  sa  masse  la  rendait  si  lourde,  si  ]>eu  maniable,  qu'un 
capitaine  ne  devait  guère  avoir  la  tentation  de  faire  avec  elle 
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le  métier  de  corsaire.  Iji  galère ,  au  contraire ,  rapidement  em- 
portée par  tuai  rames,  peu  rlevéc  nu-dessus  de  l'eau,  virant 
de  bord  avec  facilité ,  portant  à  sa  proue  aiguc'  l'éperon  de 
bois  ferré ,  qui  pouvait  ouvrir  le  flanc  d'une  nef  innocente  ;  la 
galère,  avec  ses  cent  quatre-vingts  hommes,  parmi  lesquels 
étaient  seize  bons  arkilel  riers ,  était  un  uni  ire  redoutable.  Un 
capitaine  brave ,  avide  de  butin  et  d'aventures ,  pouvait  très- 
bien,  sous  le  plus  miuee  prétexte,  et  nie.riie  sans  préteite  au- 
cun ,  courir  sus  avec  elle  il  la  bannière  d'uuc  nation  ennemie , 
amie  aujourd'hui  en  vertu  d'un  traiiéde  paix  que  des  intérêts 
de  commerce  ou  des  rivalités  politiques  peuvent  rompre  de- 
main .  Kcunier  la  mer  était  nn  plaisir  que  ne  se  refusaient  guère 
les  capitaines  des  galères,  mèine  quand  ils  avaient  de  riebes 
cargaisons  à  rapporter  ;  aussi  le  gage  de  sagiw  que  Gènes  exi- 
geait  d'eus  était-il  trois  fois  pins  fort  que  celui  qui  répondait 
de  la  sagesse  des  capitaines  des  nefs  et  des  coques.  Si  le  lignam 
de  teriis  pouvait  causer  moins  de  dommages  aux  navires  atta- 
qués par  lui,  ït  parait  cependant,  d'après  le  chiffre  :  2, 000  li- 
vres, imposé,  comme  garantie  de  sa  conduite  lovait,  au  patron 
de  ce  navire  a  rames,  que  le  lignum,  plus  petit  que  la  galère 
armée ,  savait  aussi  se  faire  craindre.  C'est  que  le  ligimm  ,  mit 
par  de  nombreuses  rames,  —  de  quatre -vingts  à  cent,— avait,  sur 
tous  les  vaisseau!  ronds,  un  avantage  considérable,  et  pouvait, 
à  la  suite  d'une  chasse  sérieusement  appujée  a  l'aviron,  enlever 
la  timide  nef  marchande  qui  n'avait  pas  assez  de  monde  pour 
défendre  sa  cargaison,  du  liaut  de  sa  brétèche  crénelée  et  du 
tour  de  sa  pavesado  (or/o),  contre  l'abordage  d'un  navire 
assez  fortement  armé. 

Le  statut  du  14  octobre  1316,  intitulé  :  -  Ordinamfriiuni 
factum  in  galas  nasigaturis  ad  aquas  martuas ,  ■  pag.  13:1  du 
SIS.  de  l'Impiisirin,  iimis  donne  drs  notions  sur  la  différence 
de  l'armement  des  galères  allant  à  Aigncs-Mortes ,  de  Gènes 
ou  d'un  point  quelconque  du  littoral  génois  (de  aliqua  parie 
ripericJanue, — que  l'on  a  nommée  la  rivière  de  Gènes — Jet  des 
autres  ligna  de  tiriis  faisant  la  même  navigation,  la  galère  de- 
vait avoir  cent  soixante  hommes  bien  propres  au  métier  de  la 
mer \lioni  et  «uflïrmKfS),  en  y  comprenant  le  patron,  l'écrivain, 
le  inallre-valet  ou  majordome  (ce  qu'on  appelait  alors  sntescui- 
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eus,  prlmlarius ,  lu  pitancicr),  et  les  rameurs.  Les  qiiatri- 
cinquièmes  de  ce.  nombre  d  hommes ,  c'est-à-dire  rrnt  ïingt- 
huit,  devaient  ilivlïi'iiois  nu  tir  district»  Janur.  Los  armes  dont 
lit  galère  devait  être  pourvue  étaient  les  suixantes  :  cent  vingt 
cuirasses  (comvteie),  cent  vingt  casques  (ccrrelrrie),  cent  vingt 
linusse-cols  de  fer  ïcnllureti) ,  et'iil  soixante  t'eus  (seufa),  huit 
croissants  propres  il  couper  les  cordages  de  In  nef  ennemie , 
cspèees  de  faucilles  eunnaiiehées  (nimmie),  treille  carquois  (rar- 
ejionsijjj  trente  arbalètes  avec  leurs  deuxeordes,  outre  uiicgrandc 
arbalète  ,  vingt  n 'ors  (i-itic/i f)  d'une  force  cnnveuahle,  quatre 
mille  carreaux  (tpiadreUi),  au  nombre  desquels  deux  mille  de 
bonne  qualité ,  tels  qu'étaient  ceux  que  Gènes  faisait  fabriquer 
a  la  monnaie  (m  cecha  pour  ;ercu),  vingt  lances  longues,  trois 
iltuizaines  de  lances  garnies  de  (jointes  (clarariiiarum) ,  six  dou- 
zaines de  virerons,  l.a  galère  devait  être  pourvue  d'au  moins 
cent  trente  bonnes  raines  'remi)  piiur  la  vogue  et  de  deux  grap- 
pins avec  leurs  chaines  (ramptgali  cmn  ciilmiis).  —  Tout  Ji- 
ynum  de  teriis  devait  avoir,  tant  pour  aller  à  Aigucs-Mortcs 

.  eril  lercia  pars  ipsius  armamenli-,  c'est-à-dire,  un  armement 
et  tiers;  ut  par  armement  il  faut  entendre,  sans  doute,  le  nom- 
bre de  ses  rameurs,  le  patron,  l'écrivain  et  le  sénéebal.  Ainsi  un 
lifjaum  a  quatre  ingls  rames,  par  exemple,  devait  avoir  quatre- 
vingt-trais  hommes,  plus  le  tiers  de  quatre-vingt-trois,  c'est-à- 
dire,  cent  dis  hommes  ;  un  lignum  à  cent  rames  ,  cent  trente- 
trois  homnies.—l.es  quatre  cinquièmes  de  cet  équipage  devaient 
être  composés  de  Génois  ou  d'hommes  du  district  de  Gènes.  Le 

halète  maîtresse,  vingt  trocs,  vingt  carquois,  trois  mille  car- 
reaux, dont  quin/.e  cents  de  ceux  que  (iènrs  faisail  fabriquer 
in  cecha,  seize  lances  longues  ,  deux  dmi/nnic-  (le  liincis  garnies 
de  pointus,  quatre  douzaines  de  viretons.  Les  rames  dont  était 
pourvu  le  liynum  devaienl  être  au  nombre  d'au  moins  cent  dix.  Le 
lignum  avait,  comme  la  galère,  deux  grappins  avec  leurs  chaînes. 

On  voit ,  par  le  rapprochement  de  «s  prescriptions  du  statut 
de  131  fi,  que  l  égalité  dans  le  nombre  des  rames  ne  constitua'! 


pas  une  égalité  de  forci'  entre  1rs  galères  cl  les  antres  ligna  de 
Irrita:  une  niihv  ilis|wsilûoi  de  la  mcior  ordonnance  fait  res- 
sortir d'une  manière  non  moins  frappante  cette  inégalité.  Il 
■i'npit  de  l'obligation  où  les  navires  à  raines ,  qui  faisaient  les 
lovages  d'Aigucs-Mortes  .  étaient  île  ne  jamais  i  ovager  seuls , 
mais  <lc  miviguev  insimiil  in  ronserratith» ,  comme  le  dit  un 
autre  statut ,  p.  B3  (lu  JtS.  de  ffiii/msirin.  l'ne  galère  subtile  ne 
pouvait  aller  seule.  d"im  jmin!  < [  1 1 1 ■  r s ■ . n n [ 1 1 1_-  (lu  littoral  de (léncs, 
à  Aiguos-Mories;  elle  devait  avoir  toujours  pour  conserve  Line 
antre  galère  ou  un  lirjuiim  (le  quatre-vingts  à  cent  rames.  Quant 
au  lignum,  la  cousenr  d'un  antre  navire  de  son  espèce  lui  était 
interdite;  il  démit  Imijnrir*  îuiv iguer  sous  la  protection  d'une 
galère  (  page  lïï  du  MS.;.  Ainsi,  deux  liijiia  ensemble  n'é- 
taient ]ias  l'un  à  l'autre  d'un  secours  suffisant  ;  ils  pouvaient 
ailler  nue  galère  ,  lui  donner  la  reiuiiri[iic  au  lu-soin  ,  lui  porter 

nœ  livré. 

Mi  le  lignum  de  teriis  ,  i(iii  ne  s'appelait  ni  ]ininpbile  ,  ni  ga- 
lère,  était  dans  ou  étal  d'infériorité  par  son  armement,  c'était 
sans  doute  a  sa  construction  qu'était  dur  la  différence  dont  té- 
moignent les  statuts  de  Gazarie.  Il  m'est  impossible  de  dire  pré- 
cisément si,  par  une  modification  quelconque,  le  navire  de 
(crus  aurait  pu  devenir  galère,  l-es  données  me  manquent  tout 
à  faïl  pour  constater  les  longueurs,  les  laideurs,  â  différentes 
hauteurs  et  à  certaines  distances  îles  rodrtes,  la  bailleur  totale, 
celle  de  i'nposlis  au-dessus  de  l'eau  ,  les  élannauents  de  la  proue 

et  à  l'arrière  dis  façons  moins  liues,  qu'il  évoluait,  moins  bien,  et 
qu'il  n'avait  pas  la  même  rapidité  de  marelle  que  la  galère  ;  en  un 
mot ,  et  pour  me  servir  de  compara  Nous  qui  rendront  ma  pen- 
sccplus  complètement,  qu'il  était,  relativement  a  lagalère  subtile 
ce  qu'en  général  une  goélette  do  commerce  est  relativement  à 
une  goélette  de  guerre ,  ce  qu'une  corvette  de  cliarge  est  à  une 


rorvette  construite  et  armée  pour  le  combat ,  oc  qu'une  cl  i  al  ou  in1 
de  port  est  à  une  line  embarcation  de  freinte  on  de  vaisseau  ilo 
ligne  :  tontes  réserves  faites  d'ailleurs ,  quant  à  ces  comparai- 
sons, pour  les  différences  provenant  des  espères  de  navires,  et 
des  temps. 

Tt  maintenant  que  j'ai  montré  les  analogies  et  les  dissem- 
blances qui  existaient  entre  te  navire  appelé  proprement  :  galère, 
et  celui  qu'on  désignait  par  le  nom  générique  :  iitjnumde  leriis  ; 
maintenant  que  j'ai  fait  comprendre  que  la  theria  n'Était  pas  une 
couverte,  un  tillac,  comme  l'a  cru  du  Cnnge,  il  ne  me  reste 
plus  à  dire  sur  celle  question  qu'une  seule  chose,  c'est  que 

stnzile.  Les  terit  étaient  la  disposition  des  bancs ,  des  rames  et 
des  hommes  par  groupes  pour  ta  vogue  du  navire  ;  el  les  ligna 
de  teriis  étaient  les  bâtiments  dont  l'emménagement  sur  le  pont 
était  à  la  Ibérique,  comme  les  galères  a  zenzile  étaient,  chez  ies 
Vénitiens,  eniménagées  iimt  li  s  rames  2 ensile).  Cela  me  parait 
certain  ,  et  je  crois  l'avoir  suffisamment  prouvé!  par  les  faits. 
I,e  champ  reste  ouvert  à  toutes  les  suppositions  sur  la  forma- 
tion et  l'origine  du  mot  (nerin,  mais  sur  l'espèce  de  navire  que 
désignait  ee  mot,  j'espère  qu'il  n'y  a  plus  de  doutes.  S'il  en  pou- 
vait rester  encore,  je  n'aurais,  pour  rendre  le  rapprochement 
plus  intime  entre  les  liyna  de  teriit  cl.  les  galères,  qu'à  rappeler 
la  phrase  des  Annales  de  Caffaro  :  ~  Pisani  gaJeas  et  alia  ligua 
-  de  dnalius  tberiis  1,  munichant.  »  Et  aiia  iiijna  ne  dit-il  pas 
evplieileiut'iil  (|iie  la  galère  à  deux  rames  par  banc  était  aussi 
un  navire  de  duabus  Iheriis  ?  tj  inique  mi  in  que  j'aie  mi-  a  i, 
recherche  d'un  passage  où  il  serait  question  d'un  iiijnum  de  tri- 


lle lerlis  difftrait  donedii  Hijuimii  tir  min.-.,  un  .1  r.uin-s  simples.  La/errn 
était  donc  un  ordn  dr  rnuns  reinmr  je  l'.-ii  rt.hli.  K11  effet,  file  ne  pou- 
vait Stre  seulement  In  rame;  le  :  rie  tltmlms  tlitriit  fnit  .n»sei  comprendre 
que  les  ligna  qui  avaient  ers  deu.i  tlirrirs  ne  jjtin vriicut  pas  être  à  dem 
rames,  une  de  chaque  Imrd  rnmnie  un  bntetel ,  mais  à  dem  rames  pnr 
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bus  ihrriis,  je  n'ai  pu  panenir  à  en  Uiniur  un  ;  mais  quand  je 
mis  di  s  galères  armées  ml  fers  rrniflf  (ni  kiriWium  (statut  de  1441, 
récapitulant ,  reproduisant  il  ciini^eaiit  tmis  k's  statuts  du  trei- 
zième siècle);  quand  je  n>is  des  ;/(|tia  à  cent  mmes  et  plus, 
rites  à  coté  de  ces  galères,  je  ne  puis  résister  ù  affirmer  que  cm 
navires  étaient  a  U  nis  lh?rî<e.  et  ils  avaient  aussi  parmi  leurs 
rames  le  coart  ttrsof. 

nef  toujours  avant  la  roque,  et  la  galère  toujours  avant  le  liijnum 
de  leriis.  l'our  qui  connaît  les  habitudes  méthodiques  des  ré- 
dacteurs des  vieilli  s  lois  maritimes,  ce  n'est  point  fortuitement 
que  le  pamphile  est  venu  se  placer  ainsi  sous  la  plume  du  légis- 
lateur; il  est.i'ité  avant  la  galère  ,  pai  n'  qu'il  avait  eonservé,  un 
quatorzième  siècle .  celle  prééminence  qu'au  neuvième  il  avait 
sur  le  dromoii ,  ainsi  que  le  prouvent  les  paroles  rte  l'empereur 
Léon,  article  .'IM  de  la  >ainnadiii'.  Cela  ne  peut  faire  la  matière 
d'un  doute.  Je  sais  qui'  l'un  punir;!  m'iipposer  un  passade  de  Jacob 
d'Orin  (Annales rie  dènes  ,  année  \  >HT::  •  I  nde  eominuun  Januar 
»  armnvit  goleas  wii  et  panlilos  \ir  ail  apodkias  de  dvitate 
■■  et  polestatis  »  duquel  un  semblerait  Être  en  droit  de  conclure 
quelespamphilrs.  étant  nommé-  après  Icsiialercs,  devaient, dans 
mon  ejstimc.ctre  plus  petits  qu'elles,  liais  anordera-t-on,  du 
moins  quant  «  la  ri  ne  use  exactitude  des  detaiis  spéciauï ,  la 
même  confiance  a  un  chroniqueur  qu'au  rédacteur  d'un  statut 
qui  fait  une  nomenclature  de  navires  auxquels,  suivant  leur 
grandeur  respective,  ou  appliquera  les  fers  du  tinuit  d'eau?  Ce 
serait  peu  raison nalile.  I.e  pamphile  élait  supérieur  â  la  galère; 
il  l'était  de  peu  sans  doute  ;  car  si  son  importance  avait  été  telle 

'  souvent  parlé  dans  les  statuts  génois ,  probablement  il  en  serait 
fait  mention  dans  ce  reeueil  d'union  n  a  nee.s  sur  la  navigation. 
Tout  me  porte  fi  croire  que  le  pamphile  et  la  grosse  galère 
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étaient ,  il  peu  <li'  chose  près  ,  lr  même  inivi i-.-.  .lu  ne  veux  pas 
dire  qu'il  n'y  eût  dans  la  forme  extérieure ,  peut-être  même 
dans  la  mature,  legrèvim-ut,  1rs  ornciui'iits  de  lu  proue  ou  d«-  lii 
poupe,  quelques- uni'?  <le  ces  dissiinlilaiicis  qui  suffisent  [unir 
que  deux  liûtmicuts  ,  d'ailleurs  c«,iu\  vu  grandeur,  en  luiuteur, 
cri  rapacité ,  soient  en  effet  désignés  par  des  noms  différents  ; 
miiis  le  silence:  des  statuts  sur  ce  qui  regarde  les  parapluies, 
leur  classement  parmi  les  ligna  iiari'jaliiliit  imiut  ctiperte,  le 
rang  qui  leur  est  donne  avant  la  ijalea,  le  «ou venir  des  para- 
pluies du  neuvième  et  du  rli\ièiue  nivr.lv. ,  tout  m'autorise  à 
compter  ces  navires  parmi  les  ijrtissts  ijatcres ,  à  la  tête  des- 
quelles il  faut  peut -cire  les  mettre. 

Quant  à  celles-ci,  j'ai  trouve  peu  de  re useignemeuls  à  Irni- 
égard  dans  les  (ioeiiments  du  moyen  dpe.  I.e  stntul  génois  du 
21  septembre  1330  nous  apprend  que  de  «russes  galères  étaienl 
employées  1 1 1 n ■  ! 1 1 1 h ■  i'i > i ^  mu  iiiiiiaiiiioiis  de  Cènes  en  Flandre: 
«  Yel  grimai  tiarigantes  ad  parles  Flaudria... ,  -  pag.  62  du 
manuscrit  lie  l'/iit/insrn'd.  liais  il  ne  nous  dit  pas  quelles  étaient 
les  dimensions  de  ces  navires.  Nous  savons,  par  le  2'  paragra- 
phe, chap.  sxv,  statut  lin  2'i  juin  l.'lii.'t ,  pua-  35  tiu  même  ma- 
nuscrit,  que  la  caution  exigée  «  pro  qualihrt  galea  grossa  vel 
■■  suljtiliaiileqiiiiiu  navigrl  »  éïail  lie  initie  liv  res  génoises,  ce  qui 
tend  n  prouver  que  la  ililïïivmr  riitri!  les  ik'iu  espèces  de  un- 
lins  ri  était  pas  bien  grande.  Qu'il  en  fût  ainsi ,  les  paroles  sui- 
vantes du  statut ,  onlo  ijalntrui»  de  l'Iaialrin ,  l  à  février  1340, 
p'ig.  113  du  îiiauuseril  cite  ci-di-ssus ,  ne  le  disent-elles  pas 
assez  clairement?  ■■  (iulce  vero  «russe  line  est  ille  que  simt  de 

decs  de  longueur  lolalr.  i\  palmes  \  île  larceiie  in  fiorra,  H 
[Hilnies  i  de  creux ,  était  nue  grosse  galère  :  le  moindre  accrois- 
sement dans  ces  proportions  changeant  l'espèce  du  navire,  un 
conçoit  que  le  statut  sue  les  cautions  n'ait  |ms  dii  exiger,  de  la 
galère  qui  avait ,  par  exemple,  55  au  lieu  de  ai  coudées,  plus 
qu'il  n'exigeait  de  la  subtile.  Cependant  quand  il  était  défendu 
aux  galères  subtiles  il'Aigues-Mortes ,  de  Kjrie  et  de  Itomanic , 
d'aller  sans  conserve  ,  il  était  permis  am  «l  usses  galères  d'ullrr 
seules,  soit  armées,  soit  désarmées,  a  .\  igu  es-Morte*,  eu  Sicile  et 


mémoire  tr  4.  :(7:i 
niÈnie  jusqu'à  Tripoli  de  Harliaric  ( paiî.  1 13  ilu  manuscrit)  ; 
mais  elles  m-  | «un  ii i i  i il  pas  faire  les  volages  (il1  i'iandrc.  Comme 
1rs  galères  subtiles,  H  ru  s'asl  remuant  aux  impurs  règles  (  pag. 
I  [:■  du  manuscrit),  1rs  grosses  galères  pouvaient  aller  à  Saplcs, 
ilaus  1rs  possessions  siciliennes  ci  à  Tunis.  Le  chapitre  xtv  du 

posilinn  singulière  et  i|ttr  je  ne  saurais  omettre  :  ■  Si  les  grosses 

■  galères  doivent  nav  iuiirraii  delà  de  InSicilc  "lerfus  orridentem), 

-  elles  le  peuvent ,  pourvu  qu'elles  soient  réduites  au  mode  des 

-  navires  débandes  ou  à  la  iinvarcsquc  [tliimmnda  î  câucaittur  ad 

•  madum  Ugnorum  de  bandit,  ifw  ad  namrescham),  cl  que  cet 
-état  soit  celui  dans  lequel  elles  resteront  pendant  tout  le 

•  voyage,  aller  et  retour.  Elles  paveront  les  cautions  ordinaires, 

-  et  n'auront  à  Imrd  ,  pour  leur  service ,  que  soixante-cinq 
liomiues,  _v  compris  le  comité,  les  pilotes  .  l'éerivain,  le  sous- 
écrivain .  les  aulies  officiers  et  leurs  domestiques.  • 

(Jnelles  transformai  iims  devait  subir  l;i  i ■■s^l1  galère  pour  cl  ce 
il  la  nuvaresqne  on  |n>ur  devenir  tii/mim  de  limidis?  Kt  d'almrd, 
que  veulent  dire  :  nd  naruTeteluim  et  litjuiim  de  bandit"!  A  la 
uavaresqne .  à  la  manière  des  noves,  ou  nefs  :  c'était  du  moins 
ainsi  qu'au  seizième  siècle  l'expression  ctail  entendue;  témoin 
les  passages  de  f.resccutio  rl  de  l'allie  ro-1 'un  tera  (p.  03  et  -Vi). 
lin  parlant  du  gouvernail  <le  la  gnlcasso,  le  premier  dit  :  «  Il 

-  tiuione  alla  uavnresca  ;  »  et  le  second  :  ■■  ILiuno  il  limnnc  alla 

■  nuvaresca ,  cioc  ad  uso  dhiuvc.  -  Dans  le  cas  des  (.-rosses  galè- 
res du  statut  de  1340  ,  à  la  navaresque  ne  se  rapporte  pas  au 
timon ,  mais  il  indique  la  suppression  des  rames  cl  la  nouvelle 
lialiilitde  du  navire  Iraiisl'uniir .  qui  ne  devait  plus  naviguer 

eu  effet,  (pic  soixante-cinq  hommes,  réduits  à  cinquante- lin  il, 
par  la  soustraction  des  deux  écrivains,  du  ei  oui  le,  des  pilotes,  etc., 
n'auraient  pu  armer  les  avirons  d Hue  imlèrc  à  trois  rames  par 
liane,  plus  grande  qu'une  galère  sulitile.  Ce  nombre  soixante* 
ciiii|  est,  ù  peu  de  eliosc  près,  celai  que  le  slatut  de  Mil  , 
p.  3âdn  manuscrit  rie  Y  itfjiiîiui:  tinzn ri<e,  atleiliuc  à  ■  (jiiftfirjrf 

■  «ans  seu  roihu  fmrUilir  eauUirinram  1 1  iiuVd'iiHi.  -  qui  ■  ntf- 

•  litre  debcal  houitiir*  07  rninpuliitîi  fmnulis  13.  • 
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(ji  grosse  galère  il  la  Uinaresque.  était  dune  assimilée,  quant 
à  l'équipe,  ù  la  nef  du  à  la  nique  lie  huit  cent  vingt-cinq  L«n- 
ucaui.  Beaucoup  moins  haute  au-di'ssus  de  l'eau,  quoiqu'un 
eût  soin  d'élever,  a  In  pince  de  son  jeu  de  rames ,  des  bandes 
ou  des  murailles  qui  lu  défendissent  de  la  mer  et  lui  permissent 
de  s'incliner  d'un  bord  ou  de  l'autre  sous  le  poids  du  vent, 
elle  devait  porter  moins  de  marchandises,  n'a  vaut  qu'un  pont 

<,.,.  ..  ,  ,|.    1  I  -  I   ■■"    1-     I"  I   [■lh<'")r  llu« 

pourquoi  l;i  grosse  galère,  désarmée  de  ses  avirons  et  réduite  à  se 
faire  nef  ou  navire  île  bandes  (de  liant  bord  ,  avait-elle  le  droit 
d'aller  plus  loin  que  lorsque,  munie  de  ses  rames  et  d'un  équi- 
page trois  fuis  plus  fort.,  elle  avait  plus  de  puissance,  plus  de  ra- 
pidité, plus  de  moyens  d'échapper  aux  corsaires  et  d'achever  un 
voyage  dont  les  lcideurs  devaient  être  funestes  au  commerce? 
C'est  ce  qu'on  a  de  la  peine  a  concevoir,  et  ce  que  l'un  nesaurait 
comprendre  sans  rechercher  sous  l'iullueuce  de  quelle  situation 
politique  Gènes  redir  a  le  statut  du  I  j  février  1340.  Ce»recilcr- 
elles  sont  hors  de  mon  sujet;  il  suffit  que  j'aie  fait  connaître  la 
circonstance  assez  remarquable  d'une  transformation  imposée 
dans  de  certains  cas  aux  grosses  galères,  qui,  avec  leur  armement 
à  la  navaresque  ou  à  bandes,  perdant  beaucoup  de  leurs  avan- 
tages ,  devaient  être  encore  cependant ,  par  la  forme  de  leurs 
carènes,  très-supérieures  à  tous  tes  u avive-  de  charge,  si  ronds 
par  devant  et  par  derrière ,  si  hauts  et  si  lourds. 

Pichemui  délia  Vfiraiidoln  ,  eu  offrant  à  la  république  de  Ve- 
nise  le  plan  d  une  i/nlin  //rusm  .  pensait  moins .  sans  doute,  à 
remplacer  les  grosses  galères  des  quatorzième  cl  quinzième  siè- 
cles, abandonnées  puur  les  galcasses  au  milieu  du  seizième,  qu'il 
n'espérait  peut-être  résoudre  une  des  difiieiiltés  que  plusieurs 
savants  de  son  temps  examinaient  avec  ardeur.  Il  coustruisait 
une  hirème  on  galère  a  deux  rangs  de  rames  superposées,  et  il 
l'offrait  :  »  al  seivncssimn  principe  di  Vene/ia  ititorno  alla 
"  fabhricia  dei  legni  manttimi  da  guerra.  -  Sans  nous  attacher 
a  critiquer  le  plan  de  i'ieheroiii  en  le  compilât  ni  avec  ce  que  les 
textes  grées  et  latins  nous  apprennent  des  hhurues  et  des  lui'è- 
mes,  voyons  ce  que  I  ingénieur  de  la  lliramlole  imagiua  et  et 
qu'il  offrit  comme  un  piu'feeliooiii'meot  des  bâtiments  usités  au 
seizième  siècle,  comme  une  galère  qui  n'aurait  «  nucuudesineon- 


U'iiH-[il«ilr«  iMleiVMHiliiiain's,  m'  si1  casserai!  |ins,  ne  se  lor- 
'  (Irait  point,  ne  touillerai!  pas  à  in  haiulr,  itt:  In  nouerait  pas 

■  immodérément ,  ne  clin  virerait  ]>a»,  et  porterait  bien  In  voile  ■■ 
(noie  du  manuscrit  desdisrr/ui  ili  tiirrini.  trimai ,  qimilrirrmi). 

27  pas  ou  135  pieds  vénitiens  sont  la  longueur  totale 
de  In  galère.  Sous  savons  que  le  pied  de  Venise  est  plus 
grand  que  le  pieit  fouirais;  t'iiiasi  le  dit  expressément  tome  VI, 
pag.  IG4descs  ,V.'iîmri>  <lu  j>/"'  nV'  Yrnrti  :  •  Il  piede  nostro 

■  cresee  alquauto  del  piede  parigîno.  •  M.  l'ingénieur  Oison i 

millimètres  ou  10  lignes  (')  sont  oc  dont  le  pied  de  Venue  est 
|  il  us  grand  que  le  pied  fouirais,  la  Ioiiliucui'  totale  de  lu  galère, 

getir,  à  .1  pieds  au-de-sus  de  la  quille  :  pié  18  (ti™  2j*);  su  lar- 
geur, û  G  pieds  au-dessus  de  In  quille  :  pié  21  {'' l'y);  son 
creux  ou  pontal  (  liauleur  de  ia  quille  à  lu  première  couverte;  : 
piii  9(3"1 1*-)  ;  distance  de  la  première  couverte  ù  la  seconde 
(que  l'ieheroui  désigne  ainsi  :  -  lu  toperta  de  l'ordeue  de  io- 
pra-)  :piè  5  (T73').  I.' espace  d'une  rame  a  l'antre  devait  être: 
pié  4  (l"  38').  Lit  ehiourine  que  dans  le  statut  de  (iazaric, 
21  juin  I  i4l  ,  je  trouve  nommée  rhiuma  ,  p.  8(1  du  manuscrit 

île  VOfjieiuiu  lii'iail  être  i  posée  de  Imis  eent  ijtiulre-vingl- 

quatorze  liotnmes  ainsi  repnrtis  :  sur  la  couerfa  de  soprti  (  le 
demième  pont  ':,  cent  Mitgl-cim]  I  omîmes  sur  vingt-cinq  Ihiiics, 
a  eiuq  liiiltiines  par  liane  ;à  Yonlnir.  rli-sol/o  sur  le  prenne]'  polit' , 
soixante-neuf  hommes,  il  trois  par  rame,  sur  vingt-tmis  Panes 
idem  lianes  reslanl  lilires  [huii  la  cuisine,  et  le  rVirrarfcsn,  l'en- 
droit oùs'einlian|iiait  l'esquif  .  (Juaiit  aux  mines,  celles  du  pre- 
mier rang,  les  plus  courtes,  devaient  avoir  :  el  cirini  (  le  giron), 
pli  12  (4"  19); /mm  (la  partie  extérieure),  pié  30  (10-  42*  ); 

(•I  Si  je  n'ai  jus  Li'Nii  cnnl]rtr,  p:^i:  Mil,  de  la  iliifi  rente  entre  le  pteil 
ilo  Venise  et  le  pieil  iiiiacars.  ijujml  ,1  s'aarl,  ici,  lie  faire  cgnnaltre  eme- 
leinem  un  navire  i|ni,  lians  l'iiiltiilian  rie  l'auteur .  était  iieul-èlre  mie 
restitution  ilns  lilnirnes-liiri-'nes  anliijnes .  je  iTnis  .hini r  ne  |ias  iKMlyer 
le  rapport  île  34K  n  :lîl  millimètre-  rpii  evisle  mire  le  pieil  de  Venise  el 
le  iiùtre. 
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relies  du  nui!,'  su péricur  dcv aient  avoir  :  elrirtm,  pic  17  (à™  W  \ 

fuora,piè  il}  (iy- 24"). 
Des  rames  de  ir  581  et  de  19"-  14'  auraient-elles  été  faciie- 

menl  maniables  (i;ir  ti'nis  il  cinq  bouillie*,  même  avec  la  pré- 
Caution  fort  sage  qui!  l'icherniii  ji vscit  prise,  île  balancer  à  l'inté- 
rieur li!  poids  ilu  fum  a  jiiii-  un  ginm  |iltis  Idii^  que  le  tiers  île  lu 
longueur  totale  ilu  L-virr?  il  est  permis  il  en  douter.  D'ailleurs, 
l'es  avirons  auraient  coule  tort  rlier.  Si  l'aiileru- l'a  niera  déclare 
(p.  lôl)(|ue  la  rame  à  sralorao,  un  grande  rame  pour  les  galères 
de  vingt-cinq  il  viugt-si\  bancs,  coûtait  la  moitié  plus  qu'en- 
semble n'auraient  coulé  les  trois  ri  s  par  liane  de  l'armement 

à  zenzile,  de  quel  prix  n'auraient  donc  pas  été  des  avirons  dont 
le  plus  court  devait  avoir .  selon  l'ietiei  i,  i'2  pieds  vénitiens, 

(iy~-  14')?  L'ingénieur  delà  Mirnndole  ne  regardait  probaule- 
î tient  pas  eoinini'  lie  vécitahles  diflicullés  ces  ileuv  circonstances 
du  poids,  de  la  rame  et  de  la  rainé  du  liois  ;  car.  en  même  temps 
qu'il  proposait  ses  hircines ,  il  offrait  aussi  ses  plans  pour  lies 
ipiad  ri  renies  dont  les  rames  (lu  ifiiiirln  art'.rne ,  l'étage  Mipéririir, 
devaient  avoir  3 i  pus  \  ou  l'i  pieds  [  vénitiens!  Ces  rames  de- 
vaient être  maniées  par  quinze  lioiuines  cliaeuue,  et  il  ne  foliait 
|ws  moins  de  lieux  mille  hommes  \ar  haiulc  [mur  la  cluourme 
de  eelte  galère  ilunt  lu  pins  |vlitr  reine  avait  besoin  de  dix  liom- 
nii-s.  Je  ne  sais  quelles  raisons  le  conseil  de  Venise  opposa  à 
la  eonst  rue  lion  îles  nav  ires  proposés  par  notée  ii  i  génie  ur  ;  le 
manuscrit  ne  porte  qu'une  seule  observation  faite  évidemment 
|kir  quelqu'un  qui  u  ai  ail  pis  bien  vu  les  plans  et  n'avait  pas 

apostis.  Voici  l'observai  ion  :  «  S'op|Hiur  alla  iiivcii/ionr.  clic  es- 
nendo  li  rani  de  sotio  la  postissa  ugui  voila  clie  si  rompese 
un  musscllo  (une  esliope)  il  remo  eascara  in  lialarai  (sans 

"  retenue).  »  (le  ne  fui  pas,  -ans  doule,  l'iclieroiii  qui  répondit  ; 

il  aurait  écrit  seulement  :  ■  \  oyez  les  plans.  ■  Quelqu'un  prit 

la  plume  pour  foiiilioyrc  I  olijertion,  et  on  lit  :  Rcmedio  il  l'i- 
■  cberoili  coin  mcHeiii  ilni  iim.^elli  .  un  slretlo  elle  govcruo  il 
rem»,  cl  I  al  Léo  un  pneu  pin  iargo .  elle  nel  vogar  non  pnrti 


1rs  liathnenls  â  rames,  nul  n  i'ii  doutera  ;  et  celte  uuti'  ridicule . 
il  laquelle  je  no  sais  quel  ami  de  f  ieheroni  prit  lu  peine  de  rc- 
liondre,  je  ne  l'aï  transcrite  ici,  que  pour  avertir  de  son  inanité 
1rs  curieux  qui  aurmil  occasion  de  parcourir, ou  dît» (lier  après 
îuoï,  à  In  bibliothèque  île  Suint- .Mare ,  le  ttnicx  ccclxxix  , 

Les  plans  de  l'iehcniui  liella  11  iriuirlola  iiohl  lurent,  jus  (lit 
grand  conseil  l'accueil  que  l'util  ci  u  en  ci-prrjil  :  mi  n'essaya  point 
de  construire  les  hiitimcuts  a  rames  superposées  dont  il  avait  cal- 
culé'les  proportions  ;  nous  ne  lisons  élu  moins  dans  l'histoire  de 
la  rnariue  de  Venise  rien  qui  poisse  mm-  autoriser  à  penser  que 
les  charpentiers  de  l'arsenal  aient  mis  !n  hoche  en  liois  pour 
élever  les  grands  édifices  nuials  qui  devaient,  selon  Piehe- 
roni ,  avoir  tant  d'avantages  sur  les  galères  eu  usage  de  son 
temps.  Vît  tore  Faiisto  avait  été  plus  heureuieii  1529.  Il  est  vrai 
ipie  son  projet,  si  uigaulcsquc  qu'il  parût  au\  hommes  de  l'art, 
ne  choquait  [>as  autant  les  idées  reçues  que  dorent  le  faire 
les  plans  de  Piclieroni.  I.'ul't'riirc  île  Faust»  lit  un  grand  iiruit  ; 
telle  de  l'ielieroni  ne  lut  point  prise  an  sérieux  ;  et  par  un  ha- 
sard aussi  déplorable  que  singulier,  les  dessins  de  l'ingénieur 
île  la  .Miraudule  sou!  u:nus  jusqu'à  nous,  quand  on  ne  peut 
plus  retrouver,  ni  un  plan  fidèle ,  ni  une  gravure  grossière ,  ni 
nue  description  raisonnable ,  ni  un  aete  officiel  fixant  les  di- 
mensions de  laquiliijueri'iue  el  du  mil  ion  de  l'alisto. 

Ce  Ffiuato  était  un  homme  d'un  vaste  savoir.  Successivement 
professeur  de  urée,  et  leeteur  public  à  Venise,  ii  se  fit  connaître 
dans  le  monde  des  lettres  par  des  discours  d'une  assez  lielle 
latinité,  que  sou  ami  l'uni  Uujmiusio  reeneillit  et  publia  à.  Ve- 
nise, en  1550,  en  les  faisant  précéder  d'un  éloge  de  Victor 
Faust ,  adressé  il  Pierre -François  C.oiilariui  (  bibliol.  MiUsuïiic, 
n"  10,3(17  ).  Dans  sa  jeunesse  ,  1  aiislo  avait  étudié  les  mathé- 
matiques, et  avait  cherché  à  taire  l'application  de  cette  science 
à  l'art  des  eouslruelions  navales  ;  il  i  réussit  il  merveille  .  dit 


le  biographe  des  ccri vains  vénitiens ,  frère  Giovanni  ('),  pa- 
ilipbrtisnnt  un  passage  de  l'élude  de  PeioIo  Hainunsio.  >on-scu- 
Icment  il  Remontra  ingénieux  eu  inveu tant  des  farines  nouvelle» 
et  en  modifiant  celles  qui  étaient  acceptées  comme  les  plus 
belles  et  les  plus  lin  ni  ables  à  la  na\ igaliou  ,  muis  encore  il  s'oc- 
cupa de  retrouver  les  navires  de  l'antiquité:  -  Ac  primus  om- 

-  tiium,  ■  ajoute  Ramnusius,  »  npud  nus  intcrmissnm  multis 

-  aiittfl  eeculis  nsum  quinquercmis  resiituit.  -  Quand  il  eut  fait 
le  plan  de  celte  galère  que  tous  ses  contemporains  oui  appelée 
qitinqu/rème ,  fort  de  sa  réputation  qui  (levait  le  protéger,  fort 
aussi  de  l'appui  de  quelques  amitié»  illustres,  il  demanda  au 
sénat  que  ,  dans  les  chantiers  de  l'arsenal  ,  nu  eoustriiisit  fc  na- 
vire qu'il  présentitit  «un loi1  une  restitution  de  la  qniiiqnérème 
antique.  Iji  chose  souffrit  de  grandes  difficultés.  Soit,  comme 

contre  lui  au  milieu  du  sénat .  soi!  qui'  les  charpentiers ,  ces 
proUiintisIri  habiles  dont  si-  vantait  la  marine  vénitienne,  jugeas- 
-■ii!  t  oi i -:,  iennensniuTil  t [ 1 1 1 ■  3 1 ltj i l; i ■  i ■  [a  iv|)ulilique  dans  lacons- 
inii'tiitu<rmirgE'an(!rgaliTe.  iucaji.ilili'd  un  liiui  servi  ce  et  invalide 
en  naissant ,  c'était  lui  faire  voter  une  folle  dépense ,  la  discus- 
sion fut  longue  et  d'une  vivacité  qui  alla  jusqu'à  la  violence.  Ce 
fut  probablement  pendant  que  cette  question  était  agitée ,  et  un 
jour  que  In  majorité  avait  semblé  se  décider  contre  lui,  que 
Yittorc  pausto  écrivit  à  Jcan-Haptistc  Itamuusio,  le  secrétaire 
iln  sénat,  une  lettre  eu  latin  ,  dont  frère  Giovanni  dcgli  Agos- 
tini  nous  a  cousen  t'  un  fragment.  Cette  lettre  ,  où  j'aurais  mieux 
aime  trouver  une  démonstration  inallniiuatiqiit:  do  l'excellence 
de  la  quimpiérèuie ,  qu'une  amplification  de  rhéteur  dans  la- 
quelle interviennent  Hercule ,  Thésée  et  Cerhére,  contient  les 
phrases  suivantes  ,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  conviction 
où  Faust  était  que  sa  gEilè.rc  offrait  la  solution  matérielle  lie  ce 
problème  :  Qu'était  la  quinquérème  chez  les  Humains  et  les 

tirées?  -  Hoc  est  antiqui  nnvigii  rationem  Una  é  vetcrlbus 

"  navijjiis  maxime  habile  quod  quinis  agitur  remis  ;rdifio:iiido 

-  ita,  ut  vetusta  illa  uunsuraad  pra  seiilem  nsuiiiacconuHlarelur, 


[")  ftotlate  istaricu-crilichc  Mono  la  vila  e  U  opère  degll  tcritlm  i 
i-misinrif..,  du  F.  Gtov        ilrgîi  lijmtiui  d- ' minuri  lU-llu  ta*rernuza. 


MÉMOIRE  s"  4.  :t/!> 
■  uiundo  iterum  et  huic  nostra:  etati ,  inuguo  cum  décore  no 
-  emnlnlenlo  urbis  liujiis,  ni  suri  ixut.i  noverit ,  osîcudi.  - 

Cupundant  i'austo  u  "élaitpas  euro™  vaincu  ;  s'il  avait  de  puis- 
sants adversaires ,  il  avait  des  défenseurs  ardents,  licrnardo  Nn- 
vagero,  sénateur  renommé,  qui  devint  cardinal,  était  de  ces 
derniers;  il  prit  lu  parole  quand  il  rit  la  cause  de  Vtttore  presque 
désespérée,  et  dans  sa  déle use  ries  projets  de  Faust,  il  fut  si  élo- 
quent ,  si  persuasif,  dit  Agoslino  Vaiii:ri>,  son  historien  et  son 
ueveu.  que  jamais  ou  n'avait  entendu  un  pareil  discours  nu 
sénat.  L'effet  eu  lui  décisif.  Les  jalousies,  les  répugnances  se 
lurent;  les  orpiments  chaleureux  de  licrnardo  forcèrent  le 
vote  d'un  décret  qui  décidai!  la  construction  immédiate  de  la 
ipiinquérèinc  ,  objet  d  une  aussi  grande  contention.  Faust  l'em- 
portait! Les  chantiers  s'ouvrirent  devant  lui ,  et  l'œuvre  de  l  e- 
ililieation  se  poursuivit  avec  aeliiilé.  Quand  la  ira  1ère  fut  aohe- 
vée,  mise  a  l'eau,  armée  el  gréce ,  il  fallut  eu  faire  l'essai. 
C'était  là  qu'amis  et  ennemis  nt tendaient  l'austo!  \x  sénat  dc- 
signa  une  galère  ordinaire  pour  lutter  avec  la  quinquérème  sur 
la  lagune;  et,  le  jour  pris,  en  présence  du  doge  Andréa  Gritti, 
des  sénateurs,  du  peuple,  entier,  sur  celte  higune  où  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  navires  était  charge  de  monde  Ct  paré  comme 
pour  uneféte,  la  regaHaeut  lieu  comme  elle  avait  été  annoncée. 
l)'nhord,la  galère  parut  avoir  [avantage  ;  elle  dépassa  un  peu  la 
quinquérème  qui  ne  forçai  I.  pas  de  raines,  parce  que  FailStO  mo- 
dérait raideur  île  ses  nageurs;  mais  bientôt  la  chiourme  de  la 
quinquérème  redoubla  d'efforts ,  le  gros  navire  dépassa  rapide- 
ment son  concurrent ,  el  arriva  au  but  avant  lui.  lin  applau- 
dissement immense  accueillit  celte  victoire  qui  devint  pour 
Fausto  l'occasion  d'un  triomphe,  Venise  se  montra  aussi  en- 
thousiaste qu'elle  aiail  été  opposante  d'abord;  et  ce  ne  furent 
pas  seulement  les  bourgeois  el.  le  peuple  qui  donnèrent  Ira  si- 
gnes les  plus  manifestes  de  leur  admiration,  le  doge  lui-même 
pleura  de  joie:  <  Non  rileune  due  laL'nine  dalla  uiolta  gioja  eli 
agli  ne  senti,  -  dit  le  cardinal  IScmbo,  dans  nue  longue  lettre, 
écrite  le  50  mai  Ia2!>,  en  réponse  à  celle  que  Giambatista  Itam- 
nusio  lui  avait  adressée  pour  lui  apprendre  le  grand  événement 
du  jour.  Cette  lettre,  pleine  de  louantes  pour  Fausto,  charge 
Hamnusio  d'otèractarfo  pin  d'imo  mita  de  la  part  de  lîcmbo  : 


l'Ile  nous  ii |j [Ht ml  qui:  Villon;  tHriil  jeune  rmiiit,  iguuud  il  fit 
mi  quinquérèmc;  i'I  le  seul  dot  ail  important  pour  les  étude» 
qui  ni'ncciipent ,  le  seul  l'ait  que  je  lui  puisse  emprunter,  c'est 
celui-ci:  ■  1  f ei  falto  |n  r  lii  prima  sua  opéra  la  einqucrrme ,  la 
quate  era  L>ià  si  liinri  mm  solo  ilella  usan/a ,  ma  uncoru  délia 

-  ricordania  dej:Ii  lui  ini .  elle  nessono  era,  elle  pure  imaginar 

sa p esse,  corne  clla  si  ilincsse  l'are,  die  lieu  repère,  si  potesse,  e 

■  1  m  lia  futio  di  maniera  ,  rite  eijli  «on  fa  mai  pin  dîijran  limga 
mi  iinsdu  fallu  qntut  né  rosi  liriic  ititi'sa  ,  ne  eon  si 

■  bella  fourni  oriliniitii  .  iiècn.-i  utiliiieiile,  el  uiuoslri'iolnicula 

■  l'a  li  ri  en  la ,  come  questa.  ■■  Cet  élngc ,  l'icro  lleuib»  le  répéta 
iliius  une  lettre  lutine  qu'il  écrivit  ù  Victor  Faust  pour  le  féli- 
eiter  de  son  sucrés,  rrlrinv  i  [  i  k-1i(  i  n--.  imics  a  près,  le  lendemain 
peut-être,  par  un  poêle  qui ,  se  cachant  nous  le  nom  de  Sicolo 

les  appelle  frère  Jean ,  l' Augustin)  -  La  famé  c  lande  délia 
yalea  di  cinqite  remi  perpanro.  •  Le  second  titre  de  cette  pièce, 
écrite  eu  dialecte  vénilien  ,  est  assez,  eu  ricin  pnur  être  rapporté  : 

-  (jiuoco  Apotlineo  di  Xicolo  Liliuruio  supra  la  felice  quiu- 
•  que  renie  eon  mniaviglia  tlell'  uni  venu  >ndo  ritrnvata  ]ier 

■  lu  l'an,  c  eu'ellcntc  iugc^nii  ik'l  su»  Maestro  Vitlore  l'auslo, 

■  arcliiprotn  ïinitianii ,  c  maestro  in  n;;iii  Iiioiio  ili  scienzn  ereen 

■  e  latinn  conosciuto  serina  pari.  -  Ce  titre  d'Arcliiprolo  Vïui- 
l  iii un  .  1 1 1 il-  ii.-  pni'ii'  populaire  i li ii mail  J  i'atislo  par  forme  d  hy- 
perbole, le  cardinal  Hriulm,  dans  sa  lettre  nu  secrétaire  du 
sénat,  le  ilemaiulail  sérieusement  pniir  l'Iietirem  auteur  de  In 
quiiiquérèmr;  il  exprimait  le  uni  qu'on  le  mit  ù  lu  téle  des 
Iravnuï  de  l'arsenal,  et  qu'on  lui  confiai  lu  direction  du  maté- 
riel lie  la  Hotte  vénitienne.  (!e  io'ii  ne  fut  |Kiint  écouté,  r'austo 
lit  encore  quelques  navires,  mais  non  |ws  rumine  maeslro-prulu. 
Quand  il  mourut ,  il  avait  un  galion  eu  eliautier,  t;alion  qui  eut 
de  in  célébrité  aussi  au  uioiucul  de  la  guerre  de  1&70 ,  et  dont 
je  reparlerai. 

Qu'était  laquiiiqiiéiènu'de  Faust» '.'  c  nctit  était-elle  armée? 

quelles  étaient  .u  s  proportions?  quel  servire  rendit-elle?  c'est 
ce  qu'il  faut  que  je  dise.  Frire  (iiovauui  écrivait  en  1 754  :  ■  ÎVè 
«  pur  di  quesla,  lienrhe  récente,  a  |iarugoiie  délie  nntielie  ,  si  è 
■■  conservai»  itisc^ii')  ali  mm  :  r  |ici'(piaule  inssirn  le  dill^-ii/.'  ila 


/clé  préfet  de  lu  liililiiitlièque  de  Saint-Mare,  qui  .1  découv ert , 
éparses dans  un  Lireni'-i' .  1rs  l'rnilles  du  manuscrit  rit  [Relieront 
délia  Minindola  et  les  a  rcNu'icuseJiii  ni  riumiis  en  un  cahier,  il 'il 
rii'ii  connu  (in  travail  «If-  t'aiislo.  M.  Cawmi,  parmi  les  vien\ 
dessins  de  plans,  encore  assez  nombrcui  dans  cet  arsenal  de 
Venise,  dont  il  a  fait  un  lion  inventaire  raisonné  (Guida  per 
l'arsenal?  ili  Venhiu  ;  Venczia,  IH'J'J,  iii-iS),  n'a  rien  pu  attri- 
buerai! constructeur  de  \  :>•>'.).  l'eut-clve  1rs  |>]iuis  de  l'austo  fu- 

dela  gloire  de  cet  luimme  r 5 1 ■  lettres  qui  .-'riait  avisé,  lui,  ora- 

ff/irddivir  les  in/iii  ;  |icul -cl  iv  aussi  sont -ils  ni  fin  lis  dans  quelque 
carton  des  archives  secrètes  de  Venise  il  où  ik  ne  sortiront  ja- 
mais, si  le  léi'i  qui  e vi  l nt  de  ei'  <k:pèt  tons  les  chercheurs 

d'antiquités  continue  a  le  tenir  nniré ,  an  grand  détriment  de 
.  la  science. 

U:  mot  quinquereme  ,  dont  si'  sérient  ;  le  pseudonyme  >ie«lo 
liburnio,  dans  son  Jrn  tipollonîeii  ;  Klieiine  Dnlet,  dans  son 
petit  traité  sur  In  marine  (apad  Gronmium ,  t.  \t ,  col.  876)  ; 
Panera/io  (iinstiniani  ;  Ciovanni  dridi  Agnslini;  le  cardinal 
Bemlio;  les  décrets  du  sénat  de  Venise  du  2i  juin  1529  et  du 

te»  foscarimàno,  à  ht  date  du  21  juin  1529;  l'an!  Bam- 


par:ir  'ir  In  liililinllin[iir  du  sénateur  Apostulo  Zeno,  ce  mol 

B  de  Picberoni,  comme  la  quin- 
avants  (jui  ont  écrit  de  re  narali'f 
ou  bien  la  galère  que  ce  nom  désignait ,  et  qui ,  selon  Fauslo 
lui-même  et  ses  illustres  amis,  restituai!  la  quiuqiiérème  anti- 
que,  était-elle  armée  a  f.enzilc  ,  à  cinq  rames  ]iar  banc?  Je  crois 
que  toute  hésitation  esl  impossible  sur  I  ititei-|irc[atiuii  à  donner 
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;'t  ce  terme.  Si  i/uinqu/rème  est  un  mot  viigue  quand  il  s'applique 
à  ce  uavire  cari boginois  que  le  hasard  lit  connaître  aux  llnmnins, 
le  sens  qu'il  doit  avoir  ici  la  se  préciser,  j'espère.  Remarquons 
d'abord  qu'aucun  des  textes  qui  nous  sont  connus  ne  mentionne 
les  cinq  claies  nécessaires  à  la  superposition  de  cinq  mines;  et 

de  bien  autres  expressions  que  celles-ci  :  ■  Sed  iliud  ctiam  es  as- 

-  sequiiliis;  nt  quas  oiimiuo  mues  vaslilute  corporis,  mntcrmque 
■.omniewtiumuihuslou^epoiidevosiutvscmi-labat:  itaqueeïis- 
«  timahant  plurimi  ctiam  cursu  tardiores  futuras,  easdem  ipsr 
«  multo  vrlocioresosteudereB,  victapulilicoincertamluetriremi, 
»  cura  qua  cursum,  ut  cjus  rri  peiiculnui  lacères,  instituisti.  » 
^Lettre  du  enrd.  lieml»!  ù  Viltore  Kaaslo).  Que  nous  apprend 
cette  plirasc?  Que  la  quiiiqucrème  était  beaucoup  plus  grande 
qu'une  fralèrr  à  trois  rames  par  liane  /' ,  qu'il  semblait  qu'elle 
ilftl  être  beaucoup  |il<is  lourde  et  par  conséquent  plus  leute , 
mais  que  dans  sa  lutte  publique  avec  nue  trirème  ,  elle  se  mon- 
tra plus  rapide.  Si  elle  avait  eu  cinq  ran:;s  de  laines,  Hamnusio, 
qui  l'avait  rue ,  l'aurait  dit  clairement  sans  doute  à  Ilcnibo ,  et 
celui-ci  n'aurait  pas  manqué  ,  dans  la  lettre  où  il  se  plaît  arepé- 

uiarquer  celle  chco  usl  ai  icc  Ire.-,- notai  île.  i  uin  île  me  laisser  croire 

tipmbo.  Outre  que  j'ai  établi  que  les  galères  subtiles  et  les  grosses  galères 
avaient  trois  romps  pr  hanr,  voici  un  pas-aje  [lu  (  mlice  fmcarimano , 
cité  )>ar  le  frère  Jean  des  Augustins  ilaiis  sa  .Votaa  sur  Vilt.  t'austo  : 

-  1S2B.  24  giiipii".  Gireliimo  Canal  rie  JSeraanlin,  governador  délia  quin- 
qiicreina  elelto.  Erauo  U:  f«>W  Jette  liirenii  perche  liwano  due  remi  al 
banco,  et  sonn  lalinanirulr.  le  ili-Ur  trircnà.  perche,  d'ordinario  gin 
ne  baïevoDO  tre;  percià  un'oltra  sorte  de  vasccllo  cite  lia  annale  già  la 
Jtrpublica ,  il  quolc  ne  tu.eva  clnijiic  al  kmeu ,  ira  tlettu  cpnn  que  rente.  ■> 

-  Le  24  juin  1SÎ9,  Jérôme  Canal  île  lirriiartliu  ml  élu  capitaine  de  la 
quinquéreme.  Les  faites  étaient  appelées  tiircuics.  parce  qu'elle!  iivaietil 
deux  rames  par  hnac;  ou  ajjpcllc  tn  latin  /riremes  les  galères,  parce 
qn'ardinairriuent  elles  en  nul  Irais  ;  c'est  parce  ini'il  avait  cinq  rames  par 
haneque  l'on  a  appelé  quiui|uerèiue  un  bâtiment  ri<  rnicrement  armé  par 
la  république.  —  (Voir  ii-;i|irés,  jing.  3SJ ,  le  passade  de  V .Jnibasmilc  n 
liabyiont  de  Pierre-Martyr  ri'Angbtari  ). 


MÉMOIRE  B*    1.  393 

que  le  docte  cnnlinnl  pùt  avoir  I.i  pensée  que  la  iminquérèmc  de 
l'austo  «tait  autre  chose  qu'un  navire  à  cinq  rames  par  banc  , 
les  mots  dont  il  se  sert  :  ■  mima  «aléa  da  chique  remi  bnvuta  in 

-  contesa  publica  cou  quclla  dajliallritre..."  i  ne  démontrent  clai- 
rement que  J.  H.  lïamuusin  avait  formel  tant  détaillé  l'arme- 
meut  de  la  nouvelle  galère.  Le  :  ■  da  cinque  remi  -  oppose  au 

quel  la  4 1 fis  1  i  allri  Ire,  »  quand  il  ne  si-niit  pas  Ires-liien  ex- 
plique par  le  passade  du  Cndice  fasearimano  qu'on  vient  de  lire 

'  l.a  fuma  e  lande  délia  gnlca  ili  cinque  ri  nii  per  paneo  «  dirai! 
assez  que  la  quinquêrème  dont  il  s'agit  avait  cinq  rames  par 
liane.  Le  :  ■  quod  quinte  aijitur  remis  ■  de  Fausto,  dans  sa 
lettre  à  J.  H.  ltamnusio,  est  beaucoup  moins  clair;  mais  le  poêle 
populaire  qui  chaula  la  gloire  de  la  galère  omnclle  nous  a  laissé 
un  Commentaire  fort  explicite  île  celte  ex  pression  qui  rappelle 
un  peu  trop  celle  de  I.ucnin  : 

Celiior  al  cullrlis  llruli  [îra'liiriii  [inppis 
VerberihU»  senis  agitur  ... 

N'icolo  l.ilmrnio,  émerveillé  de  ce  qu'il  vient  de  voir,  s'écrie  : 

Kelic'cla,  ch'ascendi  a  lal  fastlgio, 
S' ni)  ognl  «ranno  la  galra  ipalmalul 
Cinq  ali  hara  congiunleal  suoremtgio...! 

Il  importe  peu  qu'il  dise  ensuite  : 

Ct'  in  cinqnp  oedin  di  remi  la  militia.... 

-  les  cinq  ailes  qu'à  chaque  liane  (scanno)  la  galère  a  réunies 

-  pour  sa  vogue  ■  nous  font  lisse/,  comprendre  ce  que,  par  imi- 
tation des  poètes  antiques  et  par  confiance  dans  la  restitution 
de  Fausl ,  il  appelle:  les  cinq  ordres  de  rames. 

Voici  un  fait  acquis  pour  nons  :  la  quitiqiiiMmc  (le  Victor 
Fausto  était  un  navire  à  ïenzile,  un  bâtiment  de  la  famille  des 
galères ,  avant  cinq  rames  par  banc. 

Pouvons-nous  espérer  de  déterminer  1rs  dimensions  princi- 
pale» de  celte  galère  eélèhreV  r'.ssajons.  Reuibci  dit  que  jamais 


galère  d'une  iiussi  grande  longueur  n'avait  été  faite  dans  l'ar- 
senal de  Venise  (Voir  ci-dessus,  jinu.  HtHI  ).  r'uusto  avait  donc 
voulu  construire  un  navire  heaueoitp  plus  grand  que  les  grosses 
galères  qui  lies  longtemps  faisaient  le  eonuucrec  .née  In  l'iaudre 


nage  de  la  Leijniio  baliijlmiirti  de  Pieri  e-Miu-tvr  d'Anghiari , 
ambassade  ne  (le  l'erdiuaud  et  Isahelle.  l'ierrc-Martyr  raconte, 
|»ft-  70,  liv.  i",  qu'étant  arrivé  il  Venise,  le  dernier  jour  de 
septembre  1501 ,  il  eut  occasion  de  s'entretenir  avec  plusieurs 
patriciens  dont  un  ,  fort  âgé  et  éiuhicnt  [Kir  ses  fonctions ,  lui 
rai'Oiila  (|ue  -  liés  longtemps  Venise  avait  adopté  pour  le  trans- 
port lie  ses  marehniiilises,  comme  plus  propre  il  remplir  cet 
ofiiee,  ]ilus  eDiniuode  et  plus  siïrc  dans  la  navigalion  que  tous 
les  antres  navires,  cette  espèce  de  hàtimeuls  qu'on  appelle 
grandes  frai  ères  'qaa  s  nos  ijateairnippelUumni]  '').  ■■  i.e  vieil  la  ni 
ajouta  que  dernière  ment  encore  -  on  aiait  armé,  pour  affaire 
de  commerce  ,  neuf  de  ces  galcasses  ,  quatre  desquelles  niaient 
été  envol  ées  ,i  |  lèvent  II  et  cinq  a  Mevandric.  ■  l'ag.  77,  l'icrrr- 
Miirtvr  donne  l'idée  >uuan!c  des  Ltalca-.*e-.  qu'il  put  examiner à 
Venise  :  .  On  dit  que  chaque  galéaKO  porte  sous  sa  couverte 
[snh  trtpiihie'  le  poids  de  eini|  cents  enupes  [i  npovuui  qvittgru- 
laritm),  et  le  même  chargement  sur  la  couverte  (  in  ttetrclti  . 
Or,  ils  comptent,  le  poids  rie  chaque  niupe  pour  mille  livres. 
—  Chaque  galéasse  .  ajoute  1  ambassadeur  du  roi  Catholique  ,  a 
environ  deux  cents  hommes  d'équipage ,  à  la  solde  des  mar- 
chands qui  la  conduisent.  De  ces  deux  cents  hommes,  cent  chi- 
quante sont  charges  du  maniement  dis  rames  et  lie  la  manii'iivrc 
des  voiles  (ad  remorum  ar.  ic/nn/m  odminislroliiinein}.  flicn 
qu'il  cause  de  sa  grandeur  ce  navire  se  serve  peu  de  rames, 

!"i  -  Palroei  llllill-  s.ile;lsi;i'  Je  >e;i[i«[i;,  imnl"  riisluilis  il!  pflrlU  ,  » 
iiit  eue  lettre   le  1  i;s,i|iie  l'en  trame  p.  .1!) ,  loin.  Mil ,  de  h  col- 
lection île  Rjmer. 
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eepcndalil  il  n  cenl  <-ti)<|iiiiiil<:  rames  qui  île.  sont  employées  que 

et  tourner  une  terre  (aiil  se  in  aliquam  parlent  mutent  et  rim- 
ciilcfiif  ).  I,es  jjnli'ii^c.s  oui  li'ni-  rames  il  chaque  banc  (7110s  ha- 
beiit  in  quolibet  transira  fera  al  retnot);  aussi  est-ce  à  boa  droit 
qu'un  les  appelle  trirèmes  (*).  • 


par.c  SJ,  librn  111,  Jlistori 
galères  (en  IGIG)  qui  déjà,  i 
vtgué.  les  gatw<j:wt'  mm  des  espèces  de  natirp»  1res -grands,  laits  ù  la 
ressemblance  des  m-fs  Je  i-liursii-  1 1  pour  le  même  usage .  mais  différents 


1rs  grosses  galères,  Uni  pour  se  former  ù  la  pratique  de  l'art  naval,  que 

(■-)  Abraham  Farrisol,  plus  connu  sous  le  nom  de  Peritsol,  rabbin  avi- 
cannais  qui  vivait  ;i  l.i  lin  du  nuiiizicmc  siècle,  :i  rj[.;i m-,  dans  son  Iggheret 
areekot  olom  ou  /Vf  il  trait,-  dis  ,-litiuins  du  ;iiWc,  mi  curieux  aperçu 
des  navigaiie.jis  de  ces  galères  que  Venise,  ruinai!  trafiquer  en  Klsndre. 
Je  crois  devoir  le  ra|i|>orter  ici.  Je  traduirai  ta  >ersinn  latine  île  Thomas 
Hyde  j Oxford.  IUUI  ).  -  J'ai  entendu  dire  oui  commerçants  qui  vont  de 

vu  moi-même  que,  souvent ,  leurs  voyages  durent  18  mois  et  quelquefois 
plus  de  dtuï  ans.  Le  chemin  qu'ils  font  est,  en  effet,  longde  trois  â  quatre 


Voici  quelle  est  la  roule  ordinaire  qu'ils  suivent,  en  raison  des  lieui  où 
ils  doivent  aller  relâcher.  Quoiqu'il  leur  arrive  parfois  de  loucher  à  d'au- 
tres ports,  soit  pour  déposer  ou  prendre  des  marchandises,  soit  à  cause 
du  changement  des  vents  qui  les  force  à  errer  ça  et  là  et  â  s'écarter  de 
leur  chemin,  néanmoins,  telle  est  la  voie  qu'ils  doivent  prendio  — car  ia 
nature  des  choses,  eu  i  sard  à  la  situation  des  localités  du  continent  où 
ils  ont  besoin  de  se  rendre,  l'a  voulu  ainsi  :  —  De  Venise  1rs  font  voile  à 
l'orient  et  vont  elierclicr  la  llaliuatie  et  la  Macédoine  i  Sclavouie  et  Alba- 
nie), qu'ils  côtoient  jas'ju'a  ce  r|uc,  sériant  de  la  mer  Adriatique  (la  ruer 
de  Venise I,  et  prenant  le  vent  à  leur  droite,  ils  entrent,  par  les  parages 

1.  as 


du  seizième  siècle  (pour  mieux  dire .  an  quinzième  siècle  puis- 
que vingt -cinq  linnrs  .  il  trois  rames  |mr  liane,  iianiissuirnt 
chacun  des  <;<">  1 1  :  s  de  lii  galeassc.  (le,  en  ni'  ilnniiutil  ;ï  l'intervalle 
ries  banr-s  que  1rs  '.>  pieds  que  nous  avons  vu  ,  pii£.  31-i  de  ee 
Mémoire,  lui  être  rigoureuse:  ui'iit  ju'trssrtircs  dans  l'arrange- 
ment a  zcnzilc  par  trois,  la  palliasse  devait  avoir  125  pieds 
(40'"  60"'),  d'un  joug  a  l'autre,  pour  asseoir  ses  cent  cinquante 
rameurs.  A  cette  longueur  si  nous  ajoutons  24  pieds  (7"  79"), 
pour  la  pnlme.tlc  de  proue  irt  la  jilacc  réservée  a  la  poupe,  nous 
verrous  que  la  grosse  galère  pouvait  avoir  149  pieds  (48"  39'  ; 
de  longueur  totale.  Cette  longueur  était  ii  peu  près  celle  de  la 
réale  de  Fiance  qui,  au  dix-sept  icmi'  siècle ,  avait  Irenlc-deux 
rames  à  srafoccio,  occupant  imr  plan'  d'emiron  130  pieds 
(42"  22'  ),  auxquels  on  doil  ajouter  2 }  pii'ds  peur  les  quartier 
de  poupe  et  de  proue,  ce  qui  la  faisait  longue  eu  tout  de  154 
pieds  (50™'  02'  ),  Je  compare  la  gaieosse  ou  grosse  galère  véni- 
tienne du  quinzième  siècle  à  la  réale  de  France  pour  ne  pas 
exagérer  ses  proportions  ;  peut-être  1  aurais-je  pu  comparer 
à  la  capitanc  que  l'amiral  de  Stftim  II,  le  célèbre  corsaire 
rriliiali.  -e  lit  construire  (mur  la  campagne  (le  1572 ,  après  la 

Tarante,  ci  en  contournant  l'Italie.  Ils  laissent  alors  Lecci  et  Mwitalti' 
sur  le  continent,  toujours  a  leur  droite.  jnsqj";i  ci'  qu'ils  aient  le  cap  à 

entre  Messine  et  le  rivage  de  la  (Glabre.  Fuis  ils  continuent  a  côtoyer  la 
Méditerranée  l'espace  de  2,01»  milles  et  plus;  ils  vonl  a  Reggio,  a  Sa- 
lerne,  Pi'aples,  Garte,  Oslie,  Pïonibino.  Liiourne;  ils  voient  la  Corso  :< 
gauche,  assez  loin  du  continent;  ils  visitent  Saraane,  Gènes,  Savons, 
Monaco,  Nice,  la  rive  orientale  rie  la  Snrdaiiiic.  Marseille,  les  bouches 
du  Rhône,  Aigu  rs-llot  les ,  toute  la  cote  d'Aragon,  Perpignan ,  Valence, 
Barcelone,  les  îles  Baléares  qui  restent  à  leur  gauche,  et  continuent  le 
long  de  l'Andalousie  jusqu'à  Grenade  et  Malaga.  Quand  les  galères  sont 
lions  le  détroit  de  Gibraltar,  pour  gagner  la  Flandre,  elles  prennent;! 
droite  pour  aller  au  nord.  F.ilrs  IiuiikhiI  l.i  'm  e  jus<]ii';i  ee  qu'elles  arrivent 
entre  l'Ile  d'Angleterre  et  le  (Uniment  de  la  Flandre  par  un  détroit  peu 
large  [  la  Manche  ).  Telle  est  la  route  que  tiennent  les  marchands  de  Ve- 
nise, et  le  long  de  laquelle  ils  font  leurs  relâches.  Ils  suivent  touj ouïe  cet 
itinéraire,  sauf  les  cas  de  changement  de  vents,  ou  quand  il  leur  est  né- 
cessaire de  le  modifier  pour  leurs  affaires  ou  pour  éviter  les  pirates. . 
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défaite  des  Turcs  a  l.cpaiitc  ;  cet  1c  lmIitc  mail  trente -six  boucs 
de  rameurs  de  eluiqne  bord  ;  clic  pouvait,  par  conséquent,  Un- 
longue  tic  1(18  pieds  (54*'  57'  ).  En  m'en  tenant  il  I;l  longueur 
île.  4B"'  39' ,  que  je  crois  être  opprolijnatiTenienI  celle  des 
grosses  galères  mentionnées  par  l'cnvoié  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle, je  ne  dois  pas  oublier,  pour  déterminer  leur  hauteur 
totale  et.  leur  plus  grande  largeur  ,  que  l'ierre-Mnrtj  r  leur  at- 
trihue  le  poids  de  mille  rupas  (un  million  de  livres  nu  einq 
cents  tonneau*).  La  capacité  qu'un  tel  poids  de  marchandises 
fiiit  supposer  au  navire  qui  doit  le  [»>rtcr,  ne  jieut  guère  être 
mesurée ,  la  plus  grande  longueur  étant  de  H9  pieds,  que  par 
une  largeur,  in  iivriia,  de  24  il  2à  pieds,  et  par  une  profondeur 

!e  plan  de  sa  galia-yrussa-liîmue,  ne  s'ccarlail  pas  beaucoup 
île-  i.gle;  di'  cmistnictioE]  admises  un  siècle  avant  lui  par  les 

charpentiers  pour  les  i:u1easses  :  sri de  tit  il  élevait  un  étage 

sur  lesra/b  de  la  galéassc,  et  celte  addition  iiclait  pas  heureuse. 

Maintenant  que  nous  sommes  fixés  sur  les  dimensions  de  la 
galère  du  quinzième  siècle  (") ,  bâtiment  à  trois  raines  par  liane, 
lions  sera-t-il  bien  difficile  d'assigner  a  la  quinquérème  de 
Tausto  des  proportions  cnnveiialiles?  Il  me  semble  que  non. 

I.c  24  juin  1529,  un  mois  après  que  la  galère  nouvelle  eut 

(■)  Le  F.  Coroa^li.  dans  snn  .lllualf,  parlant  ik  écriâmes  [nss'i 
galères  vénitiennes  <lu  i;uii:/irnie  •iéelc,  a'jir|i]rlli-.i  l'jii  .■illusion  l'histo- 
rien Viannoli,  dit  rjnc  ers  n-ili-res.  av. [eut  de  lamineur  totale  ISS  à  HO 
(lieds  vénitiens,  |iii"ts  ii  leur  pins  grande  largeur,  s  [liais (le  créai  ou 
/tantale,  13  pieds  de  larfirur  â  h  cale.  :  inutln]  ei  :îi  pieds  île  largeur  d'un 
apostis  h  l'autre  tfclarn;.  Kllcs  part,  lient,  njrnjf'-t- il ,  (reale-riiin.  rames 
de  35  pieds  de  lon.jireiir .  lierdiVs,  sur  l'apu-tis,  lin  juLji;  de  proue  au  mi- 
lieu de  la  fialcre.  L'arriére,  à  partir  île  ce  milieu  ,  ,-tait  sans  rames  et  res- 
tait libre  pour  le  service  des  marehands.  tlknpie  rame  était  niaureuvrëe 
par  quatre  hommes.  Ces  galères  avaient  Irais,  mâts  :  trinrpiet,  misaine, 
maistre.  Le  trinquet  pnrl.iit  mie  mile  rarree ,  les  deui  autres  arbres  des 
voiles  latines.  — Ce  sont  des  galcresde  cette  espèce,  au  moins  quant  à  la 
voilure,  qu'on  voit  dans  l'estampe  île  ( ,  :li  I  l.iuini-  Jans.tin ,  représentant  le 
combat  de  Frédéric  Spinola  a  IT.rltise  don!  j'ai  parle  ji.  ■'■ri.  —  L'équipage 
des  galères  décrites  par  Comnelli  était  dcreJiUniatre-vind-si»  «ommes; 
sun  armement  en  artillerie  eiail  de  dru \  [annuiur-ain  défi,  et  rfe  lîoiM) 
pierrfers  de  M. 
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remporté  sur  Ih  lagune  rie  Venise  celte  victoire  qui  la  recom- 
mandait fi  puissamment  â  l.i  population  loul  entière,  le  signal . 
pressé  de  prendre  un  parti  [unir  l'armement  (le  ce  navire  mer- 
veilleux ,  rendit  un  décret  solennel.  Je  rais  le  rapporter  dan* 
soli  entier,  autant  parer  qu'il  montre  l'inlérel  qui  s'atiaehail  il 

I  n.t  ii  ■!■  l  ■■■loi".        \tnin  <|<i  il  ...iéLv  i,|  <p|.  lïpi.-.  ildaiU 

dont  je  pourrai  tirer  parti  pour  le  calcul  que  j'ai  à  faire.  Voici  la 
|iièee  of (ici elle  :  <■— Comme  il  importe  de  ne  pas  différer  l' arme- 
ment de.  la  quinquéreme ,  pour  retirer  le  plus  ti'it  possible  ton! 
l'avantage  que  chacun  attend  d'un  navire  si  extraordinaire  (ffn* 
offiiuno  rie  cosi  rnro  Itijno  si  promette) ,  nous  décidons  que ,  par 
la  voie  du  scrutin  (jcorlinfo),  et  par  quatre  élections  (quatro 
man  d'cle(ion),  notre  grand  conseil  devra  élire  un  capitaine 
pour  ladite  quinquércim'.  Ci'  capitaine  aura  le  pas  sur  tous  nos 
autres  capitaines  (sopra  coati tf);  il  commandera  toujours.  II 
recevra  vinRt-cinq  ducats  uelsde  solde  par  mois;  il  aura  aupresde 
lui  quatre  nobles  ;  il  devra  tenir  toujours  complet  le  nombre  (le 
rameurs  que  peut  porter  la  quinquérème,  plus  vingt  nommes. 
Sur  la  quinquérème  un  embarquera  ,  outre  le  nombre  qu'on  a 
l'habitude  d'en  embarquer  a  bord  îles  galères  subtiles ,  quarante 
arque bnsiers  sons  les  ordres  d'un  bon  cbef.  Ces  soldats  auront 
la  paje  et  les  armes  îles  iu-qneliusicrs  ordinaires,  lin  conseiller 
tJiwomo  di  ainsmjliu)  sera  mis  6ur  la  quinquérème  avec  la  solde 
do  quarante-cinq  livres  par  mois.  On  y  mettra  aussi  huit  bom- 
Imrdicrs;  et  quant  ans  rameurs,  on  en  donnera  à  ce  nav  ire  autant 
qu'il  en  faut  pour  ses  rames,  dent  le  nombre  est  double  de  celles 
d'une  galère  subtile  (i:  dur  remeri  per  esser  ii  duplo  deili  remi  di 
«lia  galia  sutit).  Et  comme,  sur  cette  quinquérème ,  on  met 
plus  d'hommes  que  sur  les  galères,  il  est  juste  qu'on  augmente 
les  provisions  du  capitaine ,  ou  lui  donnera  dix  ducats  par  mois 
pour  les  potages  -  fier  le  riioxwe  ;  on  augmentera  aussi  en  pro- 
portion du  nombre  d'hommes  l'arei'iil  i  ail  ii  mi  renient  accordé 
|nmr  la  table  et  les  vivres  (per  la  misa  e  fa  panalica).  Le  eapi- 
laine  recevra  sa  solde  pmir  quatre  mois.  Comme  il  a  été  décidé, 
que  l'on  donnerait  cinquante  arquebuses  à  chaque  galère  sub- 
tile, pour  ses  rameurs  ,  nous  voulons  qu'à  la  quinquéreme.  on  en 
donne  cent.  - 

Ce  fut  eu  vertu  rie  ce  décret  que,  le  même  jour,  le  sénat  élut 
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..  yalîa  siitil  »  sont  une  précieux  indicatiiui  pour  moi.  l-i  quiu- 
quércme  avait  donc  deux  fois  mitant  de  rames  que  lu  trirème 
ordinaire  ;  seulement  la  trirème  avait  trois  rames  [Kir  liane,  cl 
la  quiuqiiérème  devait  en  avoir  cinq.  Sous  avons  ya  ,  p.  350  de 
ee  Mémoire,  que  certaines  galères  subtiles  des  quatorzième  el 
quinzième  siècles,  à  trois  rames  par  haut,  avaient  cent  rames  sur 
cliï-sept  lianes  de  chaque  bord  ,  ces  dix-sept  lianes  étant  com- 
plets à  la  blinde  droite,  quand  set/c.  seulement  l'étaient  à  1» 


paration  du  repas.  J'ai  dil  que  l'arrangement  à  zenzile  à  cinq 
par  Iranc  nécessitait  un  iul.erscalme  de  Kl  (lieds  ;p.3i(i);  ai  HOU» 
appliquons  ici  celle  donnée,  nous  verrons  que  l'emplacement 
des  rames,  dans  la  qui  il  q  itéré]  ne  de  l'anslo  ,  occupait'  une  lon- 
gueur de  201)  pieds  ;  longueur  à  laquelle  il  Tant  ajouterai!  motus 
31)  pieds  pour  les  quartiers  dt  poupe  cl  de  prime.  Li  longueur 
totale  du  navire  pouvait  donc  être  de  ï.itl  pieds  [7-V  71°  ).  Quelle 
L-igaiilcsque  galère'  (> n'est  p.issans  raison  que  lescnal  l'appelle 
un  »  cosi  raro  legnn  -  et  que  le  cardinal  lleinlio  déclare  que,  dans 
l'arsenal  de  Venise,  -  non  fu  mai  pin  di  grau  lungu  fatta  galea.- 
■j:i0  pieds  de  longueur  totale  ululaient  à  peu  près  32  pieds 
('In""  39r-]  de  largeur  in  bnclut,  si  1 10  pieds  (la  longueur  de  1» 
galère  de  Slarin  Zeno,  voir  p.  273!  voulaient  1G  pieds  d'ouver- 
ture. Dans  la  mime  proportion ,  le  poutal  de  la  quinquérèino 
devait  cire  d'envirmi  10  pieds,  qui  donnaient  de  12  à  13  pieds 
rie  tirant  d'eau  à  cette  galère.  Faust  avait-il  calculé  dis  cour- 
lies  nouvelles  pour  les  cotes  c!  les  rnddes  de  sa  galère?  je  n'en 
sais  rien,  mais  je  suis  pnrlc  à  eroire  qu'il  n'adopta  pas  complè- 
tement lu  squadralura  que  les  constructeurs  de  galères  subtiles 
el  de  grosses  galères  tenaient  traditionnellement  pnur  la  meil- 
leure. S'il  garda  la  loi  iue  euuiiiie  des  loddrs  eu  grandissant  scu- 
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LtimciiL  leui*  [H-dpiicl iufis ,  iiiiiliilbiciiiciit  il  modifia  les  Itlatèrcs 

les  plus  rapprochées  des  fourrais  ,  aiin  fin  donner  h  l'avant  et  à 

reusement  obtenu,  d'une  marche  bis-rapide  :  •  Nnlluiii  fofo  mari 
'  iiosfro  wnngitm...  ad  celerilaltm  vtlodvt...  iptctalur,  »  ilit 
l'uulus  lia  m  nu  si  us  dans  «a  lettre  à  I'.  F.  Colllnriii^l5â0\  liiun- 
nusio  ajoute  qu'au  moment  uù  il  écrit,  lu  marine  n'a  pas  un 
bâtiment  plus  beau,  mieux  disposé  |Kiur  le  combat,  et  plus  fort: 
■  Ytl  ad  atpectum  pulclierHis ,  ïei  ad  pugnam  actotnodatiù*  ac 
»  firmim.  Cette  qiiiuquérèinc,  si  toi  le  t't  si  propre  au  combat, 
Haucrazio  Giustiani ,  qui  en  parle  dans  une  de  ses  lettres,  ne 
dit  pas  qu'elle  ait  pris  part  il  quelque  bataille  navale  :  «  Koslra 
«  œtatc  condita  est  mivis  quimnteremium  rostrata,  senatus  de- 
-  creio  ,  qiu'  tjalea  appcllalur  ;  rien  de  plus.  Si  l'on  en  croit 
la  chronique  anonyme  d'un  auteur  vénitien  ,  citée  plus  haut , 
p.  :1M1,  la  quiuquérèmc  de  Kausto  fut  armée  pour  la  campagne 
de  [571,  et  servit  un  moment  de  cap  i  tu  ne  au  lieutenant  général 
de  In  ligue ,  Marc- Antoine  Colonne  ;  mais  :  -  fu  alibruciala  da 
una  snettEi ,  elle  die  ncll'  ulhero  epoi  nelU  monizion.  -  Un  dé- 
cret du  sénat  (21  septembre  1551),  ordonnant  la  coi  isl  met  ion 
du  trente  galères  subtiles  ■  -,  hv  t  l-iii :  a  lili  morsadi  seeundo  l'ur- 
»  iline  dellii  Casa  • ,  motive  celle  résolution  sur  ee qu'un  grand 
nombre  de  hiiIltcs.  étant  eetle année  il  la  mer,  après  le  départ  tle 
siï  ariifr  (porte-chcviiuv;  pour  Candie,  il  ne  restera  dans  le  port 
que  cinquante-cinq  galères,  dont  trente-sept  neuves,  neuf  qui 
sont  employ  ées  pour  le  iuoiuent  à  une  mission  de  peu  de  durée 
.usatte  prr  ei'n;o  cur/rr  ,  quatre  à  qualre  raines  par  banc,  deux 
bâtardes,  et  la  quinquérèuic.  Ce  document  nous  prouve  que 
la  grande  galère  de  l'austo,  déjà  vieille  a  lu  vérité,  car  elle 
avait  22  ans ,  était  rarement  armée.  l>cut-etro  la  réservait-on , 
avec  li's  galères  à  quatre  raines  ,  pour  les  occasions  importan- 
tes ,  parce  qu'elle  portait  beaucoup  d'artillerie.  ,\oêl  Couti , 

p|ui  ■    h..i..ii.  .1-  ...i  1. m|n    \-i  h.»  (  -ton  1  unirrri  1 

historim  mi  ttmpnris.  in-folio,  Venise,  I5H1),  dit ,  liv.  , 
p.  4i9,  que  la  quimjuérème  portail  trois  cents  bouches  à  feu 
de  différentes  csï>eccs  (trrrenta  btllka  tormaita  varii  venais 
aâdefetuionem);  il  ne  dit  pas  ce  que,  outre  les  cent  arquebu- 
ses, il  y  avait  de  pièces  d  artillerie  :  bombarde*,  rspriugralcs,  ete. 
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I,e  nombre  Je  huit  bombardiers  attribué  fi  ce  navire  par  le  dé- 
cret du  Tt  juin  1  bl'i  ,  semble  devoir  être  celui  des  «mous  un 


,\'oél  Conti  atteste  qu'à  Venise  ou  (il  des  galères  semblables 
il  celle  de  r'austo,  forteresse  Huilante  instar  iusignis  cujusdam 
propugnacuti  super  mare  naviijantis  ,  --  expression  hyperboli- 
que qu'on  trouve  dans  les  historiens  de  tous  tes  siècles  quand 
ils  ont  à  parler  d'un  grand  navire  — );  il  ajoute  qu'elles  sont 
aussi  lionnes  pour  le  combat  que  rapides  et  vives  dans  leurs 
mouvement!».  Conti  partage  l'erreur  do  l'nul  llauiuiisio  qui,  dans 
son  éloge  de  Vit  tore  l'ausln,  n  hésite  |iiis  à  dire  :  ■  Toutes  les 
■  quinquérèmrs  d'à  présml  sont  laliiïqm'i's  d'après  ne  modèle,  >■ 
Ramnusio  se  tmm  [te  certainement.  Après  l'essai  île  Knusto, quel- 
que sucées  qu'il  eut  ohtcuu ,  on  ne  construisit  plus  de  galères  il 
cinq  rames  par  banc;  on  substitua  à  cette  es|«':ce  (le  navire 
les  flairasses  nouvelles,  grandes  galère-  à  un  seul  rang  de  lon- 
gues et  lourdes  rames ,  maniées  sous  couverte,  imaginées,  dit- 

«  l'encan  ^dar  att'inraulo),  selon  1  usage  ■'",  ,  à  des  charpentiers 
sous  ses  ordres,  1rs  trente  galères  siibltlrs  dont  le  sénat  jugeait 
que  Venise  pouvait  avoir  besoin.  Aucun  auteur  vénitien  ne  (ait 
mention  dcquinipiérèiucs  au  seizième  siècle,  et  l'on  peut  s' éton- 
ner que  Kamuusio  et  Conti ,  mal  informés  d'un  fait  qu'il  leur 
était  si  facile  de  vérifier ,  aient  accrédité  une  erreur  matérielle 
aussi  grave.  Ce  n'est  pas  qu'après  Fausto  on  ait  renoncé  à  faire 
île  grandes  galères  à  plusieurs  rames  fuir  banc;  nous  apprenons 
qu'en  1567  le  roi  il'rspagne  lit.  l'.ilinquer  à  Mammme  une  galère  à 
trente-six  bancs,  —  dix-huit  de  chaque  côté  sans  doute  ,  et  non 
pas  trente-six  par  bande,  ce  qui  ferait  un  navire  immense;  — 
chaque  liane  avail .  dit  l'aulrro-Pantera  ,  d  après  Natale  Conti , 
sept  rames  maniées  rliaeiuie  par  nu  lioninu'.  Cet  essai  ne  réus- 

;■]  (Juand  mie  nmsl.-iietmiMle  i;;ilr>fi  cl  ni!  |i;ir  le  sénat,  le  chef 


^niiri'f  failrj  ;iii:-i  pnr  ili.vrs  niion  s  triaient  sur  un  Upr  lionne,  f 
Jlivlto  avilit  le  ilrnil  lie  les  refuser  si  elles  n' ['(.lient  pas  eu 
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sit  pas;  la  galciv,  t  roji-lf xir<le  et  paresseuse,  m-  marcha  pas  du 
lout  à  la  rame.  Ce  liàlimcut  mirait  dû  être  fort  grand,  plus 
grand  sans  Jouir  qui:  la  iniiiiqLiiTcme.  de  Faust  qui  avait 
mettre  le  mi  Catholique  en  goût  de  raretés  navales.  J'ai  peine  à 
me  figurer  la  possibilité  d'une  rc[>iirlitii>n  de  écrit  vingt-six  ra- 
mes groupées  entre  iliv-luiit  lianes:  je  ne  comprends  pas  plus  la 
septième  rame  que  la  première ,  la  première  si  longue  et  si 
lourde  qu'un  seul  homme  ne  devait  pas  |jouvoir  la  mameuvrer, 
ta  dernière  si  ut;  ici  h  ■  qu'elle,  ne  devait  faire  aucun  effet.  Mais 
Philippe  II  fit-il,  eu  effet,  construire  une  pareille  galère'.' 
\oél  Gonti  ne  se  laissa-t-il  |>as  abuser?  la  galère  a  trente-six 
lianes  n 'était-elle  pas  comme  eelle  que  se  fit  faire  I  tcchiali,  cinq 
ans  après,  à  trente-six  bancs  rie  chaque  irort!  ,  chacun  de  ces 

1  Mines,  siège  de  sep!  lion  'smaniaiil  uni'  rame  à  scnloceio    Je  le 

erois,  et  je  m'éloune  que  l'iinlero  ne  l'ait  pas  entendu  ainsi, 
lin  152!) ,  Ctiarlrs-ijuiiil ,  (lissant  île  llareelone  en  llnlic,  mon- 
tait une  galère  à  lingt-scnl  bancs,  dit  l'i  ni  en  lai  ce  de  la  flotte 
cité  par  Copmanv,  tome  ]II ,  p.  (13  des  Htmorias;  ectte  galère 
était  [ii-ntialileiiK-Eit  une  lulante  ,  dont  cleiijui' aviron  était  ma- 
meueré  par  dcuvlmninics.  la-la  se  conçoit  aisément. 

Les  galéasscs  du  quatorzième  el  du  (|iiin/.icme  >iéfk- .  i i  ^ 
grosses  galères  dont  j'ai  [«trié  d'après  Pierre-Mari jr,  elque  l'on 
trouve  citées  dans  le  livre  dr  fas  qtutlre  saujals,  p.  112,  au  cha- 
pitre :  Droits  d'efdrée  et  île  sortie  dans  les  |Hffts  de  Catalogne; 
ces  galéasses  u 'niaient  que  de  lointains  rapports  avec  celles  du 
Vénitien  l'i'aricesco  Bressan,  qui  eurent  leur  part  dans  la  gloire 
de  l-épante.  Celles-ci  n'étaient  plus  à  zeniile.  L'arrangement 
des  rames  par  groupes  ii  deux,  trois  et  quatre  sur  un  banc, 
avait  perdu  de  la  longue  faveur  don  I  il  niait  joui;  une  seule 
mine  (le  scafaceio  vénitien,  qui  semble  être  de  la  famille  du 
scarfioiiHS  et  rlu  sca/mw,  I  ecliallas,  ries  documents  du  moyen 
Age)  avait  remplacé  les  rames  légères  ,  et  deux,  trois,  quatre,  et 
même  huit  hommes,  agissant  sur  ce  levier  gros  el  long,  s'as- 
siéraient sur  le  banc,  devenu  moins  oblique,  où  auparavant 
chacun  d'eux  maniait  son  aviron,  faire  des  galères  plus  grandes 
ijuc  les  galcasscs-birèmes,  plus  maniables  et  plus  rapides  que  la 
nef,  en  les  munissant  dit  scnlaeeio ,  c'était  un  beau  projet,  et 
c'est  rr  que  Bressan  entreprit.  I.a  qtlinqucrèmc  de  t'atislo  rxis- 
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Nul  Inujours,  rarement  armée,  rnniinr  je  li'  disais  tout  a  l'heure, 
niais  itk|htIiv  encore  ,  cl  inriiit'  encore  estimée  ,  puisqu'un  la 
uiLiihil  | ji nu i  1rs  occasions  .iili']i[]('l!('s  nù  %  ti L-^l1  devait  su  met- 
tre tout  entière  cri  balnille  devant  Sélim  et  ses  alliés  des  États 
iiarl ni resques;  Itrrssan  «sa  la  regarder  en  faee  et  lui  prédire 
qu'elle  serait  bientôt  oubliée.  Il  travailla  eu  effet,  fit  adopter 
s,s  galéusses,  et  se  mit  à  l'cruvrc  ta  hache  à  In  main.  Tout  l'ur- 
senal  était  à  lui  ;  le  sénat  avait  roulianre  dans  sa  pratique  ,  à  la- 
quelle Venise  devait  tant  dé  si  bous  navires  ;  il  niait  lies  aides 
et  pas  de  rivaux  ;  il  était  constructeur  juré,  et  ne  soulevait  au- 
tour de  lui  ni  haine,  ni  jalousie  :  la  Lialcassc  lui  rapidement  me- 
née dans  le  chantier  et  pnunplenicnt  lancée  sur  la  lagune.  Sans 
doute,  un  essai,  a  nain;;  in'  a  celui  qu'ai  ait  fait  en  I.'rJll  la  quin- 
ipiérèini'  de  l'aiist,  fut  ordonné  parle  sénat;  la  galère,  qui  s'était 
laite  presque  nave  et  n'avait  pas  l'ambition  de  rivaliser  avec  les 
:;alcrc-  subtiles,  remplit  à  souhait  son  rcMc  honorable,  mais  plus 
modeste;  on  applaudit  Francesco .  mais  sans  enthousiasme.  I.e 

Ires.  On  n'avait  pas  diiuté  de  lui;  on  ne  lui  avait  pas  de- 
mandé de  quel  droit  il  taisait  une  chost'  que  personne  n'avait 
faite  avant  lui;  un  no  l'avait  point  renvovéau  latin  et  au  grec; 
et  comme  il  n'avait  pas  en  les  lourments  de  la  persécution ,  il 
n'eut  pas  les  grandes  joies  du  triomphe.  Personne  ne  fil  de  son- 
nets pool-  chanter  la  Galmsse  ,  ou  si  quelque  |>oëtu  fut  inspiré 
pur  la  venue  au  monde  maritime  de  celle  gai  ère  géante,  per- 
sonne ne  songea  à  recueillir  ses  vers  improvisés;  aucun  chroni- 
queur ne  prit  la  peine  de  raconter  la  fête  à  laquelle  dut  certai- 
nement donner  lieu  I  apparition  de  lu  prcmièic  jialcasse  sur  la 

viron  uu  siècle  \')  à  Bressan,  et  le  nom  de  Tiressan  élait  déjà 

H  I.rsiirrnièri's  a-ilt'.nsi-s.  (lin;!  i':>p|i:iriliili)  ail  .  itans  l'histoire  natale., 
mie  errlaiar  importance,  ce  sont  1rs  iwlr.-.-vs  e-anjimili-s  rani mandées 
par  Hugues  df  Maniai,!  liaris-  lii  ivlcbrr  (lultc  :|iii.  maisré  ses  disgrâces,  a 
retenu  le  nom  de  IViieinriWs  armada.  Ferreras  dit .  tiinie  X  dp  son  llis 
luire  irtCsp-igrie  .  q'i'il  y  avait  :  ■  mie  unlrassc  montre  par  le  daeilc  Mé- 
dina Syilooia  ,  roiiiiii.iiiilniit  "éniiral  île  l'Armada  ;  une  division  de  ïi  ga  ■ 
Mniseï  commande*  par  Antonio  de  Mtodoia ,  et  une  autre  itf  I  ualéasses. 
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uuulié  depuis]ui]Ljk']ii|isiiii;i[i!ll,'SL.Mlàiss^[iis(Kirurait.  I*s pro- 
grès de  lu  navigation  à  voiieset  de  ['art  Je  construire  les  vaisseaux 
tirent  délaisser  tout  imlurcllrmi'iil  1rs  nuléasses  ;  un  coup  (Je  ton- 
nerre frappa,  du  moins,  In  quinquéreme ,  et  sa  lin  repondit  à 
son  commencement ,  entouré  de  tant  de  circonstances  extraor- 
dinaires! Le  nom  de  l'austo  occupe  une  place  aussi  grande  dans 
l'histoire  de  l'art  naval  de  Venise  que  dans  son  histoire  litté- 
raire ;  celui  de  Bressan  se  lit  dans  un  décret  du  sénat  et  dans  lu 
vie  de  l'iiosto  |>ar  Giovanni  !  C'est  que  liressaN  avait  (ait  acte  de 
son  ni  iitiaïin:int  de  Lirai] (I il'  la  nalirc  ,  c'est  qu'il  avait 

pour  iunis  de  simples  rharpriilicrs  ;  c'est  que  l-'aust,  au  con- 
traire, quittant  pour  uu  instant  la  pédagogie,  avait  fait  une 
éclatante  inlidcïile  à  Di'iimstiiène  et  à  Cicéron  pour  se  jeter 
dans  les  voies  d'Archnnede  ;  c'est  qu'il  avait  criliqué,  interprété 
des  auteurs  anciens,  et  trouvé,  dans  une  hypothèse  nou- 
velle ,  une  solution  d'une  des-  d  illimités  qui ,  dès  le  commen- 
ta mnismlée  par  Hugues  de  illoncnde ,  uni  moulait  [a  capltina  des  galêas- 


Cément  Je  ce  siècle  de  i-«-n.iis.^ain-c  ,  aviit  <  l il  ik'jii  uliordce  par 
plus  d'un  savant;  eiiliu,  u  esl  ijil'il  niait  pour  nuits  un  sctrélii in- 
du sénat,  de»  sénateurs  illustres,  et  an  écrivain  comme  Pietro 

ta  jîuléassc  est  définie  en  peu  de  mots  par  Pan  teru-  l'a  niera , 
qui  résume  en  ces  quelques  phrases  iiii  Uvk  chapitre  de  iiarto- 
lomeo  Crescentio  :  «  Les  Ralliasses  sont  les  plu»  grands  rie  tous, 
les  navires  à  voiles  et  a  rallies  ;  elles  sinit  ltiiitrucs,  et  étroites  en 
proportion  de  leur  longueurs  elles  oui  les  mêmes  parties  et  les 
mêmes  inemlircs  qui'  lu  galère.  Quant  ;mv  rames  {"),  elles  en 
[wrtcut  autant  qu une enlère ordinaire;  tuais  ces  rames  sont  plus 
éloignées  l'une  de  l'autre,  la  galéasse  étant  plus  longue  d'envi- 
ron un  tiers  que  ia  galère  ordinaire,  plus  large  aussi  et  plus 
haute  d'un  tiers  environ.  La  rallie  de  la  (jaleassu  est  lieaucoup 
plus  grande  que  celle  de  la  galère;  aussi  [mur  la  manier  est-il 
besoin  d'au  moins  seul  tiiiiumes.  La  yaléasse  jiurle  toujours  trois 
arbres  :  le  maitre,  qui  est  ti'és-f;i'aii(l  .1  ! irs-îîrns,  le  trinquet, 

trois  voiles  I  1  t   -dire  à  lu 


eesco  Cnmacio,  intitule  :  ■■  ta/e  famiw ,  j.-urli.  J'.irtmr  e  lerre  mari- 
time, etc.  -  M.  Uisiijii  uvame  que  les-ale.i..e.  ()•!,  e.mdia (tirent  a  Lépante 
,I571|  avaient  trois  rjiues  par  liara:.  C'est  une  ï.rave  erreur,  Si  Valider 
Haïtien,  dans  sa  chronique  espagnole  île  D.  Juan  d'Autriche,  ni  Gio. 
(loalarini  dans  soo  récit  italien  Je  la  li.ilaiHi:  de  l.epantc,  ni  1.  l'ujol  clans 
son  poème  catalan  mu-  le  même  sujet,  ni  Cumi  i!a us  l'histoire  lie  son 
temps. ai  Brantôme  dans  si  Vie  de  I).  Juan,  m:  l'uni  allusion  à  ua  ordre 
île  raines  a  leniile.  Le  uuiiu-iiv.  de  .M.uius  et  une  estampe  que  je  citerai 
[■lus  lias,  montrent  des  e.aléisses,  mais  à  r.uue.i  ordinaires,  et  il  n'aurait 
pu  en  litre  autrement.  I.n  jr.nrur  de-  |ilani:hi-s  3n  et  :!'J  se  trompa;  peul- 
étre  aussi  11.  Casoni,  <|ii!  avertit  ijn-  les  ihl,iien-J„iii  snut  miaule,  n'a-I-il 
pas  pu  bien  interpréter  ,a  |:eiiïee  ili-ctt  artiste.  Le.  i;alé.e.sosde  Lép.mle  que 
j'ai  vu  représentées  à  Gènes,  au  pilais  d'Oria  (voir  p.  13  dn  Rapport  au 
ministre,  qui  est  en  tétc  de  ce  volume  .  sont  mu  aies  d'avirons  comme  les 
galères  ordinaires,  et  satisfont  tres-liieu  anv  ilé.liniliuus  Inutilement  dé- 
taillées de  P.inleiM-Piiiilern  et  de  ISartuluinei!  Ijeseeul  in  ,  lous  deilï  rou- 
le il  i  para  in  s  de  ces  navires. 
C")  Ces  deux  avirons  de  cdleque  nous  icli nu i erous .  mais  seuls,  uns 
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évolue  un  peu  lentement.  Aujourd'hui ,  nn  construit  à  Venise 
les  galéasses  avec  tant  d'art  que,  bien  qu'elles  soient  grandit 
autant  que  eeiles  que  l'on  construisait  il  j  a  longtemps,  -  — 
allusion  aux  grosses  galères,  —  ■  et  qu'elles  soient  alourdies 
|iar  mie  plus  grnude  quantité  d'artillerie,  elles  évoluent  et 
virent,  facilement  et  sans  remorque,  presque  aussi  bien  que 
les  galères  subtiles.  I,a  galéassc ,  à  la  proue  et  à  la  poupe,  a 
ileui  grandes  places  où  se  mettent  les  soldats  et  l'artillerie. 
Klle  est  toujours  entourée  de  pavesades  i  imjHimafe)  hautes, 
solides,  permanentes  et  garnies  de  meurtrières  'Jeriton),  par 
lesquelles  1rs  soldats  tirent  leurs  mousquet»  et  leurs  arque- 
buses sans  etre  vus  de  l'ennemi  et  sans  pouvoir  être  blesses 
|mr  sesEirnies.  Contre  le  Ixird  de  la  galéusse,  en  dedans,  est 
un  cliemin,  une  coursive  ou  un  sentier  sur  lequel  s'établis- 
sent les  siddats  avec  une  grande  commodité ,  pour  combattre 
comme  pour  se  reposer,  line  euursie  du  milieu,  allant  de  la 
poupe  à  la  proue,  pintade  la  sdeasse,  qui  a  une  seule  cou- 
verte au-dessous  de  laquelle  sont  réparties  un  grand  nombre, 
de  chambres  et  de  petites  soutes  «  (pag.  44).  ■  \xa  galéanse» 
sont  armées  d'environ  soivaute-ilii  pièces  d'artillerie;  la  plus 
grosse  de  ces  pièces  est  le  canon  île  la  eoursie  qui  porte  de 
cinquante  à  quatre-vingts  livres  de  halles  Je  fer.  Deux  autres 
«mous  moins  gros  sont  placés  île  ehaque  côté  de  ce  coursier; 
dix  pièces  de  divers  calilircs  :  ilemi-eaimiis,  demi -cou levri nés  , 
moyennes  (maiane) ,  ou  sacres  ,  sont  à  la  proue  ,  sur  deux  étages 
de  planchers  {supra  et  sotto)  -  —  j'csphqucrai  cela  plus  tard; 

—  -  la  pou]ie  en  porte  huit  des  mêmes  calilires  que  ceui  de 
l'avant  ;  ils  sont  rangés  sur  la  place  de  la  poupe  réservée  à  l'ar- 
tillerie, et  près  de  l' rapide  de  chaque  bord.  Entre  chaque  banc, 
de  la  proue  a  la  poupe ,  la  galéassc  porte  une  pièce  ou  ennon 
pierrierde  trente  à  cinquante  livres  de  halles  de  pierre  ;  ces  picr- 

Ihnrs  Jes  chats,  ueSiiis  |inr  Ikïiii'i  ri-son,  Cresrrrilin  ne  [lit  pas  qu'on 
Ici  a  jouir  liKijo'.irsso  ;ouvcr:i;iil  ne  In  roihlf.  Il  'lit  que  In  HillénsiC  pnrtc  le 
timon  o  In  riaiarrsqiic.  et  il  ajoute  :  -  SI  -mille  ancora  [aussi!  ron  duc 

-  reml  a'fiandd  ilel  Ihnone.  »  Les  dsm  fiouvemiils  de  côté  ne  se  retrou- 
M'ul  dnas  ain-uue  ilrs  lîïiir.-.  île  pileuses  i|ile  j'iii  iiineae.',  et  nue  j'aurai 

«rcasiou  du  filer  tuul  :i  lïu'nre,  uinis  on  les  mit  ilims  les  dessins  il  a- 

nuserit  lie  In  Majiliahccrhianc  (Mémoire  n*  S  ), 
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tiers  étant  courts  sont  (oi  t  commodes,  et  l'on  |ieul  les  manœu- 
vrer aisément  dan»  l'espace  étroit  où  ils  sont  placés.  On  eu  met 
de  chaque  bord  autant  qu'il  y  a  île  rames  -  (p.  80  de  VArmatn 
navale). 

Si  l'on  se  rappelle  de  quelle  manière  j'ai  procédé,  d'après 
t'.reseentio  (p3g.  285-287) ,  pour  déterminer  les  courbe»  des 
roddes  et  inatcrcs  de  la  galère,  on  me  co m |i rendra  tout  de  suit.' 
quand  je  dirai  : 

!«  pied  de  la  squudra,  tracée  pour  la  confection  de  la  roddc 
de  poupe  d'une  gatéasse,  était  long  de  22  palmes  (1G  pied» 
C  pouces—  ;V"  35'  )  ;  le  ffldi  était  haut  de  21  palmes  (18  pieds  — 
5"-  84'  );n  la  hauteur  de  21  palmes  ;  ;  1  ti  pieds  3  pouces  9  ligues 

—  5m-  28')  se  plaçait  la  ceinte;  le  dragant  se  mettait  à  "2  pal- 
mes {  (1  pied  8  pouces  3  lignes  — O1"'  ô 6*-)  au-dessus  de  la  ceinte. 
I.e  fgarramtnto  avait  7  palmes  !,  .»  pieds  7  pouces  G  lignes  — 
|in.  ]e  ra/rrii/niio/o ,  élevé  au  milieu  du  pied  de  la  squa- 
dra,  était  haut  de  '2  palmes  [  I  pied  6  pouces  —  0m-  48'  ). 
Avec  ces  données,  il  sera  facile  de  tracer  la  courbe,  galbe  de 
la  roddc  de  poupe.  Quant  à  la  rodde  de  proue,  le  pied  dclusqua- 
dra ,  tracée  pour  la  eoiileelioii  de  son  L'allie,  devait  être  de  22 
palmes  '.V'  3  à"  );  le  lato  était  de  2(i  palmes  ■■  l!l  pied»  (i  ponces 

—  G™'  17e  ).  La  ceinte  se  plaçait  a  la  hanteur  de  I"  palmes  ^ 
(13  pieds —  4"'  22'  )  (nu  voil  quelle  était  la  Initiiirc  de  l'arriére 
à  l'avant ,  la  ceinte  étant  à  5"  28'  derrière ,  quand  clic  était  à 
4-- 22*  devant:  P  Gr  — 3  pieds  2  pouces  3  lignes).  Le  sgarra- 
mento  tîtait  de  8  palmes  {  :'()  pieds  2  pouces  3  lignes  —  2"  00'  )  ; 
lecalcagnuolo  étail  haut  de  2  |sdmes  \  jl  pied  H  pouces  3  lignes 
— 0"  54'  ).  A  H -dessus  delà  ceinte,  pour  rétablissement  du  eha- 
tenn  de  proue  ,  la  rodde  s'élevait  \  il  rrewîmrntn)  dé  8  pieds  § 
(6  pieds  G  pouces  —  2"  1 1"  ),  et  s'éloignait  à  sou  point  le  plus 
élevé,  du  lato  de  la  squadra  :  4  palmes  (3  pieds  —  0"  07").  La 
ligne  qui  passait  par  les  cinq  points  :  éloignement  dn  Lato ,  em- 
placement de  ta  ceinte,  extrémités  du  sgarraïuento ,  du  calca- 
gnuolo  et  du  pied  de  la  squadra;  cetteligne  était  celle  du  galbe 
de  la  rodde  de  proue. 

Pour  le  tracé  de  la  malère  et  du  staménaJe,  ta  sqnadra  avait 
a  son  pied:  if)  palme»  de  longueur  1 1 1  pieds  3  pouces— 3*  65'), 
et  à  son  fafo:  12  palmes  de  hauteur  (!)  pieds— 2"  02').  Le  sgiii-- 
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ramento  était  Unis:  de  .1  palmes  [{  1 2  pieds  9  nouera  9  lignes  — 
0*  60'  );  In  sensu  était  d'un  demi-palme  ■.  -i  princes  6  lignes — 
0"  10"  ).  In  ceinle  était  pincée  à  l'endroit  où  le  staménale  cou- 
pait le  lato,  ce  qui  avait  lieu  à  la  hauteur  de  10  jhiIiucs  (7  pieds 
(1  pouces  —  2-  43'  ).  Le  confonde  avait  1  palmes  de  hauteur 
(1  pied  C  pouces  —  0™'  48'  ),  et  le  liant  de  ce  revêtement  était 
vu  di'liov-  fin  ,  i ii  df    di'  [Kilrnr  11  princes  — O™  tC  ). 

[  ii  galcasse  juiiil  filï  tiiriLt'M  -  île  jullie,  iii(lt'|xiiiijiiiiJiietil  de- 
fou  rçats. 

LamailrcssebtteaMiil  :>! i  pj hues  rie  longueur  'J1^  pied*  'i  |ii.iuv* 
— G™-  65' j,  ctsongoi;one(V.Mém.  ifS)  I  palme  J  rte  linnl(l  pied 
3  pouces  6  lignes  —  0"'  48'  ).  La  coursie  ,  large  de  3  palmes  i 
(2  pieds  7  pouces  6  lignes  —  ""'  84'  ),  ctuit  hante  de  84  cen- 
timètres. De  l'arhrc  maître  a  la  proue,  la  galéasse  avait  v  iti^t- 

>\'tblt*  I  ■■  I'.  lu  hlk  .«i  •  a|>|<u>  pi!  I  uflc*  .iiiin.l  ..h  .|tiu"p. 

tait  la  galcasse  (In  Inla  di  diwrtmrur)  jusqu'à  la  poupe,  elle  en 
nvuil  trente-sept.  Les  lattes  à  désarhorer,  ouvertes  par  le  milieu, 
étaient  au  nomlirc  (le  cinq,  l/'s  Intics  étaient  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  I  palme  J  (  I  pied  3  pouces  0  lignes  —  0"  40'  ).  Cha- 
que latte  avait  un  \  palme  d'épaisseur  I  4  pouces  G  ligues  — 
(!-■  Il"), 

La  carène  avait  !>■>  coudées  de  Imiyin'ur  {tjniniti  02,  ditCres- 
eentio. —  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  coudée  nupnlilumc 
était  égale  à  la  goue  de  Marseille,  c'est-à-dire,  qu'elle  avait 
27  pouces  (voir  png.  283  de  ce  Mémoire)  (  133  pieds  6  pouces 
—  45"  31'  ).  —  Si  l'on  ajoute  à  cette  longueur  la  somme  des 
longueurs  des  pieds  délit  sqimdre,  de  l'une  et  l'autre  roddes  , 
ou  10-  70'- ,  nous  verrons  que  la  longueur  totale  do  la  galéasse 
in  alla  (sur  rouverte)  devait  être  de  56-  01'  (172  pieds  5  pou- 
ces—73  coudées). 

Le  château  de  proue  était  long  de  21  palmes  (15  pieds  9 
pouces  —  11'),  et  haut  de  6  palmes  (4  pieds  G  pouces  — 
1"'  46'  );  plus  [  palme  de  Ktiuotie  ,  ce  qui  fait  de  hauteur  totale 
5  pieds  3  pouecs  —  I"  70'  , — taille  d'un  homme,  dittrescen- 
lio.  Le  château  de  poupe  était  long  de  25  palmes  (18  pieds  9 
pouces  —  6™  09r  ),  et  haut  de  6  palmes,  plus  1  palme  de  goz- 
7oue  :  7  nalmes  (5  pieds  3  pouces  —  I™  70'  ). 

C'était,  sur  et  sous  ces  château*  (sopra  etfutto,  comme  dit 
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l'anlero-l'nntrra) ,  quon  établissait  l'artillerie  de  la  galéassc. 
[as  deux  châteaux  se  i-oin  pii-nmiit  fort  bien  ;  celui  de  l'a  vin  il 
était  une  sorte  de  milliard  semblable  à  relui  de  uns  gros  lirigs 
de  guerre,  cervelles,  rie.  ;  relui  de  lu  ruiner,  un  château  «vaut 

CiTsreiitiii  et  de  l'antero  donnent  à  entendre.  Les  roprésenta- 
tiims  dr  galéassrs  que  j'ai  pu  me  procurer  vont  m'ainVr  a  dé- 
terminer la  forme  et  l' organisation  des  châteaux.  Pag.  62  de 
sa  Naulica  meàîlerranea,  Oeseentio  u  fait  placer  la  figure 
dune  galéassc ,  gravure  -sur  enivre,  à  laquelle  il  renvoie  le 
lecteur.  Celte  gravure  est  l'informe  apparence  d'un  navire 
à  raines  qui  répond  tissez  mal  aux  données  écrites  de  l'ingé- 
nieur romain  ;  image  grossière  qu'un  artiste  inintelligent  exé- 
cuta, sans  se  mettre  en  peine  des  proportions  établies  par 
l'architecte  rnmain  ,  (les  rapports  entre  chaque  objet,  de  rem- 
placement des  pièces  principales,  et  de  la  logique  des  détails. 
Au  lieu  d'une  galère  longue ,  haute  ,  forte  ,  mais  non  pas  mas- 
sive, il  lit  une  sorte  de  liàlimrnt  lourd  et  sans  grâce  ,  rund  par 
devant  el  par  derrière ,  eouiuie  une  coque  du  quinzième  siècle  , 
sans  tournure,  tirant  beaucoup  d'eau,  très-haut  sur  la  mer, 
avant  trente  rames  de  chaque  côte  ,  re  qui  csl  énorme;  «vaut . 
hissée  à  l'arbre  de  maitre  une  antenne  a-sei  grande  pour  que, 
l'extrémité  rie  son  carra  aille  sur  l'éperon  ;  avant  enlin  n  l'ar- 
rière une  aire  chargée  d'une  maison  ,  «mienne  par  des  jamlms 
de  force,  et  consignant  nu  ensemble  sans  raison  et  sans  possi- 
bUité  (*). 

(■)  Il  faut  faite  remarquer ,  a  l:i  rlm-Snrurili:  araveiir  employé  par  Cres- 
rentio,  que  prcS'ltlc  Unis  les  arti.ti's  qui  représentaient  nVs  ealcassts  l'irt- 
laraient  sirmuliérciiimt  la  masse  <le  cette  espèce  île  navire,  comme,  au 
reste,  la  plupart  d'entre  eu\  envjéiai.nj  la  ^ramlr-nr  :le  (mis  les  vaisseau!. 
Un  fart  beau  et  très-préciein  rolume  de  miniatures ,  que  passeur  le  dé- 
partement des  cf,taai|>eï  M:il:!u>tl,é<pic  royale,  A  d  -41)  :  les  laijngcs  de 
Magius,  eatre  autres  'la  ils  n:::ri  tiens  ici-  n-s-uiits,  présente  trente-quatre 
galeasses,  faites  certainement  avec  plus  de  sentiment  ije  la  irrite  que 
celle  dont  je  viens  uV  parler,  cependant  trop  hautes  et  trop  larges,  ni  on 
les  mesure  aux  chiffres  de  Crescenlio.  Il  semble  pourtant  que  toutes  les 
conditions  qui  peuvent  rendre  une  icuvre  peinte  digne  de  foi  dussent  se 
i.'  iiiir  liai;.'  ces  petits  tableau*  faits  en  1578,  a  Venise,  par  les  ordres  Et 
sous  les  yeux  du  noble  Magius,  l'ancien  gouverneur  de  Chypre  ,  l'un  des 


Ci't  4  peu  ,  que  je  suis  oiniiiiO  (k1  trouver  dans  un  ou- 
vrage où  tout  est  rigoureux,  uc  ressemble  guère  plus  il  lu  ga- 
Ir'asse  du  seizième  siècle ,  que  tant  île  rc|iresc]italiniis  navales, 
dnuuéespnr  les  médailles,  les  Ims-rcliefsct  les  j  n>  in  turcs  antiques, 
■lu  ressemblent,  sans  doute,  aux  galères,— encore  inconnues,  — 
des  Humains  et  des  Grecs.  Je  ne  le  rejette  |*is  cependant  tout  en- 
tier; il  a  tel  deliiil  que  je  (lois  prendre  eu  considération  ,  suis  y 
ajouter  une  Fui  complète.  Ainsi  le  rlinlean  il'nianl,  Irastiou  ar- 
rondi, place  sur  Limitasse,  it  (iecii|iani  hait  lei|  uart  ici' de  la  proue 

lieras  malheurcm  dr  [■'ainaaoïnte,  (gui  avait  hmetriiips  voyagé,  sur  mer, 
tt  se  connaissait  en  calcrcs.  faillisses,  naves .  fie.:  mais  l'artiste  n'était 
pas  marin,  et  Maejus  ne  fui  pas  plus  e\.ie.eant  qu'il  ne  devait  l'être.  Lu 
peintre  était  Flamand  .  admirateur,  .ans  doute,  dp  Michel -Auge,  et  peut- 
être  eléve  d'un  de  ers  maîtres  de  Flamlre  nu  d'Allemagne  gui  préconisaient 
une  certaine,  ampleur  dans  le  Mile,  duel  iVmïs  menait  au  eie.aiiie.'qiic. 
Tour  peindre  les  navires  uni  aia.rut  la  [ilus  grande  renommée  de  force 

manière;  il  garda  sa  puissance  de  dessin  eu  I " .- = f ■  |  ]i:[iiai;t  à  îles  ■sil.-.i*-.--.. 
en  miniature;  et  son  pinceau,  liien  qu'il  rendit  avec  liuesse  quelques 
détails  délirais,  se  mit  a  l'aide  rgu.uit  a  la  forme  uénerrile.  Au  surplus,  ces 

—  on  ne  peut  guère  se  fier  à  leur  nombre  :  quatorze,  seize  et  dix-sept . 
qui  ne  saurait  être  evarl  dans  une  représentation  lie  fi  lieues  environ  do 
longueur  totale,  —  aux  mats  cl  ain  ïaliir-s  maies  (il  n'y  a  pas  de  gabia 
nu  trinquet),  au\  trois  vniles  tria  ne.!! taire.-,  lilanehes  ,  nul  des  ellfifeain 
d'avant  et  d'arrière  tort  bien  iudug:ié-.  .l'ai  pu  les  comparer  a  ceux  des 
in  ealéasses  servant  d'aïaut-vinle  a  l'a  mue .  !uè;i,  une  que  l'on  voit  dans 
la  planelie,  bien  euri.use  pour  l'hi.Uure.  pi.bliée  |iar  Michèle  Tramcziino, 
a  Rouie,  en  1S7Ï,  et  gravée  jiar  les  soins  d'HorsIle  de  Marii  Tifririe 
Cette  planche  représente  l'ordre  de  bataille  des  i  liréliern  et  ries  Turcs  à 
Lcpante,  et  la  mêlée  des  deui  flottes.  Kllc  est  dans  le  vol.  le— S  des  es- 
tampes, bibliothèque  royale.  Une  estompe  du  mSine  volume,  planche  de 
Glacorno  Franco ,  gravée  eu  ICtB  ,  et  représentant  ['Armata  rcneliana , 

montre  une galéasse  trois  foi.  ;;im!i  nrn-  relies  :le.s  voyages  de  ïlagius, 

à  peu  près  dans  le  iiii'nic  style,  mais  intéressante  pour  les  détails  des 
château.!.  Son  eliateaa  d'arrière  projette  en  dehors  de  la  poupe  une  pelile 
galerie  de  défense,  au  milieu  de  laquelle  se  meut  la  tète  du  gouvernail, 
que  l'un  a  peine  a  recuriaaifre  dans  une  criaille  pièce  recourbée  des  ^.i- 

téiissesde  la  planche  rrpiesen:ant  ].é(  te.  flans  le.,  ealé.isses  de  Maejus, 

la  galerie  a  l'air  plutôt  d'un  éperon,  ou  poutre  carrée,  nue  d'un  bdhta- 
riam  ou  d'une  perqntu.  .Mais  le  peintre  maniait  les  couleurs  épaisses  de  la 
gouache,  et  il  taisait  des  elin.es  s.  petites  qu'il  lui  était  vraiuicnt  iulpos- 
fiible  de  se  rendre  tout  ii  fait  intelligible. 


l'artiste,  en  copiant  l'accastillage  de  prone,  fut  un  peu  plus 
scrupuleux  imitalrur  île  Inlijil  ijn'i!  aiait  à  ii  inl n> ,  que  lors- 
qu'il copia  la  galéasse  dans  mm  ensemble;  il  fit  une  tuur,  ou- 
verte du  côté  de.  l'arrière ,  plus  large  à  sa  base  qu'il  son  sommet, 
et  assez  liicn  eu  propui  Lion  avec  la  prime  sur  laquelle  il  l'assit. 
Cette  tour, ayant  ."ipierlsii  pmieesd  élévation,  dci  ait  avoir  autour 
du  plancher  qui  ta  couvrait,  un  parapet  auquel  on  peut  supposer 
5  pieds  G  pouces  de  hauteur,  et  l'on  retrouve  à  peu  près  ces  10 
pieds!)  pouces  dans  le  chrtteau  du  graveur.  I.c  parapet,  qucllar- 
tolomeo  Crescentio  n'a  pas  mentionne,  niellait  à  couvert  les 
artilleurs  qui  manœuvraient  les  sucres,  mincîmes,  demi-coule- 
vririesoii  demi-canons  que  la  «allasse  avait  pour  l'attaque,  sur 
la  couverte  du  chitlfau  d  avant.  Dans  la  muraille  de  ce  parapet 
devaient  être  ouverts  îles  sabords  ou  embrasures  pour  les  pièces, 
comme,  dans  la  muraille  du  rlidle.tu.  et  nie  ni  in  :il  i{|iu:i'S  cinq  ou- 
vertures pour  le  coursier  ,  les  deux  pièces  qui  le  flanquaient ,  — 
immédiatement  dirigées  de  l'arriére  en  avant ,  comme  pièces  de 
cliiissccl  d'attaque,  —  et,  en  lin,  dem  antres  pièces  plus  petites, 
faisant  feu  dans  des  directions  à  peu  prés  parallèles  mu  arga- 
ntlli,  ou  bossoirs  des  ancres.  Ces  deux  dernières  pièces  se 
trouvent  passablement  indiquées  dans  la  gravure  qui  nous  oc- 
cupe, et  dans  d'autres  represeiilalioiis  de  galéasses  dont  je  vais 
parler  bientôt.  Huit  autres  pièces  étaient  placées  sur  la  couverte 
du  eliilteau,  formant  une  petite  Laiterie  demi-circulaire,  dont 
les  bouches  à  feu  étaient  à  ciel  ouvert ,  ou ,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui, à  la  barbette.  Ces  luiil  pièces ,  et  les  deux  que  j'ai 
placées  à  cotd  des  acolytes  du  coursier,  formaient  le  nombre 
de  dix  ,  attribué  par  Pa  utero- Pantera  au  château  de  proue,  in- 
dépendamment des  trois  canons  principaux. 

Dans  la  galéasse  gravée ,  an  n'aperçoit  pas  un  seul  canon  à 
la  poupe  ;  il  pi'j  a  infini!  pas  de  clinleaii  pi-ri]ireiucnt  dit.  Une 
pluie-forme  sans  parapet  rouvre  l'arrière,  et  sur  cette  plate- 
forme, qui  n'est  ni  une  galerie  ni  nue  place  d'armes,  puisqu'elle 
est  ouverte  et  sans  défense ,  on  voit  s'élever  une  petite  maison 
n'ayant  rien  de  commun  avec  la  tente  de  la  galère.  Celle  mai- 
sonnette au  toit  pointu ,  assez  semblable  à  une  habitation  de 


paysan  ,  a  une  porte  qui  ouvrir  sur  la  co U raie  ;  la  porte  parait 
être  de  la  hauteur  d'un  homme.  Au-dessus  de  cette  outrée,  se 
voient  deux  petites  i"t- n  i~l  1  i-s  ;  Mir  le  eùlé  tic.  in  maison  ,  truis  fe- 
nêtres ou  petits  saborda  sont  pratiqués,  assez  liant  pour  faire 
croire  qu'elles  éclairent  un  second  étage.  Qu'est-ec  que  celte 
baraque,  d'une  architecture  toute  civile  ,  implants  sur  l'arrière 
d'une  ffrandf  galère?  est-ce  un  logement  pour  le  capitaine ,  ou 
un  cMteau  de  défense?  Les  fenêtres  peuvent  être  des  emllra- 

à  deux  faces  inclinées  un  fort  que  l'on  aurait  prive  par  la  d'un 
de  ses  avantages  les  plus  signalés ,  un  plateau  eouronnant  l'édi- 
fice? 

Va',  n'est  pas  lu  première  fois  ,  au  reste ,  que  je  trouve  de  ces 
maisonnettes  sur  les  navires  ;  dans  un  des  curieux  tableaux  de 
Victor  Carpnecio  (tàl5),  j'ai  remarqué  deux  bâtiments  sur 


(Avinl  <lïm  navire  du  quiniiime  sirtle,  il*a|i«6  V.  Car|«ttin.)  (•). 

(*)  Cet  avant  de  navire  dont  les  analogues  ïont  nDinbreui  dans  l'tcuvrc 
deBreugnel,  est  tout  à  fait  scm[il.i!:!i'  .1  celui  d  m:  v.-iisîimci  que  luantejuia 
de  Padoue  peipnit,  au  quiiuième  siècle,  dans  au  tableau  représentant 
Vrnlêtemml  dHêlêne,  que  j'ai  vu  à  la  paierie  Barbarie,  à  Venise,  et 
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l' avant  desquels  sont  dos  constructions,  dont  l'une  surtout  est 
fort  analogue  à  celle  du  Ili  galéasse  uravée  dans  la  Aauffnt  fiie- 
diterraaea.  Au-dessus  du  la  niddc  rte  proue  est  établie  une  sorte 
lie  liée,  tout  à  fait  semblable  à  celle  pointe  extérieure  que  les 
marins  des  tartanes  provençales  appellent  simplement  ïichelle, 
et  qui  a  l'air,  en  effet,  d'une  de  tes  grandes  échelles  de  jardin 
formées  d'un  triangle  isocèle  paila^é  en  rtem  triangles  rectan- 
Ries  par  la  traverse  du  milieu  ,  portant  les  échelons.  Ce  bec, 
sulirteuirTil  attaché  an\  jmies  du  naiire  par  des  pièces  latérales 
semblables  a  cri  11'-  que  l'un  met  tait  tribord  cl  bâbord  de  l'éperon 
des  galères ,  pour  le  consolider ,  et  qu'eu  France  ou  appelait  les 
mina  (Y.Hobier),  supportait  une  coustruction  ayant  la  forme 
d'uue  pvramiilc  trnnquiva  bases  parallèles.  C'était  un  petit  loge- 
ment ,  un  petit  cliateau  on  bannum  (voir  Mémoire  n"  7,  «ir  les 
vaisseaux  de  saint  louis),  en  arrière  duquel  était  une  maison 
de  bois  établie  sur  le  pont  du  navire,  dont  elle  occupait  un 
espace  assez  considérable.  Les  galères  |>eintes  par  Raphaël  dans 
la  6acristiede  la  cathédrale  ,  à  Sienne,  m'ont  offert  deux  exem- 
ples de  ces  constructions  qui  imraissent  si  étranges,  entées  sur 
l'avant  ou  l'arrière  d'un  navire.  A  la  proue  de  la  galère  qui  se 
trouve  dans  le  premier  tableau  à  droite,  contre  la  fenêtre  ,  — 
galère  à  trois  mats  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  est  à  la  voile 
sous  trois  voiles  carrées ,  ce  qui  la  rapproche  des  galeasses  es- 
pagnoles du  seizième  siècle  ,  qui  n'étaient  pas  voilées  à  la  latine, 
ainsi  que  ie  fait  remarquer  Crescciitio  :  -  In  Snaijna  Vkabbiana 
meut  alla  garnira —  à  la  proue  de  cette  galère,  comme  à 
l'avant  de  la  galère  (zenzile  a  trois  rames  par  liane)  qui  ligure 
dans  le  troisième  tableau  ù  gauche,  est,  au  lieu  d'une  rambate 
ou  d'un  château  demi-ci  inilaiic ,  une  maisumielte.  au  toit  aigu, 

dont  j'ai  parlé  page  il,  itnpport  nu  -miiislre.  <Jur jqurs  (li't.iijs  du  navire 

écusson  sur  lequel  sont  peintes  des  armoiries,  relies  peut-cire  du  patron 
de  la  nef,  ou  bien  celles  Ua  ville  un  I,:  kHimciiiaiLiit  .léaruié.  Cesécos- 
sons  se  rétro  aveu i  m;t  le  .aisseau  ili:  Ma  iitc;;i j.  I.iirc  les  ecubiers  et  les 
jas  des  ancres  soot  deux  espèces  de.  maneltrs ,  appliquée*  sur  les  joues  du 
navire;  elles  servaient  aui  amarres  de  quai,  et  à  île  faut  liauliaes  qui  sont 
très- visibles  dans  la  peint  un-  île  Maiiteeiia.  —  C'est  par  erreur  que  dans 
le  Happer!  au  iiuieslrt  un  a  impiiirle  Muii!ij.!ia  purir  Jlanlesno. 
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dont  l'arête  est  coupée  por  le  mat  de  trinquet,  qui  s'implante 
au  travers  de  la  maison.  A  la  poupe  même  de  la  galère  ,  au-des- 
sus de  la  timonerie,  est  une  construction  assez  élevée  ,  espèce 
de  pyramide  quadrangulaire  tronquée,  à  deux  étages,  couronnée 
par  un  autre  tronçon  de  pyramide  dont  la  liase  supérieure  n'est 
point  parallèle  à  l'autre ,  et  incline  singulièrement  a  l'avant  du 
navire.  C'est  le  logement  du  capitaine, 

Lesciemples  que  je  virus  de  citer  m1  sm  il  pas  les  seuls  que  je 
me  rappelle.  L'œuvre  gravé  de  F.  Huiis  eu  abonde  ;  la  galère 
de  don  Juan,  dans  la  représentation  de  lu  bataille  de  [.épaule  , 
citée  ci-dessus  (note  de  la  pag.  400)  ,  a  aussi  un  château  d'avant 
à  toit  aigu ,  comme  celle  de  Sienne.  Voici  qui  n'est  pas  moins 
important  : 

Dans  une  visite  que  je  fis,  le  1  février  1835,  au  palais  d'Oria, 
à  Gènes,  M.  Carlo  Morfino,  intendant  du  prince  Pampliili 
d'Oria,  me  fit  voir  le  garilc-mcnble .  salle  souterraine  où  les 
curieul  ne  sont  point  admis,  et  qui  renferme  quelques  vieux 
témoignages  du  luxe  de  la  magnifique  maison  batic  par  le  glo- 
rieux André.  Celle  pièce  csl  ^nniie  île  liante*  armoires  appli- 
quées contre  le  mur ,  armoires  dont  les  portes  sont  couvertes , 
à  l'intérieur,  de  peintures  i\  la  détrcnqie,  exécutées  sur  papier, 
si  ma  mémoire  est  fidèle.  C  elait  ces  jointures  que  M.  Morfino 
m'avait  engagé ù  examiner.  Ulcs  sont  curieuses,  et  retracent  des 
faits  maritimes  importants  :  la  prise  de  Coron ,  en  1533 ,  par 
«xemple  ;  la  hataille  de  lépaule ,  et  d'autres  combats  également 


«Il* tires.  J'uurai  à  citer  la  prise  de  Coron,  quaud  je  parlerai 
de  lu  tactique  adoptée  pur  les  stalèris  (lu  mnvfH  âge;  je  m'arrêtu 
ii  lu  représentation  des  fasses  ,[uj  li.^in'iit  dans  le  tableau  du 
Lépante. 

Si  Ingnlcasse  de  Cri'sccntio  est  sans  liiulure ,  celles  delà  maison 
d'Oriasont  tonturées  â  l'excès;  si  la  poupe  Je  la  galéassc  graico 
dansla;Y<iw(.  medil.  li:1  présente  pas  l'apprenir  do  pavesade,  do 
canons,  de  moyens  de  défense,  les  galéasses  peintes  ne  manquent 
d'aucun  do  ces  accessoires  nécessaires;  ici  peut-être  il  y  u  excès, 
quand  lù  il  y  a  tiiilili.  I.r  [n-iulrc  n  a  pas  <-:c  lieancnup  plus  fidèle 
que  lo  graveur,  mais  il  a  m  d'un  iHI  plus  intelligent  des  navires 
dont  il  a  grandi  la  masse  ,  en  donnant ,  toutefois .  ù  sou  exagé- 
ration ,  ce  que  dans  les  arts  on  appelle  le  caractère.  On  peut  le 
blâmer  de  n'avoir  pas  été  scrupuleusement  exact ,  mais  il  a  été 
outré  avec  sentiment.  11  a  fait ,  jiour  donner  la  vie  et  le  mouve- 
ment aux  grands  navires  a  rames  qui  attaquèrent  les  premiers 
à  Lépante ,  sous  les  ordres  de  Francesco  Dudo ,  ce  que  ses  con- 
lemporains  faisaient  alors  pour  donner  la  force ,  la  grâce  et 
l'expression  aux  ligures  humaines  qu'ils  mettaient  en  action  :  il 
a  maniéré  la  forme,  courbé  outre  mesure  les  lignes  des  ceintes 
et  des  parapets,  et  surchargé  les  poupes  des  galéasses,  afin  d'eu 
faire  de  véritables  forteresses  it  la  rame.  Il  était  de  son  temps , 
■ —  car  ces  peintures,  qui  n'ont  pns  do  date  ,  et  qui  se  cachent 
maintenant  dans  des  armoires  où  on  les  a  collées  pour  ne  pas 
tes  perdre ,  furent  certainement  exécutées  au  commencement  du 
dii-septiemc  siècle,  quand  les  piymirv.n  imitateurs  de  Michel- 
Ange  eurent  mis  en  faveur  ce  style  contourné  dont  le  Lerntn 
devint  le  type  extrême  ;  —  d'ailleurs ,  il  n'était  |ias  obligé  à  lu 
précision  ;  il  faisait  au  bout  du  pinceau ,  avec  toute  la  liberté  de 
1  improvisation  et  toute  la  facilité  de  touche  qui  distinguait  les 
grands  brossem-s  de  l'école  «éiioisc ,  une  décoration  pour  une 
fête ,  sans  doute  ;  et  le  lendemain ,  cette  œuvre  de  circonstance 
ne  l'occupa  plus.  Il  recherchait  chaudement  l'effet  ;  il  jetait  sur 
le  papier  quelques  épisodes  intéressants  pour  les  familles  dont 
les  pères  avaient  été  à  Lépante  avec  le  prince  Jean  André  d'Oria; 
et  s'il  voulait  que  ses  galères ,  nefs  ou  galéasses  eussent  l'air 
vivement  engagées,  il  ne  tenait  pas  plus  ù  donner  bien  scrupu- 
leusement a  toutes  leurs  parties  la  rigueur  de  leurs  formes  par- 


ticulieres,  qu'il  ne  tenait  à  étudier  avec  soin  les  bras,  les  jamhcs 
e!  les  (files  des  Turcs,  représentes  1,-jant  sur  le  rivage  des 
Cursola ires.  Et  malgré  ses  cïimé  rat  ions,  le  peintre  de  Giius  vaut 
beaucoup  micui  que  le  froid  graveur  de  Home.  Ses  guléasses, 
pour  ne  pas  sortir  de  notre  sujet,  ne  sont  pas  exactes,  sans 
doute;  mais ,  sons  If  masque:  iulidèlu  qui  cache  leur  véritable 
physionomie,  je  puis  retrouver  toutes  les  parties  constitutives 
du  navire  de  172  pieds  de  longueur  totale,  de  22  pieds  \  de 
large,  ayant  un  château  de  proue,  long;*)  de  15  pieds9  pouces, 
haut  de  1 1  pieds  environ,  et  un  château  de  poupe,  long  de  IH 
pieds  9  pouces ,  liaut  de  1 2  pieds  à  peu  pris.  Je  rabaisse  beau- 
coup par  la  pensée  cette  montagne  de  l'arriére  que  couronne  lu 
maisonnette  au  toit  aigu;  je  diminue  cille  longueur  qui,  de 
l'cspale  au  timon  ,  chez  le  peintre  décorateur  ,  prend  plus  d'un 
tiers  de  lit  longueur  totale  ;  j  uiivrc.  dans  la  haiile  pavesade  qui 
surmonte  le  contovalc  à  l  an  ière  des  rames ,  quatre  sabords  seu- 
lement ,  puisque  la  galéasse  n'avait  que  huit  bouelics  n  feu  à  lit 
poupe  ;  j'ouvre  au  contraire ,  au  parapet ,  sur  le  liane ,  autant 
d'embrasures  qu'il  y  avait  de  rames,  et  je  les  place  entre  chaque 
banc  de  rameurs  ,  ce  que  le  peintre  n'a  pas  fait  très -régu  lié  re- 
nient, quoique  sa  batterie  de  pièrriers  soit  assez  bien  indiquée; 
je  mets  enfin  quelques  saercs  eu  mtm-iiues  déplus  au  château  de 
l'avant ,  qu'il  a  fait  en  bastion  semi -circulaire  ,  comme  le  gra- 
veur de  Crescentin.  Trie  cliose  lemarqiiidile .  non  indiquée  dans 
les  giiluasses  citees  plus  haut,  c'est  un  rempart,  une  sorte  de 
lirétècbc  ouverte ,  que  le  peintre  a  mise  eu  dedans  de  la  pave- 
sade  de  poupe,  cl  ipi  pui'aiL  pluccc  en  arrière  du  recul  des 
boLiches  a  feu ,  faisant  comme  un  chemin  de  ronde  autour  de  la 
niiiisimnctle  ,  j  mi  nt  eiiliainant  du  eliiiteau.  Celle  em'einle  inté- 
rieure se  retrouve  sur  la  poupe  des  six  guléasscs  de  la  maison 
d'Oria ,  toujours  établie  de  la  mfiine  manière  ;  elle  parait  être 
un  abri  [jour  des  arquebusiers ,  bien  que  dans  sa  muraille  de  bois 
ne  soient  pas  tracées  les  meurtrières,  que  le  décorateur  a  bien  pu 
négliger.  Cette  seconde  fortification ,  —  qui  semble  plus  gfi- 

(■)  Le  mit  du  Iriii'jiii'l  est  inijihntc  sur  ci'  cluilpau;  il  porte  une  voile 
carrée,  envergaée  Bur  une  aaleanc  fuite  de  deux  pièces  lïiies  ensemble. 
L'antenne  il  des  bras  et  des  balaniiacH  ronniic  ta  vergue  lie  trinque!  i!e  la 
galère  à  trois  rames  par  banc  de  F,  lluiis,  citée  p.  353. 
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liante  qu'avantageuse,  sur  un  château  dont  la  largeur  pouvait 

sade  :  les  consoles  et  tes  masserets ,  ainsi  que  les  nommaient  le» 
charcutiers  de  Marseille  (lloliier ,  pag.  31)  ;  —  cette  seconde 
fortilleatioti  admise,  voici  quel  devait  être  le  plan  du  château 
d'arrière  de  la  galéassc  : 

Le  château  dominait  l'emplacement  occupe  par  la  chioiirrae, 
d'environ  la  hauteur  de  la  pavesade  élevée  sur  l'apostis  ;  il  était 
enceiut  d'une  muraille  de  bois,  parapet  ou  pavesode,  a  la- 
quelle il  faut  bien  donner  C  pouces  d'Épaisseur  (0~  If?). 
Cette  tnuruillc ,  lue  le  peintre  n'a  point  dressée  sur  le  couron- 
nement de  lu  gidéasso,  et  qui  sans  doute  était  remplacée  en 
cet  endroit  par  une  galerie  à  jour ,  ù  hauteur  d'appui ,  laissant 
au*  timoniers  la  liberté  dont  ils  avaient  besoin,  devait  être 
haute  d'environ  5  pieds  3  pouces  (  I™  70"'  )  pour  couvrir  les 
artilleurs.  Une  porte,  ouverte  sur  l'espale,  servait  aux  commu- 
nications du  château  avec  ta  galcasse  :  le  peintre  ne  l'a  pas 
oubliée.  En  arrière  de  la  muraille  dont  je  viens  de  parler ,  ré- 
gnait ud  chemin,  qu'il  faut  supposer  d'environ  5  pieds  de 
large  (  1™  02'  )  pour  la  mann'iivre  et  le  recul  ries  pièces,  aussi 
bien  que  pour  le  mouvement  des  hommes  qui  avaient  besoin  (II' 
se  transporter  ,  pendant  le  combat ,  du  chiitenu  d'arrière  à  tel 
point  du  navire  vivement  attaqué,  ou  d'un  point  quelconque, 
de  lagaléassc,  dans  la  fortification  de  In  poupe.  A  cette  limite  des 
5  pieds  s'élevait  une  seconde  enceinte ,  dont  le  sol  intérieur 
devait  être  plus  haut  que  celui  du  chemin;  I  pied  et  J  (0~*  48"  ) 
pouvaient  être  la  quantité  de  cette  élévation ,  qui  donnait  aux 
arquebusiers  placés  derrière  la  seconde  muraille,  la  possibilité  de 
tirer  pardessus  la  tète  ries  bombardiers.  Cette  muraille,  épaisse 
aussi  de  ((!"■  !(>•  ),  devait  donc  avoir  extérieurement,  c'est-à- 
dire,  du  cûté  do  chemin  ,  (i  pieds  9  pouces  de  haul(  2"  19"), 

et  seulement  5  pieds  3  pouces  (  P  70"  )  en  dedans.  La  cour- 
sive, qui  devait  n'huer  entre  l;i  seconde  enceinte  et  la  maison  , 
On  ue  peut  guère  lui  donner  moins  rie  2  pieds  (  tT1  04'  )  pour 
la  manoeuvre  de  l'arquebuse  ou  du  mousquet.  11  reste  donc , 
pour  la  largeur  rie  la  maisonnette  ,  8  pieds  (  2™  59"  )  ,  en  y 
comprenant  les  épaisseurs  des  deu-v  murs  latéraux  :  1  pierl 


(0-32'),à(T  IIP  l'un.  La  ligure  de  cette  petite  habitation , 
qui  pouvait  dominer  la  seconde  enceinte ,  comme  celle-ci  do- 
minait la  première  ,  ce  qui  élevait  son  plan  de  3  pieds  (0*'  97'  ) 
au-dessus  du  plan  de  ln  batterie,  devait  être  une  pyramide 
irrégulière ,  iijant  pour  hase  non  pas  tin  rectangle,  —  parce 
que  la  face  de  la  maisonnette  regardant  l'avant  était  plus  Iiirjic 
que  celle  du  couronnement,  la  pnu|>e  étant  plus  tltroi te  der- 
rière qu'à  l'espale,  —  inn ir-,  un  Ir.ipe/e ,  dont  la  plus  graude  des 
bases  était  (le  7  pieds  2"-  il'1  ).  la  plus  petite.  île  .">  pieds 
(  1"  02"  ),  et  le  côte,  — la  longueur  totale  du  château  d'nr- 

vu  plus  liant,  page  <10G ,  —  et  le  côté,  de  !)  pieds 9  pouces 
(  3"'  Ifi"  ).  Sur  cette  liase  s  élevait  une  logrtlc  ,  aux  murailles 
de  5  pieds  3  pouces,  mais  dont  le  laitage  était  de  G  pieds  3  pou- 
ces au  moins  au-dessus  du  sol.  Ainsi ,  le  point  le  plus  élevé  du 
château  de  poupe,  si  mes  suppositions  peuvent  être  admises, 
comme  je  le  crois,  élait  d'environ  14  pieds  G  pouces  ( 4"  7 1 ) 
au-dessus  des  npostis.  Sans  doute  le  poids  que  suppose  ce  châ- 
teau était  assez  considérable,  car  il  fallait  que  la  fortification 
fût  solidement  Établie  pour  1  niiiee  auquel  elle  était  destinée, 
et  pour  présenter  nue  suffisante  résislaiiee  au  vent.  Elle  devait 
être  aussi  un  assez  grand  uMaele  dans  la  navigation  ;  cepen- 
dant, si  l'on  pense  à  la  longueur  totale  du  navire  et  au  peu 
d'importance  relative  qu'avait  une  nnnlriicliini  laire  de  ?.  i 
pieds,  longue  de  18  et  haute  de  14  (eu  adoptant  même,  ce 
qui  n'était  pas,  un  solide  de  ces  dimensions),  ou  nes'etou- 
nera  pas  cpie  les  constructeurs  de  galéasses  lissent  à  la  poupe 
l'accastillage,  dont  le  peint  ri'  de  Gènes  exagéra  les  grandeurs, 
mais  dont  il  conserva  les  formes,  assez  bien  pour  qu'en  les 
faisant  rentrer  dans  les  données  que  m'indiquait  la  raison  ,  j'aie 
pu  restituer  le  château  comme  je  l  iens  de  l'essayer.  On  s'en 
étonnera  moins  encore,  si  l'on  connaît  on  peu  l'architecture 
navale  du  seizième  siècle ,  et  si  l'on  sait  de  quel  fardage  étaient 
surchargées  les  poupes  des  vaisseaux  ronds  de  cette  époque. 
(Voira  ce  sujet  l'œuvre  de  ("idiot,  la  ligure  du  Great-HenTy , 
et  d'autres  pièces  gravées  qui  sout  dans  les  portefeuilles  :  Ma- 
riât, Id —  5(>,  et  dans  les  Vol.  in-folio,  le — 5,  le  —  G,  cahi- 
net  des  estampes,  Itihl.  roy.  ;  voir  aussi  l'embarquement  du  roi 
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Henri  VIII  à  Douvres;  les  tableaux  de  Vitlore  Carpaccio,  et 
le  Vaisseau  du  Diable,  par  Ciorgionc,  qui  sont  à  Venise; 
ï Invention  de  la  croix,  graMire  de  Liéuard,  <l'n(ii-;-s  (îiorgione  , 
enlin,  dans  ces  Mémoires,  les  n™  (i  et  7). 

La  maison  net  te ,  le  rauuiim  nihnprrliim  ,  ce  réduit  dont  j'ni 

donne  approvi  tiveineul  lu  forme  cl  les  dimensions  d'après 

toutes  les  figures  que  je  connais,  et  auquel  je  ne  saurais  assi- 
gner son  nom  véritable,  que  je  n'ai  trnuié  nulle  part ,  était 
une  chambre  de  conseil  ou  l'habitation  d'uu  of licier ,  du  pilote, 
par  exemple.  Le  capitaine  qui  pouvait  avuir  le  gavon  au-dessous 
ilu  château  d'arrière,  ne  lui  aurait  pas  préféré  l'étroite  cellule 
qui  surmontait  la  poupe,  Quelques  fenêtres  sur  les  taees,  au- 
dessus  de  la  seconde  enceinte,  étaient  ouvertes  à  la  défense, 
comme  les  meurtrières  et  les  sabords  des  deux  autres  parties 
de  lu  fortification.  Un  petit  nombre  d'hommes  seulement  dé- 
voient combattre  sons  ce  toit  ,  déserté  quand  venait  l'abordage , 
car,  s'il  pouvait  couvrir  des  arquebusiers  tant  que  le  combat 
avait  lieu  à  distance,  il  ne  pouvait  être  qu'un  asde  dangereux 
ni  l'ennemi  pénétrait  dans  le  château  de  la  galcasse. 

Les  très-rares  gidéasses  que  l'on  construisit  aiictiiimicuceuicril 
du  ili\--eptième  siècle  perdirent  le  lourd  accastillage  de  poupe 
qu'elles  avaient  eu  au  seizième.  Un  voit  dans  l'œuvre  dessiné  de 
J.Jouve  (Bili.  du  roi,  fonds  des  belles  reliures)  une  galéosse  dont 
la  poupe  a  encore  de  grands  rapports  avec  celles  des  galcasses  de 
la  maisond'Oria;  c'est  tout  naturel.  En  1079,  Jouve  n'avait  pas 
sous  les  yeux  de  galéasses  modernes,  car,  depuis  soixante  ans 
environ,  il  n'existait  plus  guère  de  bâtiments  de  cette  espèce  que 
dans  les  salles  de  modèles  desarsenaux;  il  copia  donc  d'anciens 
dessins  et  donna  langured'uncgaléasseà  peuprès  contemporaine 
de  celles  de  l'Invincible  Armada.  Venise  fit,  je  crois,  la  der- 
nière galéasse,  et  je  puis  offrir  an  leeleur  la  ligure  de  ce  dernier 
des  navires  d'une  famille  entièrement  éteinte.  Son  modèle  en 
relief  existe  à  Venise  ;  SI.  l'amiral  Pauluci ,  directeur  général  de 
la  marine  autrichienne,  a  bien  voulu  m'en  faire  exécuter  un 
dessin  sur  l'échelle  d'une  ligne  [mur  pied  ;  ce  dessin  était  trop 
grand  pour  que  je  le  ilnuria.se  en  fm--tmîh<;  je  l'ai  réduit  au 
tiers,  et  c'est  cette  réduction  il  un  tiers  de  ligue  pour  pied  qu'on 
va  trouver,  page  410,  avec  les  mesures  vénitiennes. 
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que  ,  du  seizième  siècle,  je  rétrograde  un  onzième  et  au  dou- 
zième, pour  examiner  ec  que  pouvait  être  une  esjièce  île  grande 
galère  appelée  cale  ou  gale,  et  mentionnée  par  Guillaume  del'jr, 
Albert  d'Aix,  Laurent  de  Vérone,  l'anonyme  de  Bar,  et  Hugues 
Plagon.  C'est  fort  succinctement  que  les  auteurs  parlent  du  chat 
(jadis,  calusl;  Laurent  de  Vérone,  dans  sou  poème:  de  Bello 
baleariai,  le  fait  entrer  dans  une  nomenclature  de  navires ,  mais 
n'accompagne  son  nom  d'aucune  épithelc  qui  puisse  nous  le 
faire  connaître  : 

Olttî  ,  dromones,  carabi,  ccleresuue  fini™, 
Bai-cai,  currabii.  Unira,  grandcsquc  sagirta:, 

Voilà  les  gâtes  avant  les  dromons,  les  esquifs,  les  galères 
rapides;  est-ee  uue  raison  pour  croire  qu'en  effel  ces  navires 
étoient  plus  eonsi dérailles  que  les  dromons  et  que  les  saëttea 
qualifiées  de  grandes  ?  [.uureiiti  iiïlait  pus  tenu  à  une  rigoureuse 
exactitude  ;  il  n'écrivait  pas  une  liste  analogue  à  celles  que  l'on 
rencontre  dans  les  lois  maritimes  des  différents  peuples  (Capifu- 
ioïre  nautique deVenise,  1255;  Slatutsde  Gazarie,  1316a  1441; 
Ordonnance  de  Barcelone,  I3I5J  ;  listes  établissant ,  en  propor- 
tion de  la  grandeur  des  navires  qui  y  sont  inscrits ,  les  droits 
d'ancrage  ou  les  million»  que  diucuu  d'nix  était  obligé  de  payer; 
il  pouvait  user  de  sa  liberté  de  poète  et  ne  céder  qu'aux  exi- 
gences du  mètre  cl  de  la  quantité  :  il  lit  mieux.  Conf armement 
à  l'ordre  de  bataille  prescrit  par  la  tactique  de  l'époque ,  devant 
les  galères  il  lit  marcher,  graves  et  lourds ,  les  gâtes  et  les 
dromons  chargés  de  leurs  longs  spondées  ;  puis  il  fit  venir  les 
galères,  et  avec  elle»  les  carabi,  rangés  à  dessein  dans  la  série  des 
dactyles ,  mètre  coureur,  par  le  redoublement  duquel  il  voulait 
peindre  la  vélocité  des  bâtiments  qu'il  nommait.  S'il  avait  pu 
faire  son  vers  autrement;  si  les  deux  brèves  de  carabi  lui 
avaient  permis  de  placer  ce  mot  a  la  ûn  du  second  hémistiche  ; 
si  Qaleœ  avait  pu  se  trouver  au  premier  repos  du  vers ,  cer- 
tainement il  aurait  nommé  la  galère  avant  de  pins  petits  na- 

pouvaut  a  son  aise  remuer  les  syllabes  longues  qu'il  devait 
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mettre  en  œuvre  ,  s'il  a  mis  ri  n  mi  un  es  après  ijnllî,  Ijiureul  eul 
un  motif  qu'on  peut  aisément  deviner,  je  crois.  Le  poète  fait 
un  pas  avec  les  gales,  et  il  s'arrête,  comme  si  les  gâtes  trop 
pesants  iiiaifiit  jwine  a  nuiri'lier  :  il  suit  les  dromons  ,  pesants 
aussi,  mais  qui  ont  un  élan  pi  un  durable  ijne  celui  des  Lfates  ; 
eniiu  il  eourt  avec  les  carabes  et  les  galères.  Dan*  la  pensif  du 
poète  de  Vérone ,  les  gâtes  sont  donc  plus  grauds ,  plus  forts  , 
moins  rapides  que  les  dromons ,  les  grosses  galères  du  temps  ; 
il  veut  bieiL  le  faire  comprendre  à  son  lecteur.  Ai-jc  tort  de 
prêter  une  telle  intention  à  Laurenii?  Serais-je,  par  mallieur, 
plus  ingénieur  que  je  ne  vendrais  l'être:'  j'espère  que  non. 
Voici  un  passagi'  de  (luilliiiimc  du  Tir  ((lesta  l)ri  per  Franco*. 
p.  82S,  t.  1")  qui  vient  à  l'appui  de  mon  interprétation;  il  se 
rapporte  à  un  événement  de  l'an  1121  :  -  Eoùcm  tempore, 
■■  andiLI  ngni  ni'ttailalis  unrssilale.  dm  Veuciiir,  dominus  Mi— 

-  ehaëlîs,  unù  cum  majoribus  ejusdem  provincial,  coinposità 

-  classe  cum  qimdraginta  galcis,  gatis  viginti  oeio ,  quatuor 
majoribus  ad  (li-iehi-tiria  om-i-ii  aplatis  naiilms  ,  iier  in  Syriam 

■  arripiunt.  ■ 

L'archevêque  de  Tj  r  nomme  ici  les  gâtes  après  les  galères  ; 
mais  le  nombre  20  comparé  au  nombre  40  qui  est  celui  des  ga- 
lères, nous  éclairerait  sur  la  qualité  des  navires  auxquels  il  s'ap- 
plique, quand  bien  même  l'hisluricii  ne  prendrait  pas  le  soin  de 
dire  un  peu  plus  bas ,  ce  qu'étaient  les  chats  :  <•  Erant  sauè  in 

•  cadem  classe  quidam  naves  rostralie  quas  juins  vocant,  galcis 
majores,  habentes  siugula;  remus  cenieuos  quibus  singulis 

■  duo  eraut  rémiges  necessarii.  Lrant  nutem  et  quatuor  naves 
-majores,  ut  pii-diiimiis,  ad  dt'poi'laiidn  oiicitj  ,  mncliinas , 

-  arma  et  victui  uecessaria,  deputata:.  Has  cum  gatis  priores 

■  ordinant,  ci  intentionc,  ut  si  al)  bostibus  fortè  de  remoto 

-  conspicerenlur,  non  putnretur  bostium  e*ercitus,  sed  merca- 

•  torum  naves.  (ialeic  verù  subsequebantur  ;  ■  —  voilà  l'ordre 
de  marche  et  de  bataille  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  à  propos 
des  versdeLaurenti  —  ~sic  ergo  ordinato  esercitu,  versus  lit— 

-  tora  proficiscuntur.  > 

Ceci  est  clair.  Les  ^itcs  ou  chats  riaient  dis  navires  à  rames, 
armés  de  l'éperon,  plus  grauds  que  les  galères,  ajanlcenl  rames 
nagées  chacune  par  ded*  boinnics.  Ils  marchèrent,  dans  le  cas 
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dont  il  s'agit ,  iivcc  les  quatre  grands  bâtiments  de  charge ,  en 
avant  des  galères  ;  il»  claicnt  hissr/.  hiinls  i  l  jiw,  alîu  que.  les 
ennemis  les  prissent  pour  des  navires  commerçants,  pour  de 
grosses  galères  cliarsées  de  marchandises,  ninsi  que  les  nefs 
avec  lesquelles  i Eh  ëlak'iil  en  ligne.  Quel  ordre  tenaient  1rs  rames 
sur  le  plat-bord  du  gâte?  Ktaicnt-ellcs  trois  par  chaque  liane, 
deux  seulement ,  ou  bien  une  piir  banc,  mais  dans  deux  étages 
superposés,  commeccllcs  îles  dromons  du  neuvième  siecle?Cette 
dernière  hypothèse  ne  me  parait  pas  admissible.  Si  le  chat  avait 
eu  deux  ponts,  l'un  sur  l'autre,  et  sur  ces  ponts  des  bancs  de 
rameurs ,  Guillaume  de  Tvr  n'aurait  pas  manqué  de  nous  l'ap- 
prendre. 11  cuire  dans  Ions  les  détails  qui  peuvent  concourir 
à  la  définition  claire  (Us  pi  tes  ,  opposés  aux  galères  ;  et  si ,  après 
avoir  parlé  du  nombre  de  rames,  il  dit  seulement  que  chaque 
mine  avait  besoin  de  deux  rameurs ,  (■.'est  que  l'ordre  des  raines 
dans  les  deux  navires  était  le  même,  et  que  l'aviron  du  chat  diffé- 
rail  île  celui  do  la  galère  subtile  ordinaire,  seulement  par  sa  taille 
et  sa  grosseur.  C'eut  été  une  circonstance  trop  remarquable 
que  celle  de  la  superposition  de  deux  étages,  pour  que  Guil- 
laume, ordinaire  me  ut  si  exact,  eût  oublié  de  la  mentionner. 
Le  chat  était  donc  armé  de  deux  ou  trois  ranies  ]iar  banc.  L'or- 
dre à  trois  rames  avec  deux  rameurs  par  aviron  doit  être  re- 
poussé aussi  bien  que  l'ordre  à  deux  étages.  Si  l'on  se  reporte, 
en  effet,  à.  ce  que  j'ai  établi  pour  l'arrangement  à  zemilc,  à 
trois  raines  par  banc,  on  verra  que  la  longueur  du  liane  pour 
six  rameurs  aurait  dû  être  double  à  [ieu  près  de  ce  qu'elle  était 
pour  trois,  et  que  cette  augmentation  dans  la  largeur  en  aurait 
nécessité  une  telle  dans  la  longueur  totale  du  navire.,  que  le  chat 
aurait  dù  être  Iihiîi  de  2  ill  à  2;Ï0  pieds,  faim  élargir  le  navire 
de  plus  de  I  pied ,  on  peut  très-bien  placer  quatre  rameurs  sur 
le  banc  de  la  zeuziie  à  deux  rames  ,  leur  laissant  toute  la  liberté 
nécessaire  pour  manier,  les  premiers,  un  aviron  de  2.5  pieds, 
les  autres,  un  aviron  île  '2tl  pieds.  Le  uate  avant  deux  cents  ra- 
meurs pouvait  doue  avoir  vingt-cinq  kims  de  chaque  côté  et  à 
peu  près  140  pieds  de  longueur  totale;  et  ces  conditions  s'ac- 
cordent très-bien  avi*  le  :  galtis  majorai  de  Guillaume  de  Tyr; 
comparatif  que  n'aurait  pas  employé  l'historien  s'il  avait  voulu 
désigner  un  navire  presque  une  fois  Ions  comme  le»  galères 
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subtiles.  Hugues  Plngon,  qui,  nu  treizième  siècle,  traduisit 
Guillaume  de  Tir  on  fronçais  et  1*  continua ,  rend  ainsi  le  pas- 
sage du  ciiap.  stu  que  ji'  viens  d'impliquer  :  ■  En  celle  navire 
-  (flotte),  si  comme  je  voua  ai  dit  avoil  nefs ,  que  l'on  claime 
»  rhas,  qui  ont  ber  devant  ainsi  rumine  pâlies  ;  mais  elles  smit 
■■  Litvigiieurs,  cl  rliasnirii'  à  dfn  v  g"ineniair\  et  itiiI  unngeiirs.  » 
11  y  a  ici  un  détail  que  l'on  ne  trouve  point  dans  l'histoire  du 
douzième  siècle  :  ■  Cbaseune  à  deux  gouvernails.  »  Hugues 
Plagon  ne  l'ajouta  probablement  pas  légèrement  ;  il  connaissait 
les  chats  ,  et  voulut  rendre  plus  précise  la  définition  de  Guil- 
laume, qui  ne  lui  paraissait  pas  complète.  Ces  dru*  gouvernails 
étaient  disposes  en  aviron  et  de  «Me",  comme  ceux  de  la  nef  de 
Marseille, qui  ramena  le  roi,  au  dire  (le  Joimïllc;  on  les  maniait 
à  ['aide d'un  manche  ou  Mm /voir  Mémoire*  »"1 ,  2,3,  et  7).  Ln 
phrase  de  Hugues  Plagon  vient  à  1  appui  de  ce  que  je  disais  tout 
à  l'heure  relativement  à  la  possibilité  d'une  superposition  d'étages 
pour  tes  rames.  Quand  nous  voyons  le  continuateur  de  Guillaume 
prendre  la  peine  de  relever  un  oulili  de  l'auteur  qu'il  traduisait, 
et  restituer  au  gâte  ses  deux  .  gouvernaux  »,  un  des  signes  ca- 
ractéristiques qui  le  distinguaient  de  la  galère  ,  uni  nie  d'un  seul 
gouvernail,  pouvons-nous  supposer  qu'il  eut  oublié  le  double 
étage  des  rames  ,  si  le  chat  avait  présenté  eelte  particularité  de 
construction,  bien  nul  renient  importante  que  l'autre? 

Pourquoi  une  espèce  de  navire  fut-elle  nommée  f  n al,  et  par  qui 
fut-il  nommé  ainsi?  Je  n'en  sais  rien.  Les  documents  du  moyen 
âge  l'appelant  rnlus  et  ijaitus  ou  gatus,  latinisation  decat,  mot 
du  N'ord,  et  Ûcgatto,  mot  catalan  signifiant  rlmt ,  il  est  difficile 
de  dire  à  quelle  nation  navigante  le  chat  et  la  chatte,  —  car  il  y 
avait  aussi  la  calln,  —  durent  leur  singulière  dénoini nation.  On 
ne  voit  pas  quel  rapport  de  forme  il  pouvait  y  avoir  entre  une 
grande  galère  et  un  quadrupède  de  la  race  (élis;  aussi,  proba- 
blement, ce  fut  à  une  cause,  tout  à  fait  étrangère  à  sa  forme,  que 
le  navire  aux  deux  cents  rameurs  dut  son  nom.  Est-ce  une  tèie 
de  chat ,  peinte  en  épouvantai]  sous  l'éperon  ou  sur  la  face  an- 
térieure du  cMteaû  d'avant,  comme  une  tète  de  scie  était 
peinte  a  la  proue  de  la  priste  antique,  qui  nomma  le  premier 
navire  de  cette  csjièce'.'  C'est  possible;  mais  voici  une  autre 
supposition  que  celle-là  me  suggère  et  qui  me  parait  aussi 


vraisemblable.  Gattus  ou  cattus  était  une  dénomination  vul- 
gaire que  les  gens  de  mer  donnaient  dans  ceiiains  naja  aux 
grandes  galères,  comme  en  d'autres  paya  ils  [es  appelaient  drn- 
mons;  on  lit  en  effet,  livre  n,  ebap.  27,  d'Albert  d'Aix.  (Al- 
hertus  aquensis)  :  ■  In  galeidis,  in  biremibus,  in  triremihus, 
■  dictis  vndgariter  cattis ,  turritis  et  bcllo  eompositis,  etc.  — 
Dans  des  galiotes,  dans  rlci  galcivs  Hilïtik-,  dans  de  grosses 
galères  appelées  vulgairement  rftalî.  munies  de  tours  et  armées 
cngLierrc.  ■ — Voyous  doue  ecque  c'est  que  ijalius.Cc  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  traduction  romane  du  mot  grec  gaU ,  si- 
gnifiant chat.  Quel  bâtiment  était  appelé  galaia  [ar  les  Grecs 
des  bas  Ages,  au  rapport  de  l'empereur  Léon?  -  C'était,  dit  l'au- 
teur des  Tactiques  (art.  10  de  la  Saumachin) ,  c'était  un  petit 
dromou  fait  pour  ln  course,  ayant  un  seul  rang  de  rames, 
agile,  rapide,  que  l'on  employait  à  veiller  autour  de  la  flotte 
et  ii  toutes  les  autres  expéditions  i]tii  voulaient  de  la  célérité.  * 
Ce  navire  qui,  leste,  l'ail  toujours  ouvert ,  rusé,  subtile,  traî- 
tre, faisait  sentinelle,  allaita  la  découverte,  s'appliquait  à  sur- 
prendre l'ennemi  et  a  tomber  ù  l'improviste  sur  le  marchand 
sans  défiance.  Bavait- il  pas  quelque  chose  du  chat,  et  n'était- 
ec  pas  avec  raison  que  lis  Grecs  l'avaient  pu  doter  d'un  nom  où 
galè  entrait  comme  radical'/  Celui-là,  ils  l'appelaient  chat, 
comme  ils  appelaient  dromon  J  coureur)  un  autre  navire  plus 
grand,  mais  rapide  aussi  malgré  sa  taille  ;  comme  ils  nommaient 
r/iefmitfe  ou  (orlue  uu  trois  unie  navire  très -grand  ,  bien  dé- 
fendu et  lentement  emporté  par  ses  rames  ('].  Que  les  galères 
nient  pris  luur  nom  d'un  ensque  placé  au  sommet  de  leur  proue, 
lequel  casque— galea— av  ait  sur  sa  visière  ou  sou  cimier  l'image 
d'un  chat  furieux,  ou  bien  encore  était  garni  d'une  peau  de 
chat,  tant  qu'on  n'en  donnera  pas  des  preuves  meilleures  que 
celles  dout  on  a  appuyé  cette  opinion ,  il  me  sera  permis  d'en 
douter  clde  tenir  pour  bonne  mon  hypothèse.  La  galaia  grecque 
fut  appelée  par  les  Vénitiens  et  les  autres  LatinB  gala ,  galla, 
galtus,  cattiu,  et  par  les  hommes  du  ?iord  cal,  cela  me  parait 
très- vraisemblable.  Seulement  le  Chat  ne  fut  d'nbnrd  qu'une  pe- 
tite galère  ;  mais  la  galère  grandit  et  garda  sou  nom  que  noua  re- 

(')  Nous  retrouverons  plus  bus  les  zetnndes  on  cheitnukt. 
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trouvons  an  douzième  siècle  ilimin'  à  la  galère  à  cent  raines  et 
à  deux  cents  rameurs.  Même  chose  est  arrivée  à  la  frégate  ;  je 
l'ai  dit  et  le  répète  ;  esquif  au  quinzième  siècle ,  eDe  est  aujour- 
d'hui un  Joliment  dfi  guerre  pnrlaul  de.  rj i j ji ran te -quatre  à 
soixante  bouches  à  feu  en  une  seule  batterie! 

(^arlo  Autonio  Marin,  en  parlant  des  naviresà  80  et  100  ra- 
mes dont  l'armement  fut  ordonné  par  décret  du  sénat ,  1 2  mars 
13'M  (voir  p.  355  de  ce  Mémoire),  dit  que  les  Génois  se  servaient 
aussi  de  grands  Irgui  de  cette  espèce  :  '»  col  nome  di  telea,  quai 
-  lialena  tra  gli  altri  pesei  -  (t.  V,  p.  208).  Je  m'arrêterai  peu  à 
ces  baleines  génoises  dont  il  n'est  fait  mention  que  dans  un 
seul  des  documents  qui  mil  passé  sons  mes  yeux  ,  et  que  leur 
importance  n'a  point  recommandées  ,  chose  assez  extraordi- 

tiuo  Ciusliniano  ,  parlant  dans  ses  Annnli  (  in-4°,  Genoa , 
M.  D.  XXX.  VII),  de  l'escadre  de  25  galères  armées  à  Gènes  en 
I2fi7,  sons  te  commandement  de  l.uchclte  de  (irimaldi,  s'ex- 
prime en  ces  ternies  sur  un  des  fails  de  la  mniyntinn  île  eet 
amiral  :  -  Ii  nnuigando  l'armata  verso  Soria  piglio  due  lmIIciv  . 
■  c  una  rctea  di  Venetiuni.  -  Les  haleines  étaient-elles  bien  une 
espèce  particulière  de  navire?  il  n'y  a  guère  moyen  d'eu  douter . 
No  devaient-elles  pas  leur  nom  à  leurs  formes  un  peu  rciilléespar 
] 'avant ,  à  leurs  musses  volumineuses  '.'  je  le  croirais  volontiers, 
Iî  y  avait  des  cette  comme  il  y  aiait  des  ehiils  et  des  hucen- 
taures.  Ces  Haleines  n'étaient  pas  ,  à  proprement  parler,  des 
galères,  mais  pmhahlcmeiil  des  ligna  ii  rames,  d'un  fort  ton- 
nage. Quoi  qu'il  en  soit,  la  tetea,  avec  ses  nombreux  avirons, 
était  une  de  ces  grandes  galères  à  zenzile  dont  j'ai  détermine 
les  proportions  ;  ^uisdoute  elle  naviiil  pus  les  201)  rameurs  des 
gâtes  cités  par  Guillaume  de  Tyr,  ear  Marin  qui  s'émerveille  des 
smfsiii'«(t  liu.'limenli  auxquels  il  suppose  H0  ou  101)  hommes  de 
chiourme,  u'aurail  pa-  nnlilié  de  eiler  le  texte  d'un  document 
où  il  aurait  tramé  une  indication  si  propre  à  augmenter  sa 
surprise. 

Le  Chat  était  un  de  ces  navires  a  rames  dont  l'équipage ,  aux 
termes  d'une  loi  vénitienne. ,  devait  être  iluren  1  or  uni  homîmim; 
le.  [tucenlaurr  était-il  des  galères  dnrriifnriim  comme  l'ont 
avancé  quelques  élymologistcs?  Si  je  n'ai  aueiuie  raison  pour 
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raffirn]«r,jav(ith'i]ii'il  1111' si'raiLfhl'Iidli' ilr  Iriik-rformelleBiciil. 
Sans  doute  burnttoro  peut  tris-bicii  avoir  été  frtit  par  corrup- 
tion de  dure»  forum.  On  n  très-liirn  pu  dire  d'abord  :  la  galfa 
dueenlorum,  puis  par  abréviation  :  la  tliiccnlortitf) ,  puis  la 
Huttntbr,  lu  buttnlor,  et  enfin  il  Aurrnmro,  on  feufaloro, 
comme  oo  le  tnuive  souvent  écrit  au  seizième  siècle;  mais  rien 
lie  le  prouve.  Quand  il  v  avait  des  chats  Juteti/orn»»,  comment 
aurait-on  nomme  mie  autre  espère  île  galère  :  (les  deux  cent*?.. 

Baif  avait  vu  le  Buccutaurc  pciidaul  l'ambassade  qu'il  rem- 
plissait a  Venise  au  nom  de  François  1",  et ,  bien  que  ce  savant 
français  fut  très-attentif  à  noter  les  rapports  existant  entre 
les  navires  vénitiens  <|ii  il  pouvait  otisener  et  eeiix  des  anciens 
dont  Q  cherchait  à  comprendre  la  construction ,  dans  son  :  de 
Itiaavali,  il  se  contenta  de  le  comparer:  ■  repimvEgyptinavibus 
«thalamefîis.  "DcrctjnioloL'iiHlii  ni'il  tamifiriin;,  desdimensions 
■  de  cette  galère  ducale ,  de  son  origine  ,  pas  un  mot.  Ambassa- 
deur d'une  grande  puissance  auprès  de  la  république  du  Venise, 
lazare  Buïf  pouvait  avoir  ui.sénient  connaissance  de  ces  vieux 
documents  conserves  uni  areliiies  secrètes  iln  sénat,  de  ces  lois 
.  anciennes,  de  ces  décrets  des  dixième,  onzième  et  douzième 
siècles  dout  je  i l  ri i .  iiiiilliemvusement ,  pu  obtenir  la  commit  - 
uitiition  pendu  ut  ma  mission  ù  Venise;  il  est  bien  factieux  qu'il 
n'ait  pus  profité  des  [utilités  que  lui  donnait  sa  position  offi- 
cielle pour  éelaircir  le  mystère  qui ,  de  son  temps  mime,  en- 
tourait l'existence  de  la  naris  aurea,  ainsi  que,  en  latin  ,  tous 
les  poètes  inspires  par  quelque  griiiule  l'été  nationale  nommaient 
le  linrentaorc. 

La  planche,  assez  bien  fuite,  que  Antonio  Maria  l.ueliinj  plaça 
a  la  tèle  de  son  petit  traité,  en  1 12  pages  iii-lî,  intitulé  :  -  /.a 
■  iVunrn  régla  su'  ïacquenel  Buàntoro— Venitia,  172!),  »  nous 
apprend  que  le  thalamaguc  du  doge  et  du  sénat  de  Venise  était , 
au  dix-huitième  siècle ,  une  haute  et  lourde  galère ,  couverte  de 
bout  en  bout,  pontée,  ornée  plutôt  qu'année  de  deux  éperons, 
l'un,  plus  long,  un-dessus  d'un  aulre  plus  court,  et  mue  sur  les 
eaux  de  la  lagune  par  40  raines— 33  de  chaque  lionl  (*)—  sortant 

n'en  connais  aucune  antérieure  à  la  dernière  moitié  iln  spiiième  liecle,  in 
nombre  lies  nmt  varie  de  ïinçt  r(  nnf  à  v miit-n.ua Ire.  Ce  dernirr  nom- 
I.  T. 


de  larges  Bâbords  de  iiuge,  H  éliihliessur  uni'  préceinle.  an  lieu 
de  l'être  sur  un'  apostis.  Luchini  dit  (rue  ce  navire  avait  lui) 
pieds  lénitieus  de  hmg ,  et  21  pieds  de  large  sur  le  pont.  Tji 
palmettu  de  proue  prenait  12  p.  ieu  avant  des  avirons,  et  In 
mAine  longueur  restait  eu  arrière  du  I"  aviron  de  la  poupe  ;  il 
restait  donc  75  p.  ^  vénitiens  ou  80  p.  y  po.  français  (36"  30"  ). 
pour  les  rames  ;  ce  qui  donnait  à  peu  près  3  p.  Il)  po.  f  ]"■  24'  )" 
d'intervalle  ,  "3  pouces  de  moins  que.  dans  les  galères  ordiuairrs. 
Cbaqu'c  aviron  était  manié  par  ijuutre  hommes ,  nageant  delioul 
sous  la  couverte,  au-dessus  de  laquelle  étaient  établis  les  sièges 
di:  la  seigneurie,  (lu  voit.,  d'après  ces  données  qui  ne  peuvent 
être  iniidèles ,  que  et  navire  ,  réputé  si  grand  ,  et  qui  en  effet 
n  était  que  très-liant  sur  l'eau  ,  Uinl  par  l'élévation  de  sa  vogue  : 

10  pieds  environ,  que  par  celle  des  o  uvres  mortes  :  là  piéds, 
émit  moins  long  qu'une  galère  sulitile  du  treizième  siècle,  car 

11  n'avait  que  100  pieds  vénitien»  (109  p.  2  po.  français)  quand 
la  galère  de  Syrie  et  de  Jlomanic  eu  avait  au  moins  112.  Il  était 
par  cousécpient  tris-inférieur,  non-seulement  aux  capitanes  et 
aux  patronnes  des  différentes  nations,  lui  dVt-septième  et  dix- 
buitihne  siècles,  mais  n  toutes  les  subtiles  et  bâtardes.  Fait  ■ 
seulement  pour  quelques  grandes  solennités  auxquelles  le  dnge 
et  le  sénat  prenaient  part ,  no  n'avait  pas  du  s'appliquer  à  lui 
donner  les  qualités  qui  rendaient  marclieuses  et  faciles  aux  évo- 
lutions les  plus  grosses  galères.  On  avait  du  songer  à  le  bien 
asseoir  sur  l'eau ,  à  donner  une  base  solide  aux  tonstructinnfc 

bre  se  fait  remarquer  seulement  dans  l'niirfo  nnr/i,  vvlgà  Bnclttoro, 
gravé  par  J.-B.  Bmstuloii,  à"apri-.«  antonlo  Canal  {département  des  es- 
tampes, bibliothèque  royale.  —  Volume  :  Venise,  Q.  0— i)"Le  nombre 
vingt  et  une  se  trouve  nui  Bu  centaures  des  deuv  planches  suivantes  : 
n  Praspetiva  et  sppiralo  nclla  piazza  di  San-JIarco,  col  nobilissimo  e 
gran  vascello  .Bvcintora  nel  qieile  la  serenisfinu  dn^iressa  Morosina 
Gri  m  an  i  fu  conduis  ibll.i  iili:srri.*ima  -^unria ,  linl  sue  nel  durai  p.Jazïo 
—  lîlyî,  4'  innî^iu  ;  |:tr  (Ikiunniu  ('rince  (département  des  estampes, 
bibliothèque  royale.— l'uiIelViiille  :  Viirinc,  l<i--,i;;. ,  NmaraviglionBucin- 
(oro  (même  portefeuille::.  ■  Un  ne  peut  cui[i|itcr  li-s  mutes  du  liueentaure 
dont  l'avant  seulement  est  dessiné  dans  une  fort  belle  pièc*  représen- 
tant la  cérémonie  du  liueentaure,  eu  iilA  ;  gravure  eu  bois  dans  le  style 
flamand  ,  signée  J.-A-,  et  attribuée  à  Josl  Ammon  {volume  -  folie,  Q. 
9-4).  '  ' 
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bailles  qui  devaient  fnroier,  an-dessus,  de  In  ehiourme,  deux 
grandes  salles  ,  et ,  à  la  poupe ,  le  cabinet  éminciit  où  était  le  . 
siège  du  doge  ;  aussi  lavait-on  fnit  plus  large  ,  relativement  ii 
sa  longueur,  que  tout  nuire  bâtiment  à  ruines;  aussi  lui  «vnit- 
o»  donne  des  fonds  plats. 

Le  premier  liiieentaurr  ne  lut  sans  doute,  point  un  navire  cons- 
Iruit  à  dessein  pour  une  rfaïn.  En  1 1 77,  qiimul  le  pajic  Alexan- 
dre III, avec  les  premiers  du  peuple,  allaau  Lidu  attendre  Séta s- 
tien  Ziaui  ramenant  Othou,  et  revenant  vainqueur  après  la 
bataille  de  Capo  Sali  tire. ("\  ce  fut  probablement  une  grande  ga- 
lère qui.  le  porta  nu-devanl  du  dope,  heureux  d'avoir  humilié 
l'orgueil  du  Frédéric  Jlarberoussc.  Pavoisée  de  riches  tentures, 

.  éclatante  de  couleurs  nouvellement  Tavivées  peut-être ,  portant 
Sur  sa  poupe  uu  troue,  et  au  sommet  de  son  mat  la  grande  ban- 
nière pontificale,  relie  galère' fut  parée  comme  il  convenait  au 
navire  qui  devait  recevoir  le  elief  de  i' église  triomplianlc  :  rien 
n'est  moins  douteux  ;  mais  comment  admettre  qu'on  eut  cons- 
truit un  bâtiment  de  parade  pour  In  cin (installée?  Alcxaudrt> 
avait  pu  compte)*  sur  la  vaillante  épée  qu  au  moment  du  départ 
de  la  flotte  il  avait  reminc  nu  doge ,  après  ravoir  bénite  ;  maïs 
le  Dieu  des  batailles  ne  jmiMiil-il  pas  tromper  l'espoir  de  sou 
vicaire,  pour  ajouter  une  épreuve  nouvelle  aux  épreuves  qu'il 
avait  déjà  subies '.'  Venise  n'avait  donc  pas  du  faire  des  préposi- 
tifs qui  auraient  retourné  à  sa  confusion  ,  si  le  vieux  Zinni  ai  ait 

■  été  vaincu. -\a  construction  d'un  nnvire  pour  une  pompe  reli- 
gieuse et  nationale,  destinée  à  eéléliuT  la  lielnirt  qu'aurait  rem- 
portée Frédéric,  l'aurait  rendue  la  fable' de  l'Allemagne,  et  sur- 
tout de  Pisc  cl  de  (ienes  dont  1rs  galères  avaient  été  mises  sous  les 
ordres  d'Ot hou  ;  elle  ne  dut  donc  |>as  l'ordonner.  Qu'en  mémoire 
de  ce  grand  événement ,  Venise ,  perpétuant  la  cérémonie  de  l'al- 

(')  Dans  la  ^r.in Jr-  -aile  iln  pilais  durai,  deui  beaui  tableaux  rappel- 
lent 1»  Julie  de  Venise  rimtrr  l'emnemir  Freilrrir.  T'ini,  de  Francestn 
Bassano,  représenle.le doge  reeevaiit  ,ïj;ct!  des  nuiin  du  pape,  el  allant 
l'embarquer  sur  sa  galtrc,  à  la  i'îazzttta  ;  l'autre,  de  Doiiiiiiico  Tinto- 
reto,  le  fils  de  Jacopo,  représente  /::h:l  f:.isn;u  |>risnnnier  Olbon.  l,a 

sréne  priaeipali'  se  pusse  sur  I  îpirarif  il»  fil.  (le  llarlierulisse,  au  milieu 

d'une  m'élée  de  galères  dont  le  mouvement  csl  admirable.  J'ai  déjà  parle 
île  ce  dernier  tntileau ,  pu.  SÎS  de  ce  Mémoire. 


42U 


liante  de  la  nier  iiiiï  lu  dngc.  ail  ordonne  qu'un  bâtiment  de 
paradcscrait  construit  et  garde  rrligicuscuicul  ii;<[is.  son  arsenal, 
ne  devant  serv  ir  qu'il  cette  ftm;i«ne  et  a  quelques  autres  fête» 
populaires ,  c'est  un  fait  certain  ;  que  l'intention  ait  été,  sinon  di- 
re produire  absolument  la  galère  il  Alexandre  III,  du  moins  de 
la  rappeler  le  plus  possible  ,  c'est  ee  qui  nie  semble  bien  positif. 
Sans  cela  aurait-on  fait  un  bâtiment  à  laine*,  quand  il  eût  été 
tout  simple  de  construire  un  vaste  niiulou  orné,  que  des  fustesel 
des!)  ri  gant  in  s  uuraicul  Iruiiiii  a  lu  remorque  jusqu'au  I.ido?  Tout 
eu  défigurant  lu  galère  par  le  liant,  en  supprimant  su  iililture, 
en  l'élargissant,  eu  la  couvrant  d'un  pont  sous  lequel  devait  être 
la  cliiotirme,  on  lui  conserva  ses  rames,  son  éperon  ,  et  je  pense 
aussi  un  nom,  qui  rap|H.'lait  de  quelle  espère  ,  dans  la  famille  , 
des  galères  ,  était  le  navire  pontifical  de  1177. 

dur  le  Hueeulauir  ne  fut  point  un  navire  unique ,  ainsi  que 
l'ont  cru  tous  les  ailleurs  qui  ont  jiarlé  de  eetle  roi  aie  galère  -  il 
y  avait  des  b  limita  lires  cm  unie  il  v  avait  des  chelandcs,  dcsgat- 
tes,  des  pamphilrs.  Iltieentaurt  était  le  nom  (l'une  variété  dan* 
les  grandes  galères  ,  ainsi  que  le  prouve  un  décret  du  :t()  décem- 
bre, 1337,  cité  pave  i  'i  du  sixième  volume  de  sji  Storia,  par  Ma- 
rin,qui  n'eu  tire  aucune  conséquence:  "Quod  in  Christi  nomme 
«  armcnlur  per  commune  ses  galbe  cpiarum  quatuor  si  ut  de 

-  mensuns  bucenturiorum ,  et  alite  duje  de  iniuori  nieusura, 
■  quihiig  presidere  dchçaut  duo  supraconiili.  —  Qu'un  nom  du 

•  soient  de  la  grandeur  des  bticcntmn  es  et  les  deuvoutiffi  moins 

-  grandes  ;  que  deiu  capitaines  commandent  les  si\  galcrea,  - 
Le  but  de  cet  uvaicmuil  était  do  poursuiue  et  de  roinliatlrc 

les  pirates  génois  qui  iul'estaicnl  I  Vdnatii|iic.  et,  sans  l'aveu 
de  la  commune  de  (.eues ,  e.ipS  niaient  les  inn  iivs-sous  la  ban- 
nière de  Suint-Marc.  I  n  certain  l'ranccsco  de  Marini,  capitaine 
de  neuf  galères  et  d'une  nef,  avait  surtout  affronté  les  Vénitiens 
et  leur  avait  pris  siv  galères  mal  défendues  par Toinaso.Vïaro, 
Cet  échec  peu  bonoi-Liblc  ,  joint  au  malheur  que  ,  l'année  précé- 
dente, le  commerce  de  Venise  avait  eu  de  voir  dru*  de  ses  grosses 
galères,' revenant  de  l'Iuiidre,  pillées  par  les  gens  de  Monaco, 
décida  le  sénat ,  non-seulement  ù  augmenta-  le  nombre'  des  ar- 
balétriers que  purlaient  les  galères  allanl  eu  Flandre ,  mais  en- 
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enre.  a  armer  1111  plus  grand  iKinilnv  de  galères  [mur  les  slutiinis 
de  l'Adriatique.  Afin  de  s  upposer  a  des  ennemis  qu'un  devnil 
travaillée  à  écraser,—  carces  liannis  qui  affectaient  les  cou  leurs  de 
Suint- George  et  qui:  Cènes  désavouait,  vaincus  un  jour,  réunis- 
saient de  nouveau  leurs  forces  et  rrco  mineur  ni  eut  leurs  dépré- 
dations, —  il  fallait  des  navires  grands  et  bien  armés.  A  ce  que 
Venise  entretenait  déjà  de  galères  s  rosses,  et  aulhtiles,  ou  ajouta 
dune,  deux  petites  divisions  ,  composées  eliaenue  île  deiix  buccu- 
taures  et  d'une  galère  iuféi  iciircà  celles-là.  La  petite  galère  sér- 
iait (l'éelaireur  et  d'aviso  oui  <leu\  grandes  qui  attaquaient  les 
pimle».  Venise  espérait  tirer  mi  avantage  signalé  de  lu  présence 
de  ees  petites  divisions  sur  certains  points  de  son  littnral;  mais 
|»ur  qu'il  en  fût  ainsi ,  pour  que  trois  galères ,  une  de  la  grau-' 
(leur  des  subtiles  qui  faisaient  le.-  nav iual  ions  fin  Levant,  et  deux 
antres  plus  ronsi  dé  rallies,  présentassent  une  certaine  force  d'at- 
taque ou  de  résistance  aui  navires  à  rames  des  bannis  qui  nnir- 
eliaieiit  ordinairement  quatre  du  si\  ensemble,  comme  l 'attestent 
(iio  Vieeii/o  l'iuelli  et  linisliiuiini ,  il  fallait  que  les  buceutaures 
fussent  des  bâtiments  de  lu  plus  grande  espèce  entre  les  galères. 

Il  y  avait  donc  lies  buteulauces  {■)  ;  le  texte  du  dée.rel  est 
précis.  Si  le  sénat  avait  votdu  ts-trler  de  galères  grandes  comme 
le  Bucentaure,  il  aurait  dit  :  "  Je  mensuris  Jiiwntlarii ,  -  et  non: 
■  (-timilariorum  -  ;  et  puis,  si  le  IliieeuLuire  avait  été  un  navire 
d'exception ,  nn  simple  nai  ire  de  parade  fait  pnnr  ilotter  seule- 
ment, fie  la  l'iazetfa  à  quelque  point  delà  lagune,  pour  jiortcr  le 
doge  au  Udo,  ou  la  dogaresse  au  palais  ducal,  pour  aller  cl  le  relier 
Catherine  Ci'irimro,  revenant  de  Chypre  (H77)("),ou  pour 

une  variiui  dans  la  famille  :  naierei /et  que  lé  Buceutoro  nivait  été,  h 
l'origine  de  h  fête  dt:  IWsiuripiieiii,  iju'iui  iinfiiiilu  de  celle  brandie,  le 
titre  du  chapitre  i  des  Statuta  venela  ■  -  De  7-uia  hnbeuda  a  dominio  et 

de  luis  tout  ce  qui  étolt  triditioiujellenieiit  obligatoire  pour  les  doges  , 
i  .ini-  1,-  iliiie:jii:e  p  iiilic  Jetait  i'iiiirnir  au  duc:  un  bocentauR!  et  te 
bonnet  ducat  [mf«;.  Il  il  il  mm  lim-i-nlau  ru.  parée  eue,  autrefois,  il  y  f  ait 
eu  plusieurs  navires  dece  nom  ;  il  ne  dit  |ius  aaa  ziiia  (an  joyau) ,  parce 
Iju'il  n'y  eut  jamais  un 'une  cournnnciliiialr.  Il  écrivait,  ne  l'oublions  pas  : 
•  l'ro  liono  regimine  el  eouscrraHuiii-  stnl/h  (tnLnuii  \  <  netiaruui.  . 
{•■)  Un  tableau  attribué  a  llarlello  et  u'abrielc,  le  fils  et  le  neveu  de  Paul 


promener  t>'  duc  d'Anjou  {Henri  1 1 1  )  {*) ,  le  sénat  aurait-il  fait 
couslrtiii'e  ih's  iMltTes  sur  suti  patron  ,  quand  il  voulait  armer 
Ira  Mlimenls  le*  plus  propres  à  une  guerre  contre  des  corsaires 
loris,  légers  et  rapides?  .  . 

Les  bucctltaures  étaient  de  grandes  galères  ;  et  c'est  uu  bu- 
centaure  que  monta  Alexandre  III ,  quand  il  alla  remercier  Ziuni 
de  sa  victoire  ;  je  ue  fuis  aucun  doute  de  cela  :  aussi  suis-je  com- 
plètement de  l'opinion  de  Filippo  Camerario  qui  affirme  (cha- 
pitre 27  ,  I  T  centurie  de  ses  œuvres)  que  le  hncentaure  est 
traditionnel  à  Venise  depuis  1177.  En  vain  Zanetti,  p.  44  de 
ses  Origine  di  alcune  arti  appressoi  Ventziani, dil-'û  que  Came- 
rario aurait  été  tiien  embarrassé  de  répondre  si  un  lui  avait  de- 
mandé sur  quelle 'bonne  raison  ii  fondait  son  assertion  ;  je  crois 
que  Filippo  dit  vrai,  i.e  Huee.ntaure  ,  —  je  ne  dis  pas  les  buceu- 
taures,  —  était  une  tradition  de  lit  fin  du  douzième  siècle  :  celui 
que  voyait  Zanetti  i  n  17.~jtf  ,  ne  ressemblait  pas  sans  doute  a  lu 
galère  d'Alexandre  III,  mais  il  la  rappelait,  comme  je  l'ai  établi, 
par  ses  rames ,  son  éperon  et  le  nom  qu'on  lui  avait  conservé, 
lilippo  Ciiiueeano  n'appuie  pas  de  lions  arguments  la  vraisem- 
blance de  son  assertion  ,  cl  c'est  ou  tort  que  Zanetti  aurait  été 
admis  ù  lui  reprocher  si,  pour  démontrer  positivement  l'erreur 
de  Camerario,  il  avait  prouvé  avec  quelque  apparence  d'auto- 
rité que  lu  Bucentaure  remontait  au  temps  de  la  glorieuse  expé- 
dition cu.Dalmatie  de  Pietro, Orseolo  11  {90  85-  . 

Orseolo,  revenant  de  la  Dalmntie  qu'il  avait  soumise,  fui 
reçu  |>ar  le  peuple  vénitien  avec  des  acclama  lions  de  joie  et 

Yéronèse,  rp|irrspri(i!  I.i  relu  3c  Chypra,  Citherlno  Cortiaro,  arrivaol  à 
Venise,  et  reçue  par  A.  Barberi-n.  T.n  jrj™  n  inr  ilraceod  du  Buceo- 
laure,  qui  était  allé  la  prendre  s  l'entrée  de  la  lagune.  Ce  tableau  est  à 

mairie  du  troisième  arrondissement.  Ii  est  très-il extradé  ,  et  cependant  , 
sous  sa  misère,  on  reconnaît  la  brillante  école  dei.Véronèie. 

(")  Dans  la  salle  voisinedo  cabioet  des  doges,  au  palais  de  Saint-Mare, 
â  Veoise,  est  un  ruririis  Inblcau  r^iri'spnUint  le  roi  de  Pologne,  futur 
roi  de  France,  quittant  le  Sucintaro  après  la  cérémonie  du  mariage  de 
la  mer.  lj  galerie  du  Louvre  possède  une  [ictite  esquisse  de  Te  tableau, 
que  la  direction  des  Musées  attribue  à  Tintant ,  et  qu'à  Venise  j'ai  en- 
tendu donner  a  Kranceseo  Itassauo  avec  beaucoup  plus  d'apparente  dp 
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plut  les  colonnes  qui  sont  sur  le  canal ,  par  le  travers  de  l'é- 
glise Saint-Marc,  avant  que  le  doge  soit  entre  dons  le  bucen- 
taure,  sou»  peine  de  22  sous  des  gros. 

Voilà ,  en  1 293 ,  dans  une  féie  publique ,  le  doge  montant  le 
Buccntnurc,  qu'il  vient  de  prendre  vis-à-vis  de  l'église  duenle  de 
Saint-Marc.  Lu  loi  ne  dit  pas  que  ce  soit  un  fait  nouveau;  loin 
(le  là,  elle  conserve  l'ancienneté  de  l'usait'  .  et  pourvoit  à  ce 
qu'aucune  des  ciiikimiliuris  qui  ildiinit  [inTidrc  |i:n't  à  lu  sn- 
Icimilé  iiiiiitique ,  ne  vienne  gêner  la  manœuvre  du  lluccn- 
taure  ou  passer  irnspi  i-Micusi'iucnt  devant  lui.  Sans  doute  de 
graves  accidents  étaient  arrivés  quelques  années  auparavant 
et  s'étaient  renouvelés  ;  on  avait  averti  les  gondoliers  dè  ne  pus 
s'e\poser  nu  danger  d'être  chavirés  ou  de  voir  leurs  [liais  écra- 
sés pur  le  Kuccntaure  ;  el ,  comme  il  arrivait  d'ordinaire,  ces 
avis  réitérés  n'avaient  |ias  été-  écoulés  ^  il  fallut  faire  une  loi 
dont  la  sanction  pénale  fût  assez  forte  pour  effrayer  les  contre- 
venanls;  et  celte  loi  est  parvenue  jusqu'il  nous,  malheureu- 
sement sans  son  préambule,  qui,  je  le  crois,  aurait  justifié 
ma  supposition. 

devait  avoir  .1  peu  près  90  pieds  île  long  unir.— lia  face ,  dans  suri  pc-cine. 
que  Zanetti  a  fait  cumiaitri-,  i  l  ijtn-  rlauuninio  Coruaro  a  publié  dans  su 
l  enrte  Chiese,  parle  ainsi  du  Bucenlaure: 


Pak'riDr  in  |«lu  doniinq  labrîcalfl,  BacaUaur 
:Vmiii!i.'j>ii|i|>is.iiW,  •utt.rr  leilaleli; 


Zanetti .  qui  emprunta  à  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
le  poème  de  Da  Pace,  sur  les  Maries,  au  lieu  de  Buceulaur ,  abréviation 

nécessaire  à  la  mesure  du  vers,  mit:  llucentniir        Le  tiomfat  puppit 

ndest,  constatant  que  sur  l'arriére  de  la  galère  ducale  se  lisait  le  mot  : 
hucentoro,  semblerait  favorable  à  l'opinion  des  cri tiques," dont  le  thème 
serait  de  soutenir  que  le  hucentaure  était  le  nom,  propre  à  «seul  navire. 
Mais  qu'opposer  aux  quatre  galères  de  measurii  biireiitarlorum ,  de  la  loi 
de  133"?  Le  mot:  liMentoro,  écrit  sur  la  poupe  du  navire  ducal ,  juste- 
ment au  quatorzième  siècle ,  a  cette  îr.éuic  époque  où  le  sénat  faisait  armer 
des  bucentaures  contre  les  bannis-pirates  de  Gènes,  est  pour  moi  uae 
preuve  nouvelle  de  ce  que  j'ai  avancé,  que  Venise  perpétuait  une  tradition 
ancienne;  le  bucenlaure  du  doge  pouvait  n'être  plus  une  galère  rie  bucen- 
Inrinriis,  mais  file  était  par  eiccllemr  :  il  Hvcenloro,  parce  qu'elle  avait 
commencé  par  lire  un  buçentauw. 
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A  l'étymologie  :  ducentonm  hammam  nu  en  n  opposé  une 
mitre,  qui  a  généralement  prévalu.  I*  père  J.  L.  de  la  Cerda , 
dans  ses  Commenlarii  in  V.  /Eiieidos  (  Ljou  ,  1GI2  ,  in-folio), 
à  propos  do  vers  :  On  (aura  inrehitur  niannn  ,  etc. ,  s'exprime 
ainsi:  'Cnrutna  hacha. — Stonet,  me  annuente,  Erylhreus, 

-  bukiwtauiios,  ad  cuius  liugun;  imitât  ionem  Veni'ti  ilucariain 
■  siinm,  aut  scnatoriam  navïm  pictam  et  auro  profulgcutem 
•  appellent  bttrritUiurn.  quasi  liuociituuruni.  >  Lu  remarque 
d'Erythrée,  à  laquelle  le  1'  i Et-  la  Orda  prétait  l'appui  de  sou 
autorité,  fut  approuvée  par  le  1'.  Fournier  (  Hydrographie  ), 
parFuretière(  Oicfionriuire),  el'par  beaucoup  d'autres  savants. 
Koberto  VaUurio,  daus  son  de  Re  militari,  dédié  ù  Sigisuioud 
l'andolfe  Malntcsto  ;  due  de  Himini  (Venise,  1472,  et  SIS.,  ile 
l<i  bibliot.  royale,  n°  7231!),  s'appuie  de  l'autorité  de  Var- 
ron  (de  Re  ruslkn  i  pour  faire  prévaloir  celle  opinion,  que  le 
liucentaure  était  une  espèce  dé  navire  fait,  pour  porter  des 
hommes  grands  et  puissants ,  cl  fabriqué  â  la  ressemblance  de 
hfi-iif^  très-^iMnils  qui  étaient  en  Italie  :  «  l'aliriratum  a  magni- 

d'un  centaure  était  le  -  signitm  navis,  ■  et  que,  comme  le 
navire  était  grand  ,  on  avait  ajouté  au  mot  centaure  la  syllalw 
bu,  parce  que  :  °  Pru'posila  liae  \<nv  bu  inuL'iuim  semper  nun- 

-  ciarctur  :  Inde  diei  butimiam,  id  est,  magnam  famcm ,  et  ou- 

-  ptdaj  grandes  pnerns,  et  uiam  bubammiam ,  et  alia  liis  si- 
«  milia.  ■  Vallurio  combat  l'opinion  de  ceui  qui  voudraient 
écrire  bucentorium  et  non  dueemaurum,  et  qui  se  fonderaient 
sur  ce  que  huoenlaiirc  viendrai!  de  »  a  buecis  centiim.  ■ 

Les  bueentaures  étaient,  dans  l'hypothèse  dé  Valturio, 
de  la  Cerda  et  des  aulrcs,  des  navires  à  In  proue  desquels  se 
voyait ,  jieiiite  ou  sculptée  ,  la  ligure  d'un  centaure.  II  n'y  a 
rien,  dans  celle  étvmohiiic ,  qui  répugne  à  la  raison  ;  et  l'on 
peut  d'aillant  plus  l'admettre,  que  l'on  voit  la  plupart  des 
navires  du  moyen  âge  avoir  des  noms  empruntés  à  une  langue 
que  In  puissante  marine  de  Ityzancc  portait  alors  sur  tous  les 
points  commerciaux  et  [Hi!ilii|ttts  île  la  Mwlilei  rauéc  (*}. 

('!  Un  pourrait  multiplier  les  conjectures  sur  i'«tymologie  du  mol  bu- 


lit  drumoii ,  oii  hieu  est-il  formé  de  rhelgs?  Ilgutius  rai  pour  la 
première  opinion  ;  Zmictti  soiilinit  l:i  n:nmiU\  -  Ofeiidria  vel 

■  rWatnlria dicitur  navisqme  citociurit,  volvdociter  in  ydro.  ■ 
Voilà  ce  quecroil  i'jiiiliiis,  cili:  par  du  Citii^e  ;  voici  ce  qu'avance 
Znnelti  :  -  Jcncdoutenasquelcmotsa/nmirroucAWande  ne  soit 
dérivé  du  grec  chelgs  (tortue),  et  que  tes  navire»  aient  dû  leur 
nom  à  l'espèce  de  ressemblance  que  leur  donnait  uvec  la  tortue  le 
pont  qui  le»  couvrait,  comme  ou  peut  l'induire  d'un  passage  do 
Porphyrogéiièle  (')■ l£i  Latins,  de  clietamte  firent  eketandrit  et 
chilandria .  pur  une  altération  de  nom  peu  sensible;  les  nôtres 
—  le»  Vénitiens  —  cri  firent  Miandria  et  galandria.  Dans  une 
de  nus  an  demies  lois  {  1 163  } ,'  on  lit  :  *  Quod  de  toto  eo  quod 

■  cftyJnndra  lucrata;  erunt ,  solvantur  sold.  m  pro  Ijhra.  •  Kt 
voyez  comme  une  étymologie  en  éclaire -une  autre!  Nous, 
Vénitiens  ,  nous  sommes  tes  seuls  en  Italie  qui  appelions  ga- 
giandre  les  tortues.  Iji  tortue,  en  grec,  c'est  chelgs  ;  les  navires 
furent  appelés  chelandie ,  des  tortues;  aujourd'hui  noua  appe- 
lons les  tortues  gagiandTe.  •  Ce  qu'il  y  a  d'ingénieur  dans  cette 
opinion  de  Zanetli  est  assez  séduisant ,  et  j'avoue  que  je  pré- 
fère cette  étymologie  a  l'autre.  Quand  les  Grecs  avaient  nommé 
dromon  un  grand  navire  à  rames ,  à  cause  de  sa  rapidité ,  pour- 
quoi auraient-ils  nommé  un  autre  navire  efielande  pour  la 
même  raison?  Et  puis,  qu'ont  de  commun  cties  et  chtlgs  ?  Hugol 
imagina  une  mauvaise  orthographe  du  mot  que  l'on  trouve 
écrit  :  chelandium.  i-hi-lmulriin»,  i-liriiutirut ,  ndinuira ,  mla»- 
dria,  galandria ,  et  même  acheta iidrio,  pour  expliquer  le  nom 
d'un  navire  qui  l'embarrassait.  Il  connaissait  le  celox,  le  «lo- 
fium,  le  cela,  navires  agiles,  rapides ,  faciles  à  manier,  comme 

rrntaure;  on  pourrait  se  demander  s'il  n'est  pas  une  contraction  de  buc- 
cinalor,  —  le  joueur  de  tromperie,  —  à  cause  d'une  figure  de  triton 
jouant  du  buccin,  qui  aurait  été  placée  sur  son  taillc-mcr;  ou  bien  si,  à 
cause  de  la  richesse  de  sa  décoration  eilirieure.  cette  Grande  espèce  de 
galère  ne  l'était  pas  appelée  :  bazzù  clnlu  d'un,  —  ventre  à  la  ceinture 
d'or  —  qui,  par  contraction  ,  aurait  fail  bu-clat-tro. 

C)  J'ai  vainement  rlieirlir  k  pii^nSc  iVrrniuriinl  dp  la  cour  de  By- 
lance  auquel  Kanetti  veut  faire  .illusion.  Constantin  Porpliyrogcnétene 
donne,  sur  ta  construction  des  chclaudes,  aucun  détail  particulier. 
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le  cheval  de  selle  —  le  ceiès  grec  —  auquel  on  le  comparait  ; 
et,  par  une  modification  d'orthographe,  qui  paraissait  toute 
simple ,  il  arriva  à  ranger  les  cbelandes  parmi  les  cetoces.  Son 
hypothèse  me  parait  inadmissible  ;  mais,  du  moins,  elle  n'est 
pas  absurde  comme  celle  de  liuibcrius,  qui  dit,  avec  une  assu- 
rance très-plaisaute:  ■  Salandra  autem  uavesdicuntur,àsalieudo 
\ocata>.  «  Que  sont  ■  des  uavircs  qui  sautent?  ■  Comment  des 
navires  peuvent-ils  sauter?  (luibert  ne  se  lit  pas  cette  question 
toute  simple. 

Ilitmar,  liv.  m,  pas-  33,  nous  apprend  ce  que,  de  son  temps, 
c'est-à-dire  ,  an  dixième  siècle  .  èlail  ,i  si'lsmlrt:  :  ■  C'est  un  na- 
vire d'une  louEiieiii'  *. ■  x. 1 1-5111  i-i I s ■  l :  1  i ■  -c ■  et  d'une  mencillt'iise  rapi- 
dité  (mira!  iongiludinis  et  cclcritntis),  ayant  de  cliaquc  eùté 
deux  rangs.de  rames  (duos  teneus  remorum  nrdùies),  et  eenl 
cinquante  matelote.  ■  Cela  ressemble  beaucoup  a  certains  dm- 
mous  dont  parle  l'auteur  des  Tactiques ,  art.  x  de  la  Naumachie. 
L'empereur  Léon  ne  nomme  point  les  chelandcs  quand  il  nomme 
les  pamphiles  et  les  galères  avec  les  dnimoits  ;  mais  lorsqu'il 
recommande  aiii  drommm ,  plus  grands  que  ceux  auxquels  il  a 
attribué  cent  hommes  de  ehiourme ,  il  est  permis  de  croire  qu'il 
fait  allusion  nus  chelandcs,  si  fort  en  usage  a  celte  époque. 
Constantin  Porphyrogcnète  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans  les 
clielaudes  des  variétés  importantes.  L'éuumération  qu'il  fait 
(  png.  382 ,  liv.  n)  des  forces  employées  à  L'expédition  contre  la 

quante  huissiers  (  Ufftt) ,  parmi  lesquels  étaient  six  pamphiles 
et  deux  autres  nouvellement  armés.  Cent  chelandcs,  faits  il 
l'instar  des  huissiers  (ad  utiarutn  instar  facta).  -  —  Ailleurs 
Constantin  dit  :  -  Le  stratège  de  Sainos  était  envoyé  en  Crète 
avec  six  chclam]i'i-|!iiin|ili!ks,  ilmit  clnnni  puilait  (traktbat) 
cent  cinquante  hommes,  et  six  chelandes-huissiers  (  chelamlis- 
usiacis  use) ,  dans  chacun  desquels  étaient  cent  huit  hommes. 
Jean  et  Aseenla  ci  unie  liaient  eu  Afrique  trois  clielaudes  et  qua- 
tre dromons ,  ayant  chacun  deux  cent  vingt  hommes.  »  l'ius  lias 
on  lit'  :  «  Six  chelandes-huissiers  avec  cent  dix  hommes.  -  Dans 
un  nuire  eudroit  ou  trouve  cette  phrase  :  »  11  y  avait  en  tout 
quarante  thelandes  et  vingt  dromons  ;  et  comme  chaque  dro- 
mon  avait  ses  deux  huissiers  [qumii  sittguti  limas  hal-rreat  suas 
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lu/as),  il  ï  nvait  cjiiîirmtl (t  huissiers...  On  laissait  pour  lu  sarde 
<le  kl  ville ,  à  la  disposition  ilu  commandant  île  la  mer  -tigu- 

tii'imo,  six  chelandes-pamphiks ,  dont  chiu  avait  cent  vingt 

hommes,  et  quatre  chelnudcs-huissiers ,  portant  chacun  cent 
huit  homme».  » 

Il  est  impossible,  sur  ces  ligues  indications,  de  préciser  lu 
forme  cl  l'armement  rk'.s  i-lii'l.iriiii's-pacnpliiles  et  îles  chelandcs- 
luiissiers  ;  tachons  ccjicndant  de  nous  éclairer  à  cet  égard.  Mous 
avons  vu  que  les  pamphiles  étaient  de  grande  bâtiments  à 
rames,  différant  des  galères  anciennes  par  quelques  détails 
d  aivlnlcelore  .  quelques  décorations  extérieures,  quelques  dis- 
positions d'accastillage  .  quelques  emménagements  intérieurs  . 
qui  nous  échappent;  pcut-élre  aussi  par  di's  modifications  dans 
la  mature,  la  voilure  et  le  gréemeiil .  [Nous  savons- .  par  le  jius  ■ 
sage  de  Ditniiir.qiic  les  ehclaiidi'sclaient  tort  longs,  très-rapides, 
et  qu'ils  portaient  leurs  rames  comme  les  dromous  définis  par 
l'art.  S  de  la  .Naumuchie ,  eu  deux  étages  superposés  ;  nous  sa- 
vons que  ces  simples  elielandcs  avaient,  cent  cinquante  matelots: 
cinipiaule  auv  rames  d'eu  lias,  suis  doute,  un  à  chaque  raine, 
les  rames  étant  au  nombre  de  vingt-cinq  tribord  et  bâbord  ; 
mit  aux  rames  d'eu  liaut,  deux  par  rame.  On  peut  assez  faci- 
lement se  figurer  un  navire  procédant  dedrm  autres  qui  avaient 
tant  d'analogie  entre  eux,  uiarebeurs  l'un  et  l'autre,  munis  l'un 
et  l'autre  d'avirons  sur  deux  étages,  portant  l'éperon  n  la  proue, 
et,  à  leur  mat,  des  châteaux  armés  pour  l'attaque  et  la  défense; 
on  peut  dire  que  le  clicl and e-pamphi le  était,  parmi  les  bâtiments 
à  rames ,  ce  qu'aujourd'hui  la  corvette  de  charge  est  parmi  les 
Mtimcuts  carrés,  ce  qu'au  dix-septicuie  siècle  la  llùte  était  à  lu 
frégate.  Chaque  siècle  a  vu  de.  ces  constructions  <><<  l'on  chercha 
â  réunir  les  a  vantail  -,  du  deu.v  v  arides  d'une  uièiuc  espèce,  ou 
de  deux  espèces  dil 'lèvent  i  s  ;  ainsi ,  clic/  les  anciens  furent  ces 
phasi'lrs-li-irirtiqiu's  dont  Appien  raconte  qu'Octal  in  lit  présent 
a  son  frère,  navires  qui  offraient  le  mélange  de  la  forme  des 
tiiltiments  de  charge  et  des  vaisseaux  longs  Jvoir  Mémoire  n"  H  : 
ainsi  furent ,  au  seizième  sieele ,  les  galions  i  l  galiondni ,  nefs 
allongées  coiuinc  les  gueéasscs;  ainsi  aujourd'hui  sont  nos  hrigs- 
coëlctles,  nos  |>ctites  corvettes  à  miUereaux,  el  surtout  nos 
grands  vaisseaux  de  cent  canons  en  deux  liallcries,  qui  réunis- 


sent  il  l;i  légèreté  des  anciens  liti.-iMin  de  <|it;il  re-\ii]L;ts  il  dcn\ 
ponts,  far  moment  formidable  des  vaisseau*  à  trois  batteries. 

Lecheuitide-hiiissicr  dut  avoir  plus  que  le  clielande-pamphile 
des  rapports  avec  les  pliasèh -s-ti ici ettijiies  cl  nos  corvettes  de 
charge  ;  c'était ,  on  effet .  un  ru»  ire  portant  des  troupes  et  des 

chchinde;  uinii  -:  je  ne  saurais  le  dire.  Si  nous  coin  laissions  bien 
les  huissiers  ;  ustir.  usfaria,  ttssrrittt .  nssi-r.  Ituisseriitt) ,  peut- 
être  parviendriiins-inius  a  composer  un  nrnire  qui,  avant  dem 
rangs  de  rames,  satisferait  auv  conditions  de  rapidité  qui  le 
faisaient  chclaiide,  c'est-à-dire  enfant  de  lu  famille:  l)romon,et 
aux  conditions  de  liimeur,  de  pend  in  rieur,  qui  le  faisaient  porte- 
chevatri.  Mais  des  huissiers  du  dixième  sièek  ,  que  savons-nous 
de  positif:'  Savons-nous  (|iiel!|iie  chose  de  plus  sur  les  Ihppa- 
gogesdonl  parlent  Thucydide,  Tite-I.ivc  .  PoMje.  Ucmn-lhènc 
et  Uiodore,  et  que  I-'estiis  délinit  ainsi .  sans  ajouter  rien  qui 
puisse  tes  faire  mieux  connaître  :  «  Hippagines  naves,  quibus 
«  equi  yebuntur,  quas  Gravi  I]ipaL'"i:as  diennt?  »  Avons-nous 
quelques  détails  circonsluncies  sur  le-  huissiers  des  treizième,  et 
qualur/icinc  siècles?  Vuiuiis,  (I liant. à  ces  derniers,  non»  tenons 
de  Juin  ville  qu'au-dessous  de  la  flottaison  et  à  l'arriére,  s'ou- 
vrait un  buis,  |H)rte  par  laquelle  on  rtnharqnait  les  chevaux  dans 
la  cale  du  navire  ["} ,  et  que  ,  IVmiiai'iiuemrnl  fait ,  ou  calfatait 
cette  porte ,  qui  se  trouvait,  dans  l'eau  quand  l'huissier  était 
conijiltlciuriit  eliiit'iié.  Dans]  imii  Mrw'iirr  fur  (es  rnissmii.r  rintth 
de  iatnl  Louis  in."  7) ,  tous  les  navires  que  j'ui  restitues  Étaient 
des  pnrlr-chrvaii.v  ;  niais  etaieiil-ils  de  construction  spéciale 
pour  ce  service?  Non  :  c'étaient  des  nefs  et  des  selandres  dont 
les  cales  assez  larges  avaient  pu  être  dLs|iosées  pour  l'embar- 
quement des  destriers:  ce  n'étaient  pas  des  huissiers:  propris 
ment  dits.  S'ils  eussent  été  huissiers,  les  marchés  passés  il  Gilles 
l'auraient  dit  certaine  in  eut  ;  titiics  aurait  écrit  dans  ses  traitât 
avec  Guillaume  de  Mena ,  Poilvilniu  et  Henri  de  Champ  Ile- 
poussé,  ce  que  le  tluLrn  de  Venise  lit  écrire  dans  son  traité  avec 
Ville-Hardoiiin  :  -  Sous  ferons  ïissiersa  passer  4,500 chevaux  et 

(')  On  lit  dans  y'illc.iînrdouiii  :  .  A  dont  commencent  II  marinier  à 
■'  ouvrir  les  |ior[es  di  s  vissiez  H  liiter  L«i  |uin/  fors;  el  on  noniuipnee  les 
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-  9,000  éc.uyer»,  et  es  nés  4,MI0  chevaliers  el  2.r),000  serçuns  à 

-  pié.  ■  l'ai  montré  comment,  dans  le  fond  d'une  des  nefs 
louées  par  la  coin  ne  aux cm nv.:sdi- 1  jmis  [  V,  un  [iiiiivriil  pla- 
cer cinquante  clu'vaux  (voir  Mémoire,  u"  7)  ;  jesuisassez  disposé 
à  croire  qu'au  temps  de  Constantin  l'iii-jsfiv j  i iLrf  iii  l c  .  l;i  snidur 
des  huissiers  et  chelnTides-hiiissirrs  devait  être  emménager  à 
peu  pris  de  la  même  manière  ;  mais  je  erois  aussi  que  les  che- 
Inndes- huissiers  étant  beaucoup  plus  longs  que  ces  nefs  do 
tivi/iênie  siècle,  devi-iiiies  écuries,  ces  navires  pouvaient  hien 
n'avoir  pas  de  chevaux  au  milieu  de  leurs  cales,  cl  n'en  dc- 
i nient  pas  Ihkit  dans  les  segments  de  !a  proue  et  de  la  poupe. 
Avec  les  données  de  [unn  ] i_v jjull iï.--=l-  ,  ii  sernil  assez  facile  de 
dire  combien  d'huissiers  \  euise  prépara  pour  les  quatre  mille 
cinq  cents  chevaux  et  les  deux  écuwrs  affectes  ati  service  de 
chaque  cheval.  On  aurait  pour  contrôle  du  calcul  qu'on  aurait 
fait,  ce  passage  que  je  traduis  de  Godefrai .  moine  de  Saiul- 
l'antaléon  :  «  Il  fit  construire  (I  32  i  '  cinq  nui  i  ■  ■.  ■  navires  appelés 

-  huissiers,  assez  grands  pour  suffire  au  transport,  non-BCUlo- 
■  ment  de  deux  mille  chevaliers  avec  leurs  destriers  et  tous 
»  leurs  armes  et  haruois,  mais  ciietircdo  mille  autres  combattants 
•  pourvus  de  leurs  armes.  -  Les  huissiers  dont  parle  le  moine 
lindefroi  ne  devaient  pas  être  bien  grands,  coin  pu  rat  i  vement  du 
moins  aux  vaisseaux  huissiers  qui  portaient  une  partie  de  l'ar- 
mée de  saint  l.ouis;  cl  je  vais  réduire  tout  (le  suite,  à  sa  juste 
valeur  l'enflure  de  ces  paroles  du  narrateur  :  -  Quorum  magni- 
<■  tudine  tante  capacitatis  erat,  ut ,  etc.  » ,  en  disant  que  chacun 
ue  devait  transporter,  outre  son  équipage,  que  quarante  che- 
vaux el  qualre-vingls  hommes. 

Ce  qui  constitue  la  différence  entre  les  huissiers  de  1224-, 
les  hippagoges  et  les  c  h  ennuies- huissiers ,  c'est  que  ceux-ci, 
rangés  par  leur  armement  et -leur  construction  parmi  les  bâti- 
ments à  rames ,  étaient  de  la  famille  des  vaisseaux  longs ,  tandis 
que  les  autres  appartenaient  aux  vaisseaux  ronds  et  n'allaient 
qu'a  la  voile.  On  peut  voir,  pour  les  sclandrcs  du  treizième 
siècle,  la  lin  du  Mémoire  que  je  citais  tout  ii  l'heure j .quant 
aux  hippagoges  ,  voici  une  phrase  de  Diodore  qui  établit  claire- 
ment ce  que  je  viens  d'avancer  :  »  On  lit  suivre  les  navires  por- 
tant les  soldais,  et  les  liipnngines  traînés  a  la  remorque  par  les 
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hfltiments  iï  rames.  (Liv.  w.)  »  l'olvhc ,  dans  «m  prunier  livre, 
dit  quelque  chose  d'analogue  :  -  On  prépara  les  hippagines  et 
•  nu  leur  assigna  un  [Histc  parmi  les  navires  de  la  troisième 
-.division  de  lit  Molle.  après  leur  avoir  donné  des  remorques.  - 
Si  les  çhelandes-huissicrs  pouvaient  se  passer  de:  remorques 
parue  qu'ils  étaient  navires  ù  rames  comme  chelandes,  I™ 
liuissicrs  avee  lesquels  ils  iraient  un  rapport  de  conformation 

<lo  largeur  de  ta  cnle  probahlcment  et  l'emménagement  de 
l'écurie),  étaient-ils  dans  des  conditions  aussi  favorables  au 
dixième  siècle?  Constantin  l'oi  plivrogénète  ue  fait  aucune  allu- 
sion aux  rames  des  huissiers  ;  il  ue  mentionne  pas  leurs  équi- 
pages, ce  <[ii  il  a  soin  de'faire  quand  il  parle'des  dromons,  des 
pomphiles,  des  chelandes,  des  chelandes -pamphUes  et  desfche- 
landes-liuissicrs.  11  montre  deux  liuissiers  ,  navires  de  charge, 
suivant  chaquedrouitiu,  à  l'expédition  de  la  Crète,  taudis  que  les 
chelandes  qui  portent  hommes  et  chevaux  n'ont  point  avec  eu  de 

.ces  navires,  pour  ainsi  dire  complémentaires  :  tout  cela  me  porto 
a  croire  que  les  huissiers  étaient,  des  vaisseaux  ronds,  au  temps 
de  Constantin  comme  au  temps  de^)émoslhÈnc  et  de  Tite-Live , 
comme  ail  treizième  siéeli'  l'I  au  seizième  {';.  A 11  sciùèiny  siècle  , 
les  palandrics  des  Turcs,  —  qui  méeou  nuit  rail  dans  ce  nom  les 
galandrks  vénitiennes,  les  anciennes  chelandes?  —  étaient  des 
navires-écuries  naviguant  seulement  à  la  voile.  Quand  l'huissier 
survivait  en  elles T pourquoi  gardaient- elles  le  nom  du  chclande- 
huissier?  S'est-ie  pas  parce  que  l'huissier  avait  gardé  la  forme , 
du  chelande  porte-chevaux  en  perdant  seulement  ses  rames? 
L'article  Kl  de  la  Naumarhic  de  l'empereur  Léon  contient  une 
phrase  qui  pourrait  peut-être  m'étre  opposée  et  sur  laquelle 
il  faut  tout  de  suite  que  je  m'explique.  Parlant  dcs.arines  dont 
il  importe  de  munir  les  bâtiments  de  charge  et  les  liippagoges  . 
il  dit  qu'il  leur  faut  des  aies,  dis  flèches  ,  des  javelots  et  tout  ce 

"qui  peut  les  transformer  au  besoin  en  navires  combattants.  Il 

veut  qu'on  leur  donne  ries  »iaii»i  'aux  et  d'autres  armes  de  la 

menu-  espèce,  de  peur  que,  faute  de  ces  moyens  dé  défense \ 

chevaux  appelé  Tqfurai.  Ce  navire  ne  m'est  connu  que  par  les  incluions 
d'Antonins  Neiirissensis  :  ■  T.-ifiurn  [.assar  Uf  ivivallos.  - 
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lis  soldais  n'aient  lieauenii|i  à  souffrir  cl™  attaques  de  l'ennemi. 
Il  ajoute  :  -  Outre  les  soldais  et.  1rs  rameurs  riu  rang  d'en  haut. 
Ions  ceux  sont  airt  un  rctil  m'ioit  il  les  antres,  du  premier 
au  dernier,  doivent  être  urinés.  -  Superioret  rémiges  se  rap- 
|H)rte-t-il  donc  à  hippagnges  ?  non ,  pas  plus  qu'à  navet  one- 
rarias.  C'est  évidemment  aux  dromons  dont  il  vient  d'être 
question  que  se  rapportent:  -  les  rameurs  d'en  haut.  ■  En  effet 
Léon ,  après  avoir  prescrit  l'armement  des  soldats  qui  sont  sur 
les  1  m !;.'(■!.  fl  le*  kïthiieuts  de  diaigc .  vii'iLt  i'i  l'armement 
des  soldats  de  h  Hotte  en  ^encrai ,  et  des  rameurs  d'en  haut  et 
d'en  lias;  et  s'il  ne  «'pair  pas  ce  qui  a  trait  aux  hommes  de» 
navires  porte-elievaux,  de  ce  qui  regarde  les  rameurs  des  ga- 
lère», c'est  que  dans  les  hippagoges  il  y  avait  des  bâtiment» 
à  rames  comme  li  s  elirlawk-s.  L'hippagogi' .  diins  «et  article  , 
ne  signifie  pus  seulement  huissier  dans  retraite  acception  du 
mot ,  entendu  comme  l'entendaient  Diodore  et  Piilyfjc ,  mais 
encore  tous  les  navires  portant  des  chevaux,  parmi  lesquels, 
étaient  ceux  que  Constantin  Pqrph]  rogénèba  appelait  :  usiaea- 
chelaiulia.  Je  ne  crois  pas  qu  i!  soit  possible  de  me  contester 
cela;  si  l'on  voulait  absolument  voir  dans  les  prescriptions  de 
l'empereur  une  chose  spéciale  aux  rameurs  des  huissiers,  où 
trouverait-on  ,  dans  la  Naumachie ,  un  détail  des  armes  néces- 
saires aux  soldats  et  aux  rameurs  des  dromons,  pampbiles  et 
galères?  L'article  13  seulement  contient  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  casques,  cuimsM-s,  cuissards,  brassards  ,  boucliers,  longues 

'lances,  etc. 

IléMinmns-uous  sur  le  Clielantie.  C  elait  une  grande  galère, 
variété  de  l'espèce,  forte,  agile,  qui  iirva.il  son  nom  à  la  tortue, 
peut-être  para'  que  son  château  ,  élevé  ,  arrondi ,  et  prolongé 
vers  la  poupe  jusqu'au  mil,  donnait  à  sa  proue  l'ai  r  d'une  tortue 
défendue  par  sa  carapace.  Le  chelaudc  avait  deux  rangs  de 
rames,  l'un  immédiatement  au-dessus  de  l'autre;  à  chaque* 
étage,  cinquante  rames;  cinquante  rameurs  au  rang  le  plus 
rapproché  de  la  mer,  et  cent  au  rang  supérieur.  l,és  rames 
que  faisaient  mouvoir  les  nageurs  d'eu  bas,  placées  très-près 
de  l'eau,  devaient  être  légères  et  longues  de  12  à  là  pieds; 
oellrs  d'en  haut,  qui  avairnl  cinq  pieds  environ  d'élévation  lie 
vogur  au-dessus  des  aulrrs,  maniées  par  denv  liomines  vigou- 
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rem  [ttnnmi  robusiosque  et  alacrrs,  dit  l'art.  I!)  de  la  Sau- 
niadiie),  lioiivaiciil  avoir  25  pu-ds  de  long.  Pour  les  longueur, 
largeur  et  hauteur,  le  chelande,  plus  grand  que  le  drommi 
ordinaire,  pouvait  être  long  de  150  pieds,  haut  de  15,  large 
de  24.  —  Quand  le  cheiande  mêlait  sa  forme  à  celle  d'un  nuire 
navire,  quand  il  devenait  chclande-pamphilc,  par  exemple, 
son  armement  variait  snhaut  sa  grandeur;  quelquefois  il  avait 
150  nageur»  et  100  rames;  quelquefois  il  n'uviiit  que  130  na- 
geurs, ee  qui  suppose  80  rames  :  40  en  haut,  40  en  bas,  et 
deux  homme*  à  celles  de  l'élage  élevé.  Lorsque  le  cliclunde 
mariait  ses  formes  allouas  mis  lormcs  arrondies  de  l'huissier, 
il  avait  108  oh  110  hommes  de  chiourme,  c'esl-à-dirc ,  1H 
rames  de  chaque  côté,  eu  lias  et  en  haut,  ou  IS  rames  eu  haut 
et  10  en  lias.  Les  cheiande*  et  les  chômons  que  Jean  et  Ascentn 
menèrent  en  Afrique,  au  rapport  du  (ils  de  l.rmi  le  Philosophe, 
étaient  égaux  en  armement  et  ]irobal)lement  en  grandeur;  ils 
avaient  220  hommes,  et  entraient  tout  a  fait  dans  les  prévisions 

de  l'art.  0  de  la  Naumnelnc.  Os  '220  li  mes  pouvaient  litre 

niusi  répartis  :  150  aux  rames,  et  70  de  réserve  pour  remplacer 
les  hommes  fatigues,  ou  seulement  destinés  nu  combat,  l-esdro- 
mous  dont  il  est  question  iei  étaient  bien  inférieurs  a  ceux  dont 
Constantin  PorphjToçénèle  décrit  l'armement,  liv.  »,  chap.  i  l, 
et  que  j'ai  cités  au  commence  m  enl  de  ce  Mémoire,  page  243. 
Ceux-là  portaient  300  hommes,  230  desquels  étaient  effecti- 
vement rameurs,  mais  soldats  au  besoin,  et  00  combattants 

aux  prescriptions  de  la  Tactique  'article  tl),  supposent  un 
navire  n  30  rames  cle  chaque  bord  au  rang  inférieur,  à  ,'IH 
rames  au  rang  supérieur.  Ce  nombre  n'est  pas  impossible  ù 
admettre ,  si  l'on  se  rappelle  que  l'empereur  Léon  a  dit ,  art.  M, 
que  chaque  rang  de  rames ,  dans  les  dromons  ordinaires ,  de- 
vait «voir  «  ml  minimum  jugo  viginOVj uing ne.  -  Cependant  30 
avirons ,  avant  4  pieds  d'intersealine  ,  devant  occuper  une  lon- 
gueur de  15G  pieds,  il  faudrait  admettre  un  navire  d'une  lon- 
gueur totale  de  1 75  pieds  environ ,  de  30  pieds  à  peu  près  de 
largeur  in  bocha,  de  15  pieds  de  hauteur,  sans  compter  les 
châteaux.  J'ai  peur  que  cela  ne  soil  bien  grand  pnnr  ces  dro- 
niOLiS  que  Constantin  ne  présente  pas  eomme  des  navires  d'ex- 
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ccplion  ,  et  je  pense  qu'il  fiiiil  ilisptisi'i-  ainsi  les  230  rameurs  : 
I 1  2,  à  '1  par  ruine .  sur  ô(i  rames  (28  de  chaque  bord )  mi  rang 

lies  ancres.  '2  S  raines  m'en  parti  ;'i  peu  pus  1 1  i  \mt\a  d espace, 
le  dromon  aurai!  eu,  <l;ins  celte  supposition,  rie  130  à  132 
pieds  de  longueur  totale  ;  ce  qui  Die  s'omble  admissible. 

I,e  di  oiiion  ordinaire  de  l.c:nt .  ivlni  qui  ai  ai!  au  nioiiis  viugt- 

clnc]  baltes,  eertl  fi  s  i  l  cent  rameurs  (art.  7  et  H  de  la  ?iau- 

machic),  devait  avoir  de.  120  ù  122  pieds,  de  la  poupe  à  la 
proue.  14  ou  15  de  liauteur  jusqn'atu  eltàteaui,  21  ou  22 
pie  Js  de  largeur  an  milieu,  à  la  liauteur  de  la  pi  entière  couverte: 
mesures  qui  ont  de  grands  rapports  avec  celles  de  la  biréme 
imaginée  par  T'iclieroiii  riclln  llirandola. 

Au  neuvième  sièrlc,  fliomori  était  le  nom  générique  de  la 
famille  des  navire?  à  rames,  armés  pour  la  guerre,  comme 
Galère  le  fut  aux  quatorzième  et  quinzième..  Les  variâtes  (lu 
dromon  étaient  le  Pielande ,  le  l'aitipliile ,  le  Cl  le  lande -l'a  m- 
phile,  le  Chetaude-Huinsicr,  enfin  le  Dromon  a  un  seul  rang 
de  raines ,  le  plus  petit  des  drainons  :  la  Golée.  Les  variétés  de 
la  galère  n'étaient  pas  inoius  nombreuses  :  la  Galère  subtile 
qui  correspond  nu  dromon  ordinaire ,  mais  qui  a  perdu  un  rang 
rie  rames;  la  Grosse  Galère,  le  Chat,  le  Ruée  nia  lire ,  le  Ligaum 
de  teriis,  la  Galoassc  qui  est  le  géant  de  l'espèce,  la  (ialiotc 
qui  est  à  la  galéasse  ee  que  la  e,aléc  des  nemième  et  di\ième 
siècles  est  au  grand  dromon  nu  au  elielaude.  Dromon  étant 
une  dénomination  générique,  je  vois  un  \ieu\  porte,  —  autorité 
réeusahle ,  dira-t-on  ;  autorilé  que  j'ai  le  droit  d'invoquer  quand 
il  s'agit  de  navires,  répondrai- je,  car  j'ai  trouvé  les  vieux 
poètes,  peintres  de  tableau*  maritimes,  souicut  Irès-lidcles 
dans  leurs  descriptions  cl.  leurs  détails  nautiques  ("),  —  je  vois 
un  vieil  v  poète  appliquer  cette  dénomination  â  un  iliclande.  qui 
eliei  lui  prend  le  nom  de  chalaul .  I.'nuteur  du  /ioman  de  filan- 
cJicU  fr'n  s'exprime  ainsi  : 

-  Lors  fait  les  charpentiers  mander 
Pour  cele  barge  romencer. 


(■)  Voir  :  itimdm  sur  les  portes  français  dei  douzième  et  treizième 
ùtdti  (n-  T.. 
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1,1  mas  en  In  droit  contremoul. 
Une  broche  ot  d  front  Jetant 
Et  une  autre  emmi  le  rhalaiit 
La  tierce  fo  faits  derrière 


Le  roniwserit  11"  G!)H7  (Jiihl.  du  roi  me  donne  relie  variante 
qui  est  iiih'  iiik'r|in'lalii)ii  (Viitic  M'i-sioii  ]>lus ancienne  : 


Lors  fait  les  carnentiers  mander 


Quatre  nus  |iiéa  ot  !i  dromorit 


Que  il  tresperciront  les  barges 

Se  il  rencontrent  les  tua;es  (V.  Mon.  n"  3.) 

Kien  [H'iirroiit  \<  r:  ;-'or  ^teii^r:1 

Et  del  dromont  vers  aus  deffendra 


Et  bien  ont  garni  le  calant. 

Sadoine  i  fuit  porter  Mahon  (Mihonwt] 

Et  Apolin  et  Baracton 

Sur  le  dromont  droit  au  Coron 

Fait  a  cascun  mètre  un  dragon 

Fait  sont  par  grandi:  snicliancr. 

De  ij.  jooeeles  la  semblance 

L'une  et  blatice  comme  cristal 

Et  l'autre  d'un  vermeil  cendal. 


Les  si*  derniers  «tn  qu'on  vient  (it  lire  se  trouvent  modiMs 
ainsi  lions  le  manuscrit  de  lu  llililiotiièque  royale,  n"  1239  , 
fonds  Saint- Germain  : 
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L'une  et  blance  comme  cristal 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  j'ai  transcrit  ces  vers  dont  il 
semble  que  les  derniers  n'ailli'nt  pù-rr  ;i  mon  sujet;  on  ferra 
hientot  quel  parti  jeu  puis  tirer.  Quant  à  présent,  ils  me 
serviront  à  constater  que  le  chelunde  ,  le  clialant  ou  le  calant, 
tomme  l'ont  appelé  nos  Français  du  douzième  siècle,  était  un 
navire,  une  barge  de  l'espèce  appelée  dromou.  (lue  les  mots 
clialant  et  calant  soient  dérives  de  chelande ,  il  n'est  pas  besoin 
de  le  démoli  lier,  je  pense.  I.'e  se  changea  naturellement  eu  a 
dans  la  houclie  de  gens  qui,  de /emina,  avaient  fait  une  fâm me. 
Si  quelques-uns  conservèrent  lit  en  changeant  le  *  grec  eu  rlie , 
d'autres,  gardiens  de  la  pmmmna!  iuu  u'iTeipu' ,  cl  pour  qu'on 
ne  s'y  trompât  pnint ,  supprimèrent  In  eonsoiuie  dont  l'adjonc- 
tion au  c  avait  donné  au  Français  un  son  iuronnu  des  langues 
ancienne»,  et  ils  écrivaient  calant,  qui ,  h  l'oreille,  nu  motus  , 
a*ait  li'  mérite  il  être  plus  él%  iiinl"^i(]iiv.  Ui.iliind  ,i  piviaht  .  le 
mot  défiguré  est  resté  pour  tinmittcr  un  navire  qui  ne  se  sou- 
vient guère  de  sa  noble  origine.  ISateau  de  rivière  on  petite 
allège  sur  mer,  le  chalnud  n'a  plus  ricu  de  commun  avec  le 
chelande  de  Constantin  l'orjihvrogciicte  ,  pas  plus  qu'avec  les 
salnndries ,  chclauiies  dégénérés ,  bâtiments  ronds  et  porte- 
ebevaui  que  délies  lit  construire  en  I  2fiW  pour  saint  Louis, 
l.e  clialand  de  la  Loire,  et  le  chaland  plat ,  presque  carré,  sem- 
blable à  un  bac  à  traille  qui:  nos  vaisseaux  de  ligne  emportèrent 
sur  leurs  flancs  à  l'cipédiliiiii  d'Alger,  pour  aider  au  débar- 
quement des  bommes,  des  chevaux  et  du  matériel,  sont  aussi 

étrangers  aux  chelamles.  die)  les-pampliiles  et  ehelandes- 

huissiers  envoyés  par  l'empereur  de  Constant  iimple  contre  la 
Crète,  en  !)4f),  que  le  chat  et  lu  chatte,  ces  modestes  cabo- 
teurs du  Nord  ,  le  sont  «  lu  ('alla  antique  ,  citée  par  Aulu-Gelle, 
au  deuxième  siècle ,  et  au  chot ,  galère  de  cent  avirons  nu  dou- 

li\  différence  de  longueur  attribuée  nu  dromon  de  Sadoine 
par  les  deux  versions  du  Itomnn  de  Blanehandin ,  est  fort  cu- 
rieuse ;  l'un  et  l' autre  copiste  consacrent  une  impossibilité  ; 
mais,  il  faut  le  dire  ,  celui  qui  donne  trente  pieds  au  chelande , 
se  trompe,  grossièrement.  La.  leçon  du  manuscrit  n°  <>!)fl"  doit 
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cire  «Ile  du  ]«.'i-W ,  mm  ([in1  je  qu  i  n  effet  Je  droinon 

construit  par  ordre  du  roi  pïd  avoir  ilMI  pieds;  mais  ces  400 
pieds  de  longueur  du  navire  s'an'onient  au'i:  lu  nerubre  de  che- 
valiers que  Sadoine  y  veut  embarquer  : 

Charjurt  moi  de  ios  cheynliors 
Quatre  mille  des  plus  legiers 
Si  me  faites  faire  un  dromont. 
—  Volontiers ,  voir,  M  rois  respom. 

\/t  conteur  est  ilims  le  Merveilleux  ,  et  il  ne  laisse  aller  avec 
plaisir  à  l'hyperbole  qui  doit  amuser  ses  auditeurs.  I.e  copiste 
qui  écrivit: 

De  trente  piei  fu  le  dromont, 

tic  comprit  pas  qu'il  altérai!,  ite  l,i  i ] l : ■  ■  i : «L- ±-<_-  la  plus  Iïh-Ih-iim-  nu 
texte,  reproduit  pcul-èlrc  de  mémoire  ,  cl  qu'il  faisait  un  gros- 
sier contre-sens.  Il  ne  savait  pas  iv  que  pouvait  ilrc  un  clialaiil 
ù  trois  mils,  car  la  bruche  du  front  devant,  celle  qui  est  emmi 
(au  milieu)  dit  chalaut,  et  ta  tierce  qui  est  faite  derrière,  ce  son! 
trois  mats,  dont  les  deux  dentiers:  l'un,  pris  de  la  poupe, 
l'autre,  pris  du  milieu,  sont  ilebnul,  et  le  troisième  est  in- 
cliné sur  l'avant,  non  pas  tout  à  l'ail  i  11  u-  le  Waupre  actuel , 

mais  comme  le  petit  mat  qu'on  voit  sur  le  château  d'avant  des 
grosses  nefs  de  la  Tour  penchée  de  Pige,  (lue  broche  soit  pour  lu 


poète  un  synonvnie  de  mât,  quand  les  trois  vers  no  le  feraient 
pas  liicn  comprendre,  la  variante  du  manuscrit  il"  6987,  où 


arbre  est  substitut  à  broche,  nous  le  prouverait  clairement, 
l-c  soi  il  que  prc  il  ri  II'  poète  ili  dire  iju'oii  dressa  un  troisième  mut 
à  l'arrière  pour  défendre  la  yeitl  de  re  coté,  prouve  qu'au  liant 
de  cette  lierre  ororfte  était  un  château  ou  une  gam'e.  Le  mit  du 
milieu  devait  en  porter  un  ;  peut-être  mime  aussi  le  mal  penche 
el  front  decanl.  Dans  les  dent  représentations  de  nefs  de  lit 
Tour  de  Pisc  que  je  citais  il  l'instant ,  ou  voit,  à  l'citrémité  des 
mats  qui  s'incliiieiil  sur  lii  proue,  de  pelils  cliàlrlcls  placés 
comme  les  liuncs  de  bcanprc.  éliiient  au!  [■[■lois  établies  à  la  telu 
de  ce  bâton  de  l'avant  (bojc-spril ,  angl.  —  jprii,  !a  llccho,  le 
haton  smllant ,  la  broche).  L'auteur  du  Roman  de  Wimchandiu 
dit  quelque  part  : 


t'est-il-dire  ajaul  des  clirltcam  sur  les  mais,  ei  des  remparts  de 
bois  à  créneaux ,  sur  l'arrière ,  sur  l'avant  el  autour,  pour  sa  ilé- 
tensc.  Sadoine.  qui  a  fait  porter  â  bord  du  dromiiii  les  images 
de  Mahomet,  d'Apulluii  el  lie  liiirarlim  ,  ordonne  qu'on  arbore 
auï  sommets  des  mâts  lerticiins  dcu.v  bannières  avant  la  ligure 
d'un  dragon,  l'une  blanche,  l'auire  de  taffetas  rouge.  Ce  son! 
les  armes  (les  rmi naissantes)  île  deui  prinees.  Le  vers  : 


■ —  directement  au  eintriiijiieiiieul  du  droiimn ,  —  est  beaucoup 
moins  marine  que  la  version  :    en  son  (fn  summo)  des  nuits  sur 


Le  dromont  de  ilnl  pieds  du  viens  rimeur  français  me  rap- 
pelle la  ptrmaximam  iinrem  qaam  dromondum  appelant,  a 
laquelle  j'ai  fait  allusion  . >  1 1  eniimiciiermritl  de  ee  Mémoire,  paae 
■IV). 

Mathieu  l'iiris  (llisl.  mnjiir,  png.  Ktl]  raconte  que  le  Bjuin 
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t  l'Jl ,  le  roi  llicunrd,  fnisiinl  route  île  l'ik-  rte  Chypre-  vers  la  côte 

inonde.  11  était  fort  richement  chargé,  et  allait  portcr'des  se- 
cours mix  infidèles  qui  tenaient  Acre  assiégé.  Il  avait  pour  sa 
défense  le  feu  grégeois ,  plusieurs  vases  remplis  de  serpents ,  et 
quinze  cents  hommes  armés.  Ilirbard  donna  ordre  à  ses  galères 
d'investir  de  toutes  parts  ce  bâtiment  et  de  l'attaquer  avec  vi- 
gueur; le  navire  chercha  à  luir;  niais  bientôt  le  vent  lui  man- 
quait ïl  se  trouva  line  aux  rinips  de  ses  nombreux  adversaires. 
Alors,  le  roi ,  changeant  de  tactique  ,  au  lieu  de  lancer  sur  le 
•Iromonde  ses  navires  à  éperons,  lui  envoya  des  plongeurs  qui , 
l'entuuranl  sous  l'eau  et  n'attachant  à  sa  Carène  sans  que  le  na- 
vire gigantesque  put  se  débarrasser  de  tes  terribles  ennemis , 
le  percèrent  en  plusieurs  endroits  avec  des  tarières.  Bientôt 
l'eau  bouillonnante  envahit  la  seutiiie,  toute  la  carène,  puis  le 
pont ,  et  le  rempart  crénelé  [nwi  lanlum  roritui  el  tsentina  ,  seil 
?.t  iimbus  ejus  propaguaculatùt  et  arra).  \tf.  Sarrasins,  ayant 
|wrdu  l'espoir  de  se  sauver,  demandèrent  eu  grâce  que  les  ga- 
Irri'j  lis  recueillissent  :  ni.ii-  llichurd  (lelcmlil  a  ses  gens  de  si: 
montrer  sensibles  am  prières  de  ces  païens;  il  en  laissa  noyer 
treize  cents,  et  n'en  lit  tirer  vivants  de  la  mer  que  deux  cents 
pour  se  faire  des  cautions  au  besoin. 

■  Je  trouve  dans  le  Rkhitrdis  régis  iu-r  bierosnUjmitnmim  de 
Galfrid  AVinesall  (chap.  ii.il)  une  autre  version  du  même  fait. 
Je  dois  la  traduire  parce  ([H Vile  me  fournira  plusieurs  détails 
Utiles.  '  I.e  roi  Richard  regardait  ce  navire,  et  eu  admirait  la 
masse  si  grande,  si  large,  si  solidement  construite,  surmontée 
de  trois  mats  très-élevés  ,  un  de  si  s  lianes  peint  d'une  couleur 
verte,  l'autre,  peint  d'une  couleur  jaune  ;  navire  bien  fourni  de 
provisions  de  bouche,  et  si  bien  muni  d'après  de  toutes  sortes, 
qu'on  ne  lui  en  puniait  comparer  aueiui  auli-e  '  Atlmirtihntvi 
intii/iiiuiiliitismiiiililiiiliiiem  linni><imù  solhlntaincnmpagiiie,  tri- 
bus miilis  aliissimis  f».<<'-i»tr»)i>,  <  I  hhir  fillr»  eiriila.  il  Une  crorr» 
opertam  tatemnt  plitiiiiiein,  i-irruuniunijui-  il»  r/cmifr  rmipltiliim 
apparaît!  i/uod  niltil  supra,  umjuV/hc  Kirtualiuin  eopiâ  re{er!am\ 
Il  avait  le  feu  grégeois  dans  un  grand  nombre  de  (iules  (iiftiui- 
dorilrr  in  phiali»),  et  deu\  cents  serpents  très-dangereux,  ins- 


iill 


Aiu:iFh:o[.oi;iE  navale. 


trumenls  de  mort  préparés  pour  les  chrétiens  Le  roi  or- 

doiinu  que  l'on  combattit  aussitôt  ce  navire;  el,  il  l'instant, 
partit  une  grêle  de  traits ,  à  laquelle  répondit  tout  du  nuite  un 
vol  de  carreau*  et  de  darda.  Le  maniement  des  rame»  s 'étant 
allai hli  â  luwd  du  sarrasin,  el  le  veut  étant  tombé,  le  bâtiment 
ne  put  plus  marcher  que  lentemcul...  Les  soldats  de  nos  galères, 
taisant  fit'  nécessité  vertu  ttr  iwssi(itl>:  fiirintles  urfiifem),  se 
jetèrent  à  la  mer,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  et  nageant  sous  l'eau, 
allèrent  droit  aus  gouvernails.  Ils  y  attachèrent  des  tordes  à 
t'aide  [lesquelles  ils  essayèrent  fie  luire  dériver  le  navire  et  de 
l'arrêter  dans  sa  marche;  mais  après  3 111.1 1  des  cïforls  inutiles, 
ils  finirent  par  saisir  des  cordages  dont  ils  se  servirent  pour 

monter  à  bord        Richard  duuua  ordre  à  toutes  ses  galère* 

d'aller  frapper  la  carène  du  navire  sarrasin  avec  leurs  enkars. 
qui  sont  des  eperous  ferrés  (eaiermous,  id  tst  rostvis  ferralis). 
Elles  obéirent ,  et  s'élaut  retirées  pour  prendre  leur  élan ,  elles 
forcèrent  de  rames  eu  revenant,  et  attaquèrent  avec  fureur  les 
flancs  du  colosse  qui ,  ouvert  et  brise  par  les  chocs  impétueux  de 
ses  nombreux  assaillants,  commença  bientôt  île  couler  bas...  ■ 
1  Des  différentes  circonstances  de  ers  deux  récits,  nous  pou- 
vons tirer  d'assez  nombreuses  inductions:  qui  nous  aideront  u 
eonnaltre,  avec  quelque  certitude  ,  1111  des  navires  célèbres  du 
douzième  siècle. 

Le  bâtiment  que  rencontre  le  roi  Richard  avec  sa  flotte  de  ga- 
lères et  de  navires  de  ehai'Lie  e-1  a  ppclé  dromtmdir  par  Mathieu  Pa- 
ris; il  n'est  pas  nommé  par  Winesalf.  Celui-ci  pnrledc  rames  que 
Mathieu  Pdris  oublie  île  mentionner.  Chez  Paris,  nous  voyons 

le  feu  grégeois  el  les  serpents  ci  w  chez  le  chroniqueur  qui 

écrivit,  dans  une  langue  toujours  élégante  et  politique,  le  journal 
(lu  voyage  de  Richard  à  Jérusalem .  Mathieu  Paris  donne  quinze 
cents  hommes  à  l'équipage  du  dromoride,  et,  de  ces  quinze 
cents  Sarrasins,  il  en  noie  treize  cents  pour  n'en  sauver  que 
deux  cents,  ad  taulehim.  Codefrov  Wiucsall'  n'entre  pas  dans 
ec  détail,  et  nous  laisse  ignorer  quel  nombre  d'hommes  portait 
ce  navire  dont  Richard  admirait  maoriiïuiiiru's  am/iîifuflinem. 
D'un  seul  mot,  Mathieu  Paris  peint  le  drniuondc  sarrasin  ;  Wi- 
uesalf est  plus  circonstancié  :  il  nous  montre  ses  murailles  soli- 
dement construites  île  planches  fortes  et  bien  jointes  ensemble; 


441 


ses  trois  imita  très-éleiés  s' élançant  en  (milites  orgueilleuses;  la 
peinture  de  ses  deux  liords,  verte  d'un  cùté,  jaune  de  l'autre;  la 
bonne  nrdoiiiiEmre  lit:  snu  iiréement  1  rès-eomplel  ;  cnlin,  la  niasse 
énorme  des  approvisionnements  ign'il  portait  n  Acre.  Quant  il 
l'attaque  du  navire  sarrasin,  le  chroniqueur  et  l'historien  diffé- 
rent beaucoup  ;  si  Imis  il  nu  Innreut.  les  plniuïeurs  à  la  mer,  Ma- 
thieu Paris  les  arme  de  tarières.  WinesaU  le-,  iiiiiint  sctilt'iiii'iit 
de  cordes.  I-e  drouioude  nulle,  blessé  mortellement  par  les 
tarières,  dans  le  récit  de  Mathieu  l'iris  ;  il  succombe  au  choc 
des  galère*  de  l'iclianl,  dans  celui  de  Winesalf. 

Et  ici,  il  est  évident  que  Gnlfrid  a  raison  contre  l'auteur  de. 
\  Ilittoria  major.  Que  le  choc  de  vingt  galères,  enfonçant  leurs 
éperons  dans  les  lianes  du  dromondc  immobile,  ait  amené  cette 
catastrophe,  il  n'est  rien  de  plus  facile  à  comprendre,  rien  de 
plus  croyable  ;  mais  que  les  tarières  des  plongeurs  nient  percé 
si  aisément  la  carène  de  ce  navire  qui  nous  est  représenté  pr- 
taimmà  talidatam  compagine,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre. Il  aurait  fallu  et  de  jim»  insh-iimeuls  et  un  temps  as.se/ 
long  (lour  que  des  blessures  fuites  nu  clièms  épais  qui  recouvrait 
les  cùtés  du  dromondc  l'ouvrissent  comme  un  foret  ouvre  la 
douve  d'un  tonneau.  Que  de  peine  et  combien  de  trous  cela 
suppose!  lit  puis  les  Sarrasins  ne  s'aperçurent  donc  pas  que  le* 
navire  faisait  cou?  ils  ne  virent  donc  pas  la  mer  entrer  par  filets 
dans  leur  cale  '  Ils  avaient  des  eintiurratiuns .  et  ils  ne  les  en- 
voyèrent pas  assommer  les  plongeurs?  ils  avaient  des  pompes  , 
et  ils  ne  s'en  servirent  pas?  ils  étaient  avariées  dans  l'art  de  la 
navigation,  et  ils  ne  surent  pas  boucher  les  Irons  faits  par  les 
tarières?... 

Je  rejette  tout  ii  fait  In  version  de  Mathieu  Paris  pour  «l'at- 
tacher à  celle  de  Winesalf.  La  aussi  je  vois  des  plongeurs;  mais 
je  conçois  que  er  qu'ils  vnul  taire  srsns  l'eau  am  deu*  gou- 
vernails de  ciVlé,  pour  les  rendre  inertus  et  laisser  le  navire 
sans  évolutions  possibles,  s'eurute  pendant  l'espace  de  temps 
qu'un  plongeur  l  estera  sans  respirer.  Les  célèbres  tirinafore» 
de  l'antiquité  de.iuetirnii'iit  fort  lupi^terrips  mus  l'eau,  où  ils  en- 
traielil  d'ordinaire  la  liuucltr  pleine  d'une  gnriîér  d'huile  qu'ils 
rejetaient  goutte  ii  goutte  ;  quelques-uns,  au  rapport  de  Thu- 
cydide, iiv.  vu,  allèrent  seier  une  palissade  que  les  Svracusains. 
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avaient  plantée  dans  l'eau  pour  se  rouvrir  (');  Arricn  ,  IL»,  il , 
montre  d<s  plongeurs  iiLlnrit  couper  les  caliies  des  navires  atta- 
chés à  leurs  ancres;  Lncain  peint,  ru  deux  vers  très  evprcssif*. 
1111  plongeur  emportait!  cmlirnssù  son  ennemi  an  fond  (le  la  mer, 
l'y  noyant.,  et  remontant ,  à  peint  cssouftlé,  à  la  surface  des 
ondes;  Hérodote  parle  rl'un  certain  Scvllia  qui  faisait  prés  de 
i[nut[ï-iio!;ls  stades  sous  l'eau  sans  que  personne  le  vit  nager. 
'.Mais  tous  les  urinalores  u'aiainil  pas  la  fatuité  pniilitik'usi:  île 
ce  Kicvonicn,  et  il  faudrait  supposer  qui'  les  [iIhiiltoi-s  île  l'ar- 
mée de  Hiclund  en  i'usm'hI  de  dunes  pour  lopcralinn  que  ra- 
cotiti:  .llatliiiui  l'.iris.  Mallii;'!!  l'nt'is  avait  été  mal  informé  des 
détails  d'un  fait  qui'  lïiistririiisjraplic  de  itirliaril  racn nie  comme, 
un  témoin  oculaire  ;  cela  est  hors  de  doute. 

Le  dromondc,—  iJrowondt  était  peut-être  la  prononciation 
sarrasïiie  du  mol  •tree  riruuioii, —  le  dromondc  sarrasin  était 
ilonc  un  navire  de  lui  ici  un  ne  famille  des  limitions,  un  des 

(')  Jusqu'à  la  lin  du  inoven  igc,  les  plongeurs  eurent  beaucoup  de  ré- 
putation et  rendirent  de  stiands  services,  l.ïu.-tnirea  ciiiigervé  le  souvenir 
d'un  filit  qui  pruiivu  hjlj,'  ,  ilaus  ses  slrataei'unes  .  la  guerre  maritime  avait 
ynnserié  ijtichnirs-Uiira  des  traditions  antiques,  il  s'agit  lit!  SM'Seitc  Sliills 
fait  parnluïtapha-l'aiha,  ca  lit:.",.  I.a  Vaiitte,  Is  arand  tnoilre  de  Malte, 
craignant  une  attaque  nue  les  Ilm  ].  mutaient  rontre  la  Sanglea,  et  nui 
lui  fat  dénoncée  par  Is  (irec  I .ascaris ,  à  i|ui  il  venait  de  sauver  la  vie,  lit 
étaliiir  une  palissade  .  ils  la  pointe  de  la  Sanclua  au  tàirradino.  1-e  viiir 
Mustapha  ,  ne  pouvant  aller  )ut  de-  euil'aiealiun.  années  atfrooter  ce 
rempart,  entre  les  joints  duquel  le.s  suidais  de  la  Valette  faisaient  jouer 
les  arbalètes  cl  1rs  arouebuscs  .  donna  ordre  a  sa  brieade  de  plongeurs 
d'aller,  la  hache  à  la  main  ,  faire  ce  que  d'autres  plongeurs  avaient  fait 
quelques  siècles  aupara vaut  contre  lapalissade  des  Siracttsaios.  Les  Turcs 
Se  mirent  a  l'eau  ;  niai-  ils  n  arrivèrent  (loin:  au  j  etram-heiucut  plante,  dans 
la  tner  sans  être  suadoinemrnl  uf.ajués  par  des  ploncettrB  maltais,  les 
plus  liutii les  des  nageurs  son.;  J'r.-.i  i  depuis  l';n,(e|sile.  V  u  iuinabic  combat 
s'cnitaitra  alors  dans  la  mer,  ehaeuil  des  eiiudiatlaut.  se  soutenant  d'une 
main  sur  l'eau  ,  el  frappant  de  l'anlre  aise  la  haehe  ou  l'épée.  La  lutte 
dura  plusieurs  minolcs,  au  bout  desquelles  les  Turcs  furent  contraints 
de  prendre  Ja  fuite,  avant  perdu  la.  nantie  des  leurs,  et  laissant  le  champ 
de  bataille  aui  Maltais,  nue,  du  haut  des  fortilicalions ,  la  Valette  et  de 
Monte,  l'amiral  des  galères  de  la  Iteliginn  .  virent  rentrer  dans  le  port, 

n'avaient  pas  réduits  .■  l'imie-sin  lile  de  l'aire  .pieiipu's  inoitvciucnts. 


MÉMOIRE  Tl°   3.  113 

fmv  Winesalf  il  in  dise  rien,  (iodcfrov  le  point  immense;  cl, 
comme,  en  priant ,  nu  chapitre  lx  ,  de  trois  d renions  qu'il  ap- 
|)clle  sculchicnt  majorer  itarts,  il  dit  qu'ils  étaient  plus  prands 
que  les  galées,  ■  leviorcs  et  nd  quolibet  nplnnda  agiliorcs;  • 
comme,,  au  chapitre  xxxiv,  il  établit  que  les  gulces  avaient 
deux  otages,  il  ne  peut  y  avoir,  quant  à  ia  superposition 
de  deux  rangs  de  ruines  sur  le  drauion ,  aucun  motif  d'hési- 
tation. De  combien  île  nimes  se  composai!  chaque  rang?  L'his- 
toriographe du  roi  d'Angleterre  a  néglige  do  nous  le  dire; 
mais  il  fait  si  grand  ,  si  large  le  navire  sarrasin  ,  qu'on  i>eul. 
aisément  lui  donner  trente  avirons  de  chaque  bord  ,  ù  chaque 
étage.  Eu  admettant  uu  iuterscahnc  de  plus  de  \  pieds,  —  et 
nous  savons  qu  au\  galea^ses  riiilcnallc  cuire  deux  avirons 
était  plus  grand  que  de  I"  ÏJ'  ,  ce  qui  était  probablement 
une  tradition  des  anciennes  grosses  galères,  et  des  grands 
dromons  leurs  prédécesseurs  ,  —  le  dromon  il  trente  rames 
pouvait  avoir  de  155  a  1(10  pieds  de  longueur  totale  (51™- 
environ),  35  pieds  il<r  ;  de  largeur  à  la  maîtresse  latte, 
enlin  10  ou  17  pi  dis  (5  *■  52'"  à  peu  près)  de  hauteur,  de  ta 
quille  nu  pont  supérieur.  Si  à  cette  hauteur  ou  ajoute  celle 
de  la  puiesade  (Porto},  celle  îles  chàleaiiv  que  l'on  ne  peut 
guère  sup]K)ser  moindre  de  â  ou  (i  pieds  (l™  70*'  environ),  ou 
concevra  que,  compare  à  une  galec  ordinaire,  et  même  à  uu 
ilrouiou,  |ilns  grand  que  la  paire  .  If  droiuoiido  sarrasin  dut  pa- 
raître considérable. 

Winesalf,  cuire  inities  signe*  eainrlcrisl  iqoes  de  la  grandeur 
du  navire  turc,  cite  trois  mais  très-élcvé».  (les  mais  piirlairiit 
probablement  des  chàtoaLu  à  leurs  sommets;  celui  du  milieu 
était,  probablement  aussi,  le  centre  autour  duquel  se  dressait, 

pour  le  combat ,  nue  tour  ou  hi'clècho,  c  me,  au  milieu  de  la 

hauteur  du  catnrliou,  les  marins  du  neuvième  siècle  dressaient 
sur  les  [dus  grands  dromons  des  liynea  castra  {Voir  ci-dessus, 
pop.  245). 

Avant  d'en  finir  avec  les  bâtiments  à  rames  du  moyen  rtgc  , 
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roi  d'Aragon,  près  d'Ivicc,  fit  entrer  dans  la  composition  de 
sa  flotte  une  Irès-jjrnndi'  u-alére ,  qu'on  appelait  i'uxel.  11  l'avait 
(irise  sur  les  Maures,  et  s'en  était  servi ,  en  1342  ,  au  siège 
d'Algésiras.  Les  Maures  avaient  imposé  des  dimensions  consi- 
dérables, non-seulement  a  cette  galère,  mais  encore  à  plu- 
sieurs autres,  coHslniili'j  dans  le  même  temps,  parce  qu'ils  les 
employaient  nu  passage  de  nombreuses  troupes,  de  Ceuta  a 
Gibraltar  et  a  Algesiras.  Outre  les  hommes,  chacune  devait 
porter  sous  croutillc  quarante  chevaux.  Sur  I'uxel  qui  lui  ap- 
partenait ,  le  roi  Pedro  avait  fait  construire  trois  châteaux  :  un 
à  la  proue ,  un  autre  au  milieu ,  le  troisième  à  la  poupe.  Iji 
chronique  a  conservé  les  noms  des  chevaliers  qui  comman- 
daient ces  châteaux  :  (larcin  Alvarez  de  Tolède  était  chargé  de 
la  défense  du  premier  ;  Pedro  Lnprz  de  Ayaln  se  Taisait  obéir 
dans  le  second;  les  soldats  du  dernierreconnaissaient  pour  leur 
capitaine  Arias  Couiniez  de  Valdes.  Deux  cent  quatre-vingts 
liommes ,  sans  compter  les  rameurs  et  les  matelots  préposés  ù 
la  manœuvre  des  loiliï,  étaient  imbarijui-s  sur  ce  navire.  (Colec. 
deCron.  de  los  Kcjesdc  Castilla,  Madrid,  177!),  1. 1",  p.  280). 

La  galère,  que  sa  construction  rapprochait  de  l'huissier, 
et  que,  pourcette  raison,  dans  la  flotte  castillane,  on  appelait 
I'uxel  (usser  ("},  u.wrius  ),  avait  donc  dans  sa  cale  une  écurie 


Le  teile,  qui  se  trouve  jeté  au  milieu  des  configurations  de  cales  cl  ee 
pays,  le  nomme  nxer.  Que  le  dessinateur  auquel  nous  devons  l'atlas  ait 
voulu  consacrer  par  cette  représentation  navale  le  souvenir  d'une  première 
navigation  faite  au  cap  Boysdor  par  une  galère-huissier ,  c'est  ce  dont  je 
doute.  Il  eut  proliabltment  l'intenLion  de  noter  seulement  le  fait  de  la 
découverte;  et  s'il  nomma  tirer  le  bâtiment  qu'il  dessins  cinglant 
vers  la  cflte  d'Afrique,  c'est  qu'en  Catalogne  comme  dans  le  midi  de  la 
France,  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  cette  espèce  de  navire 
était  d'un  emploi  fr«[mvit.  Au  reste,  Yusrr  de  notre  artiste  est  une  image 
assez  grossière,  fort  mal  en  proportion  avec  quatre  grosses  têtes  d'hommes 
qui  dépassent  son  plat-bord,  et  avec  un  bâton  de  pavillon  plus  haut  et  nun 
moins  gros  que  son  mât. 

On  voit  cependant,  â  la  finesse  îles  furmes  ilr  l'avant,  très-joliment 
indiquées,  et  .i  la  rotondité  de  la  proue,  où  s'attache  un  gnuvernailà  fa 
navaresque.  que  Vuxer  en  question  est  de  la  famille  des  fiajèrcs.  On  peut 


tvour  quarante  chcvau»,  -vingt  de  choque  bord.  CcUe  écurie 
devait  être  longue  d'environ  \ô  pieds  (  14"-  Gl'j,  en  admel- 

croirc  que  la  lisse  du  plat-lmril,  supportée  par  des  courbes  citéricures  qui 
se  montrent  en  perspective  ,  est  l'apostis  porté  |>ar  des  baccalas.  11  n'y  a 
ni  tolets  ni  avirons.  I.e  mit,  que  l'auteur  a  oublié  d'appuyer  aveu  desliau- 
bons,  est  planté  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale  du  bâtiment,  et 
s'incline  vers  ia  pruue.  La  voile  est  carrée,  envergure  à  une  antenne 
composée  de  ileut  parties,  liées  sur  leurs  grosses  extrémités,  comme  le 
enrro  et  la  penna  des  antennes  des  vnilts  latines.  I  a  seul  bras  gouverne 
cette  antenne  ;  c'est  le  bras  de  bâbord ,  composé  d'une  pentoire  au  bout 
île  laquelle  est  une  poulie  pour  un  garant.  La  poupe  de  l'axer  n'a  point 


mentionnée  dans  les  chrorciaufs  du  n;mrii  foi- .  était  jilus  lourd  que  les 
galères  grosses,  et  subtiles  ;  il  ajoute  que.  pour  le  combat,  on  les  plaçait 
au  centre  de  la  ligne  de  bataille.  Il  est  fâcheux  qu'à  l'appui  île  cette  opi- 
nion, qui  parait  furt  raisonnable  d'ailleurs,  il  n'ait  pas  eiié  quelques-uns 
des  textes  sur  lesquels  il  a  pu  l'établir.  —  Dans  une  lettre  de  Philippe  le 
[tel ,  adressée  an  sénéchal  de  Carcassonnc  (MS.  de  la  bibliothèque  royale, 
collection  Doat,  vol.  150,  pag.!i),ou  lit;  ■  Mindi 
.  tradetis  et  dcliberatis  aut  tradi  et 
-  guineo  nostroKaroloDei  gratis  re 
n  I  itéra  s  deferenti  pa" 
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huit  que  chaque  cheval  n'y  nrnL[i:'il  qn  uni'  largeur  de  'J7  pouces 

seaux  ronds  de  snint  Louis,  l  u  cheval  ayant  besoin  d'environ 
H  pieds  do  Inii-jrtiE'ij  i-  ;'  ■>"■  ."iOr  ;  dans  son  éeurir ,  pour  n'y  être 
pus  trop  gêné;  puis,  le  service  nécessitant,  en  arrière  des 
chevaux,  un  passage  lie  'I  pieds  cl  demi  .i  peu  près  (  l"  13'  ) , 
la  largeur  du  staliutitm  devait  être  de  22  à  23  pieds  (7-  30'- ). 
Quant  à  la  hauteur  de  l'écurie ,  il  faut  compter  fi  pieds  9  pou- 
ces (2*  20").  S'il  s'agissait,  avec  ces  données  obligatoire» , de 
construire  un  ponton ,  la  chose  serait  assez  simple;  mais  une 
grande  galère  devant,  avec  les  chevaux,  porter  beaucoup 
d'hommes,  et,  avec  ci*  liommes,  de  nombreux  harnais  lie 
guerre,  c'est  plu-  difficile.  En  avant  et  en  arrière  de  l'écurie , 
qui  devait  nécessairement  être  placée  bu  milieu  de  la  lon- 
gueur du  navire,  il  faut  établir  des  chambres  pour  l'avoine  , 
le  fourrage,  les  livres  des  I jouîmes ,  tes  miles  cl  le  gréement  , 
le  Ingénient  du  e.ipiL'.mi' ,  de.  l'.cs  eum  parti  inems  intérieurs 
veulent  nu  moins  KO  pieds  ;  ■>:■"■  \)if- )  ,  si  l'on  n'oublie  pas 
que,  pendant  la  courte  traversée  du  détruit  qui  sépare  Al- 
géstras  et  Gibraltar,  de  licula,  un  coup  de  vent  peut  dérou- 
ler la  galère,  et  qu'au  lieu  d'une  journée  de  navigation  à  hi 
rame  ,  elle  peut  être  contrainte  à  une  navigation  à  la  voile  de 
six  il  huit  jours,  suit  que  le  temps  eouti-aire  in  pousse  daus 
l'Océan,  sur  la  «Me  occidentale  île  l'Afrique,  ou.  dans  la  Méditer- 
ranée, vers  les  Baléares  ou  la  Sicile.  Dans  ce  cas,  il  faut  que 
la  provision  des  vivres  soit  assez  grande;  il  faut  d'assez  vastes 
abris  pour  les  hommes  ;  du  moins  faut-il  assez  d'espace  sur  le 
pont  pour  que  les  Maures,  enveloppés  dans  leurs  manteaux , 
puissent  trouver  le  repos  et  le  sommeil.  A  une  galère  ,  dont  le 
plancher  d'écurie,  élevé  au-dessus  de  la  quille  de  48  à  54'',  a 
■■'  30"-  de  largeur,  ce  qui  suppose  30  pieds  d'ouverture  (9"-  74'  ) 
à  la  maîtresse  lotte;  à  une  galère  dont  lu  longueur  totale  peut 
être  de  140  pieds  (45"'  47'  et  je  crois  être  loin  de  l'exagé- 
ration, —  il  faut  d'assez  uouil  nuisis  rames.  ï?\\r  les  bancs  des  ra- 
meurs comment  établir  les  trois  châteaux  dont  le  roi  de  Pastille 
munit  son  nier?  Supposerai- je  qu'un  pont  recouvre  la  vogue 
de  bout  en  bout ,  et  que  les  rameurs  nagent  sous  couverte? 


Cela  me  parait  leui  :'i  t'ait  indispensable;  car  si  l'on  n'admet  pus 
nu  plancher  solide,  sur  lequel  sVIèvcmnl  de  finies  eon  si  raclions, 
iiéiTSsi1i'fs[m['  l'étal  il  incluent  d'assez  vastes  enceintes,  recouver- 
tes d'épaisses  murailles,  que  les  pierres  lancées  .née  les  balisles, 
et  les  carreaux  chassés  par  la  corde  puissante  des  grandes  ar- 
Ijalctcs  ne  doivent  pas  démanteler  tout  de  suite ,  comment 
imaginer  qu'entre  les  lianes  on  puisse  placer  les  bases  des  châ- 
teaux? Les  railleurs  seront  si  gênés  par  ces  poutres  qu'ils 
ne  pourront  pus  faire  leur  devoir.  D'ailleurs,  les  clulleaui 
|>our  être  de  quelque  importance ,  pour  ressembler,  par  exem- 
ple ,  à  ceux  des  chclandes  placés  ]iar  Pierre  Candiano  I"  aux 
portes  des  lagunes  (  voir  ri-dessus ,  page  '217  ',  doivent  occu- 
per à  peu  près  toute  ta  largeur  de  lu  galère  ;  et ,  dans  ce  cas , 
(jue  deviendront  les  rameurs  ?  la  vogue  est  donc  sous  cou- 
verte; et  l'on  voit  tout  (le  suite  li  quelle  liaulelll  est  ee  |wril 
sur  lequel  s'élève  tout-.-  I;i  fortification  :  1"  ÏÏO'  dc  hautcurd'é- 
curie;  O™1  ùf)r  de  ilis'auee  culte  la  quille  cl  le  plancher  inférieur 
de  cette  écurie  ;  1™  50r  au  moins  pour  l'entre-pont  des  ra- 
meurs ;  total  ;  \m-  20'-,  ou  1 2  pieds  1 1  pouces.  J,cs  châteaux  ne 
peuvent  guère  nvoir  muins  d'une  dizaine  de  pieds  d'Élévation 
(  -1"  21''  ).  Le  liant  des  créneaux  est  donc  supérieur  à  la  quille 
de  23  pieds  a  peu  près  (7"  49"). 

Ce  croquis,  pour  lequel  je  me  suis  appliqué"  à  me  tenir  pluliïl 
au-dessous  qu'au-dessus  des  mesures  que  je  pouvais  raisonna- 
blement supposer,  pourra  faire  comprendre  ce  que  fut  fiucl 
mentionné  par  la  chronique  de  don  Pedro  de  Castiile.  Par  cet 
huissier  on  pourra  juger  des  usiata-tlitlanda  de  Constantin 
l'orphv  requête.  Venons  à  la  galie  du  treizième  siècle. 

■  A  notre  main  senestre ,  dit  Join ville ,  arriva  le  comte  de 
Japbe,  qui  estoit  cousin  germain  le  comte  de  Monbeliart  et  du 
lignage  de  .loinville.  Ce  fut  eeli  qui  plus  noblimciil  ariva;  car 
sa  galie  ueiva  toute  peinte  dedans  mer  et  dehors,  à  escussiaus 
de  ses  armes ,  lesquelles  armes  sont  U'or  ,  à  une  croiz  de  gueule 
paléo  :  il  avilit  bien  trois  cru/  nageurs  en  sa  galïe,  et  à  chascun 
de  ses  nageurs  avuit  une  targe  de  ses  armes,  et  à chascunc  targe 
un  [>cuuoncel  de  ses  armes  halu  a  or.  En  dementieres  que  il  ve- 
noieut,  il  seinhloit  que  la  galie  volast,  par  les  nageurs  qui  la 
cou  irai  g  noient  aux  avirons  et  sembloit  que  fondre  christ  des 


ceix  ,  au  bruit  que  les  peunnneiaux  meiioîent ,  et  que  [es  nacai- 
res  ,  les  labours ,  les  cors  sarrazinois  meuoient  qui  estaient  en  sa 
Italie.  Sitost  comme  ta  galie  fu  ferme  au  sahlon  sï  avant  comme 
l'en  li  pot  mener,  et  il  et  ses  chevalliers  saillirent  de  la  galie 
moult  bien  armez...  -  Le  bon  sénéchul  de  Champagne  ne  fut-il 
pas  un  peu  ébloui  par  son  admiration  jmur  un  homme  qui  avait 
l'honneur  d'il  re  de  son  lignage ,  quand  il  vit  (rois  cents  nageurs 
en  sa  galie?  Je  !e  crois,  pour  moi.  Comment  arranger  ces  trois 
cents  rameurs'/  Ktaienl-ils  dans  deux  étages  superposés?  Joi  «ville 
l'aurait  dit  assurément  ;  mais  nulle  part  ni  lui ,  ni  Vdle-Har- 
donin  —  et  ViDc-Hardouin,  tout  près  du  temps  où  écrivait  Wine- 
salf,  aurait  pu  mentionncrdesgalicsii  deux  étages  derames, —  ne 
eïtent  des  galères  a  deux  rangs  de  rames  superposées.  A  prendre 
Joinvillc  au  pied  de  la  lettre,  on  devrait  croire  que  sur  chaque 

bande,  la  galie  du  <■  le  île  lupin-  mail  cent  cinquante  rameurs, 

un  par  banc;  car,  s'il  y  avait  une targe  par  eliaque  rameur,  il 
ialliiil  nécessairement  que  chaque  banc  portât  un  seul  liomme. 
Or  cebi  est  impossible.  Si-  prul-on  figurer  cent  cinquante  bancs, 
à  quatre  pieds  l'un  de  l'autre?  une  galère  de  six  cents  pieds  de 
long,  nu  moins!...  Celui  qui  écrivit  sons  la  dictée  du  sénéchal 
se  trompa  certainement  daus  l'indication  de  ce  délai!  ;  au  lieu 
de  :  -  o  ebasenu  de  ses  nageurs  a>oit  uuc  targe  de  ses  ar- 
mes, ■  il  voulut  mettre  sans  doute  :  il  ehascuo  banc  de 
ses  nageurs.  *  Mais  combien  y  avait-il  de  bancs,  et  combien 
de  rames  et  de  rameurs  sur  chaque  banc?  Je  n'ni  trouvé 
qu'une  combinaison  qui  satisfit  au  chiffre  :  trois  cents  ,  donné 
par  Joinvillc  ;  la  voici  :  vingt-cinq  haucs  portant  trois  ra- 
ines, et,  surecs  trois  rames,  six  hommes  ranges  ainsi:  trois 
iiageurs(')  ii  la  rame  ilmil  ta  poignée  élait  le  plus  rapprochée 
de  lacoursie  ;  déni  na^ein-sii  J:i  seenndc  rame,  moins  lourde  que 
la  première  ;  un  nrigeiirà  la  troisième,  à  cetlc  rame  la  plus  courte 
que  nous  avons  vue  nommée  par  un  document  génois  :  terzvllus 
(voir ci-dessus,  la  note  de  la  p.  352).  Cet  arrangement,  qui  serait 

(•)  Si,  au  commencement  du  seizième  sièclu,  les  galères  à  leniile  n'ad- 
mettaient qu'un  homme  par  liane. ,  nous  avons  vu  qu'au  douzième ,  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  les  gales,  par  nemjilr,  que  eit.  ("■uiltiiunie uVTvr, 
en  recevaient  deux  par  rame.  J'autorise  mon  hypothèse  de  cet  cieinplc 
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fort  raisonnable ,  en  admettant  comme  irai  le  chiffre  300,  offre 

l'intelligence  du  secrétaire  d^Joiuville ,  oîi  suMa  fidélité  des 
eupistes  (|iii  ont  reproduit  le.  manuscrit.  Six  rameurs  sur  un 
banc,  occupent  une  largeur  d'environ  douze  pieds  {,'[m-  8!!r;,  car 
je  ni1  puis  laisser  an  biiicde  cri  li- grandi'  /en'iti  à  I rois  rames,  ni 
si  peu  etc  longueur,  ni  si  peu  d'obliquité  que  je  l'ai  fait  pour  la 
galère  dont  chaque  hrmo  détail  rcocioir  seulement  trois  nageurs. 
Le  banc  doit  s'allonger;  son  obliqiLilé  doit  grandir.  Au  lieu  de 
cinq  pieds  entre  chaque  banc,  il  en  faut  sept  au  moins  [2"' 27'  ); 
la  galère,  au  lieu  d'être  liitw>  Je  vingt  e!  un  pieds,  le  sera  par 
conséquent  de  vingt-six  (8™  44').  Vingt-cinq  fois  sept  pieds, 
donnant  pour  l 'cm pincement  des  rames  :  rent  soj\arilo-qiiiii/c 
pieds  Jr^i"1  8-V  '. ,  on  loil  que  la  galère  devra  elre  grande  d'au 
moins  deux  cent  dix  pieds  (CS™  21'  ).  —  Ces  chiffres  sont  rigou- 
reux, et  comme  il -l'epic-ci  de  id  do.-  tlinicn-ioiis  que  je  ru1  un'  crois 
point  aiitiirisé  à  ai  11  net  Ire  .  je  rejet  le  le  nombre  trois  reuls,  rap- 
porté far  les  meilleures  éditions  de  Joiaville,  Il  j  a  certaine- 
ment erreur.  Mais  que)  chiffre  substituer  à  celui-là?  Je  n'ai 
aucun  des  éléments  qui  pourraient  in'aidcr  à  me  fixer  à  cet 
égard,  et  je  laisse  la  question  indécise. 

Le  brillant  nppatvil  iLns  lequel  se  présente  le  comte  de  Jaffa; 
les  penuonceaux  de  drap  d'or  a  ses  armes ,  faisant  en  l'air  un 
bruit  dont  les  éclats  ressemblaient  à  ceui  de  la  foudre  ;  la  formi- 
dable harmonie  de  ses  tambours ,  de  ses  timbales  et  de  ses  cors 
sarrasins,  me  reportent  an  détail  que  je  poêle,  autcurdu  Richardi 
régis  iWr,  donne  (Ih.  »,  ehap.  xn)de  l'arrivé*  de  BîchardCœur 
de  Lion  avec  Philippe- Auguste  à  Messine  :  "  Alors ,  quand  ils 
furent  plus  près  du  port,  on  put  voiries  galères  nageant  en  li- 
gnes {striatim  remiganles) ,  chargées  partout  et  décorées  d'armu- 
res qui  différaient  entre  elles  par  la  forme  et  la  couleur-,  d'in- 
nombrables penuonceaux  s'agitant  en  l'air,  et  des  enseignes 
flottant  aux  ferc.  des  lances  ,  rangées  dans  le  plus  bel  ordre  ;  les 
éperons  des  galères  remarquables  par  la  variété  de  leurs  pein- 
tures ;  les  ée.us,  attachés  au\  proues  ,  l'iilm  lissants  par  le  scintil- 
lement des  feux  qu'ils  jetaient  autour  d'eux;  les  trompettes, 
qu'on  appelle  vulgairement  trompes  {quai  (rampas  vulgo  dicunl) 
surprenant  par  l'éclat  de  leurs  fanfares  (inionalionious.  Vous 
I.  îfl 
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eussiez  vu  In  mer  bouillonner  sons  les  coup»  de  celle  multitude 
de  navires  à  mines  qui  s'avançaient  rapidement  (ex  muUUudiar 
adeentantium  nmigantium).  • 

—  Après  avoir  li'Limillé  ;i  éelain'ir  les  elifliciiltes  relatives  à 
la  construction  dus  grands  UEivircs  ;i  rames  du  moyeu  age ,  je 
dois  parler  des  bâtiments  intérieurs  aui  galères  et  à  ces  ligna 
que  les  documents  génois  appellent  ligna  de  leriis.  l 'ni  donné 
(pa;r.  318)  un  passai  de  [Arinata  navale,  où  l'autero-l'uu- 
tera  dit  ce  qu'étaient,  de  son  temps ,  les  galiotcs,  hrigantins, 
frétâtes  ,  felouques  et  en  st  ni  lie  Iles;  si  ee  renseignement  est  pré- 
cieux pour  ce  qui  est  du  seizième  siècle  ,  il  est  insuffisant  pour 
ic  cadre  de  ce  Mémoire.  Il  faut  donc  remonter  plus  liaut,  et 
voir  ce  que  furent  en  d'autres  temps  les  bâtiments  que  je  viens 
de  citer;  il  faut  aussi  que  je  complète  la  liste  des  bâtiments  ù 
rames,  en  y  ajoutant  les  fustes  cl  les  snëttcs.  l'nrlons  d'abord 
d'un  navire  que  l'un  teni- fautera  ne  nomma  pas,  sans  doute 
parce  qu'il  manquait  de  renseignements  à  son  égard.  La  ram- 
berge  était  anglaise  ;  et  comme  clic  entrait  rarement  dans  la 
Méditerranée,  le  capitaine  de  la  Sainte  -  Lucie  ne  l'avait  pro- 
bablement jamais  vue.  Un  passage  des  Mémoires  de  Martin  du 
Bellay,  relatif  aux  combats  livrés  par  i'amiral  d'Aunebaut  à  la 
Hutte  anglaise  devant  l'Ile  de  Wight,  en  juillet  1545  ,  nous  fait 
connaitre  la  rambtrge.  -  Il  y  a ,  dit  l'historien ,  une  espèce  de 
navire  particulière  dont  usoient  tios  ennemis,  en  forme  plus 
longue  que  ronde,  et  plus  étroite  beaucoup  que  les  galères, 
pour  mieux  se  régir,  et  cimi mander  aux  courantes,  qui  sont  or- 
dinaires en  celte  nier  :  à  quoi  les  Inimitiés  siml  si  (buts  qu'avec  ces 
vaisseaux  i  1s  contendent  do  vitenearec  les  gallères,  et  les  nomm  eut 
rambergts.  Il  s'en  trouva  quelques-unes  ii  cette  retraite,  qui, 
d'une  incroyable  vélocité,  suivoient  nos  gallères  en  poupe  et  les 
raolestôient  de  leur  artillerie  très-instamment  :  de  quoi  elles  ne 
pouvoient  sedeffendreu'avuns  artillerie  en  poupe;  ]iar  quoi  cust 
fallu  qu'elle»  eussent  retourné  sur  ouï,  et  ce  faisant,  se  fus- 
sent mises  en  évidente  perdition;  car  giranl  (virant,  tournant) 
pour  les  combattre,  les  ennemis  uvoicut  temps  de  les  aborder 
à  plaines  veilles,  et  par  uinsi  Ira  tresbueber.  -  Ces  bâtiments, 
beaucoup  plus  étroits  que  les  galères,  rapides  et  manœuvrant 
avec  tant  de  facilité ,  étaient  |H>urvus  île  rames  comme  les  ga- 
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1ères  avec  lesquelles  elles  -  contendoienl  lie  vitesse.  .  Cela  ne 
saurait  être  douleiiï.  U:  récit  de  Martin  lin  Bellay  le  fait  assez 
rompmtriiv  ;  niiiKainin,  ;'i  l'appui  (lu  In  te  de  du  llcllnv,  le  (loin 
tle  la  ramberije  et  l'induction  que  dous  lirons  îles  figures  de 
ramberges  qu'on  voit  dans  une  fort  belle  estampe,  faite,  comme 
ï  Embarkalion  of  king  Henry  VIII  al  Dorer,  pour  la  société  des 
antiquaires  de  Londres ,  représentant  :  -  The.  encampment  of 
the  english  forces  near  l'orlsmoulh  icitft  the  etetc  of  Ihe  engthh 
and  freneli  fteets  al  the  eommenremenl  of  the  action  bethwem 
them  on  tlte.  19  day  of  julij  I5iû.  »  Cette  gravure,  devenue  très- 
rare,  fut  exécutée  d'après  un  tableau  peint,  à  l'époque  de 
l'action,  sur  le  mur  du  châlean  de  Onidn  ,  minté  de  Susseï  ; 
ebateau  brûlé  il  y  a  vingt  ans  environ.  Elle  est  accompagnée 
d'un  tcitc  in-4"  do  vingt  pages.  Ce  tcilc  fait  connaître,  sous 
le  nom  de  pinnancr  'que  Il-h  rrauiiiis  ,  dit  l'auteur,  noimneiit 
rambenje) ,  le  bâtiment  dont  voici  la  forme  passablement 
sierc,  et  que  je  présente  plutôt  comme  une  curiosité  que  comme 


:t'iRuit  d'UM  rûmbcrRt,  d'iijirOf-  h  sravnro  île  ÏLiKmiijimcut  11/  the  rngllsh,  etc.) 


un  renseignement  certain.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  l'ar- 
riére de  la  ramberge  ne  devait  pas  avoir  la  forme  que  lui  donne 
le  peintre  maladroit  qui  reproduisit  le  combat  de  l'île  de  Wigbt, 
au  château  de  Condrj  ;  que  l'aiileniie  esi  appliquée  à  l'ar- 
riére quand  elle  devrait  l'être  à  l'avant  ;  enfin ,  que  la  double 


maisonnette ,  placée  a  la  proue  de  la  rnuibcrgc ,  à  la  place  des 
rambatea,  est  un  détail  de  la  vérité  duquel  il  est  permis  de 


,  bien  qu'o> 

i  poupe  des  galéasscs  du  seizième 

tion  qui  n 

est  pas  sans  analogie  avec  celle-là. 

Quai 

•ambergt , 

que  l'auteur  du  texte  en  question 

ais,ccqu< 

:  fait  aussi  John  Chumock.p.  117, 

n*  voii 

une  de  son 

//i.  Ii  ni/ 

1800-1 

802), ïojo 

en  est.  Dans  une  liste  des  vaisseau , 

galères 

,  pinasses, 

-oi  d'Angleterre,  à  la  tetc  de  la- 

quelle! 

Igure  le  célèbre  navii 

e  de  guerre  appelé  le  Henry  grâce 

a  Dieu 

était  du  port  de  mille  tonneaux  , 

avait  trois  cent  quiLiiiiili'-iiiiir  suidais,  trois  ci'iils  bons  matelots, 
cinquante  gros  canons ,  dix-neuf  pièces  de  iirouze  et  cent  trois 
petites  pièces  enfer,  —on  trouve  !o  nomenclature  de  onic  roio- 
barges ,  qui  étaient  alors  à  l'ortsmoutli.  Ces  row-harges ,  ou 
barges  a  rames  (  lo  rotc-ramer),  sont-elles  les  influes  navires 
que  ceux  dont  parle  Martin  du  Bellay?  Cela  n'est  pas  impossi- 
ble. Ou  voit,  en  effet,  que  ces  larges  Étaient  de  vingt  tonneaux; 
qu'elles  portaient  de  trente-sept  à  quarante  soldats,  et  qu'une 
d'elles ,  le  Faur.cn  in  Ou  felherlock.  avait  trois  pièces  de  cuivre 
et  huit  pièces  de  fer,  ce  qui  leur  suffisait  bien  pour  molester 
1rs  galères,  Rote  aurait  donc  été  traduit  par  les  marins  français, 
et  la  rnic-Iiaroe  serait  devenue  la  ramfs-Ènrife.  Remarquons  ce- 
pendant que ,  parmi  les  navires  nouveaux  proposes  par  lo  due 
de  îïorthumbcrland  (sir  liobert  Dudlcy) ,  ou  commencement  du 
dis-si'plièiin'  siècle,  avec  \e galleon ,  la galixabra,  la  frtgala,  la 
gâterait)  et  le  passa  râlante ,  tous  navires  de  la  famille  des  ga- 
lères, modilienl iiHts  plus  nu  moins  iii^iiit  nsi  s  de  ee  qui  était, 
figurait  le  rambarg».  Dudlcy  avait-il  adopté  le  nom  francisé,  ou 
bien,  la  ramberge  qu'il  proposait  n  était-elle  pas,  aussi  bien  que 
les  ramlicrges  de  1  ,  quelque  eliose  <lc  plus  grand  ,  de  plus 
fort  que  les  vulgaires  barges  à  rotes  de  vingt  tonneau  \'  Daiisiv 
cas,  ne  pourrait-on  pas  voir  dans  te  mot  ramberge,  les  élé- 
ments :  ram  (fo  rom  ,  U>  rnmhle,  pousser  en  avant ,  roder),  et 
6arge ,  barque.  Un  bâtiment  rapide,  léger,  fait  pou  ries  explora- 
tions et  les  surprises ,  aurait  fort  bien  été  nommé  ramberge.  Je 
neme  prononce  pas  entre  les  deux  étymologies;  la  première  me 


dans  les  textes  anglais  du  seizième  siècle  nous  ne  lisons  pas  le 
mot  ramberge ,  mais  le  mot  roœ-bargt. 

Au  dix-septième  siècle,  la  ramberge  n'était  plus  déjà  le  bâtiment 
de  guerrequi  se  mesurait  a vec  1rs  galères  ;  .m  dix-septième,  c'était, 
selon  leP.Tournier,  «  un  vaisseau  de  cent  vingt  à  deux  cents  tou- 
ncaux,  allant  a  voiles  et  à  rames,  destine1  pour  le  service  et  sû- 
reté des  grands  navires,  comme  la  pillai  lie.  »  llandle  Cotgrave, 
daus  son  .  Oicd'onnarie  of  tlie  fremh  and  ewjlish  (onjueJ  » 
(Londres,.  1G32) ,  définit  ainsi  la  ramherge  :  -  A  fushion  of  a 

long  ship  or  sea  vessel  narrovver  tliau  a  gallcy,  but  svtïft,  and 
•  easic  to  be  governed.  ■  Cette  définition  se  rapporte  h  la  ram- 
berge ilu  seizième  siècle,  et  non  à  celle  que,  en  IG43  ,  faisait 
connaître  le  P.  Fournicr.  Ru  1  6:19  ,  dans  ses  Explications  des 
(ermes  de  marine  ,  dédiées  il  monseigneur  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, Clairac  disait  ;  -  Les  grands  vaisseaux  sont  :  galions  de 

-  France,  deMalteetd'Es|iagne,  nao  de  Portugal: en  France  on 

-  les  nomme  carraques  ;  naves  de  Venise  ,  rauiberges  d'Angle- 

■  terre,  gatos  on galences ,  etc.  .  Cette  phrase  tendrait  à  faire 
croire  que  les  ranilieriros  avaient  l'importance  (les  galéasscs  ,  des 
naves  ou  des  galions;  mais  Clairae  se  trompait,  en  admettant 
même  qu'il  ne  lit  pas  allusion  anv  rovi-barges  du  siècle  précé- 
dent,  et  qu'il  voulut  désigner  le-  t'uiiilievaes  de  cent  vingt  à 
deux  cents  tonneaux ,  ikiul  parle  fauteur  de  l'Hydrographie. 

Quant  à  la  pinasse,  à  laquelle  Cliaruoek  compare  la  ram- 
berge ,  c'était  aussi  un  navire  il  rames  et  à  voiles  du  genre  des 
frégates  do  la  Méditerranée.  Aubin  dit  que  c'était  -  un  petit 

-  bâtiment  de  Iliscaye,  a  vant  la  poupe  carrée.  11  est  long,  étroit 

■  et  léger,  ce  qui  le  rend  propre  à  la  course  Il  porte  trois 

"  nuits,  et  va  à  voiles  et.  à  rames.  »  Il  y  avait  au  dix-septième 
siècle  ,  sous  le  nom  de  pinasse  .  un  bâtiment  hollandais  à  poupe 
carrée,  de  I3  i  pieds  de  long,  qui  n'avait  rien  de  commun  avec 
celui  qui  nous  a  laissé  la  prw/ic.  Péniche  esl  l'orthographe  au- 
riculaire française  du  mot  pinasse  ,  prononcé  par  les  Anglais. 
Pinasse  vint  de  l'espagnol  pinn;n ,  formé  de  piiio,  le  pin,  non 
du  bois  dnut  fut  faite  d'iùWd  la  pinasse  légère.  L'italien  avait 
J'inoccin.  Le  vieux  français  disait  pinnelie  et  pinasse.  La  cha- 
loupe d'un  vaisseau  elail  souvint  appeler  la  pinasse. 

Venons  maintenant  aux  galiotes.  Sous  les  trouvons,  sous  l« 
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nom  de  galinns ,  riiez  Viucsalf  Jehan,  xkxiv,  UicKardi  régis 
iler);  elles  avaient,  a  lu  fi»  du  duu/.ième  siècle,  un  seul  rang 
de  rames,  ce  qui  COMt Huait  leur  iné. :rim  il é  par  rapport  nui 
galères  ;  elles  i;l aient  légères  à  la  i.mlisc  ,  \ivcsdunsla  mtuneuvre, 
et  faciles  ù  manier  à  cause  de  leur  peu  de  longueur  ;  elles  por- 
taient le  feu  grégeois,  moyen  fie  destruction  que  leur  rapidité 
et  leurs  autres  qualités  navales  rendaient  très-dangereux  pour 
les  nefs  pesantes  et  les  grosses  galères  qu'elles  combattaient. 
Iji  galiote ,  qu'AlhecI  d'Aix  appelle  galeide  (liv.  i\,  ch.  xxlll), 
qui  est  nommée  :  gideoiuis,  galionus,  millinllia  et  galea ta  (An- 
nales do  fiencs ,  I11JG,  1303,  1242,  128a), est  le  même  navire 
que  Léon  appelle  ijalaia.  On  la  trouve  souvent  nommée  dans 
les  documents  historiques;  ([uclqurfms  elle  parait  avoir  assez 
d'importance.  Ainsi  I  ou  mil  Philippe  de  Valois  et  le  vicomte 

construire  vin  gl  iwlèrcs.  qui  d  l-v.Ulii  t  être  mimtces  par  deux  cents 
hommes  chacune  ,  cl  quatre  filions  ,  qui1  cent  hommes  devaient 
armer.  (Preuves  dcl'Ilist.  gén.  du  Languedoc,  t.  IV,  p.  167). 
En  1380,  l'empereur  Jean  l'aléoloi^te  cal  retenait  à  (ialata  une 
galère  et  deux  galiolcs  ;  la  galère  portait  trois  cents  hommes, 
les  galiotes  en  avaient  chacune  deux  cents.  { Capmany,  t.  I", 
p.  4(i).  Une  galiote  armée  fie  deux  cents  hommes, c'est-à-dire, 
forte  comme  certaines  galères,  n'était  pas  un  navire  médiocre, 
car  il  pouvait  être  Inu^  de  l'Jtlà  1S5  pieds,  avoir  vingt-trois 
rames  de  chaque  bord,  qualrc-vingt-douïo  rameurs  et  cent 
hommes  d'armes,  remplaçant  li  s  rameurs  au  besoin. 

I.e  hi'L'imtiii  i'î.s it  inférieur  a  la  L'aliotr  ;  ciiiumc  clic,  il  ap- 
partenait par  sa  ciuislriielinn  ,  su  forme,  son  armement,  sa 
voilure,  à  l'espèce  :  galère.  Au  seizième  siècle,  lobrignntin 
bordant  de  8  à  1(1  avirons  pur  bande,  avait  une  couverte, 
et  une  seule  voile.  An  dix-septième,  il  était  lait  de  même,  bien 
qu'Aubin  dise  :  ■  Le  bngautiu  n'a  point  de  couverte  ou  pont.  - 
Sa  couverte  était  un  plancher  mt-dcvais  de  la  sentiue,  et  ne 
ressemblait  ]ias  à  celle  de  la  galère:  sous  laquelle  étaient  des 
chambres;  ce  n'était,  pas  moins  nue  couverte,  sur  laquelle  on 
établissait  les  lianes.  De  petites  son  les  occupaient  l'emplacement 
(les  chambres  et  servaient  du  magasins  pour  les  vivres  cl  les  mu- 
nitions. "  Ton»  les  matelots  y  sont  soldats ,  dil  Aubin ,  et  en- 


-  client  leurs  mousquets  chacun  sous  sa  rame.  -  Cette  orgmiisa- 
litm  iui:éiiiuiise  avait  un  double  avu  11  tage  :  les  mousquet  h  ctaiciil 
placés  convenablement  à  l'abri  de  la  pluie ,  et  sans  gf.ncr  ilnu» 
le  brigantin  où  l'espace  était  peu  considérable  ;  ces  mous- 
quets ,  liés  au  giron  ou  genou  de  la  rame  qui  était  longue , 
faisaient  un  utile  contre-poids  à  la  partie  extérieure  de  ce  le- 
vier plus  maniable.  On  ne  voit  la  petite  goliute  prendre  le  nom 
de  brigantin  que  vers  le  quatorzième  sîOcli-.  l'uni  de  l'aulo,  cité 
par  du  Cange,  tore;  briyentinus  ,  fait  mention  (le  liriguntins  en 
1391.  Froissard  parle  d'une  -  manière  île  vaisseaux  courants  , 
lesquels  on  nomme  brigantins.  -  Une  ebarte  de  1 172  porte  ; 

-  . . .  Capitauco  gnierali ,  cl  aliis  ,|iiilius\c  palronis,  vice-palro- 
nis  oc  uiiutis  quiininiviK  naviuiii,  iKilaiicrioniui ,  galeatiaruni , 
tiremium,  biremiiim,  bri^inliiiorum,  et  aliorum.  ■-(*)» 

[*)  ■  Au  capitaine  général,  à  tous  autres  patrons,  vice-patrons  et  ma- 
riniers de  toutes  nefs,  balingers,  grosses  galères,  galères  à  trois  rames 

par  banc,  galère  à  deui  rames  par  lnvc.  liri;;inlins  rt  au  ires       ■■  Cc'.ic 

nomenclature  de  bâtiments,  établie  par  rang  de  force  et  d'importance, 
me  présente  les  mois  :  trirt  mis  et  birrmis  dans  une  acception  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  Dier.  lis  birèmes  d'un  document  de  1JT2  ne  sau- 
raient être  outre  chose  que  des  galères  à  lemiles  à  deux  rames  par  banc  ; 
les  trirèmes,  des  ïensiles  à  trois  rames.  Les  gitleatiir  sont  les  galères  de 
l'espèce  de  celles  que  nous  avons  vues  delinies  par  Pierre-Martyr  d'An- 
ghiari.  Je  dirai  dans  mon  Mémoire  sur  les  bâtiments  rends  du  moyen  ,1ije 
In'  6)ce  qu'étaient  iesLalaners  ou  balingers.  —  C'est  la  première  fois  que 
je  rencontre  l'eipressi.m  :  i-in-/,ntn>,  (léguant  les  suppléants  des  patrons 
ou  maîtres  de  navires.  Quant  au  rapitaiui!  général .  W  dief,  l'amiral  des 
escadres  de  l'époquo,  plusieurs  documents  nous  font  connaître  ce  haut 
fonctionnaire,  à  qui  Pautero-Pa  niera  a  consacré  un  long  chapitre  de  son 
traité.  (Cap.  11,  tibro  secundo).  Le  statut  do  Gasarie  du  33  septembre 


huit  sages  préposés  à  l'administration  de  la  marine.  Ce  capitaine,  ou  chef 
d'escadre  des  galères,  devait  avoir  de ui  serviteurs  nobles  (damoiscaui  — 
domteettos  daoi),  un  cuisinier  ( mmm  ckoquxm),  dcui  trompettes  ,  un 
joueur  de  narairrs  (mcAaratum).  Outre  cela,  le  capitaine  devait  embar- 
ijuer  avec  lui  quatre  conseillers  dont  il  ne  devait  jamais  négliger  de  prendre 
les  avis,  sous  peine  de  Ï00  livres  génoises  d'amende.  A  Cènes,  ces  con- 
seillers étaient  élus  partesIluitdel'OmccdeGaîaric;  à  Péra,  par  l'Office 
de  la  marchandise  de  Tanc;  à  Trébisondc,  par  le  conseil  des  Vingt-quatre 
de  Trébisoude.  I*  capitaine  était  tenu  d'aller  avec  les  galères  et  do  les 
ramener;  ses  émoluments,  sur  lesquels  il  était  oblige  de  payer  l'écrivain 


1340 ,  ordonnai!  que  les  galères  subtiles  allant  de  c 
seraient  placées  sous  l'autorité  d'un  capitaneus  ■ 


e  dans  le  Levant 
la  majorité  des 
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0»  n'est  pas  il'ji'cdnl  un-  rdriiJiiiedu  mot  brigantin;  leauiis, 
et  c'est  l'opinion  île  iln  * lii nuru  ,  niluplcc  |nsi-  Ciipmaitj  ,  pensent 
que  les  l>ri|ja«<ls  de  mer  ou  pirates  s  étant  servis  les  premiers 
de  "lalitiles  inférieures  au\  ^licites  iinliiiuires,  et  ru r conséquent 
plus  rapides,  ces  [letits  bal  inicrils.  iuieul  désignes  par  un  nom 
forme  de  celui  que  l'on  donnait  uni  navigateurs  qui  les  mon- 
taient ;  d'autres  croient  que  les  premiers  lirigantins  furent  cons- 
truits et  mis  ù  la  mer  par  les  ficus  de  la  I'Iih-o-iik:  \  Portus-Brît- 
ijantinuë  }■  Je  nie  rangerais  plutôt  à  la  première  qu  àla  seconde 

lie  l'escadre  (irrita  ',  su  djiiioisraus.  ses  tromperies,  son  cuisinier,  ses 
trois  musiciens .  consistaient  on  300  livres  génoises  pour  un  voyage.  La 
solde  de  l'ëcrivain  était  de  50  livres  génoises,  sur  lesquelles  il  était  oblige 
de  se  vêtir  d'un  habillement  pareil  à  celui  du  i::i]iitatne ,  faut  jjour  la  cou- 
leur que  pour  la  qualhe  .W.  IVIdfl'ii  emi  resli-  rjir.tlnn  cotlorls  el  ro- 
firis).  C'étaient  les  patrons  des  Galères  i|uc  conduisit  le  capitaine  qni 
panirnt  les  imnlnnci:ts  de  a-  <:i::  <  d'escadre.  Chaque  patron  était  obligé 
île  porter,  sur  la  bande  de  sa  galère,  —  tous  les  monuments  peints  que 
j'ai  vus  montrent  que  c'était  à  tribord,  —  une  bannière  au*  armes  du 
capitaine  général.  Cet  amiral ,  quand  il  était  arrivé  à  Péra ,  eipédiait  les 
galères  devant  aller  â  la  Tane,  et  leur  donnait  pour  chef  de  division  un 
capitaine  élu.  par  lui  et  ses  quatre  conseillers,  entre  les  meilleurs  cl  les 
plus  liali. 1rs  patrons  <>  imites  des  pitres.  On  de  un.  i  il  aussi  quatre  con- 
seillers à  ce  capitaine  pour  la  iiiiM^ilinn  dans  la  mer  Noire.  Le  capitaine 
général  et  l'écrivain,  dont  le  pouvoir  et  l'office  avaient  la  durée  du 

de  100  livres  pour  l'ferlrafn.  —  Ce  qu'un  statut  ordonnait  pour  la  navi- 
Itattnn  des  galères  du  Levant,  un  autre  statut,  aussi  de  1340,  niais  il» 
is  février,  l'avait  ordonné  pour  les  galères  de  Flandre  (manuscrit  de 
r/mporft*)  QJftcii  Gnuirix,  p.  C4,  Ci,  CKel  111;  bibliothèque  du  dépôt 
de  la  Marine).  Le  Flatnl  du  I III  ,  qui  présente  une  rédaction  nouvelle  de 
tous  1rs  statuts  anlérirurs ,  donne ,  sur  l'office  et  les  obligations  du  capi- 
taine des  galères,  quelques  détails  lent  à  fait  étrangers  à  la 'rédaction  de 
1340;  il  confirme  tout  ee  qui  .liait  été  ordonné  alnrs,  mais  il  ajoute  que 
le  podestat  envoyé  à  l'era  par  la  république  de  Cènes,  quand  il  prendra 
passage  sur  mu?  galère  allant  en  convoi  avec  d'autres  galères,  sera  néces- 
sairement LMpitamr  ceneral  pendant  le  .uvaiii'.  I.c  consul  qui  était  envoyé 
de  Péra  ù  Caffa  devait  avoir  le  même  privilège  pendant  la  navigation,  que 
le  podestat  pendant  te  voyasc  de  drues  à  Péra  ;  te  consul  quittant  le  con- 
sulat de  Caffa  devait  être  capitaine  des  galères  avec  lesquelles  il  revenait  à 
Péra. 

Le  eapUaxfui  est  mentionné  dans  de  très-anciens  documents  de  Vc- 
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de  ces  opinions  ;  unis  il  nu1  semble  qu'un  |  -mit  voir  clans 

icbergaalina  tia  brigantiaa  an  petit  navire  commerçant ,  actif, 
allant  rapidement  d'i'srnie  en  escale  porLer  ses  marchandises, 
pour  faire  une  coiieurt'i'iu'e  utile  aux  iirandis  ^uK  ith  rt  --nL-înut 
aux  lourdes  nefs  ;  navire  i mi n^-t rii'ii \  .  qn  aueail  nommé  !e  ricux 
mot  italien  brirjmUe,  que  l'on  trouve  encore  dans  le  diction- 
naire de  Duez,  avei'lasii;nilicatii>n  de  :  laborieux,  industrieux  , 
bon  ouvrier.  Celle  ftïtHoIopir  ,  que  je  nu  saurais  aflirmiT,  d'est 
pas  mains  probable  que  bniiliv  .  a  l.iquelli-  a  |>rèlc  mie  ■jrainli; 

usa,  aux  Vénitiens,  par  l'empereur  Isaac  l'Ange ,  — bulle  où  nous 
voyons,  entre  autres  choses,  que  iliaque  italerc  armée  par  les  Vénitiens 
lierait  avoir  cent  quarante  rameurs,  ce  qui  constituait,  d'après  ce  que 
Wiuesalf  nous  a  appris  de;  galères  île  son  temps  (la  fin  du  douiièmc  siè- 
cle:, îles  ualères  à  deux  étai^s  ii<'  rameurs  superposes  ;  le  premier  étage , 

celui  d'en  bas,  avant  ijinmile-huit  r  -urs  >nr  quarante-luiit  avirons, 

vingt-quatre  de  chaque  cdlé;  le  second  étage,  celui  d'en  haut,  en  ayant 

que  bord, et  deux  lionams  par  r.;me.  r* ^ n •  i oyons  cni-me.  par  re^te  nulle, 
que  Venise  était  tenue,  à  la  première  rerpiisilion  de  l'empereur,  de  four- 
nir de  quarante  à  cent  de  ces  galères,  rt  cela  dans  l'espace  de  six  jnois. 

-  Le  chrjsobule  dit  ;  -  .(forii*  aa/nn  nus/er  <:<i/>ituMttm  cet  capitaneos 

■  vencticos  hahere.  débet  Notre  Roltc  doit  avoir  nu  capitaine  (amiral) 

»  ou  des  capitaines  vénitiens...  —  Capitaneus,  vel  capitariei  nostri  stoli,  et 
«  comités  et  uaueleri  et  prodenses  et  decetu  viri  de  unaquaque  galcarum 
■■  jiiralumt,  qimJprii'iYjito  ea;ii(anei  -loli  inajestjli,  uliedieilt  ad  honorent 

-  iuiperu  eorum.  et  saliilein  nostri  stoli  sine  fraude...  «  Ce  passage  nous 
faii  connaître  quels  étaient  les  uilicicr.  .les  galères  du  douzième  siècle.,  à 
Venise  et  à  Constimtiuople;  l 'amiral- capitaine  commandait  à  tous  ;  puis, 
sur  chaque  galère,  il  y  avait  un  comité,  capitaine  du  navire,  des  nocher* 
ou  pilotes,  chargés  de  la  route,  des  prodenses  ou  prouîers,  officiers  qui 
dirigeaient  la  maïui.'in  re  a  la  proue.  I  n  décret  il  il  grand  conseil,  rendu  le 
'1  février  l?tl-l,  el  eite  fiar  Marin  ,  tome  V  ,  pa^r.  f!i!i.  f,V-n, jiri iïi«-  ainsi  : 

-  Quoi  capitanet  galcarum  appnAiratur  ail  «iuu,i  ait  uuum,  et  qui  ha- 
'  batrit  pterrs  ba/h.'a.  hahnaln  nwji.n-m  partent  cmnilii  infirmas.  - 
Sous  avons  vu  (p.  lïo  de  ce  llrm.. .  ,i  propos  des  uuoentaures,  que  tes 

divisions  cumpo.-resdrili-in  I  ■litanies  et  d'i.ne  moi  mire  galère,  en  1S3G, 

étaient  commandées  par  des  surcomites  isitpraçamiti);  ces  comités,  placés 
au-dessus  des autres  comités,  n'é.tjnu:  point  des  c.ipitaiacsouchefsdes- 
cadre,  mais  seulement  des  chefs  de  petites  divisions.  A  Gènes,  ceux  qui 

le  titre  de  capitaines  (pag.  indu  manuscrit  de  Vlmpoiieiri). 


autorité  le:  ■  Ha  fortè  dicta,  quod  propria  liri^uuloruni  hi-ii 
■  predatorum  cssct  -  de  du  Gange. 

Aujourd'hui  II'  brigantiii  n'est  plus  un  navire  à  rames;  c'est 
un  petit  brig  portant,  comme  son  supérieur  en  grandeur,  déni 
niais  verticaux  et  un  niai  de  beaupré'  ;  et ,  sur  ces  bas  mats,  des 
mâts  de  hune  et  des  mais  de  perroquet.  Le  brigantin ,  autrefois 
petit  navire  à  une  voile  latine  (voir  p.  .1 I!)  do  ce  ilcm.),  a  aujour- 
d'hui misaine,  petit  et  grand  huniers,  perroquet,  focs,  et  grande 
voile  ;  cette  voile  n'est  pas  emorguée  sur  Ja  grande  vergue,  mais 
sur  une  corne  qui  se  lusse  en  arrière  et  il  la  tfite  du  grand  mat. 
Elle  se  borde  à  l'eilréiuité  d'une  liiimc  [')  ou  gui  ;  comme  elle 
est  )i mite  et  Iruw ,  plun!c  isiusi  i|ti  elle  est .  cette  glande  vuile  a 
beaucoup d'act ii ni  sur  le  brigutiliii,  pour  le  lof.  Presque  tous  les 
bâtiments  carrésontndoplé,  en  remplacement  de  l'ancien  arti- 
mon àorsc  ou  ourse,  comme  on  disait  abusivement,  un  artimon 
trapézoîdc,  et  une  voile  de  la  même  forme  que  la  grnnd'voile  du 
hrigantin  ,  appelée  pour  cela  lo  i^intine.  II  n'y  a  pas  de  navire 
français  auquel  on  donne  le  nom  de  briganiinc  ;  bfigantine  est 
anglais,  elbritj  est  son  aiircvintioii  ;  M.  Casimir  Delavigne  s'est 
donc  trompe  quand  il  a  dit  : 

La  bri (jailli ne 

Tourne  el  s'incline,  etc. 

Homme  les  vers  de  M.  Drlavigne  sont  de  ceux  dont  un  jour  les 
glossateurs  pourront  s  autoriser,  il  clail  bon  de  relever  cette 

J'ai  signalé,  au  commencement  de  ce  Mémoire,  la  transforma- 
tion qu'a  suliie  la  frégate,  nujoiud  luii  grand  el  fort  batimenl 
de  guerre  à  voiles  carrées ,  perlant  de  quarante-quatre  a  soixante 
muons  ;  au  seizième  siècle ,  pelil  navire  latin  ,  laihlcmenl  armé  , 
et  grand  comme  serai l  ni;iiuleuant  le  gi'aml  canot  d'un  vaisseau 
à  trois  ponts.  Je  n'ai  trouvé  mculioii  de  frégate  dans  aucun  do- 
cu  ment  a  nié  rieur  au  srmèiucsiècle;  ;ï  celle  époque,  au  contraire, 
latregatcsereucnulie  partout ,  aussi  bien  dans  les  récilsde  ISuu- 

(")  L'orthographe  baume  a  prévalu  en  français ,  mais  elle  est  mauvaise. 
Le  mot  anglais  que  notre  marine  a  adopte  est  doohi,  désignant  une  forte 


HÎ1I01BE  M"  i-  iîlfl 
(liiuiu,  lu  vieil  lùstonen  des  chevilliez  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
que  dans  laCtii'niiiqîji'  tli-  don  .lin n  d' A  ul  riche,  IMimula  natale, 
île  Pautcro-Pautera ,  Vllisloria  delta  .juerra  di  Cipro ,  de  I>a- 
ruta,  la  même  histoiit?  par  <i.  I'.  Oontariii^cl  une  foule  de  lois 
et  ordonnances  tant  italiennes  qui:  jm  ri  niaises  ,  espagnoles  et 
françaises.  Du  Ciuige  parait  n'avoir  connu  aucun  texte  lutin  où 
le  mot  de  freiialt  soit  écrit,  rar  son  glossaire  n'a  point  d'article  : 
I-'regata.  De  ces  oirconslattrcs ,  je  suis  eu  druit  de  conclure  que 
ee  fut  au  seizième  siècle  seulement  que  le  billimeut,  inférieur 
nu  lirigantiu ,  mais  lui  ressemblant  par  la  construction ,  par  la 
voilure,  par  la  mâture  el  par  l'armement  a  rames,  fut  nomme 
frégate.  Ce  billinieiil  était  petit:  il  n'avait  [Hiint  de  couverte, 
point  d'apostis  pour  ses  avirons  qui  étaient  rangés  sur  le  plat- 
bord  ,  de  si*  à  douze  à  chaque  bande  ;  il  n'avait  point  de  parois 
pour  abriter  les  hommes  ,  qui  nageaient  à  découvert  rumine  dans 
uiueruhruralinii  ordinaire,  lirtlc  aliscnec  lie  |nmt  et  de  pavesa- 
de,  quand  toutes  1rs  iiinli-.-.-iou.-.  cmmuioriTcnl  à  l'iuprunlrr  aux 

la  la  galère  minuscule,  qui  n'usait  ni  pont  ni  bastingages  i  ti 
privatif,  et jilirussti,  iiumir).  Les  savauls  taisaient,  pour  les  lan- 
gues de  métiers,  ee  qu'ils  faisaient  pour  les  langues  nationales  ; 
ils  les  enrichissaient  île  latin  el  de  grec.  (Juaud  ils  donnaientà 
la  marine  :  cartuheufdc  cidu-urluii  ),  baliiLicle(liaAi/ncu/(ini), 
vergue  (virga) ,  earguer  ieurruyure  ,  ou  miens:  carritan) ,  orin 
^orn,  orosj,  cible  (eato»),  caler  (clialaù),  nliuloupe  (caton), 
eslrope  (sfrfyho; ,  eaheslan  [mpistrare),  forliiiiai  (  /brin na) , 
liras  et  brasse  (  brarhiiim) ,  affaler  [advalum),  coq  (connus), 
gainbes(t:anijw;,  militer  une  voile  .m  ni  (ire),  mousson  (mueson — 
mulure),  bitonl  Jiix-torlu*';.,  largue  >.\eul)  (lunjitt),  cape  (être 
à  la  ),  présenter  la  prune ,  la  tète  (capul  )  au  veut  ;  allège  {allc- 
care),  orienter,  ou  mieux  nurieuler  (oror»  ou  auram -tmere), 
affourciier  (ù  /«mi  ;,  seaiidagli»  ;  ital.  ) ,  la  corde  de  la  soude 
f  tcanderc  ) ,  calcct  ;  rarcliexium  ,  giron  de  la  rame  [  gyrare  ) , 
et  tant  d'autres  nuits  restes  dans  le  vocabulaire  maritime;  quand 
ils  Humiliaient  :  corvette  .  eu  souvenir  de  I  antique  eorliila,  un 
bâtiment  de  charge,  devenu  ensuite  bâtiment  de  guciTc,  en 
souvenir  aussi  des  aphracta  ,  que  (arrron  mentionne  dans  ses 
Lettres  à  Atiiciis  (liv.  v  et  x),  cl  qu'il  cite  parmi  les  acftjari<r, 


parce  qu'ils  allaient  rapidement  a  la  raine  ,  et  parmi  les  naces 
Iongœ,  para'  qu'ils  ;i|ip  irtemurnl  a  l;i  famille  dus  galères,  n'ont- 
ils  pas  du  nninmer  aphractes ,  cm  an-actes ,  les  [>lus  petits  brt- 
gantius?Jcn'cn  doute  pas.  L'antiquité,  laborieusement  évoquée 
par  ces  hommes  qui  ont  marqué  de  leurs  ingénieux  travaux  l'é- 
poque qu'on  a  appelée  la  renaissance  îles  li-llres  ,  se  superposa 
partout  au  moyen  âge  pour  effarer  les  traces  de  ee  qu'on 

dit  rapidement  ses  conquêtes,  et  Huit  par  s'imposer  lyranni- 
quement,  au  risque  même  de  parler  aux  gens  île  métiers  une 
langue  ininlelligihle  pour  eux.  Afraele,  incompris  [tir  tes  hom- 
mes de  mer  et  mal  prononcé,  par  conséquent,  devint  bientôt 
/racle ,  fretale  et  frtgale.  frigata ,  ftrgala. 

Lesdocuiucnls  de*  siècles  antérieurs  lui  seizième  ne  m'ont  rien 
fourni  touchant  les  castaldellcs  qui,  suivant  les  termes  du  \o- 
cobulairc  nautique  lie  ['antcro-l'anfcra ,  étaient  de  petits  navi- 
res tins  et  rapides  ,  que  l'on  faisait  voguer  avec  cinq  rames.  Le 
nom  :  castaldetla ,  nuquelje  ne  trouve  d'analogue  que  eaxtaldu*, 
signifiant,  dans  le  lutin  îles  bus  ilges  ,  l'intendant  d'une  maison 
de  campagne ,  est  d'une  origine  qui  m'échappe.  Au  reste ,  je  ne 
regrette  que  médiocrement  de  ne  pouvoir  écluirc.ir  ce  qui  rc- 
gardedesnaviresd'une  si  minime  importance,  et  qu'on  ne  pou- 
\ ciit  «. iiiplin er  que  pour  le  ba  t  claire  ,  juiisqu'ils  n'avaient  que 
cinq  rames,  dont  les  nageurs  Menaient  debout ,  in  pifiii ,  dit 
Pan tero-Pa niera,  [.es  felouques  ,  dont  le  nuiu  ine  [«irait  venir 
du  turc  fulk  ou  fulouqa  ,  n'ont  pas  une  plus  grande  notoriété 
que  les  caslatdelles.  dans  l 'histoire  navale  du  moyen  âge.  tilles 
allaient  a  la  voile  et  à  la  rame;  a  la  voile ,  avec  un  seul  mit  et 
une  seule  antenne;  à  la  rame,  avec  six  ou  huit  rameurs,  dix 
au  plus,  en  comptant  l'une  el  l'autre  bande,  biles  étaient  très- 
vites.  Aubin  fait ,  à  l'égard  ries  felouques,  une  remarque  oubliée 
|Hir  Pnntcro-Paiitcra ,  c'est  que,  munies  de  ferrures  a  l'étrave  et 
a  letambord,  elles  pouvaient  (wrler  leur  gouvernai!  indifférem- 
ment à  l'avant  et  à  l'arrière ,  comme  les  chattes  du  Croisic, 
comme  ces  navires  îles  fiermains  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Mi- 
inoirtsurltt  uan'm-itcs.Ynniiuirif.s'i'ir'-ii.l.i's  ielouqucsont  perdu 
leurs  rames  en  grandissant ,  ainsi  qu'avaient  fait  les  frégates , 
les  sactties,  les  ebelandes;  seuleuicnl  les  frégates  sesont  eoinplé- 
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tement  transformées,  et  les  felouques  ont  gardé  quelque  chose 

Les  saëttics  ont  disparu  ,  comme  les  cbelandes  ou  lelandes , 
après  moi  r  joué  un  grand  rAlc  dans  la  marine  des  siècles  inter- 
médiaires', sous  les  noms  \ariés  :  sii'/ilt»  .  viijUte»  ,  satjelia,  sa- 
gittaria,  tagittina,  taitlia,  saettia  (ital.),  saelga  (ëspag.), la- 
gtlia  (estai.),  mtjitmrr  (français).  Longtemps  lu  sactte,  ousagette 
ou  flèche ,  ainsi  nniniuëc  de  su  rapidité,  fut  un  navire  à  rames. 
On  la  voit  mentionnée  dans  le  chapitre  du  Consulat  de  la  mer, 
qui  a  rapport  au  rnmîlre  :  ■  Celui ,  dit  la  loi ,  qui  navigue  seul 
sur  une  galère  mi  sacha,  sans  être  île  eousen  eavec  une  nef  ou 
une  escadre  de  prince,  doit  avoir  le  cinquième  des  prises  quise- 
ront  faites,  et  tout  l'équipe  doit  lui  obéir eoinnie  faire  se  doit 
a  un  comilrc.  »  L'histoire  de  l'ise  eile  plus  d  une  fois  les  saet- 
lies ,  cl  presque  toujours  comme  lies  navires  employés  par  les 
pirates;  ainsi  on  voit  en  11G3,  les  pirates:  «  pirati  »  armer  le 
plus  promptement  possible  :  •  X  galeas  et  XI  satttias  (*),  .  Une. 
autre  fois,  on  voit  des  pirates  :  ■  Cum  L  galets  el  XXXV  sagiliis 
'  atqueaiiistmiltts  lignis.  »  (Muratori,  t.  vi,  col.  180.)  Dans  une 
virilleeliarte  rnppnrk'r  par  .Iran  l.ueius,  cliap.  x  ,  liï.  m  de  son 
Histoire  de  Dalmalie  ,  il  est  question  de  pirates  :  •  qui  cranl  in 

■  sagetia  comilis  de  Sevenico.  ■  Il  était  tout  simple  que  les  écu- 
meurs  de  mer  se  servisseul  [mur  leurs  expéditions  <le  saéïties, 
qui  étaient  d'une  rapidité  très- grande,  ainsi  que  le  démontre 
cette  phrase  de  Geoffroy  Mulaterra.chap.  n,iiv.  rv  :  "l'hilippum 
"  Georgii  jiatroui  eum  velocissima  saget  in  versus  Sjracusani  om- 

■  nemrcmeiplorstummandant.»  Le  continuateur  de  Guillaume 
de  Tyr,  Hugues  l'Iagon,  nous  fait  connaître  ce  qu'au  douzième 

(■)  Le  traducteur  employé  par  M.  Pardessus,  après  avoir  traduit  le 
saillie  du  statut  d'Ancùne  (p.  IUS,  t.  V  ,  Collection  des  lois  maritimes) 
parées  mots  trop  values  :  -  Saiircs  fanerais,  •  traduit  1a  iiof lia  des  cha- 
pitres sur  les  armements  en  course  (p.  3!>7  et  nos,  même  vol.)  par  le  mot 
joigne,-  c'est  une  grande  erreur.  Lésait  iiYlnil  pris  un  Ijîtimenl  à  rames, 
mais  un  lourd  bâtiment  à  voiles,  trcs-< 
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siècle  était  la  snè'ttie  relativement  à  la  galère:  ■  Et  un  ot  15  ga- 

-  lies  et  autres  vessiaus  menus,  sailies  cl  gamclrs  bien  50,  et 

-  alerentà  vêles  et  à  na\ irons  tant  qu'ils  Miidreul  à  Escalonne.  . 

Les  snetties  étaient  donc,  comparativement  un  galères,  de 
menus  vaisseau*  ;  c'est  aussi  ee  que  lait  comprendre  une  phrase 
d'Albertin  Mussntus,  dans  son  V  livre  de  Gestis  ilalieis  :  -  Cum 
■  liiirvhi.-  tn-lis,  aliisque  (|uas  sagittnrias  Veneti  nppellaut.  »  On 
peut  conclure  de  ces  paroles  ([ne  les  sagittaires  dont  il  s'agit 
n'avaient  pas  de  couverte  et  qu'elles  étaient  analogues  nui  bri- 
gantins.  Quant  nu  nombre  de  rames  qu'elles  bordaient,  voici 
un  passage  de  Sal'ies  lt,iiii.|>iiia  i|iii  [n  ll I  ikuik  aider  à  le  déter- 
miner: -  Son  rcmausit  in  terra  vie...  eseeptis  quibusrtnm,  quos 

-  una  sagittinn  l't  remormn  creptos  ah  hnstiuin  gladiis  vivos 

-  eïcepit.  "  Cette  sagette  avait  vingt-quatre  rames,  douze  de  cha- 
que coté  ;  elle  était  donc  inférieure  ain  saléidc»  ou  galiotcs , 
qui,  par  leur  longueur,  se  rapproeli aient  assez  des  galères.  11 
en  était  probablement  des  saétlh's  comme  îles  autres  navires  ; 
t  mi  les  ne  ->■  n  ssnuiihient  pas;  les  unes  étaient  plus  grandes  , 
armées  de  plus d'.iviron*  ,  plus  liu-gement  vi.ilées  que  les  autres; 
s'il  )'  avait  des  saetties  de  dinizc  banes,  il  y  en  avait  assurément 
de  dis  ,  de  onze  et  peut-être  même  de  m  oi  seulement,  comme 
il  pouvait  y  en  avoir  de  treize ,  quatorze  et  quinze.  Les  saêlties, 
propres  aux  explorations  le  long  des  cotes,  dans  les  criques, 
dans  les  rivières,  devaient  être  légères,  tirant  peu  d'eau ,  lon- 
gues de  cinquante  à  suivit ntc  pieds  environ,  fines ,  construites 
en  bois  du  *pjn ,  d'aune  ou  de  cèdre.  Ilandouin,  roi  de  Jéru- 
salem ,  alla  eu  1 10(1  à  Juppé  avec  les  fiénnis,  et  emmena  avec 
lui  deuï  saétties ,  disent  les  Annales  de  Caffaro.  C'était  sans 
doute  pour  le  service  d'aviso  qu'il  avait  pris  ces  petits  bâtiments 
rameurs;  l'annaliste  aurait  dit  que  les  saétties  étaient  grandes 
si,  en  effet,  eUcscusscnt  été  destiuéesàunc  fonction  plus  impor- 
tante,comme  navires  deguerre.  I.e  passage  des  annales  deCuffaro 
serait  intéressant  pour  nous  ,  quand  il  ne  servirait  qu'a  consta- 
ter ce  fait  que  les  saëltk's  étaient  en  usage  dans  la  Méditerranée 
avant  les  premières  années  du  douzième  siéelr  ;  elles  élaienl  dnue. 

Au  seizième  siècle,  plus  île  rames  pour  ia  saëttic;  nu  lieu  d'une 
voile  unique,  trois  Milles  liiss<-es  ;'t  [mis  rt)ii!s;  [mis  miles  lalines; 
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à  l'arbre  du  milieu,  lamaestra;à  l'arbrede  l'aunt ,  le  trinquet  ; 
à  l'arbre  de  l'arrière,  lu  misaine.  Si  liisactliij  est  de  la  plus  grande 
espèce ,  clic  porte  des  voiles  arràs ,  trois  a  chacun  des  milts 

délavant  et  du  milieu,  et  ■  misaine  laliuc  au  nuit  ik  l'arriére. 

La  saëttic,  qui  était  ouverte  quand  elle,  était  dans  les  moyens 
navires  à  rame»,  a  maintenant  un  pont;  rapide,  portant  peu 
d'hommes  et  point  de  lourds  fardeaux ,  lorsqu'elle  était  barque 
d'avis  ou  petit  bâtiment  d'embuscade  et  de  course ,  elle  peut 
porter  maintenant  im  chargement  de  six  cents  mimes  ou  Ttibii 
lie  blé.  Si  elle  porto  encore  son  nom  de  flèche  ,  peut-être  que, 
comparée  à  la  maonc ,  au  berton ,  à  la  luarsilliane  ou  a  l'our- 
que,  elle  le  justifie  assez  ;  mais  qu'es! -H le  à  cùté  du  brigantin 
ou  de  la  frégate  ? 

La  frégate,  dont  je  viens  drrviri'  l'iieurc  une  fois  le  nom, 
me  rappelle  un  bâtiment  avant  quelque  chose  de  sa  forme,  mais 
plus  lourd,  et  propre  il  porter  des  marchandise  ;  i- \.st  le  ln  - 
gaton  (fregatottt ,  grosse  frégate), qu'on  appelait  aussi  barque, 
eu  lui  appliquant  un  ternie  générique  ,  diurne  à  d'autres  navires 
plus  gros,  avant  deux  mats.  Le  frégaton  n'avait  qu'un  mat 
comme  la  frégate;  il  n'avait  pas  de  couverte,  i'l  se  serrait,  dans 
les  virements  de  bord,  de  quelques  rames  longues  et  lourdes. 

Je  n'ai  presque  rien  a  dire  du  s/ierniuer,  pi!tite  cmliareatiou 
que  distinguait  nue  longue  pointe  uti  éperon  placée  l'isen  avaul, 
et  qui  n'est  pas  tout  a  fait  oubliée  dans  la  mer  de  Naplcs  et  de 
Sicile.  Les  Militais  uni  encore  te  speranart.  Je  ne  sais  rien  de 
la  construetiou  du  jrolioiino  à  qui  l'on  donna  te  nom  italien  de 
l'onoerotale,  comme  plus  tard  on  donna  il  un  bâtiment  léger 
celui  du  goéland  ia  ynt'IrUe].  1,'i'squil'  ;du  mot  Scandinave  fliiji) 
était  un  canot  plus  ou  moins  long ,  plus  ou  moins  large ,  mais 
pointu  des  deux  bonis,  nagé  par  quatre,  six,  huit  ou  dix  ra- 
meurs, suivant  qu'il  appartenait  à  une  galioie,  fi  une  galère 
ordinaire  ou  à  une  grosse  galère.  Les  ijumbih'i ,  que  les  tableaux 
du  Gcntilc  Bcllini .  conservés  j  l'académie  de  Venise,  nous  mon- 
trent ii  peu  |iivs  scnililaliles  ;i  ce  qu'clli-i  sont  aujourd'hui  sur  les 
canaux  de  la  ville ,  devaient  être  moins  longues  et  pins  larges 
quand  elles  servaient  d'embarcations  aux  nefs  du  treizième  siècle, 
avec  les  barques  de  confier  ou  chantier  et  les  barques  de  palis- 
calme.  Ces  barques  que  j'ai  mentionnées ,  en  les  expliquant  au- 
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tant  que  je  l'ai  pu,  a  l'aide  des  marchés  passés  en  1268,  entre 
les  envoyés  du  roi  de  France  et  la  commune  de  Gènes  (voir 
Mémoire  u°  7),  étaient,  pour  les  navires  de  l'époque,  ce  que 
sont  les  chaloupes  et  les  canots  pour  nos  bâtiments  modernes. 
Dana  sa  uimirurlatiire  des  plu*  petits  innii'i's  il  rames,  Pantero- 
l'nutera  nomme,  avec  le»  grollolins ,  les  gondoles  et  les  es- 
quifs, les  talqurs,  eliahmpes  des  filières,  dont  le  nom  est  arabe 
(kaîq);  les  jmitli  un  jjtnffi,  qui  étaient  plais ,  comme  l'indiquent 
leurs  nom»,  el  qui  s'appelaient  paillmii  quand  ils  devenaient 
grands  (voir  ci -dessus ,  p.  Vi:t);  les  lialcanv  ,  hanpi cites,  eten- 
iiiiles  jSsuftres.  Ceux-ci,  diinl  le  nom  peut  sembler  venir  du  grec 
phtjm,  désignant  un  poisson  ucoquillcdii  Kil ,  pourraient  avoir 
été  nommés  ainsi  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  ce  coquil- 
lage; peut-être  aussi  ptiyssa  est  la  hase  de  leur  nom  :  alors  on 
les  aurait  appelés  physsolébe  parce  qu'ils  transportaient  le  gou- 
dron ,  la  [mis,  comme  nos  pigou'ières  {phijssa —  poix,  lebes  — 
chaudron).  On  voit  aisément  comment  physsolébe  serait  devenu 
physolère,  et  eu  italien  lisnlere.  J'incline  vers  cette  olvmoltigie, 
qui  me  pmait  Usât  à  fait  dans  le  goût  du  seizième  siècle. 

LesJcorciapini  sont  fréquemment  nommés  dans  les  documents 
espagnols  ;  ou  en  trouve  une  ment  ioti ,  page  359  ,  tome  I"  de 
l'Histoire  de  l'urdre  de  St. -Jean  de  Hierusalem.  Haudouin ,  ra- 
contant les  faits  de  la  fatale  journée  que  Charles-Quint  eut  de- 
vant Alger,  en  1541,  dit:  'Il  s'y  perdit  quinze  galères,  lesscor- 

-  ciapins  des  Espagnols ,  et  les  canons  des  batteries  qui  estoient 

-  sur  les  barques  prêts  ri  mettre  à  terre,  et  toutes  les  frégates.  - 
Ces  scorciapins  étaienl  des  bâtiments  courts  (pino,  pin  ou  na- 
vire —  scorcialv,  rareounï1 ,  qui  servirent  sans  doute,  il  l'atta- 
que d'Alger,  pour  le  débarquement,  avec  les  frégates  et  les 
barques  plus  fortes  qui  portaient  l'artillerie. 

Le  mot  carofriusc  lit  dans  plusieurs  historiens  du  moyen  age 
qui  ont  écrit  en  latin,  comme  les  mot»  carabos  ctcorafcion  dans 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  en  grec.  Lecarabus,  qui,  se- 
lon Sidoine  Apollinaire  ,  rlail  uni'  petile  enihareatiou  faite  d'o- 
siers tressés  et  liés,  et  reeiimvrle  de  peaux  graissées,  avait  peut- 
£Itc  la  forme  arrondie  du  crabe  {carabos  en  grec) ,  avec  lequel 
huit  rames,  quatre  de  chaque  coté,  pouvaient  compléter  l'ana- 
logie. Ce  Intiment ,  d'abord  petit ,  parait  avoir  été  d'une  cer- 
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taine  grandeur  au  dixième  siècle ,  car  on  voit  îles  capitaines  de 
uni  ires  appelés  piuitif-uatii  p.u-  Constantin  l\ii'|)liyroarïiè[e.  Si 
ces  navires  n'avaient  eu  que  l'importance  de  faibles  barques, 
l'empereur  aurait- il  désigne  particulièrement  ces  premiers  (pro- 
loi)  du  carabe?  Au  reste,  voici  uni'  phrase  du  livre  n  de  Cons- 
tantin ,  qui  va  nous  éclairer  sur  cette  question,  mais  sans  la  ré- 
soudre absolument  :  •  l'ro  entendis  pannis  crassis ,  quo  cxiiidc 
•.fièrent  vela  noveni,  singuln  trieenarum  ulnarum ,  in  usum 

-  no  vent  carabionim  linons  vi-lieiitiiini ,  et  atia  vela  duo,  de 
«  vicenis  octonis  ulnis,  in  usuiu  Mmierioiuin  seu  Unirc.mium 
«  captivas  vebentium,  cvpausa  snut  [uunismata  1154.  ■  Les 
neuf  carabes  qui  poilaicot  les  Normands;')  allient  donc  cbncuu 
une  voile  de  trente  aunes  île  grosse  toile;  les  uiiirèmes  qui  trans- 
portaient tes  captifs  avaient  des  voiles  rie  i  ingt-huit  aunes  de 
toile  seulement. 

La  distinction  que  l'écrivain  impérial  établit  entre  les  monè- 
res  ou  unïrèmcs  et  les  carabes ,  |Mr  la  seule  différence  de  deux 
aunes  de  toile  dans  la  voilure  des  premiers ,  nous  apprend  que 
si  l'unirème  était  inférieure  au  carabe ,  ce  ne  pouvait  être  que 
de  peu  de  chose.  Or ,  ce  num  de  monère  indique  que  ce  navire 
était  à  un  seul  rang  de  rames  ;  le  carabe  était  donc  aussi  à  un 
rang  de  rames.  Mais  le  monère  lui-même  qu  etait-il?  Relative- 
ment aux  drainons,  pamphiles  et  autres  variétés  des  navires  a 
rames,  qui  avaient  deux  rangs  supcrposésd'avirons,ct  dnnt  il  a 
été  parlé  plushnul.  il  claiUlrtimporlaiiec  d'une  galère  simple  ou 
d'unegaliote.suivaulqu'il  avait  vingt-cinq  rames  de  chaque  coté, 
ou  un  peu  moins  que  cela.  J .  Sclieffer ,  s'appuvant  sur  le  texte 
des  Tactiques  lie  Léon,  qui  donne  vingt-cinq  avirons  par  bande, 
ù  chaque  étage,  aux  drainons  (ebap.  xix,  S  8),  dit,  p.  05  : 

-  Pentecontori  minimum  erat  genus  moncron.  »  Je  crois  qu'il 
se  trompe  et  que  les  ijiilniiis  minières,  du  paragraphe  10  de  Léon, 
if  étaient  ;ja  s  nécessairement  pentecontores,  ou  à  cinquante  ra- 

(•)  Rusioi.  —  «  Gens  quidam  eslsub  aquilonis  parle eonstituta,  qnam 

■  i  qualilate  corjioris  Grxci  ïocantRussos  (blonds,  roui);  nos  verâ  à  posi- 

■  wianaLtcni  masseu  vir  dicilur;  undect  NordnunoM  Aquilonares  homi- 
•  nesdieere  possunuis,.  —  Luitpraait ,  Mb.  V.cap.  vi,  de  Rébus  impera- 
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mes.  Léon  les  apiielle  seulement  inonércs,  et  ne  précise  point  le 
nombre  de  leurs  avirons;  il  (iil  qu'elles  doivent  être  ngiles, 
prompte*,  et  prnpivs  mi  sen  iec  de^iiiui  H  d'iniso,  oc  qui  m'au- 
torise A  tes  supposer  moins  iuiiuiies  que  les  dramons,  c'est-à- 
dire  n'ayant  |ias  cent  pieds  (;!'>""■  -iH')  de.  longueur  pour  le  seul 
emplacement  de  leurs  \iiigl-ciuq  lianes.  Qu'il  v  eut  (les  montres 
pentecontorcs,  cela  se  peut  ;  mais  que  les  montres  fusscnl  né- 
cessairement à  cinquante  avirons,  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas. 
Lesunircmes  dunl  pm  le  On^iintiii  l'iirplivro^ùiéle  étaient  pro- 
bablement des  espèces  de  galiotcs ,  et  les  carabes ,  des  galères  un 
peu  plus  grandes  seulement  que  celles-ci,  c'est-à-dire  ayant  une 
ou  deux  rames  do  plus  de  chaque  coté  ("}.  On  conçoit  que  des 
navires  de  cette  grandeur  parlassent  des  captifs  et  deB  troupes  : 
on  ne  le  concevrait  pas ,  s'ils  étaient  do  ceux  que  décrit  Sidoine 
Apollinaire.  Je  no  sais  quel  rapport  il  y  eut  entre  le  carabe  anti- 
que et  le  em-i&du  moyen  âge.  Le  carib  était  arabe;  c'était  nu 
canot ,  comme  son  nom  le  fait  comprendre.  Son  nom  veut  dire  ; 
approchant;  j'en  dois  l' interpréta  lion  à  M.  Reinaud,  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  et  de  la  bibliothèque  du  roi(").  Approcher 

C)  C'est  certainement  de  bâtiments  de  celle  espèce  que  vent  parler 
l'historien  de  Jérusalem  cité  par  du  L'ange  (rore:  Chubus),  quand  il 
dit  :  ■  Anno  1113.  Carobos  insujier  quamplurïmos  et  naves  onerarias.  - 
Pourquoi  aurait-il  mentionné  des  barques  sans  importance  à  côté  de  na- 
vires décharge  d'un  certain  tonnage?  11  n'y  a  aucun  rapport,  commodu 
Gange-  a  paru  le  croire,  entre  ces  carabes  et  celui  que  Joannes  Brompton 
délbiil  comme  Isidore  et  Sidoine ,  dans  relie  phrase  de  sa  chronique  : 
.  Canbnm  nuieiduobus  coriis  et  dimidio  conficitur,  intranles  sine  veloet 
-  ornamentiB  post  septemdics  in  Cornubia  (Cornooaillesl  applicuerunt...  ■■ 
Voirau  surplus,  pour  l'importance  de  certains  rural;,  les  observations 
que  j'ai  faites  plus  haut,  pag.  411 ,  sur  les  vers  de  Laureuti  de  Vérone. 

(**)  M.  Reinaud,  dont  ta  bienveillance  pour  moi  ne  s'est  pas  démentie 
pendant  mes  longues  recherches  au  département  des  manuscrits  lie  ta  bi- 
bliothèque du  roi ,  m'a  fait  connaître  plusieurs  mots  arabes  relatifs  à  la 
marine  et  aux  navires  du  moyen  Sge.  Outre  le  carib,  il  m'a  nommé  le 
ckakhtoar,  qui  était  aussi  une  espèce  d'embarcation  ;  le  ;ouracA  et  \ebenf, 
qui  étj.icnt  aY  petit  i-s  l:.in;ia'<  :  le  htiremis ,  qui  était  une  barque  asseï 
grande,  donl  le  nom,  étranger  mi  langues  de  l'Orient,  n'est  point  autre 
que  le  :  barcone  (italien),  désignant  une  grande  barque,  que  l'on  voit 
nommée  quelquefois  oschary  dans  les  auteurs  arabes.  ttumargè  et  kaiq 
sont  encore  des  noms  de  canots,  ou  petiles  embarcations.  L'Egypte  avail 
une  espèce  de  navire  appelée  dtkebgth  [doré)  ;  celait  pruoa  ultra  eut  uaU- 
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lie  la  côte,  approcher  d'un  pims  navire,  c'est  bien  la  fonction 
d'une  chaloupé ,  moyen  de  communication  entre  \c  vaisseau  et 
la  terre. 

La  finie  était  une  espèce  de  hàtimcut  à  rames,  fort  souvent 
citée  par  les  auteurs  de  la  lin  du  moyeu  utre ,  mais  que  je  n'ai  ja- 
mais trouvée  définie  nulle  part,  e\ccpté  dans  les  Annatalkmes  de 
Ijimrc  Hait'.  Voici  ce  que  l'auteur  du  de  Itenavali  dit,  ]ia«.  <ifi: 
«  —  ut  heminlin  rs-in!  Iiircmes  (|iiii1i'in  ,  sed  i|u;k  a  puppï  ad 
«  jnaliiui  usque  Irints  remis,  a  iniiio  aii  prorum  unico  tanlnni 
*  agerentur  :  ut  liodie  rruoqne  viderc  est  nonnullis  carum  quas 

■  fustas  Veneli  (oeant.  -  Que  la  conjecture  de  llaïf  sur  les  lié- 
miolies  soit  fondée  ounou.ee  n'est  pas  ce  qu'il  m'importe  d'exa- 
miner ici;  dans  le  passa:;!'  que  je  viens  de  rapporter,  ce  qui  me 

liment  de  Une.  une  sorte  de  yacht  servant  aui  plaisirs  des  riches.  Il  me 
serait  impossible  de  dire  si  le  ihh,!,>j,l,  avait  quelque  analogie  avec  te 
hanaka  (Voir  plus  haut,  page  131  —  an  mot  harraha  ),  qui ,  selon 
M.  Ilcinauu ,  était  une  sorle  de  yacht  quelquefois  transformé  en  hnllot , 
pour  la  guerre.  I,e  sckotira  était  une  espèce  de  bâtiment  à  rames  sur 
lequel  je  regrette  de  n'avoir  pus  à  donner  de  détails  circonstanciés,  non 
plus  que  sur  le  dovnUeh  ou  domy,  et  le  tahbovg,  qui  étaient  des  na- 

dans  l'histoire  des  peuples  maritimes  du  bassin  de  la  Méditerranée, 
avant  d'être  des  bâtiments  carrés  :.iuir  Mémoire  a"  n; ,  étaient,  au  rap- 
port de  Thomas  llyde  (notes  au  douzième  chapitre  du  Igghtrit  ore- 

eltol  ùlom  d'Abrah       l'cril-ol,  rilé  plu-  haut:,  îles  pliasses  turques 

dont  chaque  rame  était  munira  par  r.nrj  nu  six  hommes.  Ces  malin,  ou 
marné ,  comme  écrit  Hydc ,  étaient  appelées  par  les  Maures  tartda  ou 
simplement  Ireda ,  nom  que  le  savant  anglais  interprèle  ainsi  :  -  Acta , 
»  compulsa  et  propulsala  navis.  »  Les  Maures  n'avaient  ni  galéasses  ni  ga- 
lères; ils  se  servaient  seulement  de  petits  navires  analogues  aui  brigan- 
tins,  et  appelés  gjefen,  tatisl  ou  subi.  La  galère  proprement  dite  était 
nommée  parles  Mann  s  yhorub  r/rJutas  et  gi.lrju.s,  en  bas  latin},  c'est- 
à-dirc  corbeau.  A  propos  du  ghoritli,  Thomas  Hvde  dit  :  -  (Juasi  piccll 

■  nigredine,  rustro  c\1eu.ii  et  n-lis  remisrpie  sicut  alis  volons  calera.  . 
I,' auteur  ara  lie  de  l'histoire  de  îleyruth  appelle  les  galères  tantôt  du  nom  ; 
gAorûi,  tantôt  du  nom  :  ehaii'j  ;  pluriel  :  c/ii.iiu:if/,.  Les  Turcs  appelaient 
la  galère  kailirijim  :  rjuel![i;c:iiiî  il;  la  désignaient  par  le  tropo  ckctirnin  .- 
tiré  par  les  rames,  lin  autre  trojic  ipi'ou  iro;ne  àn-/.  tes  auteurs  arobts, 
et  que  m'a  signalé  M.  Heinaud,  c'est  le  mot  kithth,  signifiant  propre- 
ment :  un  murceaii.  I-es  Aralies  désignaient  |iar  ce  mot  une  portion  de 
l'escadre,  et  par  «tension  un  navire,  une  vuile.  Srfyué  était  le  nom 
générique  du  vaisseau  ;  l'historien  de  Beyruth  parle  d'une  division  de 
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louche  c'est  la  définition  desfiislcs.  Ila'if ,  qui  avait  été  n  Venise 
ci  en  avait  observé  les  navires,  nous  fait  connaître  que  lesfustes 
vénitiennes  éUdcirt  armées  d'avirons.  distrilmiSs  ainsi:  iitiiicuaque 
banc  de  l'aianl,  de  la  proue  an  indt;  deux  à  chaque  banc  de  t'ar- 
riére, du  mftt  à  la  poupe  Ces  liistes  étaient  donc  A  lenzîlepar 
derrière,  et,  par  devant,  à  ramos  légères  et  uniques.  On  comprend 
bien  quel  pouvait  cire  l'avantage  d'une  pareille  organisation; 
ail  lieu  de  quarante  rames,  en  supposant  la  fuste  à  vingt  lianes 
par  (jnude,  et  le  mit  placé  au  oimeuic  banc  il  partir  de  la  poupe, 
le  navire  pouvait  avoir  soiiaiile-dcnx  avirons  ;  c'est-à-dire  que, 
«ms  s'alourdir  beaucoup,  il  gagnait  un  tiers  eu  force  d'ini pul- 
sion. Léger,  il  était  donc  en  même  temps  rapide  à  la  course,  et 
par  la,  très-apte  nu  service  il  e\ph>ra!rur  pour  lequel  détail  fait, 

sefynë  qai  portent  sept  cents  chevaux.  C'étaient  sans  doute  ries  huissiers, 
des  chclandcs,  au  ec  qu'au  seizième  siècle,  les  Italiens  appelaient  paisa- 
canati,  et  les  Tore-  :  i>tilan'lri*  corruption  h  1 . ■  iin  liimlàe).  Les  Arahes 
avaient  uns  espèce  du  navire  appel™  sreuyl.  line  réunion  île  deux  ou 
plusieurs  navires,  joints  eiiMinliii-  ri  lies  par  un  pont  commun,  fût 
de  planches  et  de  poutres  superposées  au  x  plat  s -bords  de  ces  navires, 
était  appelée  maremme  par  les  Arabes.  H  oir  Mémoire  n*  (i,  au  mot 
eojo.)  Je  n'ai  rien  à  en  dire  de  plus.  Je  parlerai  ailleurs  du  salq ,  do 
bayôn ,  du  bortun ,  du  batasm  ,  du  karamatsat  et  du  eareotra.  (Voir 
Mémoire  n"  6.)  Outre  le  mua  periériqnc  sifynr ,  lu  vaisseau  avait  encore 
une  (lésii! nation  Egarée;  on  disait  markab,  voolont  Ère  :  la  chose  sur 
laquelle  on  monte.  Hekab  était  le  mot  par  lequel  on  désignait  l'équipage  ; 

ce  mot  signifiait  :  qui  monte  le  clieial.  le  ehniiii      un  le  navire.  La  mer 

était  appelée  :  muliliel,  signifiant  :  sale.  Malluh,  c'était  le  marin ,  l'homme 
de  t'eau  salée.  MaUahet,  c'était  le  trajet  sur  la  mer ,  la  navigation.  Je  n'ai 
pu  me  faire,  malgré  les  soins  de  M.  Reinaud  et  les  indications  de  Thomas 
Hyde,  une  nomenclature  navale  un  peu  complète  ;  j'ai  pu  savoir  seulement 
que  la  rame  s'appelait,  en  arabe  :  «\ekdaj,  les  in.-Usdu  navire:  serary,  la 
voile  :  chyra  ou  kyta.  Le  pluriel  de  kjls  était  hoiilwi.  Ahïaa  signifiait  : 

Grand  Seigneur  étaient,  comme  le  remarque  le  traducteur  de  l'eritsol  : 
.  Aceommodato  peroliari  oomioejoeo;.  .  Il  est  asset  extraordinaire  que  la 

tao  de  Constonlinnple  ait  nomnié  ses  Hères  galères  du  nom  de  l'animal 
sanguinaire  qui,  s'il  a  de  la  finesse  du  renord,  auquel  il  ressemble  un 
peu ,  a  une  lâcheté  qui  ne  le  rend  terrible  qu'oui  cadavres. 

(•)  Remorquons  que  c'est  là  seulement  que  Baïf  fait  allusion  au*  bâti- 
ments à  lenzile,  mais  sans  les  distinguer  par  aucune  observation  des  na- 
vires à  rant  scaiocclt. 


comme  le  démontre  cette  phrase  du  Rottiro  de  dom  Joam  de 
Castro,  dans  la  mer  Noire  (cnmiueuccmeul  ilu  semème  siècle'  : 

-  Junto  lias  portas  do  streito,  me  embarquci  en  mima  fusta,  a 

-  enlrci  o  canal.  —  Arrive'  à  l'entrée  du  détruit ,  je  m'embarquai 
dans  ■■  ne  fuslc,  i-l  mirai  dans  le  eanal.  "  Les  fustes,  I ivs-infi:- 
rieurcs  nui  galères,  mais  supérieures  am  frégates  et  au*  bripan- 
titis,  recevaient  un  armement  fie  guerre  ;  ainsi  dansée  même  Ro- 
teîro  on  lit  :  -  Ouvimos  liuum  tira...  e  dîsseran  me,  que  o  final 

■  ern  feilo  de  huma  fusta  que  veinha  atras.  —  Nous  ouimes  un 

fuste  qui  venait  derrière  nous.  -  1,'art.  2,  chap.  xvi  du  Guidon 
tle  la  mer ,  nous  enseigne  que  la  fuate  était  an  nombre  des  bâti- 
ments de  course,  au  sei/.ièmc  siècle,  et  que  les  Turcs  en  faisaient 
usaiic:  -  Seulement  sera  remarqué  ce  qui  se  pratique  en  ce  pays 

■  par  ceux  qui  entreprennent  lointain  voyage,  comme  en  iu 

■  coste  d'Italie,  Constant inople,  Alexandrie  ou  autres  tels 
ni^au'es  en  la  nier  Medilci'ranre  et  Atlantique,  pour  la  eraiute 

■  qu'ils  ont  des  galères,  fusles  et  l'rf'^'ntes  de  l'armée  du  Turc  ou 

■  corsaire ,  lesquels  font  trafic  de  la  vente  des  chrétiens  qu'ils 

-  ravissent,  tant  par  mer  que  par  terre...  ■  Bien  que  les  fustes 
fusseut  tout  à  fait  contemporaines  de  l'an  tero- l'an  tera ,  ce  ca- 
pitaine des  galères  oublia  de  les  mentionner  dans  la  nomencla- 
ture détaillée  qu'il  donna,  chap.  iv,  livre  i",  de  son  Armata 
nantie  ;  il  les  cita  seulement  après  les  galiolcs  et  avant  les  liri- 

I/'.  Consulat  de  la  mer  est  le  pins  ancien  document  où  j'aie 
trouvé  le  mot  fitsiit .  signifiant  une  1-ipèei'  lie  naiire  classé  en- 
U''  l>-<  ;.tt«nv  i  I  !■-«  -.li-  lU-f    An  U>  -ij-  m-,  lu  tW1'-  •luit 

donc  comme  el  limirail  déjà  piumi  tes  liiilinn'iits  de  guerre 
à  rames  et  n  vodes ,  d'une  certaine  importance.  Le  nom  fusta 
était,  au  reste,  une  modification  du  nom  générique  fusto,  bois. 
Fuslo,  fust,  était  le  mot  vul^uii-i-di-  la  lanu'iir  romane,  ainsi  que 
l'indique  ce  verset  d'une  traduction  du  premier  psaume  de  Da- 
vid, traduction  du  douzième  siècle  (MS.  de  la  liililiolb.  royale, 
n°  1 1 Ô2  bis ,  supplément  français";  :  Et  iert  rnsrmeiit  corn  fust 
'  tresplantcr  fie  juste  le  misais  îles  eues ,  k'ipiel  suu  fruit  dur- 

-  rat  en  suit  teins  —  el  il  sera  comme  l'arbre  planté  au  l>ord 

■  d'un  ruisseau  qui  donnera  Sun  fruit  en  son  temps.  -  Fttsh, 
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dans  quelques  iloemnnils ,  cïart  si  uonyine  (li!  Injno,  pris  dans 
son  sens  rri'iicml  de  :  navire  ;  on  lit  dn us  un  ordre  du  grand  con- 
seil do  "Venise  [i  juillet  I  Î(;S)  :  Oie  lianno  nirreaiilia  supra 
«  nave  e  navitî  e  ugni  iillra  fnst«  ,  si  pce  c»i  lusli  iiitravenntocl 

-  naufragio  over  captura  de  li  dilli  navili... —  Ceux  qui  ont  des 
'■  nwrcliniidiscssiir  des  nefs,  navires  ou  autres  Lois  quelconques, 

-  si ,  par  la  faute  de  cesdits  boîs  est  survenu  le  uautrage  ou  la 

-  capture  desdits  navires,  etc..  »  On  voit  qu'ici  le  fuslo  n'a 
rien  de  commun  avec  la  fusla ,  esjicce  de  petite  galère  inférieure 
à  la  galiolc  ('). 

=  l'iu-irur»  [o--.c-'"i'      M-ru..ir>  —A  (iiU  J.lr>- ■>  rl  11- 

ncs  prescriptions  des  lois  et  déerels  du  miivcri  ilge,  relatives  aui 
équipages  et  à  l'armement  ni  guerre  des  bàtimentsà  rames;  à  ces 
notions ,  j'ajouterai  les  renseignements  suivants ,  qui  se  rappor- 
tentau\  galères  armées  pour  les  escadres  du  roi  en  Catalogne  , 
pendant  le  quatorzième  siècle,  l  e  chapitre  xxxi  de  l'ordonnance 
sur  »  las  armadas  un  talcs  ■  (i;ï.">  i)  porte  :  -  H  est  ordonne  que 
r.»il.' lf»l-Tf .  jnr™r  -laiio  I"-  -l-.ini.ii  -.  -lu  *  i^ns'if  n  i .  d  ut 
avoir  un  patron  aire  une  Irmipc  île  soldais  [l'-ii-  pour  (errio  si— 
gui  liant  régime] il ,  de  ciinijuinjrjni;,  pour  que  la  poupe  soit  très- 
bien  gardée  eu  eas  de  combat ,  et  que  la  galère  soit  redoutable. 
ElLViuira  un  comile  et  un  siius-comile  ;  huit  nochers  ,  dont  uu 
sera  écrivain;  trente  arbalétriers  ,  huit  prouïers  ,  six  eonillers 
(erwiUen.  Cupmanv  a  traduit  ce  mot  catalan  par  le  mot  castillan 
eurutteros ;  curutla  c'était  la  eouille,  et  curalltrra,  l'homme 
dont  le  poste  était  a  lu  cinulle.  Voir  Oudiu"',  six  espaliers  ou  sul- 
datsdcl'cspalri<7d>j  ï,  diUeealalau  ;  Capmany  a  remplacé  nlien 
par  l'équivalent  espagnol  oïieros,  que  M.  Pardessus  traduit 
p.  449  ,  tome  ï  de  sa  Collection  par  ces  mots  :  ■  Six  soldats  de 
défense  des  has-liords.  »  Sur  nue  galère  ,  ii  n'y  avait  ni  hauls- 
bords,  ni  bas-bords;  il  y  avait  une  cspule  dont  les  rameurs  et 
les  soldats  étaient  appelés  en  easlilhu  :  espalleres  mi  csnoïdera. 
Ou  voit  quel  rapport  il  y  a  entre  aliers  et  esp-alhres)  ;  six  ra- 
meurs de  l'espnlc  (spatlen,  en  espagnol  spalderos  ou  espalde- 
ros ,  ii:  même  qu'espaliers  et  rspatdews  ;  les  espaliers  condui- 

(')  Dans  Sun  [jurait  sur  in  li.itiiilli!  tir  l,i:[i:inl:'.  Inlinii  l'ujol  racontant 
que  Csnaleli  prit  cii;<|  li^t'^  p.eir  cïLCiiti-r  une  ni.iinciivrc  rapide,  dit, 
strophe  val,  dans  son  Idiome  catalan  i  ■  Sinch  fastes  pren.  • 
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soient  la  vogue  et  nageaient  aux  bancs  del'cspulc,  trois  sur  cha- 
que banc);  cent  einqumite-six  rame urs (ce  nombre  cent  cinquan Ic- 
siinons  reporte  ù  l'armement  à  ïenzile  dont  j'ai  parlé  ailleurs  dans 
ce  Mémoire.  Le.»  galères  tlmit  il  s'agit,  ici  i-taiiut  Ji  trois  rames  par 
banc  ;  le  chiffre  cent  ci  tiquante- six  ,  aussi  bien  que  le  nombre 
six  dcscspalicra,  me  le  prouvent.  Elles  avaient  vingt-sept  bancs 
par  bande.  Cent  cinquante-six ,  divisés  par  trois,  donnent  en 
effet  cinquante-deux;  A  ces  cinquante-deux  bancs  ,  si  Von  ajoute 
les  deux  bancs  des  espaliers ,  on  a  pour  total  ci  n  (pian  tc-qu  aire, 
qui  font  bien  viriLil-s.  pl  pouv  eliaijne  rùu"  ;  quatre  cents  lances, 
mille  dards,  cinq  mille  virelons,  trente  romouiolcs  (probable- 
meiildcsbacbesapprléesmanûroHesdonslestatntgénoisdelHl); 
six  faucilles  emmanebées  pour  couper  les  cordages  (roncoirs  — 
voir  Mémoire  u"  G,  au  mot  ronœiti);  dix  baclies  (dej(ralj)  ;  six 
dagues  emmanchées  (dfllfs;  voirOudin,  qui  rappel  le  qn  en  fran- 
çais, a  la  Un  du  milieu  Alt  ,  cette  espèce  i  l'a  nue  s'appela  il  Imttjitï 
de  bmuf}\  cent  cuirasses  garnies.  »  —  Cet  armement  des  galères 
n'était  pas  invariable  ;  s'il  était  obligatoire  pour  celles  qui  de- 
vaient courir  la  mer  seules  au  par  petites  divisions ,  il  pouvait 
se  modilicr  à  la  volonté,  de  l'amiral  ou  de  son  lieutenant  géné- 
ral '.inpilnu'  ,  [jiianil  hs  galères  haiiu'tiaieul  en  années. 

Voici  maintenant  îles  (l'ieiinieut-  inédits  relatifs  aux  équipages 
des  galères  espagnoles  et  génoises  au  seizième  siècle.  Dans  les 
archives  du  pahusd'flria,  qui  me  furent  ouvertes  avec  beaucoup 
d'obligeance,  en  février  1835 ,  par  M.  Carlo  -Uiulino,  je  trouvai 
quelques  registres  inainiserils ,  contenant,  les  listes  des  galères 
commandées  [»r  Morcelo  d'Oriu.  Il  résulte  de  ces  listes  que  le 
nombre  des  mariniers ,  compagnons  et  prouïers  [proëUs,  jeunes 
gens  élevés  pour  la  timonerie  et  les  autres  nf lires  de  la  galère, 
mais  qui ,  jusqu'à  ce  que  leur  éducation  fût  faite,  servaient  ù  la 

[T       ■  i  nu!i<rq>r>mut  t-  lriuqu<  I  ■  "jiH  l-nj.mn      Ir.ni*  cl 

uni  trente-deux.  Les o/^riata étaient  :  <■  le  rapilutio,  un  eomife, 
un  jofotomi'fe ,  un  escriranu  ,  un  algoasil ,  un  oareero  (liarbier , 
chirurgien) ,  un  consqeto  (conseiller),  un  remofar  (qui  avait  la 
charge  des  rames),  un  homhartltro,  an  varrilera  (barillicr) ,  un 
talafata,  un  maître  d'ttM  (maître  débâche,  charpentier);  sur 
quelques-unes  était  un  mtdico. 

Voici  comment  était  composé ,  eu  juin  1 573 ,  d'après  un  dis 
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registres  dont  je  viens  de  parler,  l'équipage  de  In  galère  umiralc 
qucJenn-Aiiilréil  Oi-iu  montait  dans  l'eseadiT  du  roi  d'Espagne: 
Officiait!:  Yeniailo  Ti'isclicro ,  li  ni.  :  Pedro  do  Troyelo, 
comité;  Pclegrn  >' avoue,  eousejeto;  Ccsaro  Sagnstio.escrivano; 
Domcnicn  Delaeimin ,  Imi-Ih-ih-,  llaspaiiixi  (it'iiliiurua ,  soto-co- 
mito;l(ernardoTral}aldo,remolar;  Mane  Cenosio,  maestro  d'axa; 
Pantalino  l(ci ,  algoasil  ;  Agustino  Testa ,  ealafato  ;  Andréa  Del- 
pegio,  liombardero;  Vieeueio  Lodo,  harrifcro;  Bencdtcto  Fic- 
rite,  ferrera  (fin ■gereu)  ;  Julio  Caresi  ;  Yidorio ,  capellan  (cha- 
pelain); Juan  Odcrigo;  Batista  Estela:  Delva  ;  l'axas  Chorço; 
Jlatista  Forte. 

Jeale  de  casa  de  Juan  Aniirca  \  les  nobles  suivant  J.  André , 
oc  qu'on  appelait  les  domestiques)  :  Francisco  Grinwldi;  Juan 
Pedro  Ricardc;  Julinn  d'Oria  ;  Klinuidndt  Yiccnsa;  Cnpio  Lion 
d'Oria;  Bernardino  de  Viaclii  ;  Julio  Bejautisso  ;  Bernardino 
Baqucrtono;  Pipmie  Spimiln  ;  Jarnine  Antonio  Hoi'tcllio;  Jo- 
sepju1  Canlaliiio',  Ahmso  l'iiuan  ;  .luau  Fialieisro  de  la  Cuaiilia  ; 
Juan  Andréa  Desevn:  Selvio  Romain.  :  Oracio  da  Cainairagno  ; 
Cipioue  Conte  ;  Pétri  de  Oclma  ;  Juliano  de  Yantisso  ;  Andréa 
tiandorino  ;  Sutalc  i!i  Carpe  :  .1  l  ï  ri  du  Orïsou. 

.1/an'iicras  :  Francisco  \ enlum  ,  Miguellc  Pegullo,  Aleian- 
drino  l'ino,  Juana  de  lu  Colla,  Lorcncio  Pissano ,  f.uillermc 
Itocto,  Kotanlo  Senarega ,  Petro  Yiujiano,  Dcchapori,  F"  A\- 
duyun,  Juliano  Halicstro,  1''°  lii.slino ,  Joseph  Cadamastorj , 

Juane  Prcyionc  .  Hatista  llrtmstrro  ,  Lorcncio  Dderigo  

■'  fiutiTir.ii.ps  eelte  juniieiii-lalim'  s;. us  intérêt,  en  avertissant 
que  le  nomlire  des  marins  Était  de  quarante-quatre). 

Cnmpanns  (  suivent  seize  noms). 

Procles  (quatre  de  ces  proniers  étaient  sur  la  capitane  sans 
office  spécial  ;  qualre  autres  étaient  comme  mousses  du  calfat , 
du  remolar,  du  chirurgien  et  du  bombardier  ;  t'étaient)  :  Baltista 
Gato,  calafaliuo;  Slapin  Yroclia,  reioolarolc  ;  Damiande  Lua, 
Iwberotc;  Jiacomo  Yono,  bombardier. 

Remtrot,  entre  l'iireados,  eselavos  v  hucuaa  voilas  ( honei o- 
glie)  :  do/ieutos  y  ocheuta. 

De  ee  nombre  de  rameurs:  deui  cent  oiialre-viiigts ,  nous 
pouvons  conclure  que  la  capitane  de  Jean-André  d'Oria  était 
nue  galère  à  la  bastardellc ,  de  vingt-six  rames  par  bande,  dont 
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les  seize  première*  ,  ilu  joiil;  do  prune  en  descendant  la  poupe, 
étaient  nagees  par  cinq  hommes,  et  les  dix  dernières  par  sii 
rameurs.  Ce  résultat  est  en  tout  conforme  à  ce  que  prescrit 
Pantero-Pantern  (pag.  148  de  ÏArmala  navale) ,  quand,  par- 
lant des  galères  outardes ,  il  dit  :  •  Sarebbc  se  non  bonc  armarlc 
>  nlmeno  cou  sei  huomini  ni  rem<>.  <l,i!l,i  spulli!  nie/au:;] , 
•  et  dalla  mezania  alla  piwa  «on  eitiquc.  ■ 

Il  n'est  pus  sans  intérêt  de  rapprocher  des  documents  qu'on 
vient  de  lire ,  et  purtoul  de  ce  dernier,  une  ordonnance  rendue 
par  le  roi  de  France  Henri  II,  le  15  mars  1538,  sur  le  fait  de 
l'armement  des  galères.  En  voici  le  texte  ,  emprunté  au  recueil 
de  Fontanon,  t.  rv,  p.  (1C5: 

■  Le  corps  de  leurs  gallères  prest  et  suffisant  pour  faire 

voyages,  nuec  leurs  arbres,  antliùncs,  et  pallamente  (rames  en 
exercice  et  de  recliange),  aucc  leurs  voiles  bastardt,  bourde 
(voir  plus  loin,  pag.  476),  (n'eu  (tréou,  tref,  voir  Mémoire 
n"  3) ,  rrifiief  (trinquet) ,  «arlies ,  à  sçauoir  4  gumenet ,  2  jh- 
mtnelta.  an  cap  plain  (cible  de  poste) ,  et  loule  autre  menue 
sartie  nécessaire,  et  ainsi  qu'il  est  accoustuiné  aux  gallèrcs, 
d'un  nnehre  et  de  trois  ruissons  (rissims,  .sans  doole;  de  Tizzo 
ou  rirrio,  hérisson,  à  cause  des  quatre  piilles,  armées  de  fers 
de  flèches,  propres  ii  cette  espèce  d'ancre  ou  fort  grappin) ,  une 
tende  et  un  tendellel  derhage  (herliaggio ,  ital. ,  sorte  de  ca- 
melot ;  voir  plus  haut,  p.  30"),  une  tende  de  canevas  et  un  ten- 
dclJct  de  oriomwe  (je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  cette 
étoffe).  Tout  ce  que  dessus  bon  et  suffisant  pour  uauiger  et  faire 
voyages. 

■Seront  tenus  Icsditscapitaincsd'entrelenircii  tout  lems  sur 
chacune  desdites  salières  le  nombre  de  150  forçats... 

■  Sur  chacune  (galère)  y  aura  ordinairement  les  munitions  qui 
s'ensuy  vent  : 

«  Pouldre,  quinze  quintaux;  boulets  de  canon,  50  ;  boulets 
de  moyenne,  100  ;  lances  de  feu,  6  ;  pingnattes  (pignatea,  poU 
à  feu),  50  ;  24  lrnrqui'hu/es  garnies  de  pouldre  et  de  plomb , 
2  i  arbaicstivs  firmes  de  trait  h,  1  i  pieques  ,  12  prrtnisanes  nu 
hallebardes,  50  nuirions,  50  espées,  34  rondelles  ou  tarques 
(larges ,  boucliers) ,  20  etcaittes  (cuirasses)  (*). 
(■;  Ce  détail  [er.i  tics-bien  cou) prendre  le  passage  suivant  de  M.  Gio. 


474  A1CHÉOLOGIE  RAVALE. 

■  Lesdits  capitaines  seront  tenus  entretenir  dedans  le  port 
sur  chacune  desdites  yahéres  le  nombre  des  oflieiers  et  gens  tle 
cap  (chefs  d'un  service) ,  lesquels  utoiiI  aussi  |wjei  ainsi  qu'il 
s'ensuit  :  patron, par  mois  aura  r21iures;  comité,  10  liu.;soubs- 

Venitia,  I74S] ,  relatif  aui  préparatifs  que  Ûrcnt  Ici  galères  chrétiennes 
quelques  In-iires  avant  In  bataille  de  Lépante  (1S"I),  quand  Elles  eurent 
aperçu  la  Hutte  turque  h  la  [jointe  de  MïssoloOghl  :  <  Allhora  i  nostri 

■  Christian  i  allc^ri  ('niiimri.iroiiii  ;i  iirtliir  le  couerte,  leuar  le  sbarre  •  (pré- 
pnrer  les  retranchements  intérieurs  qui  se  faisaient  un  peu  en  arrière  des 
rambates  et  vers  les  rames  de  l'espalc,  avec  des  barres  mises  en  travers, 

de'matelss,  etc.  .'fiile  pour  amortir  l'effet  de  l'artillerie  étales  mitrailles 

d'ans  ses  Essamini  df  bombardier*,  p.  l3(iii-4\  Hrescia,  15B7).  .  Spazznr 
•  le  pupjie  >  (enlever  les  tendelets  de  dessus  les  gardes.  (Voir  la  poupe  de 
la  galère  d'OUion  li'.qirés  Donnu-que  Tintoret,  p.  S35  de  ce  Mém.)  -  Dis- 
■.lendeniio  l'arme  si  itaot'lï.sa  eiuut'  J.i  difi--a  nupra  !e  rursic  et  altri  luoghi 

■  ■  cliLbit™i ,  alatwdc,  niazzc  fcrTate,piclie,S[iade  et  spadoni  :  »  (répéeideus 
mains  dont,  au  rapport  de  Noël  Conti ,  le  viem  Antonio  Cauale  se  servit 
si  merveilleusement  pendant  I:  liatailie,  l'ai-ant  mi  kirge  abatis  de  Turcs 
devant  lui,  sautant  de  galère  en  fialère  pour  arriver  jusqu'à  une  des  capi- 
tanesde  Venise  que  !m  musulmans  aiaieiiteiileiéivi  reprenant,  tout  seul, 
cette  galère  de  fanal,  sur  un  ennemi  ipie  le  r  ouvaie  et  la  ("orco  prodigieuse 
de  cet  admirablevieillnrd  mettaient  en  I  iitf ■;.  »  Onupariiti  tutti  Ira  lesbarre, 
»  balestriere,  puppa,  proua,  et  a  nieia  galea  con  huonissima  ordinnnia  , 

«  essendooi  per  ugui  galea  huoinini  da  spada  ducento,c  ncllcgaliv.vqiit.-  

-et  di  fan»,  secondo  li  gradi,  doue  treeento,  donc  iinaltroecnto  :  liebbcro 
"dipoi  i  bombardicri  coricali  tutti  li  pezzl  di  balle  aruiatecon  catene  . 
[boulets  enchaînés) ,  -  quadrelli  ■  (morceaui  de  fer  ou  de  plomb  carres)  ■ 
«  scaglie  «  (caillou»,  silex ,  pierres  trarieliautts  et  par  écailles],  »  et  bal- 
'  Uni  di  piornbo,  rai  l'appareei-lun  ,le'  fuuelii  artiliriali  (li  pignatte  .  (pots 
à  feu.  Voir  pag.  Q  de  ce  volume),  •  trombe  ■  (fusées.  Voir  Cataneo, 
pa-,  7:,,  .  ..  et  al!  ri  j-iinili  st  rament  i  -  il  tu'.Io  tan  mirai  .il'  «rdirie  alli  Sun 

lunghi...  poserogli  archibugi  da  posta  sopra  Icpauesadn  ■  (sur  des  four- 
chettes ou  chevalets  comme  on  le  voit  h  la  proue  d'une  des  galères  de 
Callot),  •  et  canoladida  pupa  cari  dit;  furono  sferrati  nelle  galee  li  schiaui 

-di  corraiine,  spade  et  targbo  si  corne  gli  altri  ind.fferentcmente. . . . 
-  Et  cosi  marcliiando  verso  l'inimteo,  per  ristorar  et  iuigorir  le  foneuet 
'  corpo ,  fù  in  un  suliito  posto  sopra  le  corsie  da  pupa  et  a  proua  pane, 
rvinu,  fnrmjglio  et  uen'aHrn,  elle  in  fnsi  presto  appareccliio  si  pote 
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comité,  Clin.; algouzin ("),  7 liu.  ;  soubs-algouzin,  -tlîu. ;  l'cscri- 
vnin  ,  (i  liu.;  major  (majordome) ,  4  liu.  ;  le  maistrc  d'aclic,  G 
liu.  15  sols;  maistrc  util cfat,  G  liu.  15  a.  ;  rcmollart,  G  liu.  15  s.  ; 
barillar,  G  liu.  [5  s.  ;  maisttv  bombardier,  i)  liu.  ;  le  hnrhicr, 
9  liu.;  le  harbcrol .  (1  lin.  15  s.;  les  gens  île  iiarde  qui  sont  su- 
jets à  faim  la  partie ,  quatre  nauchers,  chacun  par  mois  4  liu. 
10s.;  si*  pronhiers ,  chacun  par  muis  (JO  sols  ;  en  nombre  des- 
quels seront  cuinpF-is  les  iiuhi-m-s  de  rnaatre  l'acne,  et  maistrc 
eullcfat,  et  maistrc  rcinoullar;  8  compagnons,  ù  72  sols  |iar 
chacun  pur  mois  (en  1400,  quand  Charles  VI  lit  son  règlement 
sur  le  fait  de  l' amirauté,  il  u'y  avait  que  quatre  compagnon*  de 
quartier;  il  a  y  en  a  pas  davantage  en  1517,  quanti  François  1" 
revisa  ce  règlement)  ;  un  allier  a  i  liu.  [iar  mois  (voir  plus  liant , 

(*1  Sur  les  galères  portugaises  du  quatoraicme  siècle ,  il  y  avait  trois 
alcades  qui  paraissent  avoir  eu  des  fondions  analogue!  à  celles  de  l'or- 
gousin.  On  lit  dans  des  lettres  patentes  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre, 
rapportées  par  Hynicr,  à  la  date  de  1380  :  ■  Inveniet  «t  mittet  Domino 
■>  Rt.ai  Anslia;  [inedklo  deeem  galeas,  ipsius  Domini  nostri  Domini  Régis 
.  |"ortu!;nli;e  sumptibus  et  cipensis ,  benc  arniatas ,  vidclicet  de  uno  Pa- 
-  trOTio,  tribus  AlraliILhus ,  ses  Arriiiiis ,  dimlius  C.irpenlariis ,  oeto  vel 
■  decem  Marinariis ,  lii^intj  lHa.'arii. ,  cciiium  ir  naaler  viginti  Remï- 


ciers  Hiariwi  ili  na-tlni  lent  ™  ordre  i\ëai  l;i  galère,  et  d'y  maintenir  ce 
ordre ,  cet  arrot,  sans  lequel  le  combat  comme  la  navigation  eut  et 
i  mi  possible.  L'un  (lait  sans  doute  comité,  l'antre  sous-comite ,  le  troi 
sième  majordome ,  le  quatrième  maître  des  machines  de  guerre  ou  artil 


bord  ces  hommes  dont  le  nom  latin  et  portugais  (mfaiieiis,  jolano)  veut 
dire;  inférieur?  Inférieurs .  ,i  i  jui  ?  r.isit-ee  des  m. ais.es,  des  serviteurs  ? 
leur  nombre  fait  rejeter  cette  supposition;  était-ce  ileui  prêtres,  dem 
hommes  portant  la  soutane  (sutanca  J  ?  partout  les  prêtres  embarqués 
sont  appelé*  ca/M'/o'".  Reste  nia:  li>- pullule,  et  c'est  iTlIc.i  laquelle  je  m'ar- 
rête. En  espagnol  el  en  porlugais,  sola  (ce qui  est,  en  français  sous  k 

nom  général  de  amie,  —  cti.nnbrc  ,  iiuuparli  u[ ,  [.dit  magasin  sous  le 

pont,  w//o  — ),  c'est  la  setiline,  la  cale.  Le jotano  n'était-il  pas  l'homme 

eliargês  de  l'arrangement  des  nuja.ms  sous  cumertf ,  outre  les  sis  or- 


pag.  470);  un  mousse  d'algouzin,  à  00  sois  par  mois,  sang 
comprendre  les  capitaines,  ni  les  gentilshommes  et  seruitcurs 
domestiques  de  leurs  maisons  (les j'eiile  de  casa,  du  document 
précédent). 

»  Et  quand  il  sera  fait  entendre  aoxdits  capitaines  qu'ils  se 
trouveront  prests  en  leurs  gollères  pour  sortir  et  faire  voyages, 
ils  seront  tenus  d'avoir,  outre  ce  qu'ils  tiennent  nu  port  durant 
ledit  voyage,  le  nombre  de  gens  de  cap  comme  s'en  suit.  A  sea- 
uoir:  un  pilote,  qui  aura  par  mois  15  liu. ;  2  conseillers,  qui 
auront  chacun  par  mois  li  liu.  15  sols;  un  bombardier,  7  liu.  ; 
son  ajde ,  septante-deui  sols  tournois  ;  Snauchers,  qui  auront 
chacun  par  mois 4  liu.  10s.;  10  soldats,  qui  auront  chacun  par 
mois  4  liu.  10  s.  —  Tous  cl  cliacuns  Icsdits  gens  de  bone  veuille 
(bonne  volouté, c'est-à-dire,  libres,  et  nou  forçats  ou  esclaves 
turcs),  seront  pavés  de  lruf  dicte  solde  dans  la  gallère  sur  la- 
quelle ils  feront  service ,  eu  la  présence  du  commissaire  et  con- 
troollcurde  la  marine  à  chacune  monstre  (revue)  qui  se  fera... 

»  Les  ofliciers  seront  urinés  d'esjires,  rondelles  ou  tarques, 
iiuec  esenilles  ou  jacque  de  maille  ou  cabosse!  (couvre-elief  en 
fer  ;  le  mfime  mot  que  cabussellus ,  couvercle) .  Les  mariniers  et 
compagnons,  d'espee,  rondelle  ou  turque  ou  cabnsset.  Les 

soldats  auec  leurs  armes  accoutumées  Tout  ce  que  dessus 

seront  tenus  faire  Icsdits  capitaines  moyennant  Testât  de  -SOU 
escus  par  mois  pour  chacune  «altère  subtile  ,  et  eiuq  cens  escus 
pour  chacune  ijv.tli-re  a  ipiairi:  cjnjs  (e' est-à-dire,  ayant  qua- 
tre hommes  par  aviron.  La  subtile  à  '!'■>  tunes  n'avait  que  trois 
nageurs  par  rame ,  ainsi  que  l'indique  le  m  nul  ire  150  qui  ligure 
au  second  pnou'raplie  de  1  urdonsiaiiecii  pruponiles  forçats)  {').  » 

[>)  Giralom 
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=11  n'est  pas  farilededhv  ijm'H,-  fui  la  voilure  du  dromnn,  du 
pumphile,  do  l'huissier,  du  chclande  et  des  nutres  navires  àra- 
nies,  antérieurement  au  treizième  siècle.  Que  le  bâtiment  ncent 
rames  en  deux  ordre*  superpows  iiit  eu  plus  d'une  voile  ,  c'est 
ce  dont  on  ne  saurait  douter  ;  une.  seule  voile  n'aurait  pas  suffi 
à  un  navire  aussi  grand,  aussi  lourd  ,  à  inoins  qu'on  ne  suppose 
qu'elle  fût  très-liaulc  cl  très-largo,  et  ces  vastes  dimensions 
l'auraient  rendue  trop  dangereuse.  Sous  avons  vu  (  pag.  Y.VA) 
lcdrnmon,  comhatlu  par  la  flotte  deTtichard  d'Angleterre,  avoir 
trois  milts  et  trois  voiles  ;  ce  nombre  de  voiles  no  m'étonne  pas  ; 
détail,  dt'ji'i liii'ii  ;ioiiiT  ;iu  (lnirjii'Ein'  siivlr.  »  lisons-nous  pas, 
en  effet,  dans  Pline  (liv.  ix,  préface)  :  ■  Quant  vis  amplitudine 
■  antemnarum  singuke  arbores  sufficïnnt ,  super  eas  tnmen  ndrti 
«  velorum  alia  vela,  prœtereaque  alia  in  proris,  alia  ïu  pup- 
•  pibus  pandi.  -  Les  grands  navires  a  rames  du  moyen  :lge  por- 
taient-ils, au-dessus  de  leur  plus  grande  voile,  une  autre  voile 
plus  petile ,  comme  uos  bâtiments  carrés ,  au-dessus  des  liasses 
voiles ,  portent  des  huniers?  Si  rien  ne  me  porte  à  le  croire , 

tua  kilo,  donSsou  lit"  ■  l'iifin  jujïiMniiil.s  ■  . /i  ]~i ■  n i i r( j L [ li ri  .'■t.iirnl  .UTrorlirés 
les  poulies  bassrs  de  «■  pl:in  1,  deu\  ;iS|ni-s  uY  li  ias/iidi)  «  pour  saluer,  el 
pour  le  tombai  ao  besoin,  -  p.  18  verso.  Voici  l'armement  que  Catonco 

ou  une  couletrine  ;  à  diai-im  des  niu  s  de  celle  grosse  pièce,  on  aspic 
de  12,  avec  des  fauconncaui  de  3;  au  ll.nncde  la  proue,  dp  rfintjuf!  aïtt. 
un  fauconneau  de  3  sur  fourchettes,  accompagné  de  quelques  mousquets. 
Aufougun  et  au  Barcariiio  •(l'endroit  où  était  l'esquif},  «deux  bombardes 
de  fer,  de  celles  qu'on  met  sur  les  remparts.  A  la  poupe,  pris  des  échelles, 
deux  fauconneaux  de  3,  un  par  c!iat|ii<-  rdl,:,  s:tr  l<;i:n-]n-ttrs  ;  sur  la  poupe, 
quatre  arquebuses  de  poste  par  iliaque  côte  sur  des  fourchettes  de  fer  : 
on  peut  mettre  encore  sur  la  poupe  un  faucon  de  6,  mais  il  n'y  aurait  pas 
dp.  itin]  ii  le  disposer  dans  une  cinireic  ad  hoc  sur  le  paillot  «  (une  des  cliani- 
bres,  V.  p.  MB;  Catanco  l'appelle  putjgior)  ■>  afin  de  le  pouvoir  cacher  au 
milieu  de  la  galère.  Sur  la  coursie,un  fauconneau  de  3,  sur  fourchettes, 
et  tournant.  Cette  espèce  de  galère  n'admet  pas  d'autre  genre  d'armes  à 
feu,  sauf  quelques  mousquets,  qui  peuvent  être  utiles.  ■  p.  19.  Cedélaii 
fait  connaître  combien  était  solide  la  construction  des  galères  vénitiennes 
qui  résistaient  au  service  d'une  artillerie  de  si  gros  calibre.  Giamhattisla 
Colombina,  dans  son  Inslrutïone  del  àombardlero  (Vïcema,  161 1),  dit, 
p.  13:  ■  Pour  armer  une  galère  subtile,  on  veut  pour  l'ordinaire  13  pièces 
d'artillerie,  à  savoir;  on  canon  de  flo  ou  unecoulevrine  de  30,  un  faucon 
dec,  trois  faucons  de  3,  deux  pierrien  de  H,  etsii  pierriers  delî.  • 
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j'avoue  que  je  n'ai  aucune  raison  pour  le  nier  ;  je  nu  me  rap- 
pelle pas  un  texte  qui  m'autorise  à  émettre  sur  cette  question 
une  opinion  formelle.  Dans  les  nomenclatures  que  je  connais, 
si  je  vois  les  noms  cle  plus  de  trois  voiles ,  je  suis  porté  à  croire 
que  relies  qui  sont  en  plus  des  trois ,  qui  me  paraissent  souvent 
nécessaires  au  navire ,  sont  des  voiles  de  rechange.  Dans  le 
Mémoire  n"  5  ,  ou  verra  que  la  galère  de  Domaine  ,  qui ,  au 
quatorzième  siècle ,  n'avait  que  deux  nuits ,  avait  quatre  voiles, 
trois  latines  cl  une  carrée  ;  celte  dernière  et  une  des  latines 
étaient  nécessaire  m  cul  des  voiles  rie  rechange  ou  de  gros  temps. 
Ce  qui  arrivait  au  quatorzième  siècle  était ,  j'en  suis  convaincu, 
une  tradition  des  siècles  antérieurs.  Ij:  Mémoire  auquel  je  ren- 
voie donnera,  sur  la  voilure  et  le  gréeraient  des  galères,  quelques 
mitions  précises  cl  détaillées,  qui  auront  l'avantage  immense 
de  ne  rien  devoir  à  rin^éniusilç  d'iiv  [intlt.'-es  plus  ou  moins 
hien  fondées,  et  qui,  tirées  d  on  traite  spécial  sur  la  [ahbrica 
di  galère,  ont  toute  l'autorité  d'une  chose  officielle.  Au  sei- 
zième siècle ,  les  galères  italiennes  avaient ,  au  dire  de  Panlero- 
Pantera ,  très-bien  placé  pour  le  savoir  :  'deux  voiles,  la  maes- 

-  Ira  et  le  Irinquetto.  Iji  maestra  est  de  quatre  sortes  ,  —  (je 

-  traduis  littéralement);  —  chacune  desquelles  s'emploie  selon 
«  le  temps  qu'il  fait.  Une  seule  de  ces  quatre  variétés  est 
n  carrée,  et  se  nomme  le  freco  {tuf.  Voir  Mémoire  n°3  );  les 
"  antres  sont  latines,  et  se  nomment  fcctsiOrrfo,  borda,  tna- 
«  Tabutto.  Il  n'y  a  qu'une  seule  voile  de  trinquet,  et,  au  bc- 
.  soin,  on  en  diminue  la  surface  d'un  tiers,  ce  qui  s'appelle  : 
"  Far  il  terzarolo,  et  ce  qui  se  pratique  en  remontant  vers 

-  l'antenne,  où  l'on  j  attache  ;ncc  des  enfiles  passées  duos 
..  la  voile  cllc-nicirie  (et  qu'oii  ii|i|M'lail  )nrriu/inNi  ,  inir  mu'  ce 

«  maestra  se  réduit  aussi  quelquefois  au  licrs.  »  Celte  ev- 
pression  :  Faire  le  krznrul,  explique  très-bien  le  nom  de  la 
voile  nommée,  avant  le  seizième  siècle,  le  lersarofof).  Cette 

r'i  L'orJemiiiire  dcTrani,  de  I0C3,  fait  connaître  que  le  tmarol  ctail 
cae  voile  inférieure  aux  grandes,  que  l'on  liissoil  pour  le  mauvais  temps: 

.  nropone  clic  i]i]niuai|iia  [.airain-  .mdassc  con  una  forluna  [tempête: 

..  au  vela,  et  la  sua  vcla  se  guaslasse,  sesia  suo  tulto  el  daaino.  Maseello 
-aniiasse  ad  vela  et  dieessealli  marinari  :  ■  Cabra»  (abaissons ,  amenons. 
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voile  était  appelée  ainsi  parce  qu'elle  niait  une  surface  plus  pe- 
tite d'un  tiers  environ  que  la  voile  majeure.  En  prenant  un  ris 
dans  le  trinquet,  on  luisait  de  la  voile  un  véritable  tcrznro!  ("). 
Au  commencement  du  diï-srpiicmo  siècle,  J.  [[obier,  que  j'ai  cilé 
bien  souvent  dansée  M éiunii  c.  s'ev  primait  ainsi  au  sujet  des  voiles 
de  la  galère  provençale  :  ■  Pour  les  voiles ,  elles  sont  toutes 

-  latines, ...  réservé  celle  qui  sapiH'He  le  tréou,  qui  est  carrée, 

-  et  du  genre  de  celles  qui  s'appellent  çuaïres  ,  qui  sont  pour 

•  aller  doucement;  la  iourde,  pour  un  temps  médiocre;  le 

•  nuirubuut,  pour  la  teinpcslc,  et  In  liashmlr,  la  plus  grande  de 

•  toutes ,  pour  recueillir  le  plus  de  vent  lorsqu'il  y  en  a  le 

-  moins  sur  mer.  Outre  les  susdites,  qui  servent  pour  l'arbre 

-  de  tnaislre,  il  y  a  celle  du  trinquet,  et  s'en  met  quelquefois , 

-  mais  très-rarement,  une  qui  s'appelle  we:anin.r  avec  un  ar- 

-  bre  entre  i'arlire  de  maistre  et  la  ponpjH' ,  pour  aller  plus 

-  vite.  •  le  Manuscrit  "°  Hfiî  il»  dipiït  de  la  .Marine  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait ,  suis  Louis  M  V  :  grand  marabout,  marn- 
boutiil,  misaine,  trénu ,  voilette,  grand  triuquel,  petit  trin- 
quet .  Iriiiquilii)  et  polacrnn, 

La  description  que  Vinesalf  fait  du  dromon  gigantesque  des 
Sarrasins  nous  apprend  que  ee  navire  était  peint  en  vert  d'un 
coté  et  en  jaune  rie  l'autre.  (V.  p.  13!)  de  ce  Mém-1  La  pein- 
ture fut  de  tout  temps  appliquée  au\  navires,  comme  ornement 
ou  comme  moyen  de  conservation.  On  sait  qu'aux  temps  antiques 
les  corsaires,  pour  que  leur»  niwiparons  fussent  moins  visibles, 
h's  peignaient  d'une  cmih'iira/iim'.  riitnt  ils  p  iquaient  aussi  leurs 
voiles  et  leurs gréemeuts.  11  est  permis  d'affirmer  quelu décora- 
tion, peinte  ou  figurai  à  l'intérieur  des  galères  du  moyen  âge  , 
suivit  la  mode  qui  chargeait  de  sculptures,  de  peintures  vives, 
de  brillantes  dorures  les  édifices  ci.  ils  et  religieux.  Au  seizième 

-  calnns  la  voile)  ■  chc  io  voglio  mettere  lo  terzarolo  ;  ■  et  li  mercalanti  et 
-li  marinari  li  desse  ouesto,  die  non  calasse,  ma  che  teuesse  duro,  ei 

-  dicta  vela  se  perdesse;  ineia  sia  teuuta  de  gire  et  audaread  »area.  • 
(')  On  prenait  des  ris  dans  toutes  Its  voiles ,  et ,  pr  «tension ,  celte 

opération  s'appelait  :  far  il  ierzaroh,  Ainii,  Pantero-Pantera  (chap.  v. 
liv.  ni  dit  :  .  Quaado  il  vento  venisse  crescendo,  o  sofliase  S  raflche 

-  (souille  capricieusement,  par  rafales;  facrin  il  lenarolo  ail'  islesso  ma- 


480  ARCHEOLOGIE  NAVALE, 

siècle ,  les  galères  étaient  généralement  peintes  en  rouge  ;  pres- 
que toutes  celles  dont  j'ai  vu  les  représentations  dans  les  mi- 
niatures ou  les  tablcaui  de  cette  époque,  sont  revêtues  de  robes 
éclatantes,  auxquelles  le  noir  veimil  quelquefois  mêler  sa  teinte 
grave.  Dans  le  tableau  lie  Dominique  Tinte ret  (salle  du  Conseil, 
palais  ducal,  a  Venise),  qui  représente  l'assaut  donné  a  Cons- 
tnntinople  par  Daudolo ,  j'ai  remarqué  uue  grosse  galère  peinte 
eu  vert  clair;  c'est  la  seule  ,  je  crois,  qui  ait  pris  cette  cou- 
leur, analogue  à  celle  dont  faisaient  usage  les  pirates  grées  et 
ciiiciens,  dans  l'antiquité.  Si  le  line  des  propriétaires  et  des  ca- 
pitaines de  galères  ornait  de  magnifiques  décorations  et  de 
riches  peintures  leur»  navires,  pares  pour  les  combats  comme 
pour  um:  fête  (")  ;  si  les  .  escussiaus  des  armes  «  étaient  peints 

[')  Vander  Hanlen,  dans  sa  chronique  de  don  Juan  d'Austria,  fait 
uni'  dMrriplioN  furl  delailliv  îles  allâmes ,  ileiises,  figures,  emlilë- 
mes,  ttc.,  dont  était  surchargée  la  poupe  de  la  «alcre  du  p'iiéralisiimt'  de 
la  ligue.  (Je  morceau  curieux ,  qui  donne  l'idée  du  faste  des  princes  et  des 
grands  seigneurs  quand  ils  uiciriln inil  sur  le.  vaissiMim  et  les  galères,  est 
trop  long  |Njiir  que  je  le  rapporte  ici.  Je  renvoie  à  l'ouvrage  de  Vander 
Hamen,qui  n'est  pas  tris-rare.  Les  Turrs,  nu  seizième  siècle,  n'étaient 
pas  en  arriére  des  clirétiens  pour  le  line  de  leurs  navires  ;  Femaoi 
Mendes  Pinlo,  dans  le  septième  cil  a  pitre  de  ses  Pemjrinacocns ,  pag.  0, 
édition  de  Lisboa,  lliîs,  do.inee  par  Antoine  Cracsbeeck  de  ïlello  (bi- 
blioUièque  du  roi,  0—1317),  parle  ainsi  de  ta  rencontre  que  le  navire 
de  large  Fernande!  Taborda  fit  de  cinq  galères  turques  :  >  Cinco  gales 
muyto  grondes,  co  seus  bastardos  quarteados  de  verde  et  roio  (quadrillés 
ou  écartclés  de  vert  et  de  rouge,  peut-èlre  nussi  seulement  rayes  de  ces 
deui  couleurs  alternat  iiey  Et  limitas  [iam!eiras  par  rima  dus  toldos  (au- 
dessus  des  lendelelsl  et  nos  calceses  dos  maslros  (et  aux  calcets  des  mats) 
esleudartes  muyto  compridos  (très-longs)  que  quasi  locaiaocoin  as  |»ntas 
naagoa  (avec  leurs  pointes  ;  les  étendards  turcs  étaient,  en  effet,  coupés 
comme  les  flammes  des  galères  françaises  de  la  même  époque,  en  guidons 
à  longues  pointes.  On  voit ,  dans  i;  salle  li'arnie.-i  dp  l'arsenal  de  Venise, 
rétendardd'Ali-Pacba.priSii  Lépanle ,  le  7  octobre  1571  ;  Jt  est  taillé  en 
guidon,  d'une  médiocre  longueur  ;  il  est  d'étoffe  rouge,  orné  de  ligures 

Dieu  et  à  son  prophète,  cet  étendard  a  deux  cimeterres  croisés.  H.  Casoni, 
dans  son  Guida  per  l'arsenale  ili  l'miala ,  IBÎ» ,  ne  parle  pas  de  ces 
satires ,  ce  qui  me  fait  craindre  que  ma  mémoire  ne  m'abuse  en  ce  mo- 
ment). .  Page  J ,  Pinlo  parle  de  galiotes  turques  qui  avaient  :  «  Vellas 
quarteadas  de  eores  (écarleléei  de  différentes  couleurs)  et  lundeiras  de 
varii.i  red.is  (cap.  V).  - 
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■  dedans  mer  et  dehors  ,  »  ainsi  qui;  le  dit  Joinville  pnrlauL  (le 
b  galie  du  comte  do  Jnffa,  aux  jours  do  douil  les  galères  se 
couvraient  do  noir.  Voici  à  cet  égard  un  très- curieux  passade 
emprunté  au  JMcfuri  Irïfnni,  journal  catalan  (  encore  luédit), 
écrit  ù  Barcelone,  sous  l'impression  dos  événements  qu'il  ra- 
conte. Ce  passage  m'est  connu  par  In  communication  que  mon 
obligeant  et  savant  ami  M.  Joseph  Tastu  m'a  /aile  d'une  copie 
qu  il  a  rapportée  du  document  original,  resté  en  manuscrit  aux 
archives  d'Aragon.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  don- 
ner une  traduction  do  ce  teito  assez  facile  a  comprendre  : 

[."i:!;>.  Dillutis  lundi;  a  xvimj  de  juiiv.  En  nquest  dia 
entre  les  sis  e  set  on*  âpres  mig  jorn  arriliaren  eu  la  platja  de 
la  présent  ciutnl  de  lîarrluia  ftarrclone)  lo  molt  111.  8'  don 
Charles  de  la  >ny  lis  lli  y  de  >;iyml s  e  rapilâ  cciicral  ilel  victo- 
l'ios  exercit  del  Einpcrador  y  Hey  N"  S"  y  en  sa  companya  lo 
molt  magnilich  et  valcros  capitâ  nlarcon  ah  \\i  galères  de  les- 
quels las  xv  ereii  de  sa  nfag'.  molt  armades  y  oruades,  e  les  sis 
cren  del  Hcv  lie  Franco  ah  los  palaments  (rames)  banderes 
(bannières  ou  pavillons)  e  leudals  (  tnirtelcls  et  tentes)  nègres 
en  senynl  de  dol  y  trisliria,  per  quant  los  dits  s™  capilnns 
pM-tuvc»  presa  la  pev.-oua  del  llev  de  l-'raura  en  la  galcrn  capi- 
tâ un ,  que  fou  près  en  la  hatalla  rte  l.omlmrdia  per  lo  Imp" 
exereil  del  Einpcrador  S"  sagons  ntras  en  jornada  de  vi  de 
març  es  fetn  meneio.  E  les  diles  sis  paieras  francescs  nxi  sctiya- 
ladas  de  llur  dolor  ftiseu  arullides  de  graria  eu  sciival  de  acom- 
paliyar  In  parsona  del  dit  Hey  presouer.  E  axi  totes  les  dites  xxi 
galères  molt  lie  arrcgladas  Vu  ordre?  seguint  la  capitnna  a  grnu 
Irihunfo  prenpueren  terra  e  molles  délies  posaren  scales  en 
terra  (poussèrent  la  planche,  ou  pont,  ù  terre. —  Voir  Mé- 
moire, n°  C>),  f  pvirieipnlincul  (d'abord)  la  dita  cnpilnua  en 
que  eren  los  dits  capitaus  e  la  persiiua  del  dit  Iti  v  prrsoner 
posa  In  popa  al  cap  del  pont  de  fusta  (pont  de  bois)  que  los 
magtiilîelis  rjinsellers  de  la  dila  ciutat  havian  fet  fer  per  que 
desembarcat  per  aquell  lo  dit  Rey  de  Franca.  - 

Cet  exemple  n'est  pas  le  seul  qui1  je  pourrais  citer  d'un  deuil 
porté  par  des  galères,  i.ougleiups ,  au  dix-si  xième  siècle,  on 
vit  dans  les  eaux  rte  l.ivourue  la  eapitanc  des  chevaliers  de  Snint- 

Élienne  porter  autour  de  sa  |  pe  une  large  raie  noire,  témoi- 
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gnage  d'un  regret  que  le  temps  n'avait  pas  adouci ,  emblème 
du  deuil  que  l'ordre  gardait  pour  la  perte  qu'il  avait  faite  dans 
un  combat ,  d'ailleurs  glorieui ,  contre  les  Turcs ,  de  sa  galère 
capitane.  Ce  demi-deuil  de  In  capitane  avait  succédé  à  un  deuil 
plus  complet  ;  avant  la  simple  raie  noire  qui  attristait  les  ma- 
gnifiques ornements  de  la  poupe ,  celte  poupe  tout  entière  était 
peinte  en  noir.  L'ordre  avait  fait  serment  de  n'effacer  la  bande 
lugubre  que  le  jour  où  il  aurait  pris  une  capitane  an  Turc.  Je 
ne  sais  ce  qu'il  advint  de  ce  serment  solennel. 

Il  est  assez  connu  que  la  tactiuuc  navale  du  moyen  âge  ran- 
geait en  demi-lune  les  bâtiments  a  rames,  au  moment  du  com- 
bat. L'ordre  demi-circulaire  était  une  tradition  rie  l'antiquilc 
dont  on  retrouve  la  trace  dans  le  de  i  même  livre  de  Thucydide. 
Au  seizième  siècle,  ou  voit  les  Hottes  île  païens  venir  sur  lis 
champs  de  bataille  dans  cet  ordre,  bientôt  rompu  par  le  com- 
bat. Les  armées  navales ,  composées  de  bâtiments  a  rames, 
étaient  a  cette  époque  divisées  en  quatre  escadres  :  le  corps  de 
bataille,  la  corne  droite,  ia  corne  gauche ,  et  le  corps  de  ré- 
serve ,  secours  ou  arrière-garde.  C'était  aiusi  qu'était  partagée 
l'armée  de  la  ligue  eathob'que,  en  1571 ,  à  la  bataille  de  hi- 
pante  (Voir  Pantero-Panteip  :  Armata  navale ,  pag.  358; 
Vander  Hamen  :  Don  Juan  d'Ans  (n'a;  Gio-l'ietro  Contariui  : 
Uistoria  délie  cose  suceesse  dal  principio  délia  grima ,  etc.  ; 
Brantôme ,  Vie  de  don  Juan  d'Autriche). 

Avant  le  combat ,  quand  les  galères  mettaient ,  comme  on 
disait,  les  armes  en  couvertes  ,  c'est -à-dire ,  faisaient  ce  qu'on 
appelle  sur  les  vaisseaux  :  le  branle-bas  de  nimbai,  au  des  soins 
qu'on  n'avnït  garde  de  négliger,  c'était  de  faire  des  espèces  île 
retranchements  en  travers  des  navires,  à  la  proue,  à  l'arbre 
maistre  et  la  me//;ui le,  relraiieliemeiils  appelés  bastions  sur  les 
galères  de  France  ,  au  dix-septième  siècle  (  Voir  Pautero  , 
[Hig.  374  ,  et  le  manuscrit  de  llarrus  de  la  Penne).  Cette  opé- 
ration, que  Contariui  désigne  parles  mots  :  levar sbarre (lever 
les  barres,  voir  ci-dessus ,  p.  474),  s'exécutait  de  in  façon  que 
je  vais  dire.  En  même  temps  qu'on  garnissait  les  rambates 
Ct  les  pavesades  de  toiles  doubles,  entre  lesquelles  on  mettait 
des  otilles  de  laine ,  si  l'on  eu  avait ,  de  vieux  cordages ,  les 
tentes  d'erbage .  les  matelas ,  les  capotes  de  la  cliiourmc ,  enfin 


tout  ce  qui  pouvait  roui  ri  huer  à  amortir  l'effet  'les  |>rnjri-1  ili'> 
ennemis,  oïl  Cuisait  les  n'tE-aurhcmcuts  dont  les  traverses  tri 
bois  consistaient  en  quelques  rames  attachées  ensemble  et 
fixées  par  (les  amarrages  au\  lilnn  ls  des  pmcsjiries  ;  rames  sur 
lesquelles  on  jetait  Je  vieilles  tuiles  et  toutes  (es  garnitures  qui 
n'étaient  pas  employées  aux  pavesades  et  aux  rnnibates.  Ces 
traverse,  ainsi  que  les  appelle  l'auteur  de  l'Armata  nacalt, 
étaient  composées  n  peu  près  connue  nos  anciens  bastingages, 
laits  de  lilets  remplis  ries  effets  Je  couchage  et  Jcs  sacs  des  ma- 

Les  goitres  employées  ;ini  sièges  des  villes  fortes  ne  présen- 
taient point  leur  travers  aux  remparts  armés  (l'artillerie.  Elles 
eom battaient  l'éperon  au  mur,  et  tiraient  tout  le  parti  possible 
(le  leurs  coursiers  el  de  leurs  pièces  moyennes.  Quelquefois  on 
s'en  servit  comme  rie  luise  pour  ries  liatleries  lUiltaules,  quand 
on  n'avait  pas  Je  nefs  armées.  C'est  ainsi  qu'eu  usa  don  (ïarcia 
de  Tolcdo  a  In  prise  d'Affrica.  ■  Et  fut  celuy ,  dit  Brantôme, 
«  qui  s'ndvisn  de  faire  la  bataille  de  ruer  et  de  désarmer  deux 
-  (jalères  et  les  lier  et  joindre  ensemble  avec  force  cibles  et  aix 
«  dessus  bien  applauis,  là  où  il  fit  mettre  quatre  canons  eu 
laiterie  qui  furent  en  partie  cause  du  gain  de  la  bataille.  - 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  page  13,  j'ai  trouvé  dans 
les  peintures  du  garuc.-racnblc  Je  la  eata  d'Oria  il  Gènes ,  une 

n  |  rvMUlî'i""  "■•>  ■>".«  <1- I  »lti«r>i  oVC-n-ii.  ,n  1.1". 

par  la  fiotte  combinée  espagnole,  génoise,  papale  et  maltaise, 
sons  les  ordres  du  griml  André  il  llrin.  lin  y  voit  les  naves  ou 
vaisseaux  ronds,  qui  étaient  nu  nombre  de  t renie-cinq  ,  combat- 
tant sous  voiles  In  partie  droite  Jes  lortilieations.  pendant  que 
tes  galères  comhnttent  la  gauche  dans  l'ordre  que  voici  :  Elles 
sont  sur  trois  rangs  doubles,  eest-à-ilire  (pie,  divisées  par 
groupes  de  douze,  chacun  de  ces  groupes  ici  il  n'y  en  n  que  trois 
apparents,  bien  que  d'Oria  eût  quarante-huit  galères;  mais  le 
peintre-n'a  pas  commis  que  celte  erreur)  a  un  rang  de  six  ga- 
lères, derrière  lequel  est  un  second  rang  Je  six  autres  galères 
attachées  poupe  il  poupe  par  Jeux  gomènes,  qui  laissent  entre 
les  deux  rangs  un  passuize  pour  les  embarcations.  Ijs  galères  du 
[ireinier  rang  ont  leurs  avirons  dehors ,  et ,  bien  que  placées 
obliquement  par  rapport  aux  forts  qu'elles  combattent,  elles 
31. 
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finit  fou  de  I  artillerie  de  leurs  raiiitiales.  I.a  dis]iositkili  des  ga- 
lères et  desuavrs.eiiuiijie  le  pi'hilic  I  '  i  ti(lii|iio  ,  est  livide  m  meut 
i  m  possible. 

11  est  facile  de  concédai-  que  li's  filières  (lurent  (Hrc placées, 
l'éperon  à  1»  fortitiralioo  ,  di'  manière  à  lui  présenter  un  front 
demi-cireuiairc  composé  de  vingt-quatre  paient  ;  i«  qui  ne  se 
conçoit  pas  également  liien,c'csi  !;i  raison  qui  décida  l'amiral 
génois  à  mettre,  à  lu  remorque ,  pimpe  il  poupe  ,  îles  galères  qui 
ne  devaient  pas  faire  feu  et  qui,  n'agissant  point  à  l'aviroc  . 
notaient  pas  même  là  pour  eiinlrihuerà  un  état  de  stagnation 
qu'on  dut  vouloir  imposer  au\  galères  pendant  l'attaque,  et 
qu'on  olitint  par  mie  nage  large  contre,  le  vent  et  les  courants. 
Si  je  puis  reprendre  le  peintre  d'avoir  mis  eu  ordre  profond  ses 
si*  groupes  de  galères ,  au  lieu  de  les  avoir  établis  eu  ordre  de 
liataille ,  je  l'eteiise  cependant  ;  la  perspective  qu'il  savait  peu , 
le  gênait,  et  il  faisait  gauchement  ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
mieux.  Dois-je  croire  qu'il  imagina  l'arrangement  de  poupe  à 
poupe  dont  la  canne  écliappc  :'i  ma  sagacité  qui'  rien  d'analogue 
ne  vient  aider'.'  Non  ;  on  n'iui  eiiic  pas  ile>  choses  pareilles  ,  ou 
ne  les  invente  |ws  surtout  quand  on  peint  dans  le  palai.-  d'dria. 
il  quelques  année*  de  dishmee  du  l'ail  que  l'on  représente,  el 

tous  ses  aîe.us.  C'est  probablement  ma  faute  si  je  n'ai  |ws  corn- 
pris  l'artiste. 
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